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CHAPITRE  I. 


INTRODUCTION 


11  suffit  de  jeteruri  coup-d'oeil  sur  la  cartepour  comprendre  Timpor- 
tance  de  la  Plata,  ce  fleuve  majestueux  dont  Tembouchure,  placee  á2000 
milles  anglais  au  sud  de  celle  de  TAmazone,  peut  étre  considérée  comme  la 
porte  d'entrée  de  rAmérique  duSud. 

Ses  afñuents  sont  eux-mémes  des  cours  d'eau  de  premier  ordre  ;  TUru- 
guay  qui  vient  des  montagnes  du  Brésüest  navigable  pendant  des  centaines 
de  lieues;  le  Paraná,  plus  imposant  encoré,  recoit  le  Paraguay,  son  rival  en 
étendue  et  en  importan  ce.  Le  sjstéme  desriviéres  tributaires  de  la  Plata 
s*étend  jusqu'au  coeur  de  TAmérique  méridionale  ;  il  part  de  la  CordiUóre 
des  Andes  en  mille  canaux  formant  un  réseau  vivifiant  qu*on  pourrait  com- 
parer  aux  veines  du  corps  humain ;  il  arrose  les  plaines  immenses  qui  s'é- 
tendent  au  pied  de  cette  cordillére  et,  aprés  les  avoir  fécondées,  va  porter 
leurs  produits  vers  le  littoral  oú  ils  acquiérent  leur  vóritable  valeur  au 
contact  du  commerce  universel. 

Bientót  les  trésors  de  la  Bolivie,  si  riche  en  minéraux,  ceux  du  Haut 
Pérou,  cet  Eldorado  des  orpailleurs,  ne  seront  plus  transportes  a  dos  de 
mulet  par-dessus  des  sommets  neigeux,  pour  aller  chercher  sur  la  cote  do 
rOcéan  Pacifique  un  navire  qui  puisse  les  conduire  en  Europe  par  la 
route  longue  etpérilleuse  du  CapHom. 

Gráce  á  la  vapeur,  les  métaux  précieux  descendront  le  Rio  Bermejo, 
entreront  dans  le  Rio  Paraguay,  puis  dans  le  Paraná,  pour  s'arréter  á  Bue- 
nos-Ayres  qui  deviendra  Tentrepót  general  des  toarchandises  et  des  mi- 
nerais  du  Gbili  et  du  Pérou. 

Non  content  de  ses  chemins  aquatiques  encoré  trop  peu  fróquentés,  le 
gouvemement  argentin  veut  que  ses  voies  forrees  atteignent  les  frontiéres 
de  la  République,  franchissent  les  Andes  et,  s'unissant  aux  chemins  defer 
chiliens,  mettent  en  communication  rapide  Valparaíso,  la  ville  la  plus  im- 
portante de  la  cote  ouest,  avec  les  ports  de  la  Plata. 

Des  traites  ont  été  signes  á  cetetfet  avec  des  entrepreneursde  chemins  de 
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fer ;  ceux-ci  ont  déjá  terminó  les  études  et  soumis  les  traces  á  Tapproba- 
tion  deFautorité.  On  peut  done  affirmer  qu*avant  cinq  ou  six  ans  le  che- 
min  de  fer  transandin  interocéanique  sera  en  exploitation. 

Pendant  longtemps  peut-étre,  les  marchandises  encombrantes  conti- 
nueront  á  prendre  la  voie  de  mer  et  passeront  par  le  détroit  de  Magellan, 
mais  les  voyageurs  et  les  marchandises  de  valeur  partant  du  Ghili  et  du 
Pérou  viendront  certainement  e'embarquer  áBuénos-Ayres. 

La  République  Argentine  est  encoré  peu  connue,  ses  produits  naturels 
sont  peu  exploítés  et  ses  immenses  plaines  sont  restées  jusqu^ici  sans  cul- 
ture. II  ne  faut  accuser  de  cet  état  de  choses  que  son  passé  politique. 

Les  régions  connues  aigourd'hui  sous  le  nom  de  «territoires  de  la 
Plata  »  c*est-á-dire  les  Républiques  Argentine,  de  l'üruguay  et  du  Para- 
guay formaient  autrefois  la  vice-royauté  espagnole  de  Buenos- Ayres.  Pen- 
dant les  troissiéclesécoulésdepuisleurdécouvertejusqu'áleur  indépen- 
dance,  elles  sont  restées  sous  le  régime  colonial  espagnol,  régime  qui  con- 
sistait  a  isoler  ees  pays  du  reste  du  monde  et  á  les  exploiter  le  plus  avanta- 
geusement  possible  au  profit  de  la  métropole. 

Les  habitants  des  colonies  américaines  ne  pouvaient  entrer  en  relations 
commerciales  ni  avec  Tétranger  ni  avec  les  autres  colonies.  Le  gouverne- 
ment  espagnol  vendait  le  monopole  du  commerce  a  des  traitants  et  allait 
méme  jusqu'á  interdire  Texportation  pendant  un  certain  temps. 

Le  despotismo  administratif  désignait  les  produits  que  chaqué  province 
devait  cultiver  ou  exploiter.  Gette  désignation  était  faite  sans  teñir  compte 
de  la  nature  du  sol  et  des  conditions  climatériques.  Telle  province  n^avait 
pas  la  permission  de  planter  du  tabac,  méme  pour  Tusage  de  ses  habitants  ; 
a  telle  autre  la  culture  de  la  canne  á  sucre  était  interdite,  une  troisiéme  ne 
devait  pas  s'occuper  du  cotón,  une  quatriéme  n'avait  pas  le  droit  de  planter 
du  café. 

Un  tel  régime  ne  pouvait  qu'entraver  la  marche  des  colonies. 

A  la  fin  du  XVIIP  Siécle,  FEspagne  crut  entrer  dans  une  voie  libérale 
en  permettant  a  la  vice-royauté  de  Buénos-Ayres  qui  venait  d'étre  formée, 
de  charger  chaqué  année  deux  navires  de  cent  tonneaux  avec  les  produits 
de  ses  troupeaux  déjá  nombreux  et  de  les  envoyer  dans  les  ports  de  la 
mére-patrie. 

La  contrebande,  alors  considerable,  était  principalement  exercée  par  les 
Anglais  et  les  Portugais  qui  ne  trafiquaient  toutefois  que  sur  des  articlés 
de  peu  de  volume  et  de  grande  valeur,  Texportation  des  cuirs  et  des  pro- 
duits encombr^nts  étant  impossible. 

Telle  était  la  triste  situation  de  la  Plata  en  1810,  lorsque  la  révolution 
éclata. 

La  plus  grande  liberté  commerciale  fut  proclamée  tout  d*abord,  mais 
les  décrets  qui  la  consacraient  restérent  longtemps  sans  efiet ;  TEspagne 
gardait  Tembouchure  de  la  Plata  avec  sa  marine  de  guerre  soutenue  par 
la  forteresse  de  Montevideo. 

Des  que  la  guerre  de  Tlndépendance  fut  terminée  et  que  FEspagne  ettt 
renoncé  á  sa  domination  dans  FAmérique  du  Sud,  desguerres  civiles  écla- 
térent  de  toutes  parts  et  ruinérent  le  pays  déjá  fortappauvri  par  une  lutte 
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de  quinze  ans.  Ges  troubles  continuéis  amenérent  la  dictature  de  Rosas  qui 
commenca  en  1835. 

Le  dictateur  s*établit  á  Buenos  Ayres  qui  était  alors  le  seul  port  de  la 
République.  U  adopta  pour  politique  un  américanisme  brutal,  un  nationa- 
lisme  exageré  qui  amena  des  conflits  avec  les  nations  européennes. 

Buenos-A jres  fut  bloquee  pendant  plusieurs  années. 

L'Angleterre  et  la  Franca  connaissaient  trop  peu  les  Argentins  pour 
soup<^onner  que  le  blocus  affermissait  la  puissanee  de  Rosas  en  surexcitant 
le  patriotisme  d'un  peu  pie  qui  devait  étre  d'autant  plus  jaloux  de  son  indé- 
pendance  qu'il  venait  de  lui  sacrifíer  sa  richesse,  sa  tranquillité  matérielle 
et  le  sang  de  ses  meilleurs  citoyens.      » 

Rosas  eút,  gráce  a  la  politique  malhabile  des  deux  premieres  puissancés 
maritimes  de  TEurope,  une  excellente  raison  pour  concentrer  toutes  les 
forces  du  pays  a  Buenos  Ayres  (le  principal  point  attaqué)  et  pour  épui- 
ser  les  provinces  d'hommes  et  d*argent. 

La  centralisation  opérée  sous  le  pretexte  d'un  danger  national  continua 
quand  ce  danger  fut  passé  et  dura  jusqu'á  la  fin  de  la  dictature  arrivée  en 
février  1852. 

Aprés  la  chute  de  Rosas  qui  se  refugia  en  Angleterre  oú  il  re^ut  le  meil- 
leur  accueil  des  autorités  de  la  Grande-Bretagne,  le  pays  pouvait  respirer 
librement. 

Toutes  les  restrictions  apportées  a  la  liberté  commerciale  furent  suppri- 
mées.  La  liberté  de  la  navigation  des  riviéres  pour  tous  les  pavillons  fut 
décrétée  le  25  aoüt  1852  par  le  general  Urquiza,  alors  directeur  provisoire 
de  la  République,  et  recut  forcé  de  loi  le  l^r  Octobre  suivant. 

La  République  Argentino  n'a  done  commencé  a  se  développer  qu'en 
1853.  Ge  développement  s'est  surtout  accéléré  depuis  1862,  époque  á  la- 
quelle  le  pays  s'est  constitué  définitivement. 

Quand  on  considere  les  progrés  accomplis  dans  cette  courte  periodo  de 
treize  années,  on  est  obligé  de  convenir  que  nulle  part  au  monde  la  marche 
progressive  d'unpeuple  n'a  étéaussirapide. 

La  République  Argentino  a  une  supeAcie  de  4.195.500  kilómetros  carrés 
etune  population  d'environ  2.400.000  habitants.  Gomprise  entre  56**  et 
20*  latitude  sud  et  53**  30'  et  71**  30'  longitude  ouest  (méridien  de  Üreen- 
wich)  elle^ppartient  aux  régions  tempéreos  quoique  les  produits  tropicaux 
soient  cultives  avec  succés  dans  ses  provinces  septentrionales  ;  ainsi  la 
culture  du  café,  du  sucre,  du  cotón,  etc.,  y  donnerait  des  produits  abon- 
dants  et  d'une  qualité  supérieure. 

Le  Paraguay,  región  tropicale*qui  surpasse  en  fertilité  le  Brésil  et  méme 
les  Indos,  peutétre  compris  dans  le  córele  de  la  Plata,  car  sa  position  géogra- 
phique  Toblige  á  envoyer  ses  produits  a  Buenos  Ayres.  On  ne  saurait  mé- 
connaitre  l'importance  commerciale  de  ce  marché,  quojqu'une  longue 
gaerre  ait  diminué  momentanément  sa  production. 

La  fertilité  du  sol  argentin  est  remarquable ;  elle  est  telle  qu'on  peut 
déjá  classer  ce  pays  parmi  les  grands  producteurs  de  ble,  quoique  la 
population  agricole  ne  dépasse  pas  encoré 'SO  mille  ames,  y  compris  les 
femmes  et  les  enfants. 
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On  croyait  autrefois  que  les  Pampas^  vastes  plaines  argentines  oü 
les  arbres  manquent  complétement,  étaient  impropres  á  Tagriculture  et 
condaiunées  a  rester  éternellement  á  Tétat  de  prairies. 

La  pratique  a  donné  un  dómenti  a  ees  fausses  conclusions ;  les  colonies 
oú  Ton  s'occupe  d'agriculture  —  et  la  République  Argentine  en  posséde 
á  peu  prés  trente  —  sont  presque  exclusivement  établies  dans  la  Pampa^ 
et  donnent  d'excellents  résultats. 

II  est  hors  de  doute  que,  dans  un  temps  prochain,  les  farines  argen- 
tinos disputeront  aux  Etats-Unis  les  marches  de  la  cote  oriéntale  de 
TAmérique  du  Sud  et  iront,  dans  les  années  de  disette,  approvisionner 
FEurope. 

Le  tabac,  rhuile,  le  lin,  etc.,  fígureront  bientót  parmi  nos  articles 
d'exportation  et  Taugmentation  de  la  population  agricole  permettra  la 
culture  de  la  vigne,  du  cotón,  de  la  canne  a  sucre,  Télóve  du  ver  á 
solé  et  Texploitation  de  plusieurs  matiéres  tinctoriales  ahondantes  dans 
ce  pays. 

Un  peu  plus  tard  les  immenses  foréts  que  posséde  la  République  Argén— 
tine  fourniront  á  Fexportation  des  bois  prócieux.  Gette  assertion  étonnera 
ceux  qui  ne  counaissent  que  la  province  de  Buenos  Ayres;  mais  cette  pro- 
vince  est  loin  d'étre  la  plus  favorisée  par  lanature,  on  pourrait  méme  diré 
que  celle-ci  Ta  traitée  en  marátre  si  Ton  compare  sesproduits  naturcls  á 
ceux  desessojurs. 

En  1871,  á  Texposition  nationale  de  Córdoba,  ona  pu  remarquerpar  cen- 
taines  les  échantillons  de  bois  de  prix. 

A  l'exposition  Internationale  de  Vienne  figurait  une  collection  envoyée 
par  le  département  d'agriculture ;  c'ótait  un  spécimen  des  bois  d'une 
seule  province  (celle  de  Corrientes)  et  cependant  il  a  obtenu  un  dipióme 
d'honneur. 

Mais  quel  que  soit  Tessor  que  prendra  notre  agriculture,  les  mines 
ne  tarderont  pas  a  la  dépasser.  Sur  ce  point  encoré,  Buenos  Ayres  ne 
saurait  étre  mise  en  paralléle  avec  les  autres  pro  vincos.  Tout  le  littoral 
est  pays  plat  tandis  que  Fintérieur  de  la  République  offre  á  chaqué  pas  des 
collinQs  et  des  montagnes  coupées  par  des  valléesdélicieuses. 

Ces  montagnes,  dont  quelques-unes  sont  couvertes  de  neiges  éternelles, 
renferment  des  richesses  minerales  de  toutes  sortes. 

L'absence  de  voies  de  communication,  notamment  de  chemins  de  fer,  a 
empéchó  jusqu'icirexploitation  de  ces  richesses;  mais  cetobstacle  dispa- 
rait  ou  diminue  chaqué  jour  á  mesure  que  le  rail  penetre  dans  Fintérieur ; 
les  mines  deviennent  accessibles,  les  machines  peuvent  étre  transportées 
sur  le  lieu  de  Fexploitation.  L'esprit  d'entreprise  et  les  capitaux  ne  feront 
point  défaut  á  ces  nouvelles  sources  d'activité  et  de  richesse  qu' offre  pour 
la  premiére  fois  la  République  Argentine  ál'industrie. 

La  prospéritó. futuro  de  notre  pays  ne  saurait  étre  Tobjotd' un  doute, 
mais  si  Favenir  s' offre  sous  un  aspect  riant,  le  présent  a  des  réalités  non 
moins  flatteuses.  Si  l'exploitation  des  mines,  Fagriculture  et  Findustrie 
n'ont  eu  jusqu'ici  qu'une  importance  relative,  il  est  une  branche  de  com- 
merce  qui  á  elle  seule  suffit  á  assurer  la  prospérité  du  pays. 
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Notre  bétailv  qui  forme  actuellement  la  base  princiíJale  de  notre  expor- 
tation,  continuera  pendan!  longtemps  a  foumir  á  Tancien  continent  des 
quantités  enormes  de  matiéres  premieres.  Les  cuirs,  la  laine,  les  peaux, 
les  snifs,  le  crin,  la  viande  salee,  les  os,  etc,  sontdes  articles  dont  la  valenr 
aagmentera  de  plus  en  plus,  gráce  á  Taccroissement  de  la  population  du 
monde. 

L'excédant  de  cette  population  profitera  a  notre  pays  dont  le  territoire 
immense  peut  offrir  pendant  un  ou  deux  siécles  un  aliment  á  ractivité  des 
immigrantssansressentir  lesinconvénientsd'unetrop  grande  population. 

En  regard  de  Texportation  qui  sert  de  mesure  a  la  richesse  et  a  Tacti- 
vite  des  peuples  il  convient  de  s'occuper  de  Timportation. 

Notre  pajs  recoit  de  Tétranger  une  quantité  de  marchandises  si  conside- 
rable qu'elle  parait  hors  de  proportion  avec  ses  habitants.  L'importation 
dépassant  en  valeur  Texportation,  il  en  resulte  une  cherté  relativo  de  Tar- 
gent  qui  tend  sans  cesse  á  sortir  du  pajs. 

Outre  les  emprunts  contractas  par  TEtat,  les  capitaux  des  grandes  entre- 
prises,  des  établissements  de  crédit,  etc.,  sont  tires  de  l'étranger,  de  telle 
serte  que  des  sommes  considerables  représentant  Tintérét  de  ees  capitaux 
^ont  constamment  envojées  au  dehors. 

La  conséquence  forcee  de  cette  situation  est  le  taux  elevé  de  Tintérét 
ou  de  l'escompte;  mais  la  prospérité  genérale  et  le  développement  du  pays 
n*en  soufirent  aucune  atteinte.  Les  benéficos  réalisés,  leprixde  la  main- 
d*(Bu\Te  s'élévent  en  proportion  et  il  en  resulte  un  bien-étre  individuel  qui 
explique  la  grande  consommation  d' articles  importes  dont  nous  avons  parlé 
plus  hiaut. 

Depais  son  origine,  c*est-á-dire  depuis  sa  séparation  de  TEspagne,  la 
République  Argentino  est  organisée  en  Gonfédération. 

Les  Etats  confederes,  improprement  nommés  provinces,  sont :  Buenos 
Ayres  dont  la  capitale  porte  le  méme  nom  et  est  la  résidence  du  gouveme- 
ment  national ;  Entre-Rios,  capitale  Concepción  del  Uruguay ;  Corrientes, 
Santa  Fé,  San  Luis,  Mendoza,  San  Juan,  Catamarca,  Santiago  del  Estero, 
Rioja,  Tucuman,  Salta  et  Jiguy,  toutes  avec  des  capitales  du  méme  nom. 

La  province  de  Buenos- Ayres  est  la  plus  peupléeétavec  Santa-Fé,  Entre 
Ríos  et  Corrientes  forme  le  littoral,  región  des  páturages  oú  Téléve  du. 
bétail  est  la  principale  industrie. 

Les  autres  provinces  ont  aussi  de  nombreux  troupeaux,  mais  leurs  pátu- 
rages sont  moins  plantureux  et  ne  sauraient  constituer  Télément  principal 
de  leur  richesse. 

La  Gonstitution  Argentino  est  certainement  Tune  des  plus  libérales  du 
monde  sans  en  excepter  cello  des  Etats-Unis  qui  lui  a  servi  de  modele. 

On  pourrait  méme  diré  qu'elle  est  trop  libérale  et  qu*elle  ne  met  pas  aux 
mains  des  magistrats  une  puissance  suíñsante  pour  maintenir  Tordre  dans 
toutes  les  occasions. 

Au  sortir  de  la  domination  Espagnole,  les  législateurs  qui  n'étaient  pas 
toujours  aussi  pratiques  que  bien  intentionnés,  accordérent  au  peuple 
nne  liberté  illimitée,  oubliant  qu*ils  fondaient  une  république  sans  répu- 
blicains. 
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G'esttoujoursune  chose  dangereuse  pour  un  peuple  que  d'allep  d'un 
extreme  á  Tautre  sans  passer  par  une  période  de  transition.  Les  preuves  de 
cette  vérité  se  retrouvent  chaqué  jour  dans  Tancien  continent. 

Ici  le  changementétait  plus  brusqueque  partout  ailleurs.  Le  peuple  avait 
été  maintenu  dans  une  ignorance  absolue,  il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire ;  il 
était  resté  isolé  du  monde  entier  et  avait  été  elevé  systématiquement  dans 
la  haine  de  Tétranger. 

Tout  d*un  coup,  ce  peuple  se  donne  une  constitution  des  plus  libérales 
sans  avoir  la  premiére  notion  de  la  liberté,  du  droit,  des  devoirs  civiques, 
sans  avoir  des  lois  appropriées  a  son  nouvel  état ;  il  passe  sans  transition 
aucune  de  Tobéissance  passive  a  une  lutte  armée  centre  les  oppresseurs,  et 
pendant  plusieurs  années  n*a  d'autre  préoccupation  que  d'assurer  son  in- 
dépendance. 

Quoi  d*étonnant  á  ce  qu'á  la  suite  de  la  guerre  pendant  laquelle  ils*était 
montré  héroique,  le  peuple  argentin  soit  resté  inféodé  a  ses  chefs,  etait 
consentí  á  servir  Tambition  de  ees  officiers  devenus  des  caudillos, 

On  peut  considérer  comme  une  preuve  de  vitalité  extraordinairele  seul 
fait  d*avoir  pu  résister  á  ees  troubles  quiont  duré  plus  d'unegénération. 
Non  seulement  la  République  a  survécu  á  ees  miséres,  mais  elle  s'est  reta- 
blie  si  vite  quelle  est  aujourdliui  la  plus  puissante  et  la  plus  avancée  des 
anciennes  colonies  Espagnoles. 

Aigourdliui  nous  possédons  1950  kilométres  de  chemins  de  fer  en  ex- 
ploitation,  340  kilómetros  en  construction,  4700  kilométres  traces,  1100 
kilométres  concedes,  sans  compter  les  nombreux  chemins  de  fer  projetés. 

Notre  réseau  télégraphique  s'étend  sur  tout  le  pays  et  nous  met  en  rapport 
avec  TEurope  et  la  cote  Occidentale  de  TAmérique  du  Sud. 

22  bateaux  á  vapeur  arrivent  chaqué  mois  des  différents  ports  de 
TEurope. 

Des  milliers  d'immigrants  venus  de  tous  les  points  de  l'ancien  continent 
s^établissent  sur  notre  territoire  oú  ils  trouvent  un  travail  rémunérateur.  Si 
au  commencement  de  cette  année  le  mouvement  de  rimmigration  s*est 
ralenti,  il  faut  attribuer  ce  temps  d'arrét  á  des  circonstancesexceptionnelles 
qui  sont  passées  et  paraissent  ne  plus  devoir  se  représenter. 

La  République  Argentino  est  en  plein  développement ;  ungrand  avenir 
lui  est  reservé,  mais  pour  arriver  plus  vite  a  la  réalisation  de  ses  grandes 
destíneos,  elle  a  besoin  du  concours  de  tous  lespeuples.  II  lui  faut  surtout 
augmenter  sa  population,  la  décupler  au  plus  vite  añnd'avoirles  forces 
indispensables  au  travail. 

Non  seulement  elle  appelle  des  bras  qui  lui  manquent,  mais  elle  a  besoin 
de  spécialistes  et  de  savants,  capables  d'imprimer  une  direction  intelligente 
á  Tactivité  nationale  etétrangére  a  laquelle  elle  oíTre  un  vaste  théátre. 

II  n'est  pas  de  pays  plus  favorisé  par  la  nature  que  la  République  Argen- 
tino; c'est  ce  que  nous  nous  proposons  de  démontrer  dans  les  pages  suivan- 
tes.  Les  preuves  abondent,  mais  le  temps  et  Tespace  nous  manquent  pour  let^ 
donner  toutes :  nous  nous  eiforcerons  de  choisir  cellos  qui  sont  de  nature  á 
porter  la  conviction  chez  le  lecteur. 


CHAPITRE  II 


APERgU    HISTORIQUE 


L'Espagne,  non  contente  d'étendre  sa  souveraineté  sur  le  continent 
américain,  enviait  á  son  rival  le  Portugal  les  richesses  qu'on  attribuait 
alors  aux  Des  Moluques  et  tentait  d'établir  des  colonies  dans  rArchipel 
Malais.  Pour  atteindre  ce  but,  elle  chercha  une  communication  éntreles 
deux  océans  et  conña  cette  grande  entreprise  au  marin  le  plus  habile  de 
son  temps,  Juan  Diaz  de  Solis,  nommé  grand  pilote  de  Castillo,  et  lui 
donna  le  commandement  de  deux  navires.  Solis  quitta  le  port  de  Lepe 
le  8  Octobre  1515;  ilfit  route  vers  le  Brésil  et  penetra  dans  Tembou- 
chure  de  la  Plata  jusqu'á  Tile  de  Martin  Garcia  ainsi  appelée  du  nom  de 
soo  second.  En  débarquant  sur  le  rivage  oriental,  Solis  tomba  ayec 
quelques-uns  de  ses  compagnons  dans  une  embuscade  d'indigénes  de 
la  tribu  des  Charrúas  et  fut  tué.  Les  marins,  prives  de  leur  cheF,  ne 
voulurent  pas  continuer  Texploration  du  pays  récemment  découvert, 
et  retoumérent  dans  leur  patrie. 

Le  triste  résultat  de  cotte  premiére  expédition  paralysa  Ténergie  des 
Espagnols  jusqu'au  moment  oú  les  conqudtes  des  Portugais  dans  rAméri- 
que  méridionale  stimulérent  de  nouveau  leur  ambition,  et  fournirent  au 
gouvernement  espagnol  le  pretexte  d'entreprendre  une  nouvelle  expédi- 
tion pour  contrecarrer  les  Portugais  qui,  depuis  la  découverte  du  Brésil 
par  Cabral  arrivée  quinze  ans  auparavant,  tendaient  a  s'emparer  de  toute 
FAmérique  méridionale.  L*expédition  fut  conñée  a  Diego  Garcia  qui  partit 
de  la  Coruña  vers  le  milieu  d*aoüt  1526,  presque  en  méme  temps  que  le 
maitre-pilote  (piloto-mayor)  yénitien  Sebastian  Gaboto  qui  cherchait 
une  communication  entre  les  deux  océans. 

Le  manque  de  viyres  et  une  révolte  des  marins  empéchérent  ce  der- 
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nier  d'accomplir  son  dessein  ;  il  entra  dans  le  rio  de  Solis,  aiyourd'hui 
le  rio  de  la  Plata,  et  fut  porté  par  les  vents  sur  Tile  de  Saint-Gabriel  oü 
il  jeta  l'ancre.  Une  petite  troupe  armée  qu'il  fit  débarquer  pour  recon- 
naitre  les  cotes  du  rio  Uruguay  fut  massacrée  par  les  Indiens ;  Gaboto  se 
vit  done  dans  la  nécessité  d'abandonner  le  rio  Uruguay  et  de  remonter  le 
Paraná.  II  parvint  jusqu'au  32^*  25'  12"  S-0  á  Tembouchure  du  Garcaraña 
oú  il  eleva  la  forteresse  du  Saint-Esprit,  le  premier  établissement  euro- 
péén  fondé  sur  le  territoire  de  la  Plata.  De  lá,  il  fit  plusieurs  excursions 
dans  Tintérieur  et  arriva  jusqu'au  confluent  des  rios  Paraná  et  Uruguay 
oú  il  eut  plusieurs  rencontres  avec  des  Indiens  belliqueux.  Gaboto  était 
poussé  par  le  desir  de  découvrir  des  gisements  de  métaux  précieux,  desir 
de  tous  les  voyageurs  de  cette  époque  et  auquel  on  doit  tant  de  décou- 
vertes. 

Son  attention  avait  été  fixée  par  la  richesse  des  parures  et  des  objets 
d'argent  que  portaient  les  Indiens  avec  qui  il  s'était  mis  en  rapport ;  ü 
sut  bientót  que  les  indígenos  avaient  obtenu  ees  objets  par  écbange  avec 
les  tribus  qui  vivaient  plus  dans  Tintérieur.  II  youlut  remonter  la  riviére, 
espérant  ainsi  arriver  dans  le  pays  oü  se  trouvait  le  metal  précieux,  et 
quoiqu'il  n'ait  pu  atteindre  son  but  il  donna  au  ñeuve  le  nom  de  rio  de 
la  Plata. 

Tandis  que  Gaboto  étudiait  et  explorait  á  sa  facón  les  régions  qu'il  avait 
découvertes  par  hasard,  Texpédition,  commandée  par  Diego  Garcia  et  en- 
voyée  spécialement  dans  le  but  de  prendre  possession  de  ce  pays,  arrivait 
a  Tembouchure  de  la  Plata.  Suivant  Tusage  du  temps,  des  dificultes  s'éle- 
vérent  bientót  entre  les  chefs  des  deux  expéditions,  et  méme  des  que- 
relles si  graves  que  Garcia  revint  en  Espagne.  Gaboto  craignit  qu'en 
laissant  -á  son  rival  le  temps  de  le  desservir  auprés  du  gouvernement  de 
Madrid,  celui-ci  ne  prit  quelque  decisión  centre  lui ;  aussi  retourna-t-il 
dans  sa  patrie,  laissant  la  garde  de  ce  premier  établissement  européen  á 
une  garnison  qui  eüt  été  suffisante,  gráce  aux  dispositions  amicales  des 
Indiens,  si  la  passion  d'un  cacique  des  Indiens  du  Timbu  pour  la  femme 
d*un  des  oflSciers  de  cette  garnison  n'eut  amené  une  attaque  imprévue  et 
rincendie  de  la  forteresse.  Ceux  qui  purent  échapper  au  massacre  s'em- 
barquérent  et  viurent  se  réfugier  au  port  de  San- Vicente,  sur  la  cote 
brésilienne. 

Le  gouvernement  espagnol  en  recevant  Ips  rapports  écrits  sur  ce  vaste 
pays,  comprit  qu'il  avait  une  occasion  d'ajouter  un  nouveau  joyaú  aux 
trésors  déjái  si  riches  de  ses  colonies.Ges  rapports,  répandus  dans  le  pu- 
blic,  fürent  comme  d'habitude  considérablement  exageres  et  produisirent 
une  excitation  telle  que,  malgré  la  nouvelle  du  desastre  arrivé  au  fort 
Saint-Esprit,  il  ne  manqua  ni  hommes  ni  argent  pour  former  la  nouvelle 
expédition  qui  devait  amener  Tannexion  définitive  du  territoire  de  la 
Plata. 

Un  Español  distingué  et  tres  riche,  Don  Pedro  de  Mendoza,  conclut 
avec  le  gouvernement  un  traite  en  vertu  duquel  il  devait  équiper  á  ses 
frais  une  expédition  sous  la  condition  d'étre  nommé  gouvemeur  de  tous 
les  pays  découverts  ou  á  découvrir.  G'est  á  lui  que  revient  Thonneur  de 
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la  fondation  de  la  viUe  de  Buenos  Ajres,  sur  la  cote  ouest  de  la  Plata, 
quMl  nomma  Sanctissima  Trinidad,  tandis  qu'il  appelait  son.port  Sainte 
Marie  du  Bon  Air  (Santa  María  de  Buenos  Aires)., 

Mendoza  débarqua  au  commencement  de  1535  et  la  fondation  de  la 
ville  eut  lieu  le  2  février  de  la  méme  année.  II  était  assez  diflScile 
de  garder  le  nouvel  établissement  et  surtout  de  Tétendre,  car  on 
était  cftiYeloppé  par  les  Indiens  de  la  tribu  belliqueuse  des  Querandis. 
Mendoza  eut  certainement  mieux  réussi  s*il  avait  peuplé  des  le  com- 
mencement une  plus  grande  étendue  de  terrain  afín  de  pouvoir, 
comme  la  fertilité  du  sol  Tindiquait,  cultiver  les  cereales  nécessaires 
ala  consommation  des  colons.  Le  gouvemeur,  au  contraire,  avait  groupé 
ses  bommes  sur  un  platean  restreint  et  mal  fortifié,  de  sorte  qu'á  la 
suite  de  querelles,  les  Indiens  ne  voulant  plus  fournir  de  vivres,  les 
colons  se  trouyérent  réduits  a  leurs  seules  provisions  de  voyage  et  fu- 
rent  bientót  assaillis  par  les  privations  et  la  misére. 

Assiógé  par  les  Querandis  (que  le  rapport  evalué  á  23,000),  Mendoza, 
sans  aucun  espoir  d'étre  ravitaillé,  se  vit  dans  la  nécessité  d'abandonner 
son  établissement  et  de  se  retirer  au  fort  du  Garcaraña  fpndé  par  Ga- 
boto. 

De  lá,  il  ñt  faire,  sous  le  commandement  d'Ayolas  une  serie  d'expó- 
ditions  qui  eurent  pour  résultat  la  découverte  et  la  prise  de  possession 
des  régions  qui  forment  aujourd'hui  la  République  du  Paraguay. 
L' Asunción,  capitale  de  cette  République,  fut  fondee  en  1537,  prés  de  la 
coUine  appelée  <  Lambaré»  par  les  indigénes. 

Mendoza,  fatigué  et  malade,  voulut  revoir  sa  patrie ;  mais  il  mourut  en 
route  et  Ayolas  lui  succéda  dans  le  commandement.  Aprés  un  voyage 
rempli  d'aventures,  il  atteignit  les  frontiéres  du  Pérou,  mais  á  son  re- 
tour  il  tomba  au  milieu  d'Indiens  qui  Texterminérent  ainsi  que  ses  com- 
pagnons. 

Geux  qui  n'avaient  pas  accompagné  Ayolas  dans  son  malheureux  voya- 
ge á  TEldorado  s'étaient  fixés  a  TAsuncion,  seul  établissement  prospere 
qu'eussent  les  Espagnols  á  cette  époque.  Les  colons  nommérent  comme 
gouvemeur  Domingo  Martinez  Yrala  qui  organisa  la  nouvelle  colonie  et 
sut  assurer  son  existence  et  sa  prospérité.  Cépendant  le  gouvernement 
de  Madrid  envoya  comme  gouvemeur  Nuñez  GabezaMe  Vaca,  gentil- 
homme  tres  brave  et  d*une  grande  sagesse,  qui,  aprés  avoir  eu  beaucoup 
d'obstacles  a  surmonter,  arriva  á  l'Asuncion  le  11  mars  1542  et  s'attacha 
Yrala  en  le  nommant  son  second.  Malgré  sa  prudence,  Gabeza  de  Yaca  ne 
put  se  maintenir  au  pouvoir ;  les  colons  se  révoltérent  centre  lui  en 
1544,  le  firent  prisonnier  et  l'embarquérent  pourTEspagne.  Yrala  reprit 
done  le  commandement  de  la  colonie,  et  le  gouvernement  de  Madrid  le 
confirma  dans  son  emploi  en  1555  par  un  décret  dont  Pedro  de  la  Torre, 
le  premier  évéque  de  la  Plata,  était  porteur. 

A  la  mort  d*Yrala,  la  colonie  espagnole  se  trouva  en  proie  a  l'anarchie 
jnsqu'au  moment  oú  son  gendre  Ortiz  de  Vergara  fut  nommé  gouvemeur; 
mais  le  vice-roi  du  Pérou  refusa  de  le  reconnaitre  et  le  gouvernement 
de  Madrid  le  remplaca  par  Ortiz  de  Zarate. 
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Vers  le  méme  temps,  en  juillet  1573,  Juan  de  Garay  arrivait  dans  la 
Plata  et  fondait  la  ville  de  Santa-Fe,  capitale  actueUe  de  la  province  du 
méme  nom.  II  succéda  a  Zarate  et,  le  11  juin  1580,  il  releva  la  colonie 
de  Buenos  Ayres  abandonnée  comme  nous  Tavons  dit.  Garay  peut  done 
étre  consideré  comme  le  véritable  fondateur  de  cette  ville.  Quatre  ans 
plus  tard,  ¡1  fut  assassiné  a  Santa  Fé,  et  Veyra  y  Aragón  qui  gouvernait 
á  Buenos  Ayres  pendant  son  absence  occupa  provisoirement  la  place  de 
gouverneur  jusqu'en  1587,  époque  a  laqueUeil  fut  officiellement  nommó. 
II  donna  sa  démission  en  1590  aprés  avoir  fait  établir  par  un  de  ses  capi- 
taines  un  quartier  general  sur  la  route  de  TAsuncion,  á  Templacement 
méme  oü  se  trouve  Corrientes  aujourd'hui. 

Pendant  que  les  Espagnols  découvraient  et  occupaient  le  littoral,  plu- 
sieurs  expéditions  parties  du  Pérou  exploraient  et  peuplaient  Tintérieur 
de  la  Plata.  On  fonda  ainsi  en  1553  la  ville  de  Santiago  del  Estero, 
Tucuman  en  1565,  Córdoba  en  1573,  Salta  en  1582,  la  Rioja  en  1591  et 
Jujuy  en  1592,  tandis  que  des  explorateurs  venus  du  Cbili  occupaient  les 
provinces  dites  de  Cuyo  et  fondaieut  les  villes  de  San  Juan,  Mendoza  et 
San  Luis  qui  relevérent  de  Tadministration  chilienne  jusqu*á  Tétablisse- 
ment  de  la  vice-royauté  de  Buenos  Ayres. 

L'importance  et  la  prospérité  des  pays  occupés  fournirent  au  gouver- 
nement  espagnol  Toccasion  de  s'ingérer  plus  directement  dans  leur  admi- 
nistration.  L^  Paraguay  constituait,  des  1620,  un  gouvemement  separé 
et  Buenos  Ayres,  sous  le  nom  de  €  Provincia  del  Rio  de  la  Plata  »,  fut 
administrée  par  un  gouverneur  dépendant  de  la  vice-royauté  du  Pérou. 
La  ville  de  Buenos  Ayres  devint  la  résidence  du  gouvernement ;  elle 
s'agrandit  et  s'enrichit  rapidement  malgré  les  ambitions,  les  intrigues  et 
les  querelles,  ainsi  que  les  dificultes  suscitées  audehors,  qui  troublérent 
les  commencements  de  la  vie  politique  de  ce  pays. 

En  juillet  .1717,  le  general  Bruno  deZavala  fut  appelé  au  pouvoir  et 
recut  Tordre  de  proteger  centre  les  Portugais  les  colonies  espagnoles 
établies  au-delá  du  fleuve  (  la  République  actuelle  de  Türuguay  )  et  de 
mettre  ordre  aux  troubles  du  Paraguay.  Aprés  avoir  rempli  ees  instruc- 
tions,  11  se  rendit  a  la  colouie  de  Santa-Féque  les  Indiens  du  Chaco  tenaient 
tellement  ressenrée,  que  les  Espagnols  étaient  souvent  obligés  de  se  réfu- 
gier  dans  les  égUses  qu'ils  avaient  converties  en  forteresses. 

La  tranquilLitéétait  á  peine  rétablie,  qu*une  flottillede  quatre  vaisseaux 
portugais  entrait  dans  le  port  de  Montevideo.  Zavala  equipa  en  peu  de 
temps  un  corps  expéditionnaire  qu*il  commanda  en  personne,  et  il  opera 
avec  tant  d'habileté  que  les  ennemis  prirentla  fuite  et  furent  obligés  de 
se  rembarquer  le  22  janvier  1724. 

Tandis  qu'il  combattait  les  ennemis  du  dehors,  les  dissensions  intérieu- 
res  avaient  pris  au  Paraguay  des  proportions  inquietantes;  un  commissaire 
envoyó  d.e  Madrid  ne  put  réussir  á  rétablir  la  paix  et  ce  fut  Zavala  qui 
dftt  encoré  vaincre  la  révolution.  Vers  le  méme  temps,  (1726)  il  fonda  la 
ville  de  Montevideo. 

Aprés  sa  mort,  en  1735,  les  discordes  intérieures  se  renouvelérent  et 
les  Portugais  montrérent  franchement  leur  ambition.    Le  gouvemement 
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de  Madrid  envoya  au  secours  de  ses  colonies  menacées  un  gouverneur 
general  prudent  et  sage,  le  chevalier  Zebállos,  qui  débarqua  k  Buenos- 
Ayres  en  1756  avec  1000  soldats  disciplines  et  bien  exercés,  et  forca  les 
Portugais  d'abandonner  la  colonie  du Saint-Sacrement  qu'ils  a vaient  fondee 
sur  la  ríve  oriéntale  du  fleuve  et  d'oú  ils  harcelaient  sans  cesse  lescolons 
espagnóls. 

Le  Portugal,  voulant  reconquérir  cette  importante  position,  s'adressa 
áTAngleterre,  son  alliée,  qui  lui  préta  secours.  Cependant  la  flotte  unie  de 
ees  deux  nations  ne  réussit  pas  a  arracher  cette  position  des  mains  de 
ZebaUos  ;  elle  düt,  au  contraire,  se  retirer  aprés  avoir  éprouvé  de  grandes 
pertes  et  laissé  les  Espagnóls  s'emparer  des  autres  forts  portugais.  La 
paix  de  Paris,  en  1763,  rendit  au  Portugal  la  colonie  du  Saint  Sacre- 
ment;  mais  une  paix  durable  était  impossible  entre  ees  deux  nations 
rivales,  et  peu  de  temps  aprés  le  gouvernement  espagnol  envoya  une 
nouvelle  expédition  dans  les  eaux  de  la  Plata.  II  en  avait  confié  le  com- 
mandement  á  ZebaUos,  le  general  intrépido  qui  était  de  retour  dans  sa 
patrie.  Le  but  principal  de  cette  expédition  était  d'obliger  le  Portugal  á 
renoneer  á  toute  prétention  sur  les  possessions  espagnoles  du  Rio  de  la 
Plata. 

Cette  expédition,  forte  de  116  navires  et  9.000  soldats,  partit  du  port 
de  Cadix  en  novembre  1766  et,  au  mois  de  février  de  Tannée  suivante, 
Zebállos  occupait  toutes  les  forieresses  de  Tile  Santa  Catalina;  le  2  juin, 
la  colonie  du  Saint-Sacrement,  qui  avait  deja  été  tant  de  fois  prise  et 
reprise  et  qui  se  trouvait  alors  au  pouvoir  des  Portugais,  se  rendit  á 
discrétion. 

L'expérience  avait  enfin  appris  au  gouvernement  de  Madrid  qu'il  était 
indispensable  de  xéorganiser  complétement  le  systéme  d'administration 
de  ses  colonies  du  Rio  de  la  Plata.  Aussi  résolut-il  de  les  ériger  en  vice- 
royauté  avec  Buenos  Ayres  pour  capitale.  Ce  décret  est  daté  du  8  aoüt 
1776  et  le  premier  vice-roi  du  territoire  de  la  Plata  fut  le  vaillant  gene- 
ral ZebaUos.  Le  vice-royaume  comprenait  les  gouvemements  du 
Paraguay,  de  Tucuman  (qui  avait  jusqu'alors  appartenu  au  Pérou),  de 
Cuyo  (dépendant  de  la  capitainerie  du  Chili )  et  du  Rio  de  la  Plata.  U 
se.compo8aitainsides  territoires  qui  forment  aujourd'huiles  Républiques 
Argentino,  de  ITJruguay  et  du  Paraguay. 

Nous  devons  ajouter  qu*en  1767  les  jésuites  furent  expulses  du  terri- 
toire de  la  Plata  comme  de  toutes  les  colonies  espagnoles.  L'Espagne 
avait  envoyé  dans  ce  but  un  commissaire  spécial,  Francois  Paula  Buca- 
retti,  qui  cema  les  couvents  le  matin  du  3  juiUet  1767,  fit  prisonniers 
les  moines  et  les  embarqua  plus  tard  pour  Cadix. 

Juan  José  de  Yertiz,  mexicain  d* origine,  succéda  á  ZebaUos  de  1778 
á  1784.  On  fonda  sous  son  gouvernement  le  village  du  Carmen,  le  pre- 
mier établissement  de  cette  époque  qui  existe  encoré  sur  les  rives  pata- 
goniennes.  Le  nouveau  vice-roi  s'occupa  tres  activement  de  Textension 
de  son  territoire  qui,  par  son  étendue,  était  un  véritable  royanme,  et  il 
fevorisa  surtout  le  développement  de  Buenos  Ayres,  la  capitale. 

Le  marquis  de  Loreto  qui  lui  succéda  fut  remplacé  en  1789  par  le 
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general  Nicolás  de  Arredondo  auquel  succéda,  en  1795,  Fierre  Meló  de 
Portugal.  A  la  mort  de  ce  demier,  en  avril  1797,  le  maréchal  Olaguer 
Feliü  se  chargea  du  gouvernement  par  interim  jusqu'en  1799,  époque  á 
laquelle  arriva  le  vice-roi  nouvelleraent  nommé,  le  marquis  Aviles  qui, 
un  an  plus  tard,  était  remplacé  par  le  maréchal  Del  Pino  j  Rosas  dont 
le  gouvernement  est  marqué  par  Tapparition  du  premier  joumal  fondé 
dans  la  Plata.  Del  Pino  s*occupa  de  Tinstruction  publique,  fonda  une 
Ecole  de  Médecine,  une  Académie  de  Dessin  et  une  Ecole  pour  Tensei- 
gnement  de  la  langue  frangaise,  créant  ainsi  une  tendance  au  progrés 
inconnue jusque  la. 

Le  marquis  Sobremonte,  successeur  de  del  Pino,  ne  sut  pas  empé- 
cher,  le  27  juillet  1806,  la  premiére  occnpation  de  Buenos  Áyres  par  des 
forces  anglaises.  Le  vice-roi  s'enfuit  á  Córdoba  et  laissa  la  capitale  an 
pouvoir  des  Anglais.  Mais  un  francais,  faisant  partie  de  la  garnison  es- 
pagnole  de  la  ville,  le  capitaine  Liniers,  rassembla  dans  la  campagne  les 
hommes  capables  de  porter  les  armes  et  marcha  centre  les  onvabisseurs. 
Aprés  quelques  batailles  sanglantes  dans  lesquelles  les  créeles  essajaient 
leurs  forces  pour  la  premiére  fois,  les  Anglais  furent  forcés  de  capituler 
le  12  aoüt  de  la  méme  année.  Une  seconde  armée  anglaise,  forte  de  dix 
mille  hommes,  débarqua  prés  de  Buenos  Ayres  le  1er  juillet  1807;  mais 
les  Anglais  essuyérent  une  déroute  telle  qu'ils  se  rembarquérent  immé-  . 
diatement  et  abandonnérent  méme  Montevideo  dont  ils  s'étaient  déjá 
emparé. 

La  population  de  Buenos  Ayres  sut  profiter  de  cette  victoire.  Le  vice- 
roi  Sobremonte  qui  avait  láchement  abandonné  la  capitale  fut  declaré 
déchu,  et  Liniers,  qui  s'était  si  bravement  conduit  dans  les  combats  cen- 
tre les  Anglais,  fut  nommé  capitaine  general  de  la  vice-royauté.  Mais, 
biontót  aprés,  la  guerre  entre  la  Franco  et  TEspagne  ayant  éclaté,  Liniers 
eut  centre  lui  le  parti  espagnol  qui  ne  pouvait  lui  pardonner  sa  qualité 
de  francais.  Ge  parti  prédominant  á  Buenos  Ayres  résolut  de  renverser 
le  gouvernement  et  y  réussit. 

A  Finstigation  du  general  Elio,  gouverneur  de  Montevideo  et  soutenu 
par  les  Espagnols  d'Europe,  la  Junta  de  Séville  nomma  le  general  Bal- 
tazar  Hidalgo  de  Gisneros  vice-roi  de  la  Plata.  II  débarqua  á  Monte- 
video en  juillet  1809  et  fit  son  entrée  a  Buenos  Ayres  dans  le  mois 
d'aoüt.  II  eut  été  difficile  de  rencontrer  dans  toute  FEspagne  un  individu 
plus  incapable  de  remplir  les  fonctions  dont  il  était  investi. 

L'occupation  de  Buenos  Ayres  par  les  Anglais,  quoique  de  tres  courte 
durée  avait  éveillé  dans  Fáme  de  la  population  civilisée  des  idees  de 
liberté ;  ees  germés  se  développérent  promptement  devant  le  despotismo 
du  nouveau  vice-roi.  La  guerre  d'indépendance  des  Etats-Unis  avait  fait 
naitre  dans  le  coeur  de  beaucoup  de  creóles  patriotes  le  desir  d'imiter 
leurs  fréres  du  Nord ;  la  révolution  francaise  avait  porté  son  souffle  puis- 
sant  jusque  vers  ees  régions  éloignées  dont  les  habitants,  connaissant 
leur  propre  valeur  par  la  guerre  qu*ils  avaient  soutenue  centre  les  An- 
glais, ne  craignaient  plus  la  lutte  centre  la  puissance  royale  sensible- 
ment  amoindrie  par  une  administration  corrompue.  U  est  cependant 
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pennis  de  croire  que  Tattacheraent  traditionnel  des  creóles  pour  la  mére- 
patrie  les  aurait  éloignés  de  Fidée  d'une  rÓYolution,  si  Tautorité  eüt  fait 
quelques  concessions  a  la  population ;  mais,  au  lieu  de  se  montrer  conci- 
liante,  elle  usait  de  rigueurs  en  toute  occasion  et  devint  en  peu  de  temps 
impopulaire  et  odieuse. 

On  apprit,  le  13  mai  1810,  la  nouvelle  de  la  chute  de  la  Junta  de  Sé- 
ville.  A  quelle  autorité  aUait-on  maintenant  obéir?  Le  roí  était  déposé, 
TAssemblée  qui  le  remplacait  ou  qui  prétendait  le  remplacer  était  dissou- 
te,  le  mandat  du  vice-roi  n'avait  done  plus  de  raison  d'étre.  Une  reunión 
de  notables  fiit  convoquée  :  elle  résolut,  le  22  mai  1810,  d'abolir  la  vice- 
rojauté  et  de  nommer  une  commission  gouvernementale  chargée  de 
Tadministration.  Le  parti  espagnol  réussit  a  faire  nommer  Cisneros 
président  de  cette  commission.  Le  peuple  protesta  centre  cette  nomina- 
tion;  deux  jours  aprés,  Cisneros  dpnna  sa  démission,  et  il  fut  procede  á 
une  nouvelle  élection  dans  laquelle  le  parti  révolutionnaire  triompha. 

La  nouvelle  commission  se  composait  de  Gornelio  Saavedra,  président; 
Juan  José  Gastelli,  Manuel  Belgrano,  Miguel  Ascuénaga,  Manuel  Alberti, 
Domingo  Matheu,  Juan  Larrea,  Juan  José  Passo  et  Mariano  Moreno 
comme  secrétaire  avec  droit  de  vote.  Get  événement  se  passait  le  25 
mai  1810,  date  que  le  peuple  argentin  célebre  encoré  de  nos  jours  com- 
me anniversaire  de  son  indépendance.  Le  premier  acte  de  cette  Com- 
mission élue  par  le  peuple  fut  d'annoncer  ees  événements  á  toutes  les 
municipalitées  du  vice-royaume  et  de  les  inviter  á  adhérer  au  mouve- 
ment  révolutionnaire.  Elle  s'occupa  ensuite  de  Forganisation  de  la  garde 
nationale  et  crea,  sous  le  nom  de  Gaceta  de  Buenos  Aires,  un  joumal 
devenu  célebre. 

Pendant  ce  temps  Elio,  a  la  tete  du  parti  espagnol,  établissait  son 
quartier  general  a  Montevideo  et  se  préparait  á  combattre  les  patriotes. 
Le  capitaine  Liniers,  qui  s'était  retiré  á  Córdoba  et  qui  n'avait  aucune 
sjmpathie  pour  la  révolution,  se  declara  pour  les  Espagnols,  rassembla 
un  petit  nombre  de  mécontents  et  marcha  sur  Buenos  Ayres.  Rencontré 
par  un  batafllon  «avoyé  par  la  Commission  nationale,  il  fut  pris  le  6  aoüt 
et  fusillé  le  25  du  méme  mois. 

Malgré  les  eíforts  desesperes  des  Espagnols,  la  révolution  s'étendait 
de  jour  en  jour;  les  envoyés  de  la  Commission  nationale  furent  accueillis 
partout  avec  un  grand  enthousiasme  et  le  peuple  se  prepara  á  une  guerre 
decisivo  centre  les  Espagnols.  Ceux-ci  obtinrent  cependant  au  debut 
quelques  avantages ;  ils  étaient  aidés  par  les  agents  de  l'infante  Carlota 
qui,  résidant  a  Rio  de  Janeiro  depuis  Texpulsion  de  la  famille  royale  de 
Lisbonney  faisait  valoir  ses  droits  d'héritage  sur  les  colonies  espagnoles. 
La  Junta  de  Buenos  Ayres  se  serait  tres  vraisemblablement  trouvée  dans 
un  grand  embarras,  sans  Tintervention  dé  TAngleterre  qui  avait  intérét 
á  favoriser  Tindépendance  des  Etats  de  la  Plata. 

La  province  du  Paraguay  n'adhéra  pas  a  la  révolution;  sa  population 
était  depuis  trop  peu  de  temps  aífranchie  de  Tinfluence  des  Jésuites  pour 
ne  pas  préférer,  —  comme  le  dit  l'historiographe  argentin  Funes  —  une 
servitude  commode  á  une  liberté  qui  eut  exige  beaucoup  de  sacrifices 
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dans  les  premlers  temps.  Le  general  Manuel  Belgrano,  devena  si  célebre 
plus  tard,  fut  en  voy  é  dans  cette  province  á  la  tete  d*une  expédition  dans 
le  but  de  la  déterminer  a  prendre  part  a  la  révolution.  L'expédition  n'eut 
aucun  succés.  Bientót  aprés  (mai  1811),  le  Paraguay  se  declara  indépen- 
dant  de  TEspagne  ainsi  que  du  gouvemement  de  Buenos  Ayres,  et  se 
constitua  en  état  libre. 

La  nouvelle  de  cet  écbec  des  patriotes  fut  recue  avec  joie  par  le  partí 
Espagnol  qui  était  encoré  assez  puissant  gráce  á  Ténergie  d*Elio,  á  la 
forteresse  do  Montevideo  et  a  la  marine  qui  ne  cessait  de  bloquer  Bue- 
nos-Ayres  et  de  lui  causer  les  plus  grands  dommages.  Les  patriotes,  de 
leur  cóté,  ne  se  laissérent  pas  démoraliser  et  montrérent  beaucoup  de 
courage  et  d'abnégation.  Laissant  á  Buenos-Ayres  une  armée  relative- 
ment  nómbrense  pour  la  proteger  centre  les  attaqiies  d'Elio,  ils  en- 
voyaient  des  colonnes  expéditionnaires  en  Bolivie  et  dans  le  HautPérou, 
et  remportaient  les  victoires  de  Gotagaita  (27  Octobre)  et  de  Suipacha 
(7  Novembre  1810).  Ils  ne  perdirent  méme  pas  courage  lorsqu'un  peu 
plus  tard  les  caudillos^  notamment  le  general  Artigas  et  ses  partisans, 
plongeaient  le  pays  dans  les  guerres  civiles  qui  lui  ont  été  si  fatales  ;  ils 
pensaient  avec  raison  que  le  plus  grand  danger  pour  la  révolution  était  á 
Montevideo:  aussi  essayérent-ils  de  s'emparer  de  cette  ville,  sans  tou- 
tefois  négliger  les  mesures  nécessaires  pour  maintenir  Tordre  a  l'inté- 
rieur. 

Le  20  Juin  1811  arriva  a  Buenos  A^Tes  la  nouvelle  que  Tarmée  pa- 
trióte, sous  le  commandement  du  general  Balcarce,  avait  été  battue  á 
Huagui  prés  du  Desaguadero,  sur  les  frontiéres  du  Pérou  et  de  Bolivie, 
par  l'armée  du  vice-roi  du  Pérou.  La  Commission  Nationale  (Junta), 
dont  plusieurs  membres  avait  été  remplaces,  envoya  immédiatement  une 
nouvelle  armée  sous  les  ordres  du  general  Belgrano.  G'est  cette  armée  qui 
adopta  pour  la  premiére  fois  le  18  Février  1812  les  couleurs  nationales 
bleu  et  blanc.  Belgrano  devait  organiser  la  résistance  au  Nord  et  em- 
pécber  rinvasion  des  Espagnols  du  Pérou  :  la  tache  était  lourde,  mais 
un  patrióte  enthousiaste  et  un  general  intrépido  comn^p  lui»pouvait  Tac- 
complir. 

II  trouva  un  grand  appui  dans  le  caudillo  Güemez,  tout  dévoué  á  la 
révolution  et  tres  populaire  dans  la  province  de  Salta  oú  il  était  né.  Aidé 
par  lui,  Belgrano  réussit,  le  24  septembre  1812,  a  repousser  prés  de 
Tucuman  l'armée  royaliste  du  general  Tristan.  Gette  rictoire  de  Tarmée 
du  Nord  fut  bientót  suivie  de  celle  de  Gerrito  remportée  par  le  general 
Rondeaü  commandant  des  forces  qui  assiégeaient  Montevideo. 

L'indépendance  s'affermissait  de  plus  en  plus.  Belgrano  avait  recon- 
quis  une  si  grande  étendue  de  territoire  perdu  par  les  défaites  de  ses  pré- 
décesseurs  que  le  20  Février  1813  il  entra  triompbalement  dans  la  ville 
de  Salta,  aprés  une  victoire  décisive  remportée  sur  le  méme  general 
Tristan.  Encouragés  par  ees  succés,  les  patriotes  songérent  a  proclamer 
la  légalité  de  la  Révolution  centre  TEspagne.  On  prescrivit  done  des 
élections,  et  le  31  janvier  1813  eut  lieu  la  ríSunion  d*un  congrés  composé 
de  députés  de  toutes  les  provinces  de  Tancien  vice-royaume.  Ge  congrés 


—  15  — 

adoptait  le  paviUon  reconnu  par  Belgrano  et  composait  ainsi  les  armes 
de  la  nouvelle  nation  :  un  bonnet  phrygien  soutenu  par  deux  mains  Ber- 
rees et  éclairé  par  un  soleil.  En  méme  temps,  les  fils  d'esclaves  furent 
declares  libres. 

San  Martin  remporta  aussi  le  5  Février  de  la  méme  année  une  victoire 
á  San  Lorenzo  sur  les  bords  du  Paraná ;  mais  aprés  cet  avantage,  la  for- 
tune cessa  de  favoriser  les  patriotes.  Le  i"  Octobre  1813  le  génépal 
Belgrano  fut  vaincu  prés  de  Vileapugio  et  le  14  Novembre  prés  d'Ayou- 
ma,  ce  qui  decida  la  perte  du  Haut  Pérou. 

L'Espagne  qui  venait  de  chasser  les  Francais  de  son  territoire  reporta 
toute  son  attention  sur  la  Plata  et,  pouvant  disposer  de  troupes  régu- 
liéres,  fit  débarquer  deux  mille  hommes  á  Montevideo. 

Le  peuple  ne  perdit  pas  courage ,  mais  il  comprit  que  pour  faire  face 
au  danger  il  avait  besoin  de  se  constituer  d'une  maniere  plus  vigoureuse. 
II  remit  le  pouvoir  supremo  aux  mains  de  Gervacio  Antonio  Posadas, 
nommé  directeur  general  des  Pro  vincos  Unies.  Les  commandants  de 
corps  d'armée  furent  changés ;  San  Martin  remplaca  Belgrano,  et  Alvear 
secbargea  du  commandement  des  forces  qui  assiégeaient  Montevideo.  Le 
directeur  general  résolut  d'étendre  Taction  de  son  gouvernement  en 
organisant  une  flotte ;  il  conña  le  commandement  de  toute  la  marine  á 
Tamiral  Brown,  de  glorieuse  mémoire,  qui  manoeuvra  avec  tant  d'habi- 
leté  qu'il  détruisit  complétement  la  flotte  espagnole  dans  les  combats  des 
14  et  18  mai.  Ges  victoires  navales  aidérent  puissamment  á  Toccupation  de 
Montevideo  (20  Juin  1814).  A  partir  decejour,  la  domination  espagnole 
sur  le  littoral  de  la  Plata  était  ajamáis  détruite. 

L'année  1814  commenca  par  des  négociations  diplomatiques  dont  le 
but  était  d'amener  une  transaction  entre  les  belligérants.  Quelques  per- 
sonnages  importants  étaient  en  eflet  disposós  a  entrer  en  pourparlers, 
mais  leurs  efforts  ne  furent  pas  couronrics  de  succés.  On  se  prepara  de 
nouveau  a  continuer  la  guerre,  et  comme  l'ennemi  s'était  retiré  du  litto- 
ral, il  fallait  aller  le  chercher  au  Pérou.  Le  general  San  Martin,  á  la  tete 
d'une  armée  intrépido,  passa  les  Gordilléres  et  remporta,  le  12  février 
1817,  la  célebre  victoire  de  Gbacabuco,  occupa  Santiago,  résidence  du 
capitaine  general  du  Ghili,  et  assura  par  la  bataille  de  Maipu,  qui  eut  lieu 
le  5  avril  1818,  Tindépendance  de  ce  pays.  Non  content  de  ce  succés, 
San  Martin  résolut  d*attaqtier  avec  sa  ¿déle  armée  Tennemi  jusque  dans 
ses  demiers  retranchements.  Parti  de  Valparaíso  le  20  aoftt  1820  a  la 
tete  de  4,000  hommes  montes  sur  18  navires,  il  occupait  des  le  13  juillet 
1821  Lima,  capitale  du  Pérou  et  centre  principal  des  possessions  espa- 
gnoles.  Les  Sud-Américains  doivent  done  leur  liberté  aux  peres  des 
Argentins  d*aujourd*bui. 

On  peut  diré  que  dans  la  guerre  d'indépendance  les  patriotes  se  sont 
couverts  de  gloire.  Un  vaste  pays  peu  peuplé,  dont  les  habitants  systéma- 
tiquement  opprimés  et  isolés  ne  pouvaient  prendre  part  au  mouvement 
general  des  idees,  sut  conquerir  sa  liberté  et  s*aflranchir  de  la  domina- 
tion espagnole  établie  depuis  deux  siécles  dans  cette  partie  de  FAmé- 
ñque. 
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L'Espagne,  avec  son  armée  disciplinée  et  accoutumée  á  la  guerre, 
ii*était  pas  seule  a  s'opposer  a  rémancipation  des  patrióles.  La  Sainte- 
Alliance,  qui  considérait  comme  un  crime  toute  révolution  contre  Tabso- 
lutisme,  eut  un  instant  la  pensée  d'envojer  des  troupes  dans  la  Plata  pour 
aider  l'Espagne  á  rétablir  sa  domination.  Kopposition  énergique  de 
TAngleterre  empécha  de  donner  suite  á  ce  projet.  II  est  a  remarquer  que 
ees  succés  ont  été  obtenus  au  milieu  de  troubles  et  de  révolutions  qui 
agitaient  le  pays  et  entravaient  la  marche  de  Fadministration. 

Comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  le  Pouvoir  Exécutif  fut  confié  á 
Posadas  qui  se  démit  bientót  de  ees  fonctions  diffíciles.  Le  general  Al- 
vear  qui  lui  succéda  fut  renversé  par  Tarmée  en  avril  1815 ;  il  eut  pour 
successeur  le  general  Ignacio  Alvarez  Thomas,  sous  le  gouvernement 
duquel  eut  lieu  á  Tucuman,  en  mars  1816,  une  reunión  du  Congrés  qui 
proclama  solennellement,  le  9  juillet,  Tindépendance  absolue  des  Pro- 
vinces-Unies  du  Rio  de  la  Plata,  et  nomma  le  general  Pueyrredon  direc- 
teur  déla  Gonfédération  avec  des  pouvoirs  presque  illimités.  Un  nouveau 
Congi'és  se  réunit  en  1819  et  donna  au  pays  une  Constitution  qui  ne  fut 
cependant  pas  acceptée  par  toutes  les  pro  vincos.  Pueyrredon  renonca  au 
pouvoir  et  José  Hondean  fut  appelé  officiellement  a  lui  succéder  le  10 
juin  1819  ;  mais  il  était  incapable  d'étouflfer  la  guerre  civile  qui  avait 
déjá  éclaté  sous  le  gouvernement  de  ses  prédécesseurs.  II  fut  renversé 
au  commencement  de  1820 ;  la  municipalité-  de  Buenos  Ayres  s*empara 
du  pouvoir,  la  Gonfédération  fut  déclarée  dissoute  et  chacune  des  pro- 
vinces  eut  le  droit  de  se  donner  une  organisation  répondant  a  ses  aspi- 
rations  :  c' était  Fanarchie  officiellement  reconnue. 

La  méme  annéo,  aprés  la  chute  de  quelques  chefs  militaires  qui 
yétaient  emparé  du  pouvoir,  le  general  Martin  Rodríguez  fut  nommé 
gouverneur  de  Buenos  Ayres  et  réussit  á  rétablir  un  peu  Tordre  dans 
ce  cahos.  II  prit  comme  ministres  M.  J.  Garcia  et  Bernardino  Rivadavia, 
un  des  politiques  argentins  les  plus  éclairés  de  son  temps.  Ce  gouverne- 
ment conclut  des  traites  de  commerce  et  d'amitié  avec  les  nations  de 
rancien  continent  et  entra  en  relations  diplomatiques  avec  Tétranger. 

Aprés  que  Martin  Rodríguez  eut  achevé  sa  periodo  administrativo, 
(  9  mai  1824  ),  Las  Heras  fut  élu  a  sa  place  et,  le  16  décembre,  il  réunit 
a  Buenos  Ayres  une  Assemblée  constituante  dans  laquelle  toutes  les  pro- 
vincos  étaient  représenteos.  Le  Congrés  nomma  Bernardino  Rivadavia 
président  de  la  nouvelle  République  confédérée  (7  février  1825).  Mal- 
heureusement  ce  citoyen,  animé  des  meilleures  intentions,  sp  trouva  en 
opposition  avec  Ja  mí^jorité  de  TAssemblée.  On  ne  put  s'entendre  ni  sur 
la  rédaction  de  la  Constitution  ni  sur  Tendroit  oü  résiderait  le  gouver- 
ment  national.  Tandis  que  Rivadavia  voulait  une  Constitution  unitaire 
et  Buenos  Ayres  comme  capitale  de  la  République,  la  majorité  du  Con- 
grés était  d'avis  contraire.  Le  Président  fut  done  obligé  de  donner  sa 
démission  le  5  juillet  1827.  Cet  événement  fut  consideré  comme  un  échec 
définitif  pour  la  confédération ;  chaqué  province  recommenca  á  vivre 
séparément.  Buenos  Ayres  nomma  cependant  pour  gouverneur  le  colonel 
Manuel  Dorrego,  chef  du  parti  federal.  II  prit  les  renes  du  gouverne- 
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ment  le  13  aoüt  1827  et  chercha  de  nouveau  a  organiser  une  fédération 
des  provinces  argentines.  A  cet  effet,  il  entra  en  relation  avec  le  gouver- 
neur  le  plus  influent  de  rintérieur,  celui  de  la  province  de  Córdoba,  qui 
réussit  a  rétablir  la  tranquillité  dans  sa  province  et  dans  les  provinces 
voisines. 

La  paix  semblait  enfín  vouloir  renaitro  dans  la  République.  Cependant 
Tempereur  du  Brésil  n'avait  pas  voulu  reconnaitre  le  droit  des  Pro- 
vinces-ünies  sur  leterritoire  cis-platéen  (Banda  Oriental)  qu'il  táchait 
d'annexer  á  son  empire,  et  il  declara  la  guerre  a  la  République  Argentino, 
le  10  décembre  1825. 11  fallut  organiser  une  nouvelle  armée  qui  fut  con- 
ñée  au  general  Alvear.  Gelui-ci  se  mit  en  marche  centre  Tarmée  brósi- 
lienne  deux  fois  plus  nómbrense  que  la  sienne,  la  rencontra  dans  la 
pl^ine  dltuzaingo,  le  20  février  1827,  et  remporta  sur  elle  une  victoire 
complete. 

Les  opérations  de  la  marine  argentino,  commandée  par  Tamiral  Brown, 
n'étaient  pas  moins  heureuses ;  elle  triomphait  a  plusieurs  reprises  des 
escadres  brésiliennes.  L'Angleterre  oífrit  sa  médiation.  11  en  resulta  la 
Convention  du  27  aoüt  1828,  dans  laquelle  le  Brésil  renoncait  á  ses  pré- 
tentions  sur  le  territoire  de  l'Uruguay  constitué  en  état  indépendant  sous 
la  garantió  des  parties  contractantes. 

Aprés  le  retour  de  Tarmée  du  Brésil,  les  soldats,  excites  par  le  general 
Lavalle,  se  révoltérent  et  obligérent  le  gouverneur  Dorrego  a  s'enfuir 
dans  la  campagne  (1"  Décembre  1828).  La,  il  forma  une  petite  armée 
avec  rintention  de  marcher  sur  Buenos-Ayres;  mais,  attaqué  par  Lavalle, 
il  fut  pris  et  fusillé  sans  procés  le  13  Décembre  1828. 

Lavalle  se  repentit  plus  tard  de  cette  cruauté.  Dorrego  jouissait  d'une 
grande  considération ;  il  était  le  chef  du  parti  federal  qui,  regardant 
cette  exécution  comme  un  crime  abominable,  résolut  d'user  dereprésail- 
les  envers  les  unitaires.  Non  seulement  toute  la  campagne  de  Buenos- 
Ayres,  sous  la  direction  de  Juan  Manuel  Rosas,  son  commandant,  se 
souleva  centre  Lavalle,  mais  une  grande  partie  des  autres  provinces  con- 
sidérérent  T exécution  de  Dorrego  comme  une  déclaration  de  guerre.  Une 
assemblée  réunie  á  Santa-Fé  declara  illégal  le  gouvernement  de  Lavalle, 
et  la  guerre  entre  les  deux  partis  recommenca  avec  fureíir. 

Lavalle  a  affirmé  qu'il  n'avait  pas  cédé  aux  conseils  de  Tambition  en 
faisant  fusiller  Dorrego,  et  qu'il  n'avait  d'autre  intention  que  de  faire 
triompher  les  principes  unitaires  de  Rivadavia  dont  il  était  Tadmira- 
teur  enthousikste.  A  cet  effet,  il  avait  envoyé  dans  les  provinces  le  gene- 
ral José  Maria  Paz  avec  une  colonne  expéditionnaire  qui,  aprés  la  vic- 
toii'e  de  la  Tablada  prés  de  Córdoba,  fit  entrer  les  provinces  du  Nord  dans 
la  ligue  unitaire. 

IjC  G  Décembre  1829,  Tassemblée  provinciale  de  Buenos-Ayres  nomma 
pour  gouverneur  Don  Juan  Manuel  Rosas,  en  remplacement  du  general 
Viamonte  qui  avait  succédé  á  Lavalle,  retiré  a  la  Bande  Oriéntale.  Durant 
cette  premiére  periodo  de  son  gouvernement,  Rosas  montra  beaucoup  de 
modération  et  demanda  á  plusieurs  reprises  des  pouvoirs  extraordinaires 
qui  lui  furent  refusés.  Le  temps  de  sa  magistrature  étant  expiré,  le  gó- 
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néral  Juan  Ramón  Balcarce  le  remplaca  (  17  Décembre  1832) ;  mais  il 
ne  put  se  maintenir  au  pouvoir  que  pendant  onze  mois.  Le  general  Via- 
monte  se  chargea  du  gouvernement  et  fit  des  efforts  inútiles  pbur  eon- 
cilier  les  deux  partis  qui  divisaient  la  Province. 

Le  régne  de  Rosas  commence.  II  accepte  la  dictatüre  qu'on  lui  ofire 
presque  sans  restriction  (7Mars  1835),  etgouverne  sans  controle  jusqu*á 
sa  cbüte. 

Plusieurs  fois  Buenos-Ayres  essaya  de  secouer  le  joug  de  la  tyrannie. 
Le  general  Lavalle  tenta  a  diverses  reprises,  mais  toujours  en  vain,  de 
renverser  Rosas.  La  dictatüre  dura  jusqu'á  ce  que  le  general  Justo  José 
de  Urquiza,  gouverneur  d'Entre-Rios,  se  souleva  centre  le  dictateur,  aprés 
s'étre  assuré  Tappui  de  la  province  de  Corrientes  et  de  TEmpire  du  Brési]. 
II  fit  premiérement  une  expédition  sur  la  République  Oriéntale  de  TUru- 
guay  et  délivra  Montevideo  assiégé  depuis  neuf  ans  par  Oribe,  consideré 
comme  un  des  lieutenants  de  Rosas.  L'armée  assiégeante  s'étant  jointe  a 
lui,  Urquiza  la  ramena  dans  TEntre-Rios,  passa  le  Paraná  et  vint  battre 
Tarmée  de  Rosas  á  Monte  Caseros,  le  3  Février  1852.  • 

Le  méme  jour,  Rosas  se  réfugiait  a  bord  d'un  navire  de  guerre  an- 
glais  qui  le  conduisit  en  Angleterre  oú  il  demeure  encoré  aujourdliui. 

Urquiza,  chargé  du  gouvernement  des  Provinces-Unies,  sous  le  titre 
de  directeur  provisoire,  convoqua  une  assemblée  genérale  a  San  Nicolás, 
ville  de  la  province  de  Buenos-Ayres.  Cette  assemblée  lui  confia  officiel- 
lement  le  commandement,  et  ordonna  la  convocation  d*un  Congrés 
National  qui  tint  ses  séances  a  Santa-Fé  et  rédigea  une  constitution  pro- 
mulgée  le  25  mai  1853,  en  vertu  de  laquelle  le  Congrés  National  se  réunit 
de  nouveau  Tannée  suivante  dans  la  ville  du  Paisana  déclarée  capitale  de 
la  République  Argentino. 

Déjá,  le  general  Urquiza  avait  proclamé  la  libre  navigation  des  riviéres 
argentinos  pour  tous  les  pavillons. 

La  province  de  Buenos-Ayres  ne  prit  pas  part  aux  délibérations  du 
Congrés.  Des  le  11  Septembre  1852,  elle  s'était  revoltee  centre  Urquiza, 
ou,  pour  mieux  diré,  centre  le  gouvernement  provincial  qui  le  soutenait. 
Tous  les  efforts.  pour  faire  cesser  cette  séparation  provisoire  furent  inú- 
tiles, et  il  fallut  enfin  en  appeler  aux  armes.  En  Septembre  1859,  le  ge- 
neral Urquiza  remporta  une  victoire  sur  les  troupes  de  Buenos-Ayres  et 
conclut  un  arrangement  tendant  á  reconstituer  Tunité  de  la  République. 
Des  dificultes  d'application  entrainérent  une  nouvelle  rupture,  et,  Tannée 
suivante,  une  seconde  bataille  eut  lieu  sur  Tarroyo  de  Pavón  entre  les 
troupes  de  Buenos-Ayres  et  cellos  des  provinces. 

Cette  fois  la  fortune  se  declara  en  faveur  de  Buenos-Ayres,  et  le  géné^ 
ral  Bartolomé  Mitre  fut  nommé  pour  six  ans  Président  des  provinces 
reunios  (1862).  En  méme  temps,  la  résidence  du  gouvernement  natio- 
nal  fut  transportée  á  Buenos-Ayres,  déclarée  capitale  provisoire.  La 
République  doit  beaucoup  au  gouvernement  de  Mitre ;  mais  il  aurait  pu 
faire  plus  de  bien  sans  la  guerre  du  Paraguay  qui  a  coüté  tant  de  sacri- 
fices.  La  nation  Argentino  prit  part  a  cette  guerre  en  vertu  d*une  coali- 
tion  des  trois  Etats  centre  Solano  López,  dictateur  du  Paraguay. 
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Don  Domingo  Faustino  Sarmiento  succéda  au  general  TVÍitre  en  octo- 
bre  1868.  II  fit  tout  son  possible  pour  le  développement  intellectuel  et 
material  du  pays ;  U  donna  une  vigoureuse  impulsión  a  Tinstruction  pu- 
blique et  s'oecupa  de  Torganisation  des  chemins  de  fer  et  des  télégraphes. 

Le  12  octobre  1874,  le  docteur  Don  Nicolás  Avellaneda  lui  succéda 
dans  le  gouvernement.  Jeune  encoré,  et  ayant  une  grande  expórience  des 
affaires,  il  s'efforce  de  guérir  les  plaies  ouvertes  par  la  róvolte  qui  a 
accompagné  son  election.  II  poursuit  la  réalisation  des  plans  projetés  ou 
commencés  par  ses  prédécesseurs  et  fait  tous  ses  eíForts  pour  assurer  á 
cette  République  la  place  que  la  Providence  lui  a  assignée,  c'estrá-dire 
h  premiére  parmi  les  nations  de  TAmérique  méridionale. 


CHAPITRE  III. 


LIMITES.  —  SUPERFICIE.   —  POPULATION. 


La  Rópublique  Argentine  s'étant  substituée  á  la  vice-royauté  de  Buenos- 
Ayres,  a  héritó  de  tous  ses  droits ;  en  conséquence,  son  territoire  com- 
prend  toutes  les  possessions  soumises  par  la  couronne  d'Espagne  a  la  ju- 
ridictioü  du  vice-roi.  . 

La  République  Argentine  a  reconnu  cependant  Tindépendance  de  quel- 
ques  parties  de  cet  héritage ;  mais  il  existe  encoré  certains  points  dont  les 
limites  son  mal  détenninées  et  sujettes  á  discussion.  Seules,  les  limites  du 
cóté  de  TEst  sont  bien  definios ;  les  grandes  riviéres,  la  Plata,  TUruguay 
le  Paraguay  étaient  des  limites  si  naturelles  qu'elles  s'imposaient  d'elles- 
mémes. 

Le  vice-royaume  de  Buenos-Ayres  comprenait,  comme  nous  Tavons  déjá 
dit,  les  républiques  actuelles  de  TUruguay  (ou  Bande  Oriéntale  comme  on 
Tappelle  ici)  du  Paraguay  et  de  Bolivie.  La  République  Argentine  est 
séparée  de  Türuguay  et  du  Brésil  par  des  riviéres,  á  Texception  d'une 
petite  étendue  dont  la  limite  avec  le  Brésil  n'est  pas  indiquée  par  un  cours 
d'eau.  Les  limites  avec  les  autres  pays  sont  mal  determíneos,  les  répu- 
bliques voisines  disputant  á  la  République  Argentine  des  territoires  que 
celle-ci  considere  comme  sa  propriété  legitime. 

Dans  ees  derniers  temps,  on  a  méme  tenté  de  disputer  notre  droit  sur 
la  plus  grande  partie  de  la  Patagonie.  Le  Ghili  qui  revendique  ce  droit 
a  fourni  lui-méme  des  arguments  centre  ses  prétentions,  car  les  districts 
qui  le  constituent  sont  distinctement  indiques,  non  seulement  dans  sa 
constitution,  mais  encoré  en  tete  du  traite  par  lequel  rEspagne,la  mére- 
patrie,reconnait  son  indépendance.  Toutes  les  parties  qui  forment  la 
République  du  Ghili  sont  successivement  énoncées  dans  ce  document,  et 
il  n'y  est  pas  fait  mention  d'un  droit  de  possession  du  Ghili  sur  la  Pata- 
gonie. Get  article  du  traite  International  est  décisif  pour  la  question 
patagonienne  suscitée  par  la  République  du  Ghili ;  aussi  en  donnons-nous 
la  reproduction  textuelle: 

«  Articulo  I.  Su  Majestad  Gatólica, usando  déla  facultad  que  le  compete 
»  por  Decreto  do  las  Cortes  generales  del  Reino  de  cuatro  de  Diciembre 
»  de  1836,  reconoce,  como  Nación  libre,  soberana  é  independiente  á  la 
»  República  de  Ghile,   compuesta  de  los  países  especificados  en  su  iei 
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« 

»  constitucional,  k  saber:  iodo  él  territorio  que  se  extiende  desde  el  de^ 
»  sierto  de  Atacama  hasta  el  Cabo  Hornos^  y  desde  la  Cordillera  de 
»  Andes  hasta  el  mar  Pacífico^  con  el  Archipélago  de  Chiloé  y  de  las 
»  islas  adyacentes  á  la  costa  de  Chile.  Y  sa  Msg  estad  renuncia  tanto  por 
»  si,  como  por  sus  herederos  y  sucesores,  &  toda  pretensión  al  gobierno, 
»  dominio  y  soberanía  de  dichos  países.  » 

En  Yoicila  traduction  littérale: 

<Sa  Majesté  CSatholique,  usant  du  droit  que  lui  confére  le  décret  des 

>  CSortesdu  royanme  en  date  du  4  décembre  1836,  reconnait  comme  nation 
»  ubre,  souveraine  et  indépendante,  la  République  du  Chili  composée  des 
»  paya  cites  dans  sa  constitution,  savoir:  totU  le  territoire  qui  s'étend  du 

>  désert  d' Atacama  au  Cap  Horn  et  de  la  Cordillére  des  Andes  a  ¿'0- 

>  céan  Pacifique^  y  compris  Varchipel  de  Chiloe  et  les  ües  qui  se  trot^ 
»  vetU  sur  la  cote  du  Chili.  Sa  Msgesté  renonce  pour  lui,  et  pour  ses 
»  héritiers  et  successeurs,  a  toute  prétention  augouvemement,  a  Tadminis- 

>  tration  et  á  la  souveraineté  des  dits  pays.  > 

Ge  traite  fut  signé  le  25  avril  1844  par  les  ministres  plénipotentiaires 
des  deuxnations,  etratifié  parle  gouYemement  chillen  le  l*'juillet  1846. 
Un  livre  récemment  publié  par  le  savant  Directeur  déla  Bibliothéque  de 
Buenos- Ayres,  M.  le  Dr.  Vicente  Quesada,  et  intitulé  La  Patagonia  y  las 
Tierras  Australes^  donne  une  quantité  de  documents  empruntés  aux 
archives  nationalesderEspagne,quidémontrenttous  le  droit  incontestable 
de  la  République  Argentino  sur  la  Patagonie,  de  telle  sorte  que,  méme 
en  faisant  abstraction  des  deux  articles  des  Archives  Giiliennes,  on  ne 
peut  conserver  le  moindre  doute  sur  la  nuUité  des  prétentions  du  Chili 
dans  la  question  patagonienne. 

La  limite  méridionale  de  la  République  Argentino  est  done  définitivement 
^ée ;  il  en  est  de  méme  de  la  limite  septentrionale  déterminée,  pour  la 
plus  grande  partie  du  moins,  par  des  traites  internationaux.  Le  traite  de 
la  Triple- Alliance  conclu  en  1865  centre  le  gouvemement  du  dictateur  du 
Paraguay,  Solano  López,  entre  la  République  Argentino,  le  Brésil  et 
rUruguay  assigne,  comme  lin^ite  septentrionale  de  notre  pays,  Bahia  Negra 
situéeau  20^  de  lat.  S.  sur  le  rio  Paraguay.  Depuis,  on  a  essayé  de  dénaturer 
le  sens  du  traite  et  méme  de  nier  cette  limite ;  mais  il  n*en  est  pas  moins 
vrai  que  le  droit  de  la  République  Argentino  est  officiellement  établi. 

La  République  actuelle  de  Bolivie  se  compose  des  territoires  de 
Tancienne  audience  de  Charcas  qui,  lors  de  la  création  du  vice-royaume 
de  Buenos- Ayres,  fut  séparée  du  Pérou  et  intégralement  incorpóreo  dans 
ce  vice-royaume,  et  s'il  est  vrai  qu*un  congrés  argentin  a  reconnu  spon- 
tanément,  en  1855,  la  séparation  des  quatre  provinces  du  Haut  Pérou  et 
leur  constitution  en  nation  indépendante — reconnaissance  qui  lui  valut  de 
la  part  de  la  nouvelle  nation  bolivienne  un  vote  chaleureux  de  remercie- 
ments,  qui  prouve  ipso  facto  que  la  nation  argentino  possédait  des  droits 
incontestables  sur  ce  territoire— jamáis  cette  abdication  de  droits  ne 
s*étendit  sur  la  provincede  Tar\ja,la  République  Argentino  actuelle  ayant 
formellement  protesté,  au  contraire,  etprotestant  encoré,  centre  la  reunión 
de  cette province  a  la  Bolivie. 
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II  existe,  en  oatre,desdiscussions  aasuj«t  des  limites  entre  la  Bolivie  et 
le  Paraguay ;  la  premiare  croit  avoir  un  droit  sur  des  terres  que  la  Répu- 
blique  Argentine  dispute  actuellement  au  second,  de  sorte  que  Taccord 
dé&iitif  entre  la  République  Argentine  et  la  Bolivie  entrainera  naturelle- 
ment  la  fin  des  discussions  de  limites  entre  notre  pajs  etle  Paraguay. 

Aussi,  la  composition  d'une  nouvelle  carte  exacte  de  la  République 
a-t-elle  rencontré  de  grandes  difficultés.  Gelle  qui  est  jointeáce  livre 
peut  étre  considérée  commelameilleure  de  celles  publiées  jusqu'ici;  nous 
n'avons  négligé  aucun  effort  pour  en  assurer  Texactitude,  aussi  nous 
considérons-nous  en  droit  d'indiquerles  limites  déla  République  Argentine 
conformément  a  cette  carte  et  de  la  maniere  suivante : 

ATEst:  du  GapHom,  (56^  lat.  S.  et  61"  long.  O.  de  Greenwich)  la 
limite  remonte  en  longeant  la  cote  de  TOcéan  Atlantique  jusqu'á  Fembou- 
chure  du  Rio  de  la  Plata  (36**  lat.  S.  et  56<>  20'  long.  O.).  De  lá,  elle  suit  la 
Plata  jusqu'á  Tembouchure  de  TUruguay,  oú  se  trouve  File  de  Martin 
Garcia  qui  appartient  a  la  République  Argentine,  puis  remonte  cette  riviére 
limitrophe  jusqu'au  25"*  30'  lat.  S.  et  53^  30'  long.  O.  Lá,  elle  s'incline  au 
Nord,  puis  au  N.  N.  O.  suivant  les  riviéres  de  PepiriGuazú  et  de  San 
Antonio  Guazú,  jusqu'á  Tembouchure  de  cette  derniére  qui  se  jette  dans 
TY-Guazú,  nommée  aussi  Rio  Grande  de  Curitiba.  Cette  limite  se  dirige 
ensuite  vers  TOuest  jusqu'á  l'endroit  oú  le  Rio  Grande  de  Curitiba  se  jette 
dans  le  Paraná;  lá,  elle  suit  ce  fleuve,  au  Sud,  puis  ¿  TOuestjusqu'á  sa 
reunión  avec  le  rio  Paraguay  (27° 20'  lat.  S.  et  58°  40'  long.  O.)  qu'eUe 
remonte  au  Nord  jusqu'á  Babia  Negra  (20®  lat.  S.  et  58°  long.  O.  de 
Greenwicb). 

La  limite  septentrionale  est  représentée  sur  les  cartes  par  une  ligne 
droite  partant  de  Babia  Negra,  se  dirigeant  vers  le  Sud-Ouest  pour 
atteindre  la  riviére  le  .Pilcomayo  (22°  lat.  S.  et  61°  20'  long.  O.)  et  se 
terminer,commeon  l'a  généralement  adopté,  au  22° lat.  S.  et  66°  long.  O. 
Les  droits  de  la  République  Argentine  s'étendent  cependant  jusqu'au  20° 
lat.  S. ;  c'est  le  point  contesté  par  la  Bolivie. 

La  limite  occidentale  s'étend  de  la  pointe  méridionale  du  Cap  Hom 
(56°  lat.  S.  et  67°  long.  O.) le  long  déla  créte  occidentale  des  Cordilleras 
jusqu'au  45°  lat.  S.  et  71°  30' long.  O.,  puis  au  N.  N.  E.  jusqu'au  26°  20' 
lat.  S.  et  69°  long.  O.  s'inclinant  ensuite  plus  au  N.  E.  jusqu'au  22**  lat. 
S.  (resp.  20°  lat.  S.)  et  66°  long.  O.  oü  elle  rencontre  la  limite  septen- 
trionale. 

Les  points  extremes  de  la  République  Argentine  sont,  par  conséquent : 
Au  Sud  :  56°  lat.  S.  et  67°  00'  long.  O.  de  Greenvich; 
Au  Nord:  20°      »       et  58®  00'         v. 
A  l'Ouest:  45°      *       et  71°  30'        ^^  ^ 

A  l'Est  :  25°      »       et  53°  30'        >  » 

Nous  croyons  inutUe  de  rappeler  que  ees  données,  aussi  exactos 
qu'elles  soient,  ainsi  que  les  indications  de  la  carte  ci-jointe,  ne  peuvont 
pas  encoré  étre  considérées  comme  definitivos,  á  cause  des  difficultés  sur- 
venues  á  propos  de  ees  limites. 

Nous  devons  faire  remarquer  en  outre  que  les  limites  intérieures,  di- 
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Tisant  les  provinces,  ne  resteront  pas  telles  que  nous  les  indiquons  sur 
notre  carte,  et  subiront  dans  ravenir  des  modiñeations .  11  ne  nous  appaiv 
tient  pas  de  nous  occuper  des  prétentions  territoriales  des  divers  états  de 
la  République ;  aussi  nous  nous  en  sommes  rapportés,  pour  la  désigna- 
tion  des  frontiéres,  a  la  commission  spéciale  nommée  par  le  Sénat  pour 
trancher  et.arranger  ees  diíférends.  G'est  done  Topinion  de  cette  com- 
mission qui  a  servi  de  base  a  notre  carte,  aussi  bien  pour  les  limites  pro- 
vinciales que  pour  cellos  du  territoire  national. 

ü  est  possible  que  dans  quelques  chapitres  de  cet  ouvrage,  surtout 
dans  la  description  des  provinces,  on  trouve  des  renseignements  en  dó- 
saccord  avec  notre  carte;  ees  différences  s'expliquent  par  la  diversitó 
des  sources  auxqueUes  les  auteurs  de  ees  articles  ont  puisé. 

Nous  ne  possédons  que  des  données  incertaines  sur  la  superficie  de  la 
République  Argentino  ;  elles  sont  déduites  de  Tétendue  géographique, 
aucun  cadastre  n'ajant  encoré  été  fait.  Les  évaluations  différent  sensi- 
blement  entre  elles :  ainsi,  par  exemple,  le  recensement  officiel  de  1869 
porte  á  4.195.500  kilómetros  carrés  Tétendue  de  la  République  Argen- 
tino ,  tandis  que  M.  Burmeister,  dans  un  ouvrage  dont  le  premier  volume 
vlent  d'étrepublié,  l'évalue  á  45.392  lieues  carrees  de  15  au  degré.  Cette 
évaluation  est  á  peu  prés  la  méme  que  ceUe  de  M.  Arrowsmith.  Lesdeux 
savants  ont  pris  pour  base  de  leurs  calculs,  les  notes  renfermées  dans  le 
livre  publié  par  Tex-consul  anglais  áBuenos-Ayres,M.  Woodbine  Parish. 
Ges  calculs  méritent  toute  coníiance,  et  les  difi'érences  qu'ils  présentent 
aTec  le  recensement  s'expliquent  par  les  limites  indiquées  par  eux  pour 
les  possessions  argentinos.  Ainsi,  M.  Burmeister  place  la  frontiére  mé- 
ridionale  au  53**  de  lat.  S.  et  cello  du  Nord  au  22**  lat.  S.,  tandis  quela 
République  Argentino  reclame  avec  raison  tout  le  territoire  de  la  Torre 
de  Feu  et  qu'au  Nordi-elle  s'étend  jusqu'au  20*  lat.  S. . 

De  ce  vaste  territoire,  la  moitiéenviron  est  peuplée;  le  reste  est  habité 
par  des  tribus  d'indiens  peu  nombreuses,  vivant  á  Tétat  nómade  dans  cet 
immense  désert. 

Yoici,  d*aprés  M.  Burmeister,  lapopulation  de  ees  tribus  dans  chaqué 
iwrovince: 

NOMS  DES  PROVINCES  OU  ¿TATS  CONF¿inÍR¿S  ¿TBNDÜE  EN  LIEUES  CARREES  (') 

Buenos  Aires 4300 

Santa  Fé 1500 

Entre  Rios , 1400 

Corrientes 1500 

Córdoba 3225 

San  Luis 1075 

Santiago  (del  Estero) 1720 

Mendoza 1720 

S^n  Juan 1612 

Rioja 1500 

'  — — ■' — — 

(•)  Lieues  de  15  au  degré.  LÍeue=-7.420  métres. 
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NOHS  DBS  PROYINCBS  OU  ¿TATS  CONFEDERES  ¿TENDUB  EN  UBUBS  CARR¿B8 

Gatamarca 1940 

Tucuman 750 

Salta 2050 

Jiyuy 1000 

Total 25292 

TBRRITOIRES  NATIONAUX  ÉTENDUB  BN  LIBUES  CARR¿B8 

Gran  Chaco 5400 

Misiones 700 

Pampa 6000 

Patagonie 8000 

Total 20100 

La  superficie  de  la  République,  comptée  en  lieues  de  15  au  degré,  est 
de  56.541,  suivantle  chiífre  officiel,  etde  45.392,  suivant  M.  Busmeister. 

Sur  la  partie  peuplée,  les  habitants  sont  encoré  tres  clair-semés  et  il  y 
a  place  pour  plusieurs  millions  d'immigrants  industrieux  et  actifs. 

Lors  du  dernier  recensement  (septembre  1869),  la  population  de  la 
République  était,  non  compris  les  indiens  nómades,  de  1.736.923  habi- 
tants savoir: 


PROVINCBS 


Buenos  Aires ..... 

Santa  Fé 

Entre  Rios 

Corrientes 

Ck»rdoba 

San  Luis 

Santiago  del  Estero 

Mendoza 

San  Juan 

Rioja 

Gatamarca 

Tucuman 

Salta 

Jujuy  , 

Total. 


HABITANTS 


496107 

89117 

134271 

129023 

210608 

63294 

132898 

66413 

60319 

48746 

79962 

108963 

88933 

40379 


1736923 


O'APRES  M.  BUaMEISTER(') 

en  lieues  carrees 


SUPEBFICIE 


4300 
1600 
1400 
1600 
3226 
1076 
1720 
1720 
1612 
16C0 
1940 
760 
2050 
1000 


26292 


DBNSITE 

déla 
population 


116,14 
69,41 
96,91 
86,00 
66,27 
49,67 
77,26 
38,10 
37.42 
32,60 
41,22 

146,27 
4:^38 
40,38 


68,67  % 


D  APRES  LE  RECENSEMEN! 

en  kilométres  carrés 


SUPERFICIE 


216264 
117269 
113789 
126266 
217019 
126890 
108933 
166746 
103998 
110786 
242309 

62269 
166847 

93906 


1949268 


DENsrrs 

déla 
population 


2,30 
0,76 
1,18 
1,03 
0,97 
0,42 
1,22 
0,42 
0,6S 
0,44 
0,38 
1,76 
0,67 
0,43 


0,89 


(*)  Dans  la  liste  que  M.  Burmeister  ajoute  á  son  ouvrage,  t.  I,  p.  390,  on  releve  plusieur» 
erreurs  qui  sont  probablement  des  fautes  d'iinpression. 
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Noas  avons  tenu  á  donner  dans  la  liste  precedente  les  deux  calculs 
en  regard  Tun  de  Tautre ;  on  ne  pourra  manquer  de  remarquér  au  pre- 
mier abord  les  différences  parfois  assez  notables  quijustifíent  la  res- 
triction  que  nous  avons  faite  plus  haut.  La  différence  est  encoré  plus 
grande  entre  les  deux  calculs,  —  celui  du  reoensement  et  celui  de 
M.  Burmeister  —  pour  l'étendue  des  territoires  nationaux ;  en  effet,  d'a- 
prés  le  recensement,  le  territoire  du  Cbaco  serait  un  quart  plus  grand 
que  celui  de  la  Pampa  dont  Fétendue  ne  serait  que  la  moitié  de  celle  de 
la  Patagonie.  M.  Burmeister  affirme  de  son  cóté  que  la  Pampa  serait  plus 
grande  que  le  Cbaco  et  un  tiers  plus  petite  que  le  territoire  patagonien. 

Le  nombre  des  indiens  nómades,  babitants  primitifs  de  ce  terri- 
toire, serait,  d'aprés  le  recensement,  de  93.291. 


POPULATION. 

SUPERFICIE. 

TERRITOIRES. 

En   lieues  carrees 
géographiques 

de  15  au  0>. 
D'apres  M.  Bur- 
meister. 

En  lieues  carrees. 

D*aprés  le  recen- 
sement. 

Chaco 

45.291 

3.000 

21.000 

24.000 

5.400 

700 

6.000 

8.000 

20.000 

Misiones,  t 

2.000 

Pampa 

16.000 

Patagonie 

35.000 

D'aprés  ce  calcul,  la  population  totale  de  la  République  —  y  compris 
les  Indiens  et  les  Argentins  qui,  au  moment  du  recensement,  se  trou- 
vaient  hors  du  pays,  —  s'éléve  a  1.877.490  babitants,  ce  qui  donnerait, 
d*aprés  le  recensement,  0,43  par  kilómetro  carré,  et,  d*aprés  M.  Bur- 
meister, 41,36  par  lieue  carree  de  15  au  O*. 

La  plupart  des  babitants  des  provinces  du  littoral  (a  Texception  de 
Corrientes  peut-étre),  sont  d*origine  européenne,  tandis  que  Télément 
indien  domine  dans  les  provinces  de  Tintérieur,  surtout  dans  celles  de 
Santiago  del  Estero  et  de  Gatamarca. 

En  general,  la  population  est  tres  mélée,  car,  au  temps  de  la  conquéte, 
le  pays  était  occupé  par  diverses  tribus  assez  diíférentes  Tune  de  l'autre, 
qui  se  sont  croisées  avec  les  Espagnols  et  leurs  descendants ;  en  outre, 
la  race  négre  prit  part  á  ce  croisement  lorsqu'elle  fut  amenée  dans  le 
pays  par  la  traite  des  négres  (abolle  dans  notre  République  depuis  une 
génération).  II  faut  compter  aussi  rimmigration  européenne,  surtout 
celle  venant  du  Sud  de  FEurope,  qui  arrive  depuis  vingt  ans  et  aug- 
mente de  jour  en  jour.  L'immigrant  y  reQoit  une  hospitalité  parfaite 
et  s'y  cree  une  famille,  ce  qui  contribue  a  donner  a  la  nation  argentino 
an  caractére  essentiellement  cosmopolite. 

Si  Ton  veut  étudier  le  vrai  caractére  national,  il  faut  visiter  les  dépar- 
iements  de  Tintérieur.  Lá,  on  trouvera  encoré  Tantique  bospitalité  bibl^- 
que,  la  générosité,  la  sobriété,  Tamour  de  la  patrie  et  la  bravoure.  Sous 
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ce  rapport,  les  Argentins  n'ont  ríen  á  envier  aux  peuples  les  plus  braves. 
lis  montrent  en  toute  occasion  un  profond  méprís  pour  la  mort,  ce  qui 
les  conduit  quelquefois  á  faire  peu  de  cas  de  la  vie  des  autres. 

Les  femmes  occupent  généralement  dans  la  sociét^  une  place  distin- 
guée  et  leur  influence  sur  la  vie  publique  est  assez  grande.  Aimables,  et 
douées  par  la  nature  de  tous  les  charmes  du  tjpe  mérídional,  elles  sont 
excellentes  méres,  et  Tamour  maternel  les  conduit  a  traiter  leurs  enfants 
aveó  une  grande  intimité.  La  péríode  qui  separe  Tenfant  de  Tadulte 
est  tres  courte ;  aussi  arrive-t-il  qu'un  jeune  homme  s'occupe  des  affaires 
de  TEtat  et  qu*une  jeune  filie  brille  dans  les  salons  á  Táge  oú  les  Eu- 
ropóens  fréquentent  encoré  les  écoles. 

Le  peuple  argentin  a  des  sentiments  nobles  qui  commandent  Testime, 
et  s*il  posséde  quelques  défauts  ou  quelques  vices,  —  quel  peuple  en  est 
exempt?  —  on  doit  songer  que  cette  nation  estfort  jeune  ^ncore  et  que 
les  circonstances  qui  ont  préside  a  sa  formation  étaient  des  plus  défa- 
vorables ;  mais  la  haute  intelligence  des  Argentins,  leurs  vives  disposi- 
tions  pour  ce  qui  touche  a  la  civilisation  et  le  zéle  assidu  qu*Us  dé- 
ployent  pour  regagner  ce  que  des  circonstances  défavorables  leur  ont  fait 
perdre,  effaceront  de  plus  en  plus  ees  défauts,  tandis  que  leurs  nobles 
sentiments  ne  peuvent  manquer  de  leur  assurer  la  sjmpathie  et  la 
considération  des  autres  peuples. 

L' Argentin  est  bienveillant  et  aífable  envers  les  étrangers,  qui  occu- 
pent ici  de3  positions  distingüeos  et  peuvent  remplir  presqéte  tous  les 
emplois  publics.  L'européen  instruit  et  de  bonne  éducation  a  accés 
dans  tous  les  córeles  et  dans  toutes  les  familles,  et  Touvrier  lui-méme 
est  accueilli  avec  beaucoup  de  cordialité. 

La  constitution  publiée  plus  loin  donnera  au  lecteur  la  mesure  exacto 
de  la  situation  faite  aux  étrangers. 

Avec  un  peuple  aussi  démocratique  que  le  peuple  argentin,  il  était  im- 
possible  d'établir  dans  la  sociétédes  distinctions  de  classes.  Ghacun  pos- 
séde les  mémes  droits  dans  la  vie  politique  et  dans  la  vie  sociale.  L'arísto- 
cratie  de  Targent  n*existe  pas ;  cello  de  Tesprit  est  généralement  accep- 
tée,  sans  cependant  donner  lieu  á  des  priviléges  spéciaux,  car  rorgñeil 
argentin  n'abdique  jamáis  devant  une  supériorité  quelle  qu'elle  soit. 

L*espagnol  est  la  langue  du  pajs ;  dans  quelques  provinces  cependant, 
on  parle  encoré  le  langage  des  hab'itants  prímitifs,  —  tel  que  le  guaraní 
dans  la  pro  vinco  de  Corrientes;  —  toutefois  les  vieux  dialectos  tendent  á 
dispara!  tre. 

L'argentin  a  de  grandes  facilites  pour  apprendre  les  langues  vivantes ; 
Tangíais  et  le  francais  font  partió  du  programme  des  études  dans  la  plu- 
part  des  écoles  prímaires  et  secondaires,  et  ees  deux  langues  sont  fprt  ré- 
panduesdans  le  pajs.  Dans  ees  demiers  temps,  on  a  agouté  auplan  d^étu- 
des  de  divers  colléges  renseignement  de  la  langue  allomando,  et  appelé 
plusieurs  savants  allemands  a  occuper  les  chaires  de  TUniversitéNationale. 

La  densité  d'une  population  et  le  paysage  qui  Tentoure  ont  cortes  une 
influence  decisivo  sur  le  caractére  des  habitants :  ainsi,  tandis  que  dans 
les  capitales  chacun  profíte  de  tous  les  avantages  d^une  civilisation  avan- 
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cée,  et  se  livre  jojeasement  aux  amusements  qu*elle  foumit,  rhabitant 
de  la  campagne,  en  face  de  la  Pampa  sans  limites,  a  des  allures  plus 
sérieuses  et  une  sorte  de  lenteur  dans  les  mcuYements.  Dans  les  viUes, 
on  entend  les  joyeux  accords  de  la  musique  italienne  cu  francaise;  a  la 
campagne,  au  contraire,  on  s^assemble  autour  du  gaucho  chanteur 
dont  les  improvisations  rythmées  sont  accompagnées  par  la  guitare. 

Le  tablean  publié  plus  loin,  et  composé  d'aprés  les  résultats  du  recen- 
sement,  donne  une  supériorité  de  44.000  ames  au  sexe  féminin;  mais 
la  différence  disparait  complétement  si  Ton  veut  se  souvenir  que,  lors 
du  recensement,  a  peu  prés  50.000  argentins,  y  compris  Tarmée  qui 
était  au  Paraguay,  se  trouvaient  hors  de  leur  patrie.  En  effet,  le  registre 
des  naissances  acense  plus  de  garcons  que  de  filies. 

Du  reste,  Fimmigration  modifie  considérablement  le  rapport  numéri*  . 
que  des  deux  sexes :  elle  a  fourni  un  surplus  de  56.000  males  dans  ees 
demiers  temps,  ce  qui  permet  d'évaluer  Texcédant  de  la  population 
masculino  a  100.000  individus. 

Le  tablean  que  nous  donnons  plus  loin  indique  cette  relation  numé- 
rique  des  sexes  des  immigrants,  et,  pour  compléter  ees  observations, 
nous  dirons  que  Timmigration  suisse  représente  la  plus  forte  proportion 
du  sexe  féminin ;  cette  proportion  est,  en  eflfet,  de  51  %,  tandis  qu'elle 
n'est  que  de  46  %  cbez  les  Francais,  41  %  chez  les  Angíais,  30  %  cbez 
les  Allemands,  37  %  chez  les  Italiens  et28  %  chez  les  Espagnols. 

Nous  devons  aussi  mentionner  ici  que  les  enfants  nés  dans  la  Répu- 
blique  sont  indistinctement  argentins,  que  leurs  parents  soient  fils  du 
pays  ou  étrangers,  et  sont  par  conséquent  inscrits  sur  le  registre  de 
Fétat  civil  de  la  nation. 

Depuis  le  demier  recensement,  c'est-á-dire  depuis  six  ans,  la  popu- 
lation a '  considérablement  augmentée,  non  seulement  par  Texcés  des 
naissances  sur  les  décés,  mais  encoré  par  Timmigration  ;  aussi  Ton  peut 
révaluer  á  2.400.000  a  la  fin  de  1875. 

Sur  le  chiffre  de  1.736.923  habitants  (septembre  1869),  un  tiers  en- 
viron  (400.470)  demeurait  dans  les  villes  et  villages. 

La  République  Argentino  présentait  alors  : 

1  ville    ( Buenos- Ayres  )     d'en virón     180.000  habitants. 

2  villes  de 20.000  a    30.000         » 

5      >>     de 10.000  a    20.000         » 

32       :^     de 3.000  á    10.000         » 

67  villages  de 1.000  a      3.000         > 

74  hameaux au-dessus  de  1.000         » 

La  population  des  14  capitales  de  provinces  s'élevait  a  305.143  habi- 
tants dont  177.787  pour  Buenos- Ayres ;  les  13  autres  capitales  comp- 
taient  done  ensemble  127.354  habitants.  Aprés  Buenos-Ayres,  Córdoba 
venait  en  premiére  ligne  avec  28.525  habitants ;  puis  Rosario,  ville 
importante  par  son  commerce,  située  dans  la  province  de  Santa-Fé,  et 
comptant  23.149  habitants.  Aujourd*hui,  sa  population  est  plus  élevée 
que  celle  de  Córdoba,  et  elle  pourrait  étre  considérée  comme  la  seconde 
Tille  de  la  République. 
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CHAPITRE  IV. 


CLIMAT . 


Lo  nom  méme  de  Buenos-Ayres  témoigne  en  faveur  du  climat  de  la 
République  Argentine.  Les  premiers  colons  qui  s*établirent  sur  le  pla- 
teau  oú  se  trouve  aujourd'hui  la  eapitale  provisoire  de  la  République  et 
le  siége  du  gouYernement  provincial  trouvérent  Tair  si  pur,  qu'ils  don- 
nérent  a  la  ville  qu'ils  venaient  de  fondor  le  nom  de  Bicenos  Aires 
qu'elle  a  justifié  jusque  dans  ees  derniers  temps.  Jusqu'en  1865,  cette 
ville  avait  été  exemptée  de  toute  épidémie ;  mais  depuis,  elle  a  été  sévé- 
rement  punió  de  la  négligence  presque  criminelle  de  son  administration. 
Le  cholera  d'abord,  la  fiévre  jaune  ensuite,  se  sont  abattus  sur  cette 
eapitale,  ce  qui,  d'ailleurs,  n'a  rien  d'étonnant,  car,  malgré  Taccroisse- 
ment  extraordinaire  de  sa  population,  elle  n'avait  rien  fait  pour  sa  salu- 
brité.  Les  gormes  d'épidémie  importes  du  Brésil,  trouvérent  ín  sol  et 
une  atmosphére  favorables  a  leur  développement,  et  les  fléaux,  secondés 
parlapeur,  exercérent  de  grands  ravages. 

La  lecon  a  été  terrible,  mais  elle  a  profité.  De  grands  travaux  d*assai- 
nissement  ont  été  commencés  et  se  poursuivent  sans  reláche ;  bientót,  la 
ville  de  Buehos-Ayres  pourra  justifier  de  nouveau  le  nom  qu*elle  porte. 
Le  climat  y  est  toujours  sain,  et  le  vent  nonuné  Pampero^  justement 
apprécié,  apporte  des  grandes  plaines  non  peuplées  un  air  constamment 
pur.  Des  circonstances  locales  oú  la  nature  était  complétement  étran- 
gére,  mais  que  la  négligence  des  hommes  a  seules  fait  naitre,  ont  occa- 
sion^é  les  épidémies ;  les  habitants  peuvent  done,  jusqu*á  un  certain 
point,  en  empécher  le  retour. 

L'expérience  est  venue  appuyer  cette  appréciation ;  en  effet,  nous 
n'avons  eu  aucune  épidémie  depuis  1871,  bien  que  nos  ports  aient  été 
en  relations  quotidiennes  avéc  ceux  du  Brésil  oú  la  fiévre  jaune  revient 
chaqué  année,  et  quoique  les  quarantaines  n'aient  pas  toiyours  été  ri- 
goureusement  obsérveos.  Nous  devons  fairo  remarquer  aussi  que  lefléau 
est  resté  circonscrit  dans  la  eapitale,  tandis  que  les  faubourgs  de  Bne- 
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nos-Ayres,  moins  rapprochés  de  la  cote,  étaient  de  sílres  retraites  pour 
les  haiitants  qui  fuyaient  la  ville. 

II  seraitinjuste  de  juger  le  climat  d'un  pays  d'aprés  Tétat  sanitaire 
d'une  ville;  aussi  l'invasion  de  la  fiévrejaune  á  Buenos-Ayres,  en  1871, 
est  un  fait  local  qu'on  ne  saurait  invoquer  centre  la  salubrité  du  pays.  II 
n'est  pas  inutile  de  rappeler  une  fois  de  plus  que,  méme  a  Buenos-Ayres, 
les  ravages  exceptionnels  du  ñéau  ont  été  causes  par  des  circonstances 
dont  on  s'attache  a  prevenir  le  retour. 

La  grande  étendue  de  la  République  Argentino  fait  qu'elle  posséde  a 
peu  prés  tous  les  climats.  Sos  limites,  au  sud,  touchent  aux  régions 
antarctiques,  tandis  que,  dans  le  nord,  régne  un  été  éternel,  sans  que 
Ton  ait  a  supporter  la  chaleur  excessive  des  tropiques.  Au  centre,  le 
climat  correspond  a  celui  du  sud  de  TEurope  et  est,  par  conséquent,  le 
plus  agréable  que  Ton  puisse  souhaiter.  Quand  tous  nos  chemins  de  fer 
seront  termines  —  ce  qui  ne  tardera  pas  —  les  médecins  enverront  les 
malades  dans  des  régions  aujourd'hui  encoré  peu  accessibles  pour  eux 
et  qui  surpassent,  comme^ffets  médicaux,  toutes  les  retraites  connues 
jnsqu'á  ce  jour.  Deja,  des  malades,  qui  avaient  en  vain  reclamé  la  santé 
aux  climats  de  Nice  et  de  Madére,  ont  trouvé  une  guérison  complete  dans 
les  riantes  vallées  de  la  Sierra  de  Córdoba  qui,  gráce  á  leur  accés  facile, 
sont  recommandées  aujourd*hui,  surtout  pour  les  maladies  des  poumons. 

Nous  ne  voulons  pas  diré  par  ce  qui  precede  que  nous  jouissons  d'un 
printemps  éternel  et  d'un  climat  qui  dispense  de  toute  précaution ;  au 
contraire,  la  configuration  du  sol  determine  fréquemment  de  brusques 
changements  de  température.  Le  pays  estplat  dans  saplus  grande  éten- 
due; aussi  n'est-il  pas  á  Tabri  des  vents  chauds  du  Nord — appelés  viento 
Norte  dans  les  pro  vincos  dulittoral  et  Z  onda  ádins  cellos  de  Tintérieur — 
ni  centre  les  vents  froids  du  Sud.  II  en  resulte  qu*une  saute  de  vent 
entraine  de  grands  changements  de  température,  contre  Tinfluence 
desquelsTimmigrant  et  le  voyageurpeu  accoutumés  doivent  se  prémunir, 
en  évitant  tout  excés  et  en  portant  des  vétements  de  laine. 

Les  maladies  épidémiques  sont  tres  rares  dans  la  République,  á  Tex- 
ception  de  la  varióle  qui,  elle-méme,  a  perdu  de  sa  malignité,  gráce  á 
la  vaccine  dont  Tusage  tendá  se  généraliser  de  plus  en  plus. 

Les  registres  de  Tétat  civil  sont,  dans  la  plupart  des  provinces,  tenus 
d'une  maniere  défectueuse;  cependant,  le  tableau  suivant  donne  une  idee 
assez  exacto  dumouvement  de  la  population. 
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Extrait  du  Registre  de  FEtat  Civil  de 


r 


PROVINCES 


Buenos  Ayres. 


Santa  Fé 


Entre  Rios. 


Corrientes 


Córdoba 


Santiago  del  Estero 


Tucuman 


Catamarca 


San  Juan 
La  Rioja 


Salta 


Jujuy 


Populalton 

d'apres 

le  recensement 

de  1869. 


495107 


89117 


134271 


129023 


210508 


132898  \ 


108953 


79962 
60319 


48746 


88933 


t 


40379 


ANNÉES 


1871 

1872 
1873 

1871 
1872 

1871 
1872 

1871 
1872 
1873 

1872 
1873 

1872 
187^ 

1871 
1872 

1872 
1873 

1873 

1873 

1871 
1872 
1873 

1872 
1873 


MARIAOBS 

enreglstrdi 


4285 
4743 
5212 

545 
680 

415 
650 

401  I 

401 

450 

1425 
1545 

646 
576 

745 

810 

620 
486 

352 

216 

650 
795 
791 

320 
261 


II  manque  les  renscignements  de  deux  provinces. 


s  plupart  des  provinces  argentines. 


ira 

1879 

1689 
1710 

3547 
3589 

1029 
1048 

699 
791 

1728 
1839 

2313 
2597 

2247 
2451 

4560 
6048 

1367 
1243 

816 
946 

2183 
2189 

2231 
3041 
2«2 

2258 
2904 
2267 

4492 
5945 
4709 

1136 

540 
704 

1155 
432 
686 

2290 
972 
1290 

3«0 
3198 

3278 
3900 

6728 
7698 

1644 
1461 

1484 
1434 

3128 
2885 

1014 
1180 

2039 
2397 

346 
299 

392 
305 

738 

604 

1886 
2124 

3936 
4370 

1384 
1021 

1373 
855 

2757 
1870 

1389 
1220 

2943 
2452 

425 
485 

435 
429 

860 
914 

1104 

2439 

668 

485 

1033 

762 

765 

1527 

223 

197 

420 

P 

1612 
1780 
1468 

3279 
3690 
2993 

1202 
998 
937 

1153 
867 
905 

2355 
1842 

722 
727 

619 
708 

1341 
1436 

364 
293 

318 
339 

682 
632 

13761  vtolimeailo  la  Oévre  jaune. 


1819 
1750 

2  » 
2  » 

2377 
2859 

1,8. 
2,1. 

2202 
4973 
3419 

1,7» 
3,9. 

3600 
4813 

1,7» 
2,3. 

1301 
1793 

1  . 
1,3» 

1179 
2494 

1,1. 
2,3. 

2083 
1538 

2,6. 
1,9. 

1386 

2,3» 

1107 

2,3» 

924 
1825 
1151 

1,4. 
2,1. 
1,3» 

6B9 
803 

1,8. 
2  » 
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Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  cet  extrait  ne  doit  pas  étre  consideré 
comme  parfaitement  exact;  ce  n'eat  qu'un  poinl  de  départ  pour  démontrer 
que  les  naíssances  l'emportent  sur  les  décés.  Cette  relation  serait  encoré 
plus  íavorable,  si  le  manque  de  précautions  hjgiéniques  ne  venait 
augmenter  la  martalité  des  eafants  en  has  ¿ge. 

Nousdevons,  en  cutre,  faire  remarquer  que  quelques-unes  des  ppovlnoes 
quiñgurent  sur  le  tableau  n'ont  pu  fouruir  qu'unestatistique  incompléte, 
certains  de  leurs  déparlements  n'ayant  pu  donner  les  renseignementa 
nécessairas. 

Un  fait  caractéristlqua  qui  prouve  l'excellence  du  climat  dontjouit  le 
pays,  est  le  nombre  des  centenaires  mentionné  lors  du  demier  receuse- 
ment{1869).  U  était  de  234,  dont  87  tommes  et  147  femmes.  On 
reneontre  done  iciun  centenaire  sur  7.422 hahitants,  tandisqu'aui  Etats- 
Unis,  malgré  le  nombre  de  la  race  négre  dont  les  indÍTÍdus  sont  reputes 
vivre  plus  longtemps  que  les  autres,  on  n'en  compte  qu'un  sur  10.658 
babitants,  et  en  Espagne  1  sur  71.538.  Le  tableau  suivant.établid'aprésle 
recensement,  explique  celui  qui  precede;  nous  ajouterons  que,  bous  la 
dénomination  «  age  litconnu  »,  sont  classés  certainement  beaucoup 
d'habltants  (plus  de  la  moitié  sans  doute)  qui  ont  atteint  I'áge  de  cent 
ans,  en  serte  qu'il  existerait  plus  de  500  vieillards  ages  de  plus  d'un  siécle, 
ce  qui  justifiorait  pleinementl 'opinión  admiso  qui  consiste  á  diré  que  I'on 
compte  ici  un  centenaire  sur  3.500  habitants. 


s 

^? 

~T 

UrfCBN- 

3 

s 

ss 

s 

a 

s 

1 

S 

áS 

i 

s 

s 

2 

s 

s 

i 

A 

íí 

17 

17 

15 

179 

731 

161 

9168  1 

1 
s 

8 
11 

13 

318 

106 
133 

12 
136 

M 

110 
101 

383 
111 
106 
392 
138 

10 
19 
266 

11 

59117  1 
fiS37  1 
£379  1 
9163  1 
£921  \S 
6010  1  i 

10063    1 

2 

27 

99 

6 

a 

6fi 

1*7 

I 

9719  \ 

9 

61 

140 

2 

4997  1 

— 

3 

4 

6 

6 

66 
103 

16S 
Í80 

- 

13619   1 

4940 

..l«. 

8 

2 

7 

111 

2S6 

1 

2126  1 

TOT.L 

26 

8« 

£9 

63 

1417 

3637 

468 

234 

7122 
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Ce  qui  donne  1  vieillard  de  120  ans  et  au-dessus  par  66805  habitants 


« 


« 


110 

105 

100 

90 

80 


ans  par 
« 


d'áge  inconnu  par 


1  cenienaire  par 


20197 

29459 

27570 

1200 

477 

3711 

7422 


« 
« 


Un  institut  national  de  météorologie  a  été  fondé,  il  y  a  peu  de  temps, 
sous  la  direction  du  docteurB.  A.  Gould,  qui  dirige  en  méme  temps  TOb- 
servatoire  de  TUniversité  nationale  á  Córdoba.  L'organisation  de  cette 
importante  institution  se  continué  sans  reláche,  malgré  les  grandes  diifi- 
cultés  que  Ton  a  á  surmonter;  mais  elle  n*est  pas  encoré  assez  avancée  pour 
que  ses  observations  puissent  étre  publiées  utilement.  Nous  ne  possédons 
jusqu'áprésent  que  quelques  données  surcertaines  provinces,  recueillies 
pour  Tannée  1874 ;  cependant,  elles  ont  une  grande  valeur,  parce  que  les 
points  d'observations  sont  tres  éloignós  Tun  de  Tautre ;  il  y  en  a  aussi 
bien  dans  la  partie  méridionale  du  pays  (  Babia  Blanca)  que  dans  le  centre 
{Córdoba)  et  dans  lenord.  Lest¿)leaux  suivants  sont  tires  durapport 
annuel  de  Tinstitut  métóorologique  de  Córdoba  (1874) 


Température  moyenne  de  chaqué  mois,  d*aprés  Celsius 


UOIS 


JaoTÍer . . . . 
Févñer  . , . . 

Maro 

Aviil 

Mai 

Juin 

Juillet 

Aoút 

Septembre  . 
Ckiobre. . . . 
Novembre. . 
Déoembre.. 


POINTS     D    OBSERVATIONS 


s 

1 


20-43 

2ino 

18M6 
16-65 
12"83 
15»07 
12-64 
14*76 
17*86 
18'30 
20-01 

2ino 


23*23 
23*40 
21*42 
19*96 
14*19 
11*99 
12*22 
16*92 
19*19 
19*41 
23'36 
24*80 


« 

OQ 

a 

§82 

< 

1 

Pile 
provin 
Catan 

a 

tu 

O 

a 
« 

? 
? 
? 

21*12 
19"67 
17'49 
14*46 
17*92 
18*68 
21*36 
24*76 
26*61 


28-38 
24*83 
21*94 
18«29 
14*76 
10*26 
8*62 
13*51 
19*36 
23*82 
24*72 
28*38 


22*78 
21*28 
18*60 
14*66 
11*94 
9*86 
8*44 
12*07 
16*63 
16*80 
20*21 
22*68 


24*24 
23*44 
21*26 
16*94 
13*68 
11*14 
9*82 
11*76 
13*69 
16*86 
20*12 
22*94 


24*01 
22*09 
18*08 
16*05 
11*06 
8*07 
8*01 
10*02 
12*06 
15*06 
19*02 
22*06 
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Pression  atmosphérique  en  millimétres 


MOIS 


Janvier . . . 
Février . . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Aoút 

Septembre 
Octobre.. . 
Novembre. 
Décembre. 


POINTS    D    OBSERVATIONS 


5 

O} 


661  99 
667  67 
657  89 
663  36 
666  07 

663  04 

664  36 
663  28 
661  66 
669  60 
661  14 
660  74 


d 

a 


721  64 
721  69 
721  60 
723  63 
723  09 

723  28 

724  48 
723  37 
723  35 
721  27 

720  66 

721  47 


o 
Ü 


? 
? 
í 

760  02 

760  20 
769  88 

761  18 
760  84 
758  24 

768  64 

769  09 
? 


721  61 

722  14 

723  41 

724  30 
724  63 

723  89 
726  77 

724  96 
723  38 
723  48 
723  28 
720  84 


768  37 

769  14 
769  92 
761  99 

761  81 
7#2  73 
765  42 

762  69 

763  04 
761  31 
760  26 
767  88 


s 

.  a 
S 

(^ 

es 

•s 


748  99 
751  00 

760  06 

761  02 

750  05 
747  08 

751  00 

749  06 


752 
761 


06 
06 


760  02 
748  01 


La'  température    moyenne    armuelle  et  la  pression   atmosphérique 
moyenne  annuelle  sont  done  : 


PROVINGES 


Salta 

Tucuman 

Corrientes 

Pilciao 

Córdoba 

Buenos  Aires 

Bahia  Blanca. . . . 


17  28 
19  05 

19-73 

16  19 

17  11 
15  88 


38  00 

34  08 

35  04 
48  01 

38  06 
37  08 

39  02 


O  00 
3  06 


5 
5 


01 
05 


6  08 


2 
3 


00 
09 


PRESSION  ATMOSPHÉRIQUE 


a 
a 

O 


671    75 

722  442 

? 

723  48 
761  01 
750    24 


3 

es 


674  00 
733  98 
769  03 
704  53 
735  68 
780  00 
782  00 


es 

ce 

S 


625  25 
711  50 

741  04 
685  33 
708  56 

742  20 
739  00 


Les  observations  sur  la  quantité  de  la  pluie  qui  tombe  annueUement, 
sont  encoré  plus  rares  que  les  precedentes.  Nous  ne  possédons  á  ce  siget 
que  les  observations  faites  sur  quatre  points  différents,  dont  deux  seule- 
mentsontle  résultat  d'expériences  continuées  pendantun  certain  temps. 
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La  quantité  de  la  pluie  tombée  est  évaluée,  en  millimétres,  á  : 


Hauteur  du  pluvíomé- 
tre 

Nombre  des  années 
d'observation 

Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai '.... 

Juin 

Juillet 

AoGt 

Septembre 

Octubre 

Novembre 

Décembre 


Par  an. . . . 


TUCUMAN 


267  03 

217  02 

209  04 

39  01 

27  02 

O  02 

9  03 

O  00 

O  00 

36  08 

56  04 

196  08 


1059  07 


CÓRDOBA 


1  50 

2X 


182  05 

135  45 

76  75 

30  70 

8  07 

10  86 

O  20 

53  60 

19  02 

70  95 

101  97 

85  70 


775  33 


BUENOS  AIRES 


bahía  blanca. 


6  10 
14 


55  51 

77  75 
94  33 
64  12 
80  31 
72  77 
42  26 
46  77 
62  42 
102  09 
54  97 
93  39 


846  69 


15 


28  49 

53  24 

54  58 
44  83 
19  23 
25  50 
11  22 
17  14 
46  61 
56  89 
48  03 
44  56 


450  32 


^ 


CHAPITRE  V. 


TOPOGRAPHIE    GENÉRALE   DE    LA   RÉPUBLIQÜE  ARGENTINE. 


I. 

Gonfiguration  genérale;  montagnes.   (') 


La  République  Argentine  se  compose  de  la  vice-royautó  espagnole 
de  Buenos- Ayres.  Son  territoire  forme  une  vaste  plaine  inelinée  du 
Nord-Ouest  au  Sud-Est  dont  la  partie  occidentale  est  coupée,  jusqu'au 
centre,  de  montagnes  généralement  étroites,  peu  élevées  et  qui  se  diri- 
gent  du  Nord  au  Sud ;  les  versants  du  cóté  occidental  sont  les  plus  es- 
carpes. Ges  montagnes  sont  ordinairement  formées  de  roches  métamor- 
phiques  sur  lesquelles  s'élévent  quelques  pies  de  granit. 

Plusieurs  riviéres  peu  importantes  descendent  de  ees  montagnes  ainsi 
que  des  Gordilléres,  et  toutes,  a  leur  naissance,  prennent  la  méme  di- 
rection,  celle  du  Nord  au  Sud.  Plus  loin,  les  plis  de  terrain  les  rejettent 
vers  le  Sud-Est,  vers  le  rio  Paraná ;  mais,  pour  la  plupart,  elles  se 
perdent  avant  d*y  arriver.  Le  rio  Paraná,  la  plus  grande  artére  du  pays, 
est  alimenté  par  plusieurs  cours  d*eau,  au  Nord,  au  Nord-Est  et  au  Nord- 
Ouest,  en  dehors  des  limites  de  la  République,  et  recoit  principalement 
ses  eaux  des  pluies  tropicales  de  Tintérieur  du  Brésil.  II  coule  avec 
assez  de  régularité  du  Nord  au  Sud  dans  la  partie  la  plus  basse  du  pays, 
en  inclinant  cependant  un  peu  vers  TOuest.  Plus  bas,  il  toume  au  Sud- 
Est  comme  toutes  les  autres  riviéres  de  la  République,  et  se  déverse 
dans  le  rio  de  la  Plata  qui  recoit  toutes  les  eaux  de  Tintérieur,  c'est-á- 
dire  toutes  les  pluies  qui  tombent  dans  cette  grande  partie  de  TAméri- 

■ —  -       —      -  - 

(•)  Voir  aussi  lo  chapitre  VI,  QéoXoQxe  de  la  République  Argentine. 
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que  méridionale  située  entre  le  plateau  des  Cordilléres  de  Bolivie,  á 
TEst,  et  les  montagnes  de  la  cote  brésilienne,  a  TOuest,  depuis  le  15** 
lat. 

Afin  de  dpnner  plus  de  precisión  aux  notions  genérales  sur  la  confi- 
gura tion  du  pays,  tíous  dirons  que  les  montagnes  suivent  a  peu  prés  la 
méme  direction  que  les  Cordilléres,  et  peuvent  étre  considérées  comme 
des  ramifications  de  la  grande  chaine  des  Andes,  soit  qu'elles  la  conti- 
nuent,  soit  qu'elles  suivent  isolément  une  direction  paralléle. 

On  peut  les  diviser  en  quatre  groupes  principaux  que  nous  décrirons 
snccintement : 

1^  Les  Cordilléres,  avec  leurs  ramifications ; 

2**  Les  montagnes  isolées  de  la  región  septentrionale  de  la  République, 
se  rattachant  au  plateau  bolivien; 
'  3®  Le  systéme  central  de  la  plaine  argentino,  representó  par  la  Sierra 
de  Córdoba; 

4**  Le  sjstéme  qui  se  trouve  au  Sud,  dans  la  Pampa,  et  dont  la  Sierra 
Ventana  est  le  point  principal. 

Nous  allons  étudier  en  détail  chacun  de  ees  groupes,  afin  d'en  deter- 
minar la  configuration  spéciale. 

Le  territoire  argentin  commence  dans  la  Cordillére  par  un  plateau 
dont  Tétendue  est  de  deux  degrés  (67°  30'  a  69°  30'  long.  O.  de  Green- 
\sich).  Ce  plateau  dépend  du  désert  d'Atacáma  dont  il  a  la  constitution 
physique  ;  il  est  divisé  sur  plusieurs  points  par  des  vallées  étroites  et 
peu  profondes  qui  s'étendent  du  Nord  au  Sud.  Trois  de  ees  vallées  mé- 
ritent  surtout  notre  attention.  On  renco ntre  des  sommets  volcaniques 
s'élevant  jusqu*aux  neiges  éternelles,  ainsi  que  quelques  autres  monta- 
jes en  forme  de  cóne  mais  moins  élevées,  a  sommet  de  trachyte  et  de 
porphvre,  toutes  prenant  la  méme  direction  que  les  vallées,  c'est-á- 
dire  du  Nord  au  Sud. 

Le  plateau  est  situé  á  13.000  pieds  métriques  de  hauteur,  les  neiges 
éternelles  commencent  á  Taltitude  de  14.500  pieds  et  les  plus  hauts  som- 
mets dépassent  18.000  pieds.  On  en  compte  quatre  entre  le  26°  40'  et  le 
28®  lat.  :  celui  de  San  Francisco,  le  volcan  de  Copiapo,  le  Cerro  Bonete 
et  le  Cerro  del  Potro.  Ce  plateau,  divisé  des  le  28°  en  trois  partios  par 
les  deux  vallées  principales,  se  convertit  un  peu  plus  au  Sud  (vers 
29**  30'  lat. )  en  chaines  isolées  qui  s'éloignent  de  plus  en  plus  Tune  de 
l'autre  et  forment  ees  crétes  mentionnées  plus  haut,  dont  les  versants 
occidentaux  sont  escarpes  et  les  penchants  orientaux  plus  inclines. 

Celle  de  ees  trois  chaines  qui  se  trouve  le  plus  a  l'Est,  la  Sierra  de  Fa- 
matina,  est  encoré  une  ramification  du  plateau  des  Cordilléres ;  elle  s'en 
separe  au  28°  lat.  prenant  la  direction  de  l'Ouest,  tandis  que  les  autres 
contreforts  se  dirigent  plus  á  l'Ouest.  Une  vallée,  relativement  assez 
étroite  (de  deux  á  trois  lieues  de  15  au  degré),  au  milieu  de  laquelle 
coaíe  le  rio  Jagué,  separe  le  Famatina  de  la  chaine  voisine  occidentale 
et  s'élargit  au  Sud,  tandis  que  le  Famatina  s'étend  au  S.-S.-E.  dans  la 
pampa  argentino. 

Le  systéme  du  Famatina  debute  par  trois  plateaux  échelonnés  en 
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terrasses  á  une  hauteur  de  7.000,  10.000  et  13.000  pieds;  cette  monta- 
gne  est  formée  de  sédiments  paléozoiques  et  entrecoupée,  au  Sud,  par  une 
conche  épaisse  de  granit  veinée  de  strates  de  porphyre  et  qui  s'éléve  au 
Nevado  de  Famatina  a  une  hauteur  de  18.545  pieds  (6.024  métres). 
On  trouve  prés  de  ce  sommet,  et  a  TOuest,  des  roches  métamorphiques 
dont  la  masse  augmente  vers  le  Sud  et  qui  remplacent  de  plus  en  plus 
les  sédiments  palézoíques.  La  montagne  s'abaisse  peu  a  peu  en  gardant 
sa  configuration,  et  atteint  le  31°  40*  lat.,  oú  elle  se  termine  par  une  pe- 
tite  chaine  plus  élevée,  dont  elle  est  séparée  par  la  VaUée  Fertile,  et  qui 
porte  le  nom  de  Sierra  de  la  Huerta.  Cette  derniére  est  enveloppée  d'une 
conche  de  charbon  de  Ierre  qui  mériterait  d'étre  exploitée,  et  qui  renferme 
á  sa  base,  comme  le  Famatina  lui-méme,  de  riches  mines  de  cuivre  et 
d'argent  dont  Texploitation  donne  d'excellents  résultats. 

Prés  du  Famatina,  a  TOuest,  on  rencontre  une  autre  chaine  de  mon- 
tagnes  plus  égale  et  un  peu  plus  basse,  divisée  par  plusieurs  ravins.  Elle 
consiste  en  deux  chaines  paralléles  qui  renferment  aussi  des  trésors  mé- 
talliques.  Elle  doit  étre  considérée  comme  la  continuation  de  la  seconde 
partie  des  Cordilléres,  c'est-á-dire  du  vaste  platean  de  TEst,  sur  lequel 
se  trouvent  le  Cerro  de  San  Francisco  et  le  Cerro  Bonete ;  vers  le  Sud, 
on  ne  trouve  plus  de  nevados  (sommets  couverts  de  neige),  mais  seule- 
ment  des  crétes  peu  élevées,  chauves,  dentelées  et  paraissant  formées 
principalement  de  sédiments  paléozoiques.  La  vallée  du  rio  Blanco, 
étroite  et  assez  profonde,  sert  de  limite  a  cette  chaine  de  montagnes  tant 
qu'elle  est  unie  au  premier  platean  des  Cordilléres.  Au  30°  lat.,  le  rio 
Blanco  traverso  cette  chaine  et  s*appelle  rio  Jachal,  du  nom  de  la  petite 
ville  située  á  son  embouchure  ;  il  longe  ensuite  le  versant  oriental  de  la 
chaine,  au  milieu  de  la  vallée  comprise  entre  cette  chaine  et  la  Sierra  de 
Famatina,  puis  se  jette  plus  has,  sans  quitter  la  vallée,  dans  le  rio  Jagué, 
pour  former  plus  loin  le  rio  Bermejo. 

Les  diverses  partios  de  cette  seconde  chaine  dépendant  du  «ystéme  des 
Cordilléres,  portent  plusieura  noms.  La  montagne  la  plus  rapprochée  du 
Nord,  et  qui  est  une  continuation  immédiate  du  platean  des  Ande», 
est  désignée  sous  le  nom  de  Sierra  de  Jachal  et  forme,  au  Sud,  le  ravin 
oú  coule  le  rio  Blanco.  Au  sud  du  ravin,  la  chaine  se  divise  en  deux 
crétes  paralléles,  séparées  par  une  vallée  étroite,  au  milieu  de  laquelle 
coule  le  rio  Jachal  qui  longe  la  créte  oriéntale,  sans  y  pénétrer  cepen- 
dant.  Ces  deux  crétes  se  dirigent  vers  le  Sud  et  sont  coupées,  au  31°  lat., 
par  le  rio  San  Juan  qui  forme  une  crevasse  semblable  á  celle  du  rio 
Jachal.  La  créte  occidentale,  qui  est  la  plus  large,  est  riche  en  métaux 
et  posséde  plusieurs  mines  en  exploitation ;  ceUe  du  cóté  oriental,  plus 
étroite,  est  coupée  au  30°  30'  lat«  par  le  rio  Jachal  et  se  termine  immé- 
diatement  prés  de  la  ville  de  San  Juan  oú  elle  porte  le  nom  de  Cerro  de 
Villagun.  Cette  disparition  n'est  cependant  qu'apparente ;  la  chaina  re- 
parait  de  nouveau  au  sud  du  ravin  oú  coule  le  rio  San  Juan,  et  se  conti- 
nué, sous  forme  d*un  sommet  tres  déntele,  jusqu*á  l'endroit  oü  les  deux 
crétes,  qui  étaient  séparées,  se  réunissent  en  fin  et  portent,  aux  environs 
de  Mendoza,  le  nom  de  Sierra  d'Uspallata  dont  le  pie  le  plus  haut  est  le 
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Paramillo  qui  s'éléveá  8.800  pieds.  Elle  contient  des  minerais  d'argent 
et  de  cuivre  en  exploitation  et  renferme,  prés  de  Mendoza,  des  gisements 
de  charbon  de  terre  en  formation  que  Ton  n'exploite  pas  encoré,  faute 
d'études. 

La  troisiéme  chaine  du  platean  des  Gordilléres,  dont  le  versant  occi- 
dental est  le  plus  escarpé,  conserve  le  nom  générique  et  separe  le  Ghili 
de  la  Républiqu^  Argentine.  En  se  dégageant  do  la  partie  occidentale  des 
Gordilléres,  elle  se  transforme,  au29**30'  lat.,  en  deux  chaines  dont  celle 
deTOuest,  la  plus  élevée  (la  Linea),  sert  de  limite  au  pays,  tandis  que 
la  chaine  oriéntale,  plus  basse  mais  plus  large,  appartient  a  la  Républi- 
que  Argentine.  Elles  sont  séparéea  par  une  vallée  tres  étroite,  stérile  et 
inhabitée.  La  chaine  occidentale  seule  est  couverte  de  neige:  les  deux 
pies  principaux  sont,  le  Ligua  (Cerro  del  Mercaderio)  dont  la  hauteur 
atteint  20.926  pieds  ou  6.798  métres  sous  le  30"*  lat.,  et  V Aconcagua, 
au  nord  du  33°  sous  le  32*»  41*  lat.,  qui  s'éléve  a  21.040  pieds  ou  6.834 
métres.  La  forme  conique  du  premier  fait  supposer  qu'il  est  un  volcan 
éteint,  tandis  que  la  forme  tridentée  du  second  enléve  á  ce  dernier  tout 
caractére  volcanique,  ainsi  que  des  études  récemment  faites  Tont  suffisam- 
ment  demontre. 

Un  ravin  profond,  qui  n'est  autre  que  la  vallée  de  Mendoza,  traverso 
la  chaine  oriéntale  au  sud  de  TAconcagua  et  conduit  á  la  créte  occiden- 
tale oú  elle  forme  le  pas  de  Cumbre.  Les  Cordilléres  s'étendent  de  nou- 
veau  au  sud  de  ce  ravin,  et  la  chaine  oriéntale  est  formée  alors  d*une 
masse  épaisse  de  porphyre,  sur  laquelle  on  rencontre  plusieurs  pies  cou- 
verts  de  neige  et  dont  le  plus  elevé  atteint  18.000  pieds.  Les  deux  chai- 
nes enserrent  une  vallée  tres  étroite,  située  á  une  hauteur  de  10.000 
pieds  environ,  qui  va  se  rétrécissant  jusqu'au  volcan  de  Maipo. 

En  cet  endroit,  le  sommet  le  plus  elevé  des  Cordilléres  est  le  Tupun- 
gato,  volcan  éteint,  en  forme  de  cloche,  et  d'une  hauteur  de  19.020 
pieds.  II  appartient  a  la  chaine  occidentale  et  domine  une  tres  grande 
étendue  de  terrain.  A  partir  du  Maipo,  dont  la  hauteur  est  de  16.570 
pieds,  les  CordiDéres  ne  forment  plus  qu'une  seule  chaine  sur  laquelle 
on  rencontre  vingt-quatre  volcans  couveiis  de  neige  dont  treize  sont 
encoré  en  activité;  mais,  comme  ils  appartiennent  au  versant  chillen, 
nous  nous  contenterons  d'en  faire  mention. 

Les  Cordilléres  s'abaissent  ensuite  á  deux  reprises  différentes  jusqu'au 
point  de  former  une  breche;  enfin,  la  créte  va  s'affaiblissant  de  plus  en 
plus  vers  le  Sud,  oú  le  détroit  de  Magellan  la  separe  de  la  Terre  de  Feu» 

Le  second  systéme  dont  nous  avons  parlé,  se  compose  des  chaines  de 
montagnes  formant  la  limite  septentrionale  de  la  République  Argentine 
etdela  partie  occidentale  de  la  chaine  qui  la  separe  de  la  Bolivie.  On  peut 
comparer  ees  montagnes  du  platean  bolivien  á  ceUes  que  nous  venons  de 
décrire  et  qui  vont  s'abaissant  vers  le  Sud. 

Le  centre  de  ce  systéme  forme  un  plateau  situé  a  TEst  prés  du  désert 
d'Atacama,  et  connu  sous  le  nom  de  Sierra  Despoblada  ou  plateau  de  la 
Puna:  le  terrain  est  stérile,  Teau. y  manque,  il  est  inhabité  etoffrela 
méme  coníiguration  que  le  plateau  du  Cerro  San  Francisco  et  du  Cerro 
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Bonete.  Deux  chemins,  ou  plutót  deux  ravins  arides  et  déserts,  ménejit 
au  sommet  du  plateau.  Nous  nous  occuperons  seulement  des  raTíns  sitúes 
au  Sud,  car  ceux  du  Nord  appartiennent  a  la  Bolivie ;  la  limite  des  deux 
pays  suit  ce  plateau  jusqu*á  sa  rencontre,  au  20**  lat.,  avec  le  rio  de  Tarya. 
Ge  degré  forme  ensuite  la  limite  jusqu'au  rio  Paraguay,  point  sur  lequel 
les  deux  républiques  voisines,  le  Paraguay  et  la  Bolivie  sont  en  désaccord. 
Les  crevasses  meridionales  s'élévent  jusqu'au  plateau,  suivant  une  direc- 
tion  du  S.  S.  E.  au  N.  N.  O.,  s'étendent  en  lignes  paralléles,  et  laissent 
sur  leur  route  des  pies  qui  sortent  du  plateau  et  en  dessinent  les  contours. 

En  commenqant  par  TOuest,  on  trouve  d'abord  la  vallée  du  rio  Galcha- 
quis,  puis  vers  TEst,  cellos  du  rio  Tontal  et  du  rio  Rosario  et  enfin  une 
quatriéme,  celle  du  rio  Arias,  prés  de  laquelle  s'étend  la  plaine  oú  est 
bátie  la  ville  de  Salta.  Ces  quatres  ri vieres  confluent  au  rio  Huachipas 
qui  coule  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est  dans  une  large  vallée,  paraUélement 
au  plateau  Despoblado,  c'est-á-dire  au  bord  du  grand  plateau  bolivien,  et 
recoit  á  TOuest  les  eaux  du  Santa  Maria  sorties  d'un  ravin  creusé  dans 
la  direction  du  Nord-Ouest. 

Au-dessous  du  rio  Arias,  le  Huachipas  se  dirige  vers  le  Sud-Est, 
traverso  les  cliaines  paralléles  au  plateau  Despoblado,  et  entre  dans  la 
Pampa,  oü  il  suit  son  cours  au  Sud-Est  sous  le  nom  de  rio  Salado,  jusqu'á 
sa  jonction,  prés  de  Santa  Fé,  avec  le  rio  Paraná. 

La  créte  oriéntale  qui  domine  la  vallée  de  Salta,  divise  les  eaux  entre 
cette  riviére  et  le  rio  Bermejo,  dont  les  nombreuses  sources  sortent  des 
ravins  du  Nord-Est  et  du  Sud-Est.  De  la  vallée  de  Jujuy  sort  le  rio  Grande 
dé  Jujuy,  principale  artére  a  TOuest;  il  coule  du  Nord  au  Sud,  comme  le 
rio  Galchaquis,  et  forme  deux  chaussées,  Tancienne  et  la  nouvelle,  entre 
la  Pampa  argentino  et  le  plateau  bolivien.  Le  plateau  central  du  Despo- 
blado se  trouve  resserró  en  cet  endroit ;  le  passage  est,  par  conséquent, 
plus  facile,  bien  que  situé  a  une  hauteur  de  3.500  á  4.000  métres ;  le 
versant  septentrional  méne  a  la  vallée  du  rio  San  Juan  dont  la  direction 
est  la  méme  que  celle  du  rio  Huachipas  (du  Sud-Ouest  au  Nord-Est), 
mais  il  coule  de  Tautre  cóté  du  Despoblado. 

Formée  par  la  jonction  du  rio  Suipacha  et  du  Socacho,  le  rio  San  Juan 
devient  un  bras  du  rio  Pilcomayo,  celui  qui  coule  au  Sud-Ouest.  Les 
ri  vieres  qui  descendent  des  plateaux  Est  et  Sud-Est  du  Despoblado  se 
jettent  dans  le  rio  Bermejo.  Outre  le  rio  Grande  de  Jujuy  qui  se  dirige  a 
rOuest,  nous  raentionnerons  le  rio  Porongal  prés  duquel  se  trouvent  les 
deux  bras  Est  du  rio  Bermejo,  connus  sous  les  noms  de  Bermejo  Chico 
et  de  Bermejo  de  Tarija;  ils  coulent  tous  les  trois  presque  paraUélement 
au  rio  Jujuy,  puis  se  dirigent  vers  le  Sud-Est,  aprés  avoir  dépassé  la 
créte  la  plus  oriéntale  du  systéme  du  Despoblado,  pour  s'unir,  dans  la 
plaine,  au  véritable  rio  Bermejo.  Gette  riviére,  comme  le  rio  Salado, 
descend  vers  le  rio  Paraguay  dans  lequel  il  se  jette,  un  peu  au-dessus  de 
Tembouchure  de  ce  demior  dans  le  rio  Paraná.  Les  crétes  orientales  du 
systéme  du  Despoblado,  entre  lesquelles  coulent  les  bras  du  Bermejo,  sont 
plus  étroites,  mais  aussi  plus  longues,  que  les  crétes  occidentales;  les 
vallées  sont  plus  largos,  et  en  quelques  endroits,  surtout  a  leur  extrémité*, 
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couTertes  de  magnifiques  foréts  qui  s'étendent  jusqu'á  Oran  et  donnent  á 
ees  contraes  un  aspect  enchanteur.  Le  sucre  et  le  café  peuvent  y  étre 
cultives  avec  succés,  et  les  bananiers  y  croissent  spontanément  comme  au 
Brésil;  mais  la  grande  distance  qui  separe  les  voies  de  communication, 
et  rincertitude  qui  régne  encoré  sur  la  navigabilité  du  Bermejo,  sont 
autant  d'obstacles  au  peuplement  rapide  de  ees  riches  contrées. 

La  grande  vallóe  dans  laquelle  coulent,  a  l'Ouest,  le  rio  Huachipas  et  á 
TEstjle  rio  Grande  de  Jujuy,  forme  la  limite  du  systéme  du  Despoblado — 
tout  ce  qui  se  trouve  plus  au  Sud  n'étant  que  des  montagnes  isolées. — ^A 
ees  demiéres,  appartient  la  Sierra  Lumbrera  qui  commence  au  bord 
oriental  du  rio  Salado,  á  son  entrée  dans  la  plaine ;  elle  s'étend  au  Nord- 
Est  en  créte  uniforme  et  étroite  jusqu'au  Bermejo,  auquel  elle  foumitses 
afflnents  de  TOuest;  par  conséquent,  elle  est  paralléle  au  platean  bolivien 
dont  elle  forme  Textrémité  Sud.  Lá,  commence  la  plaine  boisée,  mais 
séche,du  Gran  Chaco  qui  borde  le  rio  Paraná  jusqu'á  quelque  distance  de 
Tembouchure  du  rio  Salado. 

La  chaine  qui  longe  le  Despoblado  continué,  á  TOuest  du  Salado,  sous 
le  nom  de  Sierra  Gachavi,  forme  plus  loin  (Sierra  frontera  )  la  limite 
entre  les  provinces  de  Salta  et  de  Tucuman  et  se  réunit  plus  bas,  au  OG** 
long.  O.  de  Greenwich  et  26**  25'  lat.  S.  a  Textrémité  septentrionale  de  la 
Sierra  Aconquija.  Gette  majestueuse  chaine  est  la  seconde  en  importance 
dans  la  RépubHque  Argentino  et,  comme  celle  du  Famatina,  elle  a  plu- 
sieiirs  sommets  qui  s'élévent  au-dessus  des  neiges  éternelles  et  atteignent 
la  hauteur  de  16.200  pieds  ou  5.300  métres.  La  principale  montagne  de 
cette  chaine  se  dirige  du  Nord  au  Sud  avec  inclinaison  versTOuest;  elle 
a  15  lieues  géographiques  de  longueur,  et  son  sommet  le  plus  elevé  se 
trouve  presque  exactement  sous  le  27°  lat.  Le  versant  occidental,  tres 
escarpé,  ne  posséde  aucun  ravin  profond,  mais  seulement  des  versants  de 
roche  nue,  tandis  que  le  penchant  oriental  présente  plusieurs  sommets 
allongés  et  quelques  vallées  profondes  et  boisées.  Du  centre,  rayonnent 
au  Noi'd  différentes  ramifications  dont  les  demiéres  composent  la  Sierra 
de  Tucuman,  et  les  premieres  forment  trois  chaines  séparées  qui  portent 
des  nomsparticuliers. 

La  Sierra  de  Tucuman  se  trouve  au  N.  E. ,  devant  F  Aconquija,¡et  consiste 
en  cinq  crétes  qui  se  suivent  et  qui  forment,  a  leur  point  de  contact  avec 
rAconquija,  la  haute  vallée  de  Tafi  dont  la  ressemblance  avec  les  Alpes 
est  frappante.  Gette  vallée,  renommée  pour  son  excellent  fromage,  est 
couverte  de  frais  herbages  enveloppés  de  grands  bois. 

D'abondantes  sources  descendent  de  ees  crétes  et  donnent  naissance  á 
plusieurs  riviéres  qui  toutes  se  jettent  dans  le  rio  Tucuman,  appelé  en 
amont  Tali,  plus  bas  rio  Dulce  et  dans  la  derniére  partie  de  son  cours  rio 
Saladillo.  Gette  riviére  cependant  n'atteint  pas  le  Paraná,  vers  lequel 
elle  se  dirige  en  ligne  paralléle  au  Salado,  mais  elle  se  perd  dans  la  La- 
guna Porongos  qui  n'a  aucun  déversoir  dans  le  Paraná.  La  fertilité  de  la 
province  de  Tucuman  est  düe  a  Tabondance  de  ses  eaux;  le  haut  sommet 
eouvert  de  neige  de  TAconquya  condense  les  brouillards  atmosphériques 
poussés  par  le  mousson  du  Sud-Est,  ce  qui  donne  naissance  a  ees  pluies 
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ahondantes  qui  arrosent  son  versant  oriental,  et  qui  dégénérent  parfois  en 
véritables  pluies  düuviennes  tandis  que  le  versant  occidental  souffre  de  la 
sécheresse. 

Les  sommets  de  TAconquija  s'étendent  au  Sud  en  trois  chaines 
allongées ;  deux  d'entre  elles,  la  Sierra  de  Alto  ou  Aneaste  et  la  Sierra 
del  Ajmbato,  se  dirigent  réguliérement  du  Nord  au  Sud,  parallélement  au 
plateau  des  Gordilléres  et  renferment  la  vallée  de  Gatamarca ;  le  troisiéme 
contrefort,  la  Sierra  del  Atígo,  commence  a  Textrémitó  du  versant  occi- 
dental et  se  dirige  a  TOuest,  puis  au  Sud-Ouest;  il  se  termine  par  la 
Punta  qui  s'étend  au  Sud  jusque  dans  la  plaine  et  présente  á  son  cóté, 
á  TEst,  la  Sierra  de  Belén  sóparée  de  la  Sierra  del  At^o  par  un  étroit 
ravin. 

La  Sierra  de  Belén  est  la  premiére  chaine  oriéntale  d^une  serie  de  peti- 
tes  montagnes  qui  prennent  généralment  origine  au  pied  du  Despoblado; 
ce  sont,  en  suivant  la  direction  de  TEstá  TOuest:  la  Sierra  Gulumpsya, 
la  Sierra  Zapata,  le  Cerro  Negro,  la  Sierra  de  San  José  et  la  Sierra  de 
Gopacavana.  Toutes  ees  chaines  sont  hasses,  fort  étroites,  composées  de 
roche  métamorphique,  et  s*étendent  parallélement  aux  Gordilléres. 

La  méme  analogie  se  présente  plus  au  Sud  pour  quelques  autres  mon- 
tagnes qui  sont  des  ramifications  meridionales  des  Gordilléres  et  peuvent 
étre  considérées  surtout  comme  des  paralléles  a  la  Sierra  de  Famatina. 

Nous  mentionnerons,  comme  faisant  partie  de  cette  ramification,  la 
Sierra  Velasco  et  la  Sierra  de  los  Llanos,  isolées  dans  la  plaine  á  cóté 
du  Famatina.  La  Sierra  Velasco,  large  et  massive,  a  plusieurs  sommets 
qui,  vers  le  milieu,  se  réunissent  en  une  seule  masse  ayant  au  centre 
une  conche  de  granit,  comme  le  pie  du  Famatina.  Le  Velasco  est  de  beau- 
coup  le  moins  elevé  des  deux;  sa  hauteur  n'est  que  de  2.250  métres;  les 
crétes  escárpeos  du  versant  oriental  ne  sont  élevées,  vers  TEst,  que  de 
1.500  métres,  tandis  qu'á  TOuest,  elles  atteignent  2.600  métres. 

La  Sierra  de  los  Llanos,  qui  consiste  en  deux  ou  trois  series  étroites  et 
isolées  de  crétes  interrompues,  oífre  encoré  moins  d*intérét  et  ressemble 
exactement  á  Textrémité  de  la  chaine  du  Famatina  qui  porte  le  nom  de 
Sierra  de  la  Huerta,  et  á  laquelle  elle  est  paralléle.  La  plupart  de  ees 
crétes  n*ont  qu'une  longueur  de  5  ou  6  lieues  et  une  hauteur  de  800 
métres ;  quelques  sommets  cependant,  les  plus  eleves,  doivent  atteindre 
1.000  métres. 

De  Tautre  cóté,  a  TOuest  de  la  Sierra  de  Famatina,  s'éléve  une  autre 
petite  montagne  massive,  la  Sierra  del  Pié  de  Palo,  s'étendant  a  TEst  de 
San  Juan,  et  renfermant  quelques  volcans. 

L'aspect  de  ees  montagnes  vues  de  loin  présente  cette  particularité, 
qu'elles  sont  espacées  avec  beaucoup  de  symétrie  et  qu'elles  s'étendent 
dans  une  méme  direction,  comme  si  Tefibrt  qui  les  a  élevées  s'était  renou- 
velé  avec  des  intermittences  égales. 

NuUe  part  aiUeurs  on  ne  pourrait  constater  plus  facilement  la  regula- 
nte de  Taction  plutonique,  que  dans  ees  chaines  de  montagnes,  petites 
et  grandes,  dispérseos  dans  les  plaines  de  la  République  Argentino. 

Passons  maintenant  á  la  description  du  troisiéme  groupe,  autrefois 
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désigpné  sous  le  nom  de  Ghaine  Céntrale.  II  ne  diífére  cependant  des  au- 
tres  que  par  la  place  qu'il  occupe  et  qui  demontre  ainsi,  par  cette  ressem- 
blance,  Texactitude  de  Topinion  émise  sur  la  régularité  des  forces  aux- 
quelles  il  doit  sa  formation.  Le  centre  de  ce  systéme  forme  la  Sierra  de 
Córdoba,  composée  d'un  groupe  de  trois  chaines  qui  courent  paralléle- 
ment  du  Nord  au  Sud,  et  dont  le  versant  occidental  est  escarpé  et  le 
versant  oriental  plus  incliné ;  eUes  suivent  presque  la  méme  direction 
que  les  ramifications  meridionales  de  TAconquija,  dont  le  contrefort  occi- 
dental se  trouve  sous  le  méme  méridien  que  la  Sierra  de  Aneaste.  Les 
trois  chaines  qui  forment  la  Sierra  de  Córdoba  ont  des  largeurs  et  des 
longueurs  différentes ;  la  Sierra  de  Campo,  a  TEst, .  est  assez  étroite  et 
atíeint  á  peine  3.000  pieds  (1.000  métres),  sauf  quelques  sommets  un 
peu  plus  eleves;  eUe  s'étend  au  Nord  jusqu'ála  plaine,  oüellemon- 
tre  plusieurs  sommets  de  granit  et  quelques  larges  crétes  formées  de 
pierres  métamorphiques  mélées  á  de  la  cíiaux  grenue. 

La  seconde  chaine ,  la  Sierra  de  Achala ,  est  la  plus  large  et  la  plus 
kute;  le  pie  le  plus  elevé,  nommé  le  Gigante  (le  géant),  dépasse  7.000 
pieds  ou  2.300  métres.  Elle  s'étend  beaucoup  plus  au  Sud  que  la  pre- 
cedente (jusqu'á  Achiras),  dont  elle  présente  au  Nord  les  mémes 
sommets  de  granit  et  les  mémes  crétes,  et  se  termine  par  une  large 
chaussée  prés  de  la  Saline  Céntrale. 

La  troisiéme  chaine,  la  Sierra  Cerezuela,  plus  courte  et  plus  étroite  que 
la  precedente,  a  á  peine  les  dimensions  de  la  premiére ;  quelques  som- 
mets de  trachjte  atteignent  une  hauteur  de  5.800  pieds  ou  1.900  métres 
etá  ses  pieds  s*étend,  jusqu'au  versant  de  la  seconde  chaine,  une  riche 
vallée,  ornee  de  palmiers  qui  croissent  aussi  en  abondance  au  nord  de  la 
premiére  chaine,  Sur  le  terrain  fertile  séparant  les  sommets  de  granit. 

Cutre  le  groupe  central  que  nous  venons  de  décrire,  on  rencontre  en- 
coré, au  Sud-Ouest,  quelques  chaines  accessoires  connues  sous  le  nom  de 
Portezuelo  et  de  Sierra  del  Morro ;  elles  conduisent,  a  TOuest,  a  la  Sierra 
de  San  Luis,  qui  s'éléve  á  leurs  cótés,  s*abaisse  ensuite  et  se  divise  vers 
TEst,  et  dont  le  versant  occidental  est  tres  escarpé.  Cette  derniére  chaine 
est  célebre  par  ses  mines  d'or  exploitées  depuis  longtemps  deja,  mais 
avec  peu  d'activité.  Elle  se  rattache  a  la  Sierra  de  los  Llanos,  comme  la 
créte  isolée  de  la  Sierra  del  Gigante,  á  TOuest,  se  rattache  á  la  Sierra  de 
las  Palomas ;  cette  demiére  peut  étre  considérée  comme  la  ramification, 
au  Sud,  de  la  Sierra  du  Famatina,  de  méme  que  la  chaine  do  los  Llanos 
n'est  qu'une  continuation,  au  Nord,  de  la  Sierra  de  San  Luis.  Toutes  les 
roches  que  Ton  rencontre  ont  le  méme  aspect  et  présentent  le  méme  ca- 
ractére  pétrographique. 

Nous  terminerons  cet  aperen  sur  les  montagnes  de  la  République  Ar- 
gentino, par  quelques  ligues  sur  le  quatriéme  systéme,  le  systéme  meri- 
dional de  la  Pampa,  fort  éloigné  de  toutes  les  autres  montagnes  (37**  á 
38**  lat.).  On  rencontre  deux  petites  chaines  de  montagnes  parsdléles 
entre  elles,  courant  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est  et  consistant  aussi  en 
plusieurs  pies,  plus  ou  moins  isolés,  de  roche  métamorphique  avec  base 
de  granit.  Le  groupe  situé  au  Nord  est  formé  d'une  serie  de  petites  crétes 
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hautes  á  peine  de  450  métres,  et  dont  le  versant  septentrional  est  beau- 
coup  plus  escarpé  que  le  versant  meridional.  Gette  chaine  traversa  la 
partie  de  territoire  eñ  forme  de  croissant  qui  se  trouve  au  sud  de  Tem- 
bouchure  du  rio  de  la  Plata,  entre  ce  fleuve  et  Tocéan  Atlantique.  Le 
centre  de  cette  chaine  se  nomme  Sierra  de  Tandil ;  Textrémité  est  a  recu 
le  nom  de  Sierra  de  los  Padres  auprés  de  laquelle  se  trouve  la  Sierra  de 
Vulcan,  et  Textrémité  ouest  s'appeUe  Sierra  de  Quillalanquen.  Elle  en- 
tre dans  la  mer  au  cap  Corrientes,  sous  forme  de  roches  escarpées.  Au 
Sud,  s'étend,  en  suivant  la  méme  direction,  la  Sierra  Ventana  dont  le 
pie  central  a  une  hauteur  de  3.170  pieds  (1.030  métres),  et  forme  une 
roche  colossale  qui .  se  continué  au  Sud-Est  sous  le  nom  de  Sierra  Pilla- 
huinco,  et,  au  Nord-Ouest,  sous  celui  de  Sierra  de  Guramaral  (*).  Ces 
deux  chaines  présentent  la  méme  confíguration  que  la  chaine  precedente 
et,  comme  elle,  sont  peu  élevées. 

Prés  de  ces  montagnes,  a  Bahía  Blanca,  se  termine  le  renflement  de 
la  cote  qui  commence,  au  Nord,  á  Tembouchure  du  rio  de  la  Plata. 

Nous  ferons  remarquer  enfin  que  les  deux  demiéres  chaines  du  der- 
nier  systéme  ne  suivent  pas,  comme  toutes  les  autres,  la  direction  du 
Nord  au  Sud,  mais,  qu'au  contraire  elles  courent  du  Nord -Ouest  au  Sud- 
Est,  ce  qui  demontre  que  leur  formation  ne  resulte  pas  des  mémes  phé- 
noménes  et  qu'elles  ne  sont  pas  en  communication  avec  le  systéme  des 
Gordilléres.  La  direction  semblable  des  CtcchiUos  ou  petites  crétes  de 
la  République  de  TUruguay,  au  nord  de  Tembouchure  de  la  Plata,  sem- 
blerait  indiquer  que  le  systéme  meridional  de  la  Pampa  argentino  est  en 
relation  avec  le  systéme  uruguayen,  et  appartient  plutót  aux  phénoménes 
qui  ont  formé  les  montagnes  de  la  cote  du  Brésil,  qu'á  celui  des  Gordillé- 
res. 


II. 
Pampa  argentine  et  ses  dlvisions. 


Le  territoire  de  la  République  Argentine,  sur  lequel  se  trouvent  les 
montagnes  dont  nous  venons  de  donner  la  description,  se  déroule  sous 
la  forme  d'une  plaine  s'inclinant  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est,  et  qui  porte 
généralement  ici  le  nom  de  Pampa.  Afin  de  donner  une  idee  exacta  de 
cette  inclinaison,  nous  mentionnerons  quelques  observations  faites  par 
M.  Burmeister. 

(*)  II  parait  que  la  Sierra  de  Guramaral  est  en  communication,  par  quelques  petits  som- 
mets  et  collines,  avec  la  Sierra  de  San  Luis. 
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L'altitude  du  vülage  de  Gopacavana,  au  pied  occidental  des  Gordillé- 
res,  est  de  3.597  pieds  (1.168  métres);  celle  de  la  ville  de  Mendoza,  prés 
de  la  chaine  d'Uspallata,  de  2.376  pieds  ou  772  métres,  et  Rio  Cuarto, 
á  pea  prés  á  égale  distance  de  Mendoza  et  de  Buenos-Ayres,  présente  en- 
coré une  altitude  de  1.368  pieds  (414  métres),  tandis  que  les  bords  de  la 
Salino  céntrale,  á  demi  distance  entre  Gopacavana  et  le  rio  Paraná,  prés 
da  village  de  las  Toscas,  ne  sont  qu*á  une  hauteurde  580  pieds  (188 
métres).  D'aprés  les  observations  du  capitaine  Page,  les  eaux  du  Paraná 
sont,  prés  de  Buenos-Ayres,  á  10  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
á  60  pieds  au  Rosario,  á  100  pieds  á  la  Paz,  située  presque  sur  le  méme 
degré  que  las  Toscas,  á  200  pieds  á  Gorrientes  et  atteignent  300  pieds 
au  22**  lat.  La  grande  Salino  céntrale  est  done  la  partie  la  plus  basse  de  la 
plaine  argentino,  car  son  altitude  est  seulement  de  300  pieds  ( 165  mé- 
tres) au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ou  400  pieds  au-dessus  du  niveau 
du  Paraná,  sous  le  méme  degré  de  latitude.  Aucune  bbseiTation  n'a  été 
faite  dans  le  Sud ;  nous  savons  seulement  que  la  plaine  patagonienne  est 
assez  élevée,  et  que  la  cote  océanique  présente  partout  de  forts  talus  qui 
vont  s'élevant  vers  les  GordiUéres,  prés  desquelles  ils  forment  de  grands 
appendices  qu'on  pourrait  comparer  á  des  marche-pieds. 

On  trouve  dans  les  lits  des  riviéres  qui  parcourent  la  Patagonie,  et 
méme  prés  de  TOcéan,  des  blocs  de  rocliers  appartenant  aux  GordiUéres  ; 
les  fossiles  trouvés  dans  les  roches  en  démontrent  clairement  T origine. 
La  plaine  argentino  ne  posséde  pas  partout  la  méme  conñguration;  elle  se 
divise  en  plusieurs  partios  distinctes  que  nous  allons  étudier  séparément. 
Bien  que  son  inclinaison  soit  généralement  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est, 
la  Pampa  n'est  pourtant  pas  formée  d'un  terrain  homogéne ;  eUe  ressem- 
ble  plutót  á  des  longos  de  torre  sepáreos  de  loin  en  loin  par  des  montagnes 
qui  courent  dans  la  méme  direction  qu'elles,et  divisent  le  sol  en  plusieurs 
vallées  peu  profondes  que  nous  allons  décrire. 

1 . — La  vallée  du  Nord-Est  est  la  plus  grande;  elle  est  limitée  au  N.  E. 
par  le  systéme  du  Despoblado  et  la  Sierra  Aconquija,  á  TOuest  et  au 
Sud-Ouest  par  la  Sierra  de  Górdoba,  et  par  sos  ramifications,  au  Sud, 
jnsqu'á  la  latitude  de  Santa  Fé.  Elle  continuo,  au  Nord,  la  plaine  de  Tinté- 
rieur  du  Brésil,  et  les  ríos  Paraguay  et  Paraná  forment  sa  limite  á  TEst. 
Tous  les  affluents  de  ees  deux  riviéres,  sur  le  territoire  argentin,  appar- 
tiennent  á  ce  bassin  appelé  bassin  du  Paraná,  et  qui  constitue  Tune  des 
régions  les  plus  fértiles  de  ce  pays.  Les  pro  vincos  de  Salta,  Tucuman, 
Santiago  del  Estero,  les  foréts  viergesdu  Gran  Ghaco,  la  partie  oriéntale 
de  la  province  de  Gordoba  et  la  moitié  de  la  province  de  Santa  Fé,  du  cóté 
du  Nord,  sont  comprises  dans  ce  bassin. 

2.  —  Prés  de  cette  vaUée,'on  rencontre,  a  TOuest,  une  región  étroite 
mais  tres  caractéristique  qui  commence  au  Nord  de  la  province  de  Gata- 
marca,  comprend  toute  cette  province,  la  partie  Nord-Ouest  de  la  province 
de  Gordoba  et  la  moitié  oriéntale  de  celle  de  la  Rioja,jusqu'á  la  Sierra  de 
Famatina,  se  continuo  au  Sud-Est  en  traversant  la  province  de  San 
Luis,et  se  dirige  au  Sud  á  travers  la  Pampa  en  suivantla  méme  direction. 
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Cette  región  est  la  plus  séche  et,  par  conséquent,  la  plus  stérile  de  la 
République  Argentino ;  elle  n'est  arrosée  par  aucun  cours  d' eau  de  quelque 
importance,  ne  posséde  que  de  rares  prairies  (dans  la  partie  méridionale) 
et  renferme  la  plus  grande  partie  de  la  grande  Saline  que  nous  avons  déjá 
mentionnée  plusieura  fois.  Pour  cette  raison,  on  pourrait  Tappeler  la 
región  salee. 

3.  —  Une  troisiéme  plaine  s*étend  á  TOuest;  elle  commence  au  Nord- 
Ouest  de  la  province  de  la  Rioja  par  la  vallée  étroite  du  rio  Jagué,  entre 
le  Famatina  et  les  Gordillérfes,  se  continué,  au  Sud,  dans  les  provinces  de 
San  Juan  et  de  Mendoza,  est  limitée  á  TEst  par  les  Sierras  del  Gigante,  de 
las  Palomas,  del  Alto  Pencóse,  touche  plus  au  Sud  aux  terrains  maréca- 
geux  de  la  lagune  Bebedero,  et  se  dirige  ensuite  au  Sud,  jusqu'á  la  latitude 
de  la  Sierra  Ventana  et  de  Baliia  Blanca  dontla  baie,  qui  entre  profondé- 
ment  dans  les  terres,  forme  la  limite  méridionale.  Quoique  cette  contrée 
soit  moins  p^vée  d'eau  que  la  precedente,  elle  ne  posséde  néanmoins 
aucune  riviére  navigable,  jusqu'aurio  Colorado;  mais  cependant,  la 
possibilité  d'irrigations  la  rend  propreá  Tagriculture.  La  végétation  qui  7 
est  pauvre  et  consiste  en  plantes  sauvages  á  longues  épines,  et  Tabsence 
de  foréts,  la  font  placer  au  troisiéme  rang.  M.  Burmeister  appelle  cette 
región,  la  Pampa  stérile. 

4.  —  Le  pays  situé  au  Sud-Est  de  la  contrée  precedente  doit  étre 
classé  distinctement  sous  le  nom  de  Pampa  fertile;  c'est  une  continuation 
du  bassin  du  Paraná  auquel  il  s'unit  au  32°  lat.,  puis  s*étend  ensuite 
jusqu'á  la  Sierra  Ventana  et  Babia  Blanca.  Cette  contrée  est  une  véritable 
plaine  presque  sans  accident  de  terrain,  généralement  couverte  de  hautes 
gramíneos  touífues  qui  forment,  surtout  dans  la  province  de  Buenos- 
Ayres,  des  prairies  semblables  a  quelques  contrées  de  TAUemagne  sep- 
tentrionale,  et  excellentes  pour  le  bétail.  Les  arbres  manquent;  on  ren- 
contre  seulement,  aux  bords  des  sources  «et  le  long  des  riviéres  un  peu 
importantes,  une  espéce  indigéne  de  saule  (salix  Humboldtiana,  WUd). 
On  y  trouve  une  grande  quantité  de  lagunes  formées  par  les  eaux 
pluviales,  mais  dont  les  dimensions  varient  considérablement  a  cause  de 
rirrégularité  des  piules. 

Le  sol  offre  le  méme  aspect  dans  la  province  de  Buenos-Ayres,  dans 
la  moitié  méridionale  des  provinces  de  Santa  Fé  et  Córdoba,  et  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  plaine  patagonienne  jusqu'á  Babia  Blanca; 
plus  au  Nord-Ouest,  on  rencontre  la  Pampa  stérile-  et,  au  Nord-Est, 
commence  le  terraiji  boisé  du  Grand  Chaco. 

5.  —  A  cóté  de  la  Pampa,  aussi  bien  de  la  Pampa  fertile  que  de  la 
Pampa  stérile,  on  trouve,  au  Sud,  la  plaine  patagonienne,  fort  caracté- 
ristique,  mais  encoré  peu  connue  et  dont  Texploration  vient  d'étre  com- 
mencée.  Les  quelques  renseignements  que  nous  possédons  sur  cette  vaste 
contrée  se  trouvent  réunis  dans  un  autre  chapitre  de  ce  livre  (Chap.  Vil, 
Flore  Arff entine.  Tablean  de  la  végétation). 

6.  —  La  partie  de  la  République  Argentino  qui  s'étend  entre  le  Paraná 
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et  rUruguay,  et  qui  n'a  aucune  relation  avec  le  systéme  précédent,  a  regu 
ajuste  titre  le  nom  de  Mésopotamie  Argentine.  Gette  región  consiste  en 
quelques  plaines  peu  éteridues,  et  comprend  les  provinces  d'Entre  Rios 
et  de  Corrientes.  Elle  ressemble  bien  plus,  —  a  cause  de  ses  collines  et 
de  son  terrain  accidenté,  —  au  sud  du  Brésil  et  a  la  République  de  Türu- 
guay,  qu'á  aucune  autre  partie  de  la  République  Argentine. 

On  n'y  rencontre  ni  pampas,  ni  rochers,  ni  plaines  stériles ;.  au  con- 
traire,  un  vaste  manteau  de  gazon  recou-vre  le  sol  ondulé  ;  les  vallées  et 
les  rives  des  deux  grandes  riviéres  sont  ombragées  par  des  arbres  ma- 
gnifiques, et,  du  centre  de  ce  vaste  platean,  de  nombreuses  sources  des- 
cendent  vers  les  extrémités,  en  répandant  la  fertilité  sur  leur  passage. 


m. 

Riviéres  de  la  République  Argentine. 


Les  riviéres  qui  sillonnent  le  pays  ont  généralement  un  lit  large  mais 
peu  profond,  elles  manquent  d'eau,  et  coulent  en  décrivant  des  courbes 
fort  nombreuses.  Aucun  cours  d'eau  n*est  navigable  pendant  toute  Tan- 
née ;  le  Paraná  lui-méme  chango  sans  cesse  de  lit  et  forme  ainsi  de 
noaveaux  bañes  qui  exigent  une  surveillance  continuelle  de  la  part  des 
pilotes,  surtout  pour  les  bátiments  de  quelque  tirant  d*eau. 

La  canse  de  ees  inconvénients  est  facile  a  indiquer  :  les  riviéres  qui 
prennent  naissance  dans  la  République  Argentine  ont  presque  toujours 
manqué  d*eau  par  la  rareté  des  piules  dans  toute  la  partie  occiden- 
tale  du  pays.  II  en  est  de  méme  de  cellos  qui  descendent  des  Gordil- 
léres,  car  la  pluie  est  plus  rare  encoré  dans  ees  régions,  et  la  neige  ne 
se  trouve  que  sur  quelques  sommets.  La  haute  température  de  Teté 
favorise  Tévaporation,  ettouslespetits  cours  d'eau  des  Gordilléres  taris- 
sent  avant  de  pouvoir  atteindre  le  Paraná  ou  TOcéan.  De  plus,  la  plaine 
a  travers  laquelle  les  eaux  doivent  se  frayer  un  chemin  est  peu  inclinée 
et  a  une  longueur  extraordinaire,  ce  qui  donne  lien  a  ees  nombreuses 
courbes  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  sol  de  cette  plaine  consistant  en  sable  ñn,  en  terrain  meuble  et 
en  argüe,  les  riviéres,  a  chaqué  crue  soudaine  formée  par  les  piules, 
enlévent  des  partios  considerables  de  leurs  rives,  élargissent  leur  lit 
qui,  lorsque  la  crue  a  cessé,  se  trouve  exhaussé  de  tout  le  sable  entrainé. 
Un  phénoméne  semblable  a  lieu,  méme  pour  les  grandes  riviéres  de  la 
République,  comme  le  rio  Paraná,  par  exemple.  Son  lit  est  creusé  dans 
nn  terrain  meuble ;  ses  rives,  formées  de  terre  tendré,  sont  sans  cesse 
enlevées  par  les  eaux,  et  le  chenal  chango  continuellement,  ce  qui  rend 
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la navigation  tres  diJBficile.  G'est  pour  ees  motifs  que  Buenos- Ayres  ne 
posséde  pas  de  port,  mais  seulement  une  rade  ouverte  oú  tous  les 
grands  navires  doivent  jeter  Tañere,  á  la  distance  d'une  lieue  de  la  eóte. 
Afln  de  pouvoir  donner  une  elassifieation  genérale  de  toutes  les  ri- 
viéres  de  la  Rópublique  Argentine,  nous  les  elasserons  en  cinq  groupes, 
savoir  : 

1°  Le  systéme  du  Rio  de  la  Plata ; 

2°  Le  systéme  eentral,  donf  toutes  les  riviéres  se  dirigent  vers  le  rio 
de  la  Plata,  mais  que  quelques-unes  atteignent  seulement ; 

3**  Le  systéme  des  GordiUéres,  dont  aucune  riviére  attelnt  TOeéan ; 

4*  Le  systéme  de  la  Pampa,  au  sud  de  Buenos-Ayres ; 

5^  Le  systéme  patagonien,  qui  comprend  des  riviéres  assez  impor- 
tantes deseéndant  des  Gordilléres  et  se  jetant  toutes  dans  TOeéan. 

Nous  allons  étudier  ees  einq  systémes,  en  suivant  Tordre  dans  lequel 
ils  sont  classés. 

Le  Rio  de  la  Plata,  un  des  plus  grands  fleuves  du  monde,  est  formé 
par  le  confluent  de  six  grandes  riviéres,  dont  Tune,  le  rio  Uruguay,  se 
jette  séparément  dans  le  rio  de  la  Plata,  t&ndis  que  les  cinq  autres 
viennent  grossir  suecessivement  le  rio  Paraná,  la  plus  importante  de 
toutes  ees  riviéres.  Parmi  ees  six  eours  d'eau,  deux,  FUruguay  et  le 
Paraná,  viennent  du  Nord-Est,  trois,  les  plus  petits,  du  Nord-Ouest  et 
le  dernier,  le  rio  Paraguay,  qui  est  Taxe  de  ee  systéme,  deseend  du 
Nord.  Sur  ees  six  riviéres,  une  seule,  la  plus  oeeidentale,  le  Salado, 
est  essentiellement  argentine;  les  autres,  qui  prennent  leur  origine 
hors  du  pays,  ne  seront  mentionnées  iei  qu'en  passant. 

Le  rio  Salado  recoit  ses  eaux  des  vallées  oeeidentalos  qui  se  dirigent 
au  sud-est  du  systéme  du  Despoblado,  et  est  alimenté  par  einq  sources 
que  nous  avons  déjá  nommées  en  parlant  des  montagnes ;  ee  sont,  de 
rOuest  á  TEst :  le  rio  de  Santa  Maria,  le  rio  Calehaquis,  le  rio  del  Ton- 
tal,  le  rio  Rosario  et  le  rio  Arias;  toutes  ees  riviéres  se  jettent  dans  le 
rio  Huaehipas,  qui  est  le  eommeneement  du  Salado.  Entre  les  vülages 
de  Passage  et  de  las  Piedras,  la  riviére  qui  porte  alors  le  nom  de  rio 
Juramento,  traverso  la  ehaine  de  montagnes  du  Sud-Est,  eoule  autour 
de  la  Sierra  Gaehavi,  entre  dans  la  plaine,  prés  de  la  Sierra  Lumbre- 
ra, et  fait  le  tour,  á  TEst,  du  Gerro  Colorado  qu*elle  rencontre.  Jusque 
la,  ses  eaux  sont  abondantes ;  elle  a  encoré  pour  tributaires  quelques 
petites  sources  de  la  Sierra  Burruyaco,  au  26°  40',  devient  plus  faible 
au  27°  oú  elle  prend  un  goüt  salé  par  la  lixiviation  du  sol,  d'oú  son 
nom  de  rio  Salado.  Arrivée  la,  elle  s'étend  en  marais  et  en  jonehéres  et 
reparait,  au  29°,  pour  continuer  son  eours  jusqu'á  Santa  Fé  oú  elle  se 
jette  dans  le  Paraná. 

Une  riviére  venant  de  TOuest,  eoule  parallélement  au  Salado  et  se 
perd  avant  d'atteindre  le  Paraná ;  on  doit  cependant  la  eonsidérer 
eomme  faisant  partie  de  ee  systéme,  car  elle  présente  les  mémes  carac- 
teres que  le  rio  Salado.  Elle  deseend  du  versant  sud-est  de  TAconquija; 
ses  eaux,  abondantes  d'abord,  tarissent  á  mesure  qn'elles  entrent  dans 
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laplaine;  elle  passe,  prés  de  la  ville  de  Santiago  del  Estero,  sur  une 
salina,  devient  salee,  traverse  quelques  marais,  puis  se  jette  enfin  dans 
la  Laguna  Porongos,  par  63°  long.  O.  de  Greenwich  et  23°  30  lat. 

Le  Rio  Bermejo  ou  Vermejo  est,  par  sa  grandeur,  la  seconde  ri viere 
de  rOuest  du  svstéme  du  rio  de  la  Plata;  il  se  jette  dans  le  rio  Para- 
guay, á  dix  lieues  au-dessus  de  Tembouchure  de  ce  dernier.  Le  Bermejo 
est  formé  de  deux  cours  d'eau  descendant  du  bord  Oriental  et  Sud-l^t 
du  Despoblado.  Aprés  la  reunión  de  ees  deux  bras,  il  re^oit,  prés  de 
\ Esquina-Grande^  un  petit  affluent,  le  rio  del  Valle,  qui  vient  du 
Gran  Chaco.  II  se  divise  alors  et  s'étend  tellement,  que  sa  profondeur 
diminue  au  point  de  le  rendre  innavigable ;  plus  bas,  ses  courbes  sont 
si  fréquentes,  que  le  voyage  par  eau  occasionne  une  grande  perte  de 
temps,  augmentée  par  le  manque  d'eau.  Ges  inconvénients  vont  dispa- 
raitre  prochainement,  car  il  s*est  formó,  ,pour  la  canalisation  de  cette 
riviére,  une  sociétó  appuyée  par  le  gouvernement  national  etqui  a  déjá 
commencé  les  travaux. 

Le  troisiéme  affluent  occidental  du  systéme  de  la  Plata  est  le  rio 
Pilcomayo,  dont  les  sources  se  trouvent  entre  le  Despoblado  et  le  bord 
du  plateau  bolivien,  les  sources  meridionales  sortant  des  ravins  de 
cette  montagne,  et  les  sources  septentrionales  des  versants  de  ce  pla- 
teau. La  riviére  elle-méme  ressemble  au  Bermejo ;  elle  parcourt  un 
territoire  désert ,  perd  beaucoup  d'eau  par  Tévaporation,  car  elle  ne 
recoit  que  quelques  petits  affluents,  et  s'étale  dans  des  bas-fonds  au 
point  de  n'oífrir  aucun  chenal  á  la  navigation. 

Elle  atteint  ainsi  le  rio  Paraguay  oú  elle  se  déverse  par  trois  bouches 
entre  24**  30'  et  25°  30*  lat.  La  République  du  Paraguay,  située  entre 
les  ríos  Paraná  et  Paraguay,  ayant  émis  des  prétentions  sur  tout  le  pays 
au  nord  du  Pilcomayo,  le  gouvernement  Argentin  a  place  une  gar- 
nison  á  Villa  Occidental,  á  Tembouchure  principale  du  Pilcomayo, 
afin  de  proteger  les  colons  établi^  dans  ees  contrées. 

II  est  á  désirer  que  la  culture  s'y  développe,  car  le  sol  y  est  tres 
fertile.  Cette  región  est  encoré  aujourd'hui  presque  exclusivement  au 
pouvoir  des  indiens  nómades,  qui  la  considérent  comme  leur  territoire 
de  chasse.  Chaco,  en  effet,  est  un  mot  de  la  langue  guarini  quisignifie 
«varenne»  d'oú  vient  le  nom  de  Gran  Chaco  donné  á  cette  contrée. 

Le  rio  Paraguay,  qui  peut  étre  consideró  comme  le  commencement 
de  tout  le  systéme,  en  forme  Faxe  et  en  suit  la  direction  genérale.  Ses 
affluents  prennent  leur  source  presque  au  milieu  du  Brésil,  au  58°  long. 
0.  de  Greenwich  et  a  peu  prés  au  14°  lat.;  ils  descendent  de  sept  petits 
iacs,  á  ce  qu'on  assure ;  cette  opinión  a  cependant  été  démentie  dans  ees 
derniers  temps.  En  amont,  il  recoit  plusieurs  affluents,  á  droite  et  a 
gauche,  dont  les  deux  plus  grands  sont  le  rio  Cuyaba,  a  FEst,  et  le 
rio  Jauri,  á  TOuest. 

Prés  de  Tembouchure  de  ce  dernier,  le  rio  Paraguay  entre  dans 
une  plaine  basse  qui  se  transforme  chaqué  année,  pendant  la  saison  des 
plaies,  en  un  vaste  lac,  et  c'est  dans  ce  marais,  nommé  Xarayas,  que  le 
rio  Cuyaba  s'unit  au  rio  Paraguay,  sans  cesser  pour  cela  de  rester  na- 
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vigable.  Plus  loin,  le  rio  Paraguay  recoit,  de  TEst,  les  eaux  du  rio  Ta- 
cuari  ou  Jauri-Guazú,  de  TOuest,  celles  du  rio  Laritaquiqui,  et,  de  FEst 
encoré,  quelques  riviéres  dont  la  principale  est  le  Mondego  ou  Mobe- 
tebey,  prés  de  Tembouchure  du  Tacuari.  Le  Paraguay  se  jette  daos  le 
Paraná  par  27^  12'  lat ;  il  est  navigable  jusque  prés  de  ses  sources,  et  est 
une  riviére  des  plus  importantes,  non  seulement  pour  la  République 
Argentino,  mais  encoré  pour  le  Brésil. 

Le  rio  de  la  Plata  recoit  la  plus  grande  partie  de  ses  eaux  du  cin- 
quiéme  afñuent,  le  Paraná,  la  plus  longue  de  toutes  ees  riyiéres,  et  dont 
le  cours,  jusqu'á  son  embouchure,  est  de  500  lieues  géographiques.  II 
part  de  nombreuses  sources  situées  sur  les  penchants  occidentaux  de 
la  cbaine  principale  de  la  cote  du  Brésil,  qui  porte  le  nom  de  Sierra  de 
Espintazo,  et  sur  le  versant  meridional  de  la  petite  cbaine  transver- 
sale  de  Montes  Pyreneos  (16®  lat.),  qui  separe  le  Paraná  du  rio  To- 
cantins.  De  ees  deux  chainés,  descendent  plusieurs  sources  qui  for- 
ment  deux  riviéres.  Tune,  le  rio  Grande,  á  TEst,  et  Tautre,  le 
Parananyba,  au  Nord ;  elles  se  joignent  au  51**  long.  O.  de  Greenwich  et 
20®  lat.  Le  nouveau  cours  d'eau  prend  alors  le  nom  de  rio  Paraná,  se 
dirige  au  Sud-Ouest  jusqu'au  22®  30',  tourne  ensuite  vers  le  Sud  avec 
une  légére  inclinaison  vers  TOuest,  jusqu'au  27®  28'  lat.,  oú  il  décrit  une 
courbe  á  l'Ouest  pour  continuer  sa  course,  en  inclinant  vers  le  Nord, 
jusqu'au  point  oú  il  recoit  le  rio  Paraguay.  II  se  dirige  ensuite  vers  le 
Sud,  avec  une  tendance  á  l'Ouest,  fait  une  courbe  au  Sud-Est  (33®  lat.), 
et  se  jette  par  plusieurs  bouches  dans  le  rio  de  la  Plata,  par  34®.  Sa 
principale  direction,  au  commencement,  est  celle  du  69®  long.  O.,  plus 
tardle  60®,  et  il  se  tourne  vers  le  Sud-Est  sous  le  60®  45'. 

Dans  la  premiére  partie  de  son  cours,  et  sur  le  territoire  brésilien, 
le  Paraná  recoit  de  nombreux  tributaires,  dont  les  plus  importants  se 
trouvent  á  l'Est  et  descendent  des  versants  occidentaux  de  la  cbaine 
de  la  cote  brésilienne,  sous  le  24®  lat.,  oú  cette  riviére  sert  de  limite 
au  Brésil  et  á  la  République  du  Paraguay.  La  Gordillére  de  Maracayá 
lui  barre  le  passage  en  cet  endroit  et  le  Paraná,  jusqu'alors  naviga- 
ble, descend  en  cascados  (^a/^o^)  quirendent  sanavigation  impossible. 
La  République  Argentino  ne  lui  foumit  aucun  afñuent  remarquable;  U 
n'est  grossi  que  par  quelques  sources  venant  de  l'Est  et  descendant  des 
collines  centrales  des  provinces  de  Corrientes  et  d'Entre  Rios.  De  l'au- 
tre  cóté,  ses  aMuents  sont  également  insigniñants  jusqu'á  l'emboucbure 
du  Salado ;  plus  bas,  il  roQoit  le  Carcaraña  et  les  eaux  de  plusieurs 
sources  appartenant  á  la  province  de  Buenos-Ayres  et  généralement 
plus  petites  que  celles  de  la  Mésopotamie  argentino.  Aucune  de  ees  po- 
titos riviéres  n'est  navigable;  nous  en  excepterons  celles  de  la  partie 
méridionale  de  TEntre  Rios,  qu'on  peut  remonter  pendant  quelques  beu- 
res  prés  de  leur  emboucbure. 

Occupons-nous  maintenant  du  rio  Uruguay,  le  sixiéme  affluent  du 
Paraná,  quoiqu'il  n'appartienne  pas,  á  proprement  parler,  au  territoire 
argentin,  dont  il  est  la  limite  oriéntale.  G'est  une  riviére  largo  et  pro- 
fonde,  navigable  jusqu'au  31®  5'  lat.,  oú  la  navigation  est  arrétée  par 
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des  cataractes.  Gomme  le  Paraná,  le  rio  Uruguay  tire  ses  eaux  de  la 
chaine  de  montagnes  située  sur  la  cote  brésüienne,  á  peu  prés  sous  le 
TI°.  Son  cours  est  d'abord  paralléle  á  celui  du  principal  affluent  du 
Paraná,  le  Gurribita;  il  se  dirige  á  TOuest  jusqu'au  27°20\  oú  il  s'in- 
cline  au  Sud,  et  sert  de  limite  aux  anciennes  Missions  des  Jésuites. 
Continuant  sa  route  vers  le  Sud,  il  décrit  plusieurs  courbes  qui  le  rap- 
prochent  du  rio  Paraná  jusqu'á  une  distance  de  10  á  12  lieues  góogra- 
phiques,  puis,  il  s'en  éloigne  pour  ne  s'en  rapprocher  qu'á  son  embou- 
chure,  oü  ils  forment  ensemble  le  rio  de  la  Plata. 

II  recoit,  sur  la  rive  occidentale  ou  argentine,  quelques  affluents  ainsi 
que  les  eaux  de  plusieurs  sources ;  il  est  grossi,  á  TEst,  par  des  riviéres 
plus  fortes,  comme  le  rio  Ybicuy  et  le  rio  Negro,  le  principal  cours  d'eau 
déla  République  deTUruguay. 

II  nous  reste  á  parler  du  rio  de  la  Plata,  formé  par  la  reunión  du 
Paraná  et  de  TUnigay.  L'estuaire  de  ce  grand  fleuve  a  une  longueur 
de  40  lieues  géographiques  et  est  large,  a  son  embouchure,  de  30  lieues 
environ.  La  bale  qu'il  forme  en  se  jetant  dans  la  mer  est  bornee,  au 
Nord,  par  la  pointe  de  Maldonado  et,  au  Sud,  par  le  cap  de  Punta 
Norte.  Gette  baie,  qui  ressemble  plus  a  une  mer  qu'á  un  fleuve,  est 
déjá  moins  large  entre  Montevideo  et  Pimta  de  las  Piedras,  oú  elle 
na  plus  que  14  lieues  géographiques.  La,  seulement,  commence  Tin- 
fluence  de  Teau  douce,  quoiqu'on  soit  déjá  á  25  lieues  de  Tembouchure. 
La  partie  la  plus  étroite  se  trouve  entre  Colonia  et  Ensenada,  points 
distants  seulement  de  sept  lieues.  Ge  vaste  estuaire  estparsemé  de  bañes 
qui  en  rendent  la  navigation  difficile  pour  les  navires  d'un  grand  tirant 
d'eau.  Au  centre,  mais  un  peu  plus  prés  de  la  rive  septentrionale  se 
trouve  le  banco  de  Ortiz,  et  prés  de  Montevideo  est  le  banco  Ingles,  cé- 
lebre par  les  náufragos  qu'il  a  ocoasionnés.  Nous  ne  mentionnerons 
pas  d'autres  bañes  plus  petits  et  moins  dangereux,  bien  connus  des  navi- 
gateurs.  L'ile  de  Lobos  est  la  plus  rapprochéede  la.  mer;  celle  de  Flo- 
res est  prés  de  Montevideo,  et,  un'  peu  plus  á  Tintérieur,  on  découvre 
nie  de  Martin  Garcia. 

Le  systéme  du  centre,  que  nous  avons  classé  comme  le  second  sys- 
téme  aquatique  argentin,  est  formé  par  cinq  petites  riviéres  et  par 
quelques  sources  qui  descendent  de  la  Sierra  de  Gordaba  et  de  ses 
ramifications,  et  se  dirigent  á  l'Est  et  au  Sud-Est  vers  le  Paraná  qui 
n'en  recoit  qu'une  seule,  la  troisiéme,  le  rio  Garcaraña.  Les  autres 
sont  de  petites  riviéres  assez  largos  cependant,  dont  le  lit,  prés  des 
montagnes,  est  formé  de  pierres  et  de  gravier,  remplaces  plus  bas 
par  le  sable  qui  forme  plusieurs  bañes  entre  lesquels  coulent  des 
rigoles.  L'eau,  qui  en  est  tres  claire,  est  vantée  par  les  habitants  de  ees 
rivages  comme  tres  salubre  et  d'un  goüt  agréable. 

Les  cinq  riviéres,  á  Texception  de  la  troisiéme,  ne  sont  pas  dési- 
gnées  par  des  noms  propres  ;  mais  on  les  distingue  simplement,  du  Nord 
aa  Sud,  par  un  adjectif  numeral  ordinal. 

Le  rio  Primero,  ainsi  que  les  suivants,  prend  son  origine  entre  la 
premiére  et  la  seconde  chaine  des  montagnes  centrales,  assez  prés  du 
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bord  septentrional  de  la  vallée  La  Pupilla  et  coule,  au  Sud,  jusqu'á 
San  Roque,  sous  le  nom  de  rio  San  Antonio.  La,  il  recoit  un  affluent 
qui  sort  d'un  ravin  étroit  a  l'Ouest  du  Gigante  de  Achala,  perfore  la 
premiare  chaine  prés  d' Achala,  et  coule  á  TEst  jusqu'á  la  lagune  ma- 
récageuse  appelée  Mar  Chiquita^  dans  laquelle  il  se  perd.  La  vllle  de 
Córdoba  est  bátie  sur  les  bords  du  rio  Primero. 

Le  rio  Segundo  descend  des  montagnes,  a  huit  lieues  du  précédent, 
et  s'en  rapproche  plus  bas  de  deux  lieues.  II  est  alimenté  par  cinq 
petites  sources  qui  sortent  d*étroits  ravins  de  la  seconde  chaine,  et 
qui  coupent  la  premiére  en  deux  endroits  á  la  fois,  prés  du  village 
Anisacate ;  le  rio  Segundo  coule  parallélement  au  rio  Primero,  et  se 
perd  comme  lui  dans  un  marais. 

Le  rio  Tercero  sort  des  montagnes,  prés  du  village  du  Salto  á  douze 
lieues  du  précédent,  et  est  formé  par  plusieurs  lacs,  dont  trois  assez 
grands,  qui  tirent  leurs  eaux  du  versant  oriental  de  la  seconde  chaine. 
II  se  dirige  d'abord  á  l'Est,  puis  a  FEst-Sud-Est,  pour  reprendre  en- 
suite  la  direction  de  TOrient  (au  33"*  lat.),  oú  il  s'unit  avec  le  rio 
Saladillo  qui  recoit  le  nom  de  rio  Garcaraña,  coule  au  Nord-Est  et 
se  jette  dans  le  Paraná  prés  de  Tancienne  forteresse  de  Gaboto,  ap- 
pelée fort  Saint-Esprit. 

Le  rio  Cuarto  est  formé  par  trois  sources  qui  descendent  de  Tex- 
tréraité  du  versant  oriental  de  la  seconde  chaine ;  il  coule  au  Sud-Est, 
jusqu*á  la  petite  ville  qui  porte  son  nom  et  qui  est  située  sur  la  rive 
méridionale.  II  décrit  ensuite  un  courbe  a  TEst,  et  se  jette  dans  le  rio 
Tercero,  prés  du  village  Saladillo,  dont  il  prend  le  nom.  Ses  eaux 
sont  généralement  basses,  et  son  lit  est  méme  quelquefois  dessécbé  en 
quelques  endroits. 

Plusieurs  sources,  qui  descendent  des  parties  comprises  entre  le& 
sommets  de  la  Sierra  de  San  Luis,  alimentent  le  rio  Quinto  qui  se 
dirige  d'abord  vers  le  Sud-Sud-Est,  puis  vers  TEst-Sud-Est ,  et  at- 
teint,  au  35°  lat.,  un  marais  de  forme  oblongue  dans  lequel  il  se 
perd.  Au  centre  de  ce  marais  se  trouve  la  Laguna  Amarga,  entourée  de 
dunes  remarquables  par  la  riche  végétation  qui  les  entoure. 

Outre  ees  cinq  cours  d'eau  diriges  au  Sud-Est,  la  Sierra  de  Cór- 
doba, ainsi  que  les  montagnes  voisines,  donnent  naissance  á  plusieurs 
autres  petites  riviéres  qui  suivent  les  directions  Ouest  et  Noiíl-Ouest; 
mais  leurs  eaux  sont  tres  basses  et  se  tarissent  en  traversant  le  sable. 
Nous  ne  mentionnerons  que  les  suivantes  : 

Le  rio  Siguiman  qui  descend  de  Textrémité  Nord-Ouest  de  la  Sierra 
Achala,  et  sur  les  bords  duquel  est  contruit  le  village  Cruz  del  EJje; 

Le  rio  San  Carlos  qui  se  forme  dans  la  vallée  comprise  entre  les 
Sierras  Achala  et  Cerezuela; 

Le  rio  San  Pedro  qui  prend  aussi  naissance  dans  cette  vallée,  mais 
plus  au  Sud,  et  se  réunit  au  rio   Conlare  qui  coule  au  Nord  entre  les 
Sierras  de  San  Luis  et  Cerezuela.  La  jonction  de  ees  deux  riviéres  a 
ieu  prés  de  Villa  Dolores. 

On  rencontre  ensuite  deux  petites  sources  qui  descendent  du  ver- 
sant occidental  de  la  Sierra  de  San  Luis  et  forment  le  rio  Seco. 
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Toutes  ees  petites  riviéres,  dont  quelques  unes  tarissent  en  hiver, 
seiTent  principalement  á  Firrigation  des  cultures  environnantes. 

Passons  maintenant  á  Tétude  du  sjstéme  de  la  chaine  des  Andes^ 
£uquel  appartiennent  les  sources  qui  descendent  des  Cordilléres,  entre 
27'*  et  34*  lat.,  courent  dans  la  plaine  dans  la  direction  de  TEst,  et 
se  perdent  avant  d'atteindre  TOcéan. 

La  premiére,  la  plus  Nord,  est  le  Rio  de  Gopacavana  appeló  plus 
bas  rio  Colorado.  Son  affluent  septentrional  descend  du  Cerro  San 
Francisco,  et  le  bras  meridional  vient  de  la  créte  de  la  Quebrada  de  la 
Troya.  Ce  rio  entre  dans  la  plaine  prés  d'Anillaco  et  de  San  José, 
couleau  Sud  jusqu'au  Cerro  Negro,  décrit  ensuite  une  courbe  á  l'Est, 
et  recoit  alors  les  eaux  du  rio  Sauce  qui  descend  de  la  Sierra  Ve- 
lasco. 

Laseconde,  qui  pórtele  nom  de  rio  Bermejo,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre  avec  la  riviére  du  méme  nom  qui  se  jette  dans  le  rio  Paraguay, 
est  formée  par  le  Jagué  et  le  Jacha!,  sortant  tous  deux  des  étroites 
vallées  du  platean  des  Cordilléres.  Le  rio  Jagué  vient  du  Cerro  Bonete 
et  le  rio  Jachal,  qui  s'appelle  d'abord  rio  Blanco,  descend  du  volcan 
de  Copiapo.  lis  courent  dans  de  magnifiques  prairies,  situées  au  pied 
de  ce  sommet  couvert  de  neige.  Ces  deux  riviéres  coulent  au  Sud,  tra- 
versent  ensuite  les  étroites  vallées  comprises  entre  ce  platean  et  les  chai- 
nas qui  en  sont  des  ramifícations,  et  ne  se  réunissent  qu*au  30®  lat. 
Avant  cette  jonction,  le  rio  Jagué  reqoit  les  eauxdu  rio  Loro,  et,  plus 
bas,  cellos  du  rio  Vinchina,  tandis  que  le  rio  Blanco  est  grossi  par  Tar- 
royo  Blanco  et  par  quelques  ruisseaux  qui  descendent  des  versants  voi- 
sins.  Le  rio  Blanco  traverso  la  premiére  moitié  du  platean  des  Cor- 
dilléres, prés  du  village  de  Jachal,  et  Tautre  moitié,  prés  du  village  de 
Magna,  se  rapproche  du  Bermejo  avec  lequel  il  s'unit  plus  loin,  prés 
de  la  Sierra  Pié  de  Palo,  en  prenant  alors  le  nom  de  rio  Zanjón  ou  Ja- 
chal. Cette  riviére  se  dirige  ensuite,  au  Sud,  vers  la  laguna  Guana- 
cache,  qu*elle  n'atteint  que  dans  les  années  pluvieuses. 

La  troisiéme  riviére  du  systéme  des  Cordilléres  est  le  rio  San  Juan : 
ü  descend  des  ravins  et  des  vallées  compris  entre  les  deux  derniéres  cre- 
tas, au  nord  de  TAconcagua,  et  se  divise  en  deux  branches.  La  plus 
septentrionale  s'appelle  rio  Castaño,  et  Tautre,  rio  de  los  Patos.  Aprés 
avoir  reeueilli  les  eaux  de  plusieurs  petits  ruisseaux,  qui  descendent 
des  Cordilléres,  ils  se  réunissent,  prés  de  l'ancien  village  indien  Calin- 
gasta,  pour  former  le  rio  San  Juan,  qui  se  dirige  á  TEst,  traverso  la 
chaine  accessoire  des  Andes,  décrit  une  courbe,  a  Test  de  la  ville  qui 
porte  son  nom,  pour  se  jeter  enfin  dans  la  laguna  Guanacache,  qui 
lui  doit  une  grande  partie  de  ses  eaux. 

La  quatriéme  riviére  de  ce  systéme  est  le  rio  de  Mendoza,  peu  pro- 
fond  et  alimenté  par  deux  petites  sources,  qui  descendent  du  versant 
est  de  la  créte  oriéntale  des  Cordilléres  ;  le  bras  septentrional  descend 
de  TAconcagua  et  porte  le  nom  de  rio  de  las  Cuevas  (  un  petit  affluent 
secondaire  s'appelle  rio  de  los  Horcones).  Le  bras  meridional  regoit  ses 
eaux  du  Tupungato,  dont  il  prend  le  nom.  Aprés  la  jonction  de  ces 
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cours  d'eau,  la  riviére  décrit  une  courbe  vers  le  Sud,  traverse  la  vallée 
resserrée  entre  la  Sierra  d*Uspallata  et  les  Gordilléres,  atteint  la  plaine 
prés  de  Lujan,  fait  un  coude  au  nord,  et  se  perd  dans  la  laguna  Guana- 
cache. 

Le  systéme  qui  nous  occupe,  compte  encoré  deux  riviéres  semblabas 
aux  precedentes.  La  cinquiéme  est  le  rio  Tunuyan  qui  présente 
les  mémes  particularités  que  le  rio  Mendoza,  et  sort  par  deux  petits 
bras  des  extrémités  nord  et  sud  de  la  yallée  comprise  entre  les  chai- 
nes  des  Gordilléres,  au  sud  du  Tapungato  et  au  nord  du  Maipo ;  il 
entre  dans  la  plaine,  prés  de  Malacodor,  et  recoit,  aux  environs  df  To- 
toral, les  eaux  du  rio  San  Garlos  qui  descend  des  versants  est  de  la 
chaine  oriéntale.  En  outre,  le  rio  Tunuyan  est  grossi  par  les  eaux  de 
quelques  petits  ruisseaux  du  nord  ( tels  que  le  rio  Glaro,  qui  tous  ne 
forment  qu'une  seule  riviére  qui  se  dirige,  au  Nord,  vers  le  rio  Mindoza, 
sans  Tatteindre  toutefois),  change  au  contraire  dé  direction,  pkis  bas, 
au  Sud -Est,  et  se  "perd  dans  la  Laguna  Bebedero. 

La  sixiéme  riviére,  la  derniére  de  ce  systéme,  ressemble  plus  au  rio 
San  Juan;  elle  forme  deux  petits  bras,  qui  descendent  des  versants 
orientaux  de  la  chaine  des  Gordilléres ;  le  bras  septentrional  s'appeDe 
rio  Diamante,  tandis  que  celui  du  Sud  porte  le  nom  de  rio  Latuel ;  ils 
se  réunissent  dans  la  plaine,  au  pied  des  Andes,  et  forment  alors  un  senl 
cours  d'eau  qui  va  alimenter  la  Laguna  Bebedero.  II  paraitrait  cependant 
que  la  riviére  se  divise  alors  en  plusieurs  branches,  dont  Tune  se  rend 
au  Sud-Est,  et  recoit  le  trop  plein  de  la  Laguna  Bebedero  au  Sud,  et 
atteint,  dans  les  années  pluvieuses,  le  rio  Golorado. 

La  Laguna  Guanacache  a,  elle  aussi,  un  déversoir  dans  le  rio  Desa- 
guadero, qui  est  assez  profond,  coule  vers  les  derniéres  riviéres  du 
systéme  central  au  Sud,  oú  il  se  perd,  comme  les  deux  précédents,  dans 
la  Laguna  Bebedero  méme. 

Les  petites  riviéres  et  les  sources  de  la  partie  septentrionale  de  la 
province  de  Gatamarca  doivent  étre  considérées  comme  faisant  partie 
du  systéme  des  Andes;  elles  ne  descendent  pas  directement  de  ees 
chaines,  mais  de  leurs  contreforts,  ont  le  méme  caractére  que  les  ri- 
viéres appartenant  a  ce  systéme,  et  tarissent  comme  eDes  en  traversant 
le  sable;  telles  sont  les  nos  de  Gatamarca,  de  Belén,  del  Fuerte,   etc. 

IjC  quatriéme  systéme  des  riviéres  de  la  République  Argentino  est 
formé  par  une  quantité  de  petits  cours  d'eau,  au  sud  de  la  province 
de  Buenos-Ayres,  et  qui  descendent  des  montagnes  de  la  Pampa ;  aussi 
le  désigne-t-on  sous  lé  nom  de  systéme  de  la  Pampa.  La  plupart  de  ees 
riviéres,  les  plus  grandes  au  moins,  atteignent  rOcéan  et  s  y  jettent 
directement ;  toutefois  leur  lit  est  peu  profond,  et  jusqu'á  présent,  au- 
cune  n*est  navigable.  La  plus  importante  est  le  rio  Salado,  appeló  rio 
Salado  du  Sud,  pour  le  distinguer  de  celui  qui  porte  le  m^me  nom  dans 
le  Nord;  il  court  parallélement  au  rio  de  la  Plata,  et  se  jette  dans  la 
baie  de  Samborombon.  11  est  alimenté  par  les  eaux  de  petits  lacs  sitúes 
sur  la  limite  ouest  de  cette  province,  environ  sous  62*^  long.  O.  de  Gre- 
enwich  et  3^1"  lat.  Ges  lacs  se  forment  dans  un   marais  que  Ton  peut 
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considérer  comme  la  contiuuation  de  ceux  de  TOuest,  dans  lesquels  se 
perd  le  rio  Quinto ;  ils  n'ont  cependant  aucune  communication  appa- 
rente  avec  lui.  • 

Le  Salado  du  Sud  esi  tres  poissonneux,  couvert  de  plantes  aquatiques 
en  certains  endroits,  tandis  qu'aiUeurs  ses  eaux  sont  encaissées  assez 
profondément.  II  n'a  pour  tributaires  que  de  petits  ruisseaux-  qu'il  ren- 
contre  sur  son  passage ;  les  autres  riviéres  de  la  Pampa  ont  un  cours 
beaucoup  moins  étendu ,  la  plus  longue  n'a  guére  que  25  ou  30  lieues, 
tandis  que  le  Salado  du  Sud  mesure  60  lieues  en  ligne  droite. 

Cellos  qui  descendent  de  la  chaine  du  Tandil  sont  généralement  peu 
importantes,  se  dirigent  vers  le  Salado  et  tarissent  dans  la  plaine  avant 
d'yarriver;  quelques-unes,  venant  de  TEst,  se  déversent  dans  TOcéan 
ou  dans  la  Mar  Chiquita ;  enfin,  celles  du  Sud,  plus  considerables,  altei- 
gnent  presque  toutes  TOcéan ;  la  principale,  le  rio  Quequen  Grande,  est 
située  au  Sud-Ouest ;  entre  cette  riviére  et  Babia  Blancba,  on  rencontre 
quelques  petits  ruisseaux  qui  coulent  jusqu'á  TOcéan,  mais  dont  les 
eaux,  ne  venant  que  de  la  plaine,  sont  fort  basses. 

La  Sierra  Ventana  foumit  des  eaux  plus  ahondantes.  Elle  a  quatre 
cours  d'eau;  deux  qui  viennent  du  contrefort  oriental  de  la  partie 
céntrale  et  portent  en  commun  le  nom  de  Sauce  Grande,  et  deux  autres, 
le  Naposta  et  le  Sauce  Chico,  qui  descendent  du  sommet  principal  de  cette 
Sierra.  Ces  deux  derniers  se  jettent  séparément  dans  la  mer,  a  Babia 
Blanca. 

Enfin,  nous  mentionnerons,  comme  cinquiéme  et  derriier,  le  systéme  pa- 
tagonien  dont  les  riviéres  viennent  des  Gordilléres  et  déversent  dans  TO- 
céan  une  masse  d'eau  assez  considerable.  Elles  sontnavigables  jusqu*ála 
moitié  de  leur  cours  et  quelquefois  beaucoup  plus  loin ;  cependant,  faute 
d*explorations  sérieuses,  leurs  sources  sont  encoré  peu  ou  point  connues. 

Les  cinq  principaux  cours  d'eau  appartenant  a  ce  systéme  sont : 

Le  rio  Colorado  qui  prend  naissance  entre  34**  et  35**  lat.  et  qui  se 
jette  dans  l'Océan,  a  peu  prés  sous  le  40°  lat., 

Le  rio  Negro  dont  les  sources  sont  comprises  entre  36°  et  41°  lat.  Ge 
fleuve,  le  plus  grand  et  le  plus  important  de  toutes  les  rivéres  de  la 
Patagonie,    se  jette  dans  TOcéan  par  41°  lat.; 

Le  rio  Ghuput  prend  sa  source  entre  43°  et  45°,  et  verse  ses  eaux 
par  44°  50'  lat.; 

Le  rio  Deseado  qui  sort  d'un  grand  lac  du  nom  de  Gologuape,  situé  au 
pied  des  Cordilléres  assure-t-on,  et  qui  se  jette  dans  la  mer  par  47°  45' 
lat.; 

Enfin,  le  rio  Santa-Cruz  qu'on  suppose  alimenté  aussi  par  quelques 
lacs  du  pied  des  CordiUéres.  Cette  riviére,  dont  Tembouchure  se  trouve 
par  50°  lat.,  peut  étre  remontée  assez  loin  par  des  navires  d'un  faible 
tirant  d'eau.  Sur  ses  rives,  sont  deux  établissements  Argentins  dont  les 
habitan ts  se  livrent  á  Tagriculture  et  font  des  échanges  avec  les  Indiens. 


CHAPITRE  VI. 


GÉOLOGIE  DE  LA   RÉPUBLIQUE  ARGENTINE  (*). 


Les  rapports  géologiques  de  la  République  Argentine  présentent  une 
grande  simplicité  á  cause  de  runiformitó  de  ses  éléments. 

La  plus  grande  partie  du  pays  forme  une  vaste  plaine,  la  Pampa,  qui, 
a  TEst,  se  trouve  á  quelques  métres  au-dessus  du  niveau  do  la  mer,  et  au 
Nord-Ouest,  atteint  400  métres  au  centre  du  pays,  prés  de  la  vüle  de 
Córdoba,  tandis  que  sur  la  limite  occidentale,  les  provinces  de  Mendoza, 
laRiqja  et  Catamarca sont  aune  hauteur  de  700  a  1.000  métres.  Quoi- 
que  Texhaussement  du  sol  s'opére  d*une  facón  généralement  réguliére, 
il  présente  quelques  dépressions  importantes  qui  sont,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas,  le  siége  des  salines. 

Gette  plaine  est  limitée,  á  Touest,  par  les  Gordilléres  qui  s'élévent 
presque  brusquement  jusqu'aux  régions  des  neiges  éternelles,  et  renfer- 
ment  sur  leurs  sommets,  les  sources  des  riviéres  qui  vont  se  perdre  dans 
les  deux  océans. 

Elle  est  limitée,  au  Nord,  par  les  versants  méridionaux  du  platean 
bolivien  en  communication  directo  avec  les  Gordilléres  mémes;  cette 
limite  n*est  pas  formée,  comme  la  precedente,  de  gigantesques  mu- 
railles  de  rochers,  car  le  platean  se  divise  au  Sud  en  de  nombreuses 
chaines  qui  ont  Taspect  de  crétes  isolées,  et  s*étendent  du  Nord  au  Sud, 
assez  avant  dans  la  Pampa. 

Les  Gordilléres  de  Gatamarca  donnent  naissance  a  des  cbaines  sem- 
blables. 

Aprés  avoir  dépassé  ees  ramifications,  on  trouve  des  montagnes  qui 
s'abaissent,  perdent  leur  régularité  et  s'avancent  vers  le  Sud  en  une 
serie  d'iles  pierreuses  et  de  forme  allongée. 

Ges  montagnes  isolées  au  milieu  de  la  Pampa  se  retrouvent  surtout 
dans  les  provinces  de  Gatamarca,  la  Rioja,  GordobaetSan  Luis. 


(■)  Parle  Dr.  Alfred Steizner. 


—  59  — 

Les  éléments  caractéristiques  de  la  configiiration  dii  pays  sont  done 
les  plaines,  les  montagnes  isolées  (Sierras  de  la  Pampa)  et  les  Gordil- 
léres. 

Gette  división  a  été  conservée  dans  Tétude  suivante  faite  sur  les  prin- 
cipales diffórences  de  la  stueture  géologique  de  la  République. 


Montagnes  isolées  de  la  Pampa. 


Ce  groupe  comprend,  en  suivant  la  direction  de  l'Ouest  á  TEst :  la 
Sierra  ÍPié  de  Palo  (province  de  San  Juan),  la  Sierra  de  Famatina  avec  sa 
ramification  la  Sierra  de  la  Huerta,  la  Sierra  de  Gualampaja  qui  com- 
munique  au  Nord  avéc  le  platean  bolivien  et  qui,  au  Sud,  fait  partie  de 
la  serie  des  iles  des  Sierras  de  la  Rioja,  de  los  Llanos  et  de  UUape  (pro- 
vince de  San  Luis),  et  les  Sierras  de  Tucuman  et  de  Catamarca,  dont  la 
Sierra  de  Córdoba  peut  étre  considérée  comme  la  continuation  méri- 
dionale. 

On  doit  ^outer,  en  outre,  á  cette  énumération,  gráce  á  leur  ressem- 
blance  géologique,  les  montagnes  du  Tandil  et  de  la  Sierra  Ventana, 
bien  qu'elles  soient  situées  beaueoup  plus  á  TEst  dans  la  province  de 
Buenos-Ayres 

La  plupart  de  ees  Sierras  sont  des  chaines  rocheuses  et  généralement 
paralléles  aux  Gordilléres  ;  elles  sont  le  plus  souvent  caractérisées  par 
un  versant  oriental  tres  incliné,  tandis  que  leur  penchant  occidental 
tres  escarpé  ressemble  á  une  muraille.  Leurs  sommets,  hauts  de  1.000 
et  mémes  2.000  métres,  s'élévent  sur  des  plateaux  plus  ou  moins  éten- 
dus,  mais  ils  n'atteignent  que  rarement  les  neignes  éternelles  (1* Acon- 
cagua 5.300  métres  et  le  Nevado  de  Famatina  6.024  métres ). 

Les  éléments  principaux  de  toutes  ees  montagnes  sont :  le  schiste 
cristallin,  le  gneiss  et,  au  Nord,  le  mica-schiste. 

On  y  rencontre  plusieurs  autres  minéraux,  tels  que  le  scbiste  de  horn- 
blende,  le  schiste  de  gabbro,  la  lydienne  et  des  pierres  a  chaux  cris- 
tallines  que  Ton  trouve  dans  de  largos  conches  de  gneiss  tres  varia- 
bles, ou  altemant  avec  le  gneiss  en  conches  d*une  épaisseur  moins 
grande. 

Le  schiste  argileux  est  assez  rare  (Sierras  de  Tucuman,  de  Córdoba 
et  de  San  Luis). 

Ces  conches  suivent  généralement  la  direction  principale  des  monta- 
gnes, du  Nord  au  Sud,  et  leur  inclinaison  est  tres  rapide  et  souvent  per- 
pendiculaire ;  nous  pouvons  done  considérer  cette  formation  de  schiste 
comme  une  formation  laurentique,  en  admettant  qu'elle  soit  en  rela- 
tion  intime  avec  celle  du  schiste  antique  cristallin,  qui  constitue  une  si 
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grande  partie  du  sol  brésilien,  tant  á  rintérieur  du  pays  que  sur  ses 
cotes. 

Gette  antigüe  fonnation  ne  se  présente  que  tres  rarement,  dans  les 
Cordilléres,  comme  nous  le  yerrons  plus  bas ;  mais,  au  contraire,  les 
chaines  de  montagnes  de  la  c6te,  á  TOuest  et  le  long  de  TOcéan  Pacifi- 
que, appartiennent  á  cette  formation.  * 

N'ayant  pas  a  entrer  ici  dans  des  détails  pétrographiques,  nous  ne 
nous  occuperons  que  de  la  pieire  á  chanx  cristalline  (marbre)  mention- 
née  plus  haut,  et  que  Ton  trouve  en  abondance  dans  les  Sierras  de  Cór- 
doba, de  la  Huerta  et  de  Pié  de  Palo. 

Dans  la  province  de  Córdoba,  le  marbre  a  donné  naissance  á  une  indus- 
trie ñorissante ;  il  est  caractérisé  par  une  couleur  blanche,  rouge  pále  ou 
verte  comme  la  serpentino,  et  par  une  structure  uniforme  qui  le  rend 
propre  a  la  fabrication  d'omements  d'architecture,  en  méme  temps  que 
sa  pureté  extraordinaire  permet  d'en  fabriquer  un  excellent  ciment. 

Le  marbre  de  Córdoba  fait  déjá  concurrence  aux  marbres  italiens,  dont 
rimportation  dans  la  République  était  tres  grande.  En  outre,  cette  pierro 
est  intéressante  au  point  de  vue  scientifique,  car,  surtout  a  ses  points 
de  contact  avec  le  schiste  de  hornblende,  elle  renferme  beaucoup  de  mi- 
néraux  accessoires,  parmi  lesquels  nous  nommerons  le  spinelle,  le  gre- 
nat,  la  chondrodite,  la  \^'ollastonite  et  la  sphéne. 

Les  montagnes  pampéennos  renferment  aussi  du  granit,  que  Ton  ren- 
contre,  en  masses  isolées,  dans  les  sierras  de  Tucuman,  de  las  Capillitas, 
de  Famatina,  de  Córdoba  et  San  Luis,  sous  forme  de  roches  grenues,  á 
gráins  réguliers  ou  porphyritiques,  avec  traces  de  feldspath  commun. 

Dans  quelques  localités,  il  a  métamorphosé  d'une  maniere  plus  ou 
moins  complete  le  schiste  laurentique  qui  Tentoure.  Le  schiste  stanvo- 
litique  de  Tafi  et  le  gneiss  dichroitique  de  Santa  Maria  de  Tucuman  pré- 
sentent  ees  phénoménes  de  contact. 

Dans  les  sierras  de  Córdoba  et  de  San  Luis,  on  trouve,  dans  le  granit 
ordinaire,  de  nombreuses  couches  de  pegmatites  qui,  par  la  prédomi- 
nance  du  quartz,  se  transforment  souvent  en  quartzites,  ou  roches  de 
quartz,  et  qui,  semblables  a  des  récifs  d'un  blanc  éclatant  (  Cerros  blan- 
cos ),  se  détachent  sur  un  fond  obscur  de  matiéres  plus  fáciles  a  décom- 
poser.  Ces  masses  de  quartz  sont  d'une  grande  importance  scientifique 
pour  constater  la  présence  du  columbite,  du  wolfran,  du  béril  (quelque- 
fois  en  ciústaux  d-un  poids  extraordinaire),  de  Tapatite,  du  grenat,  du 
triplite,  en  telle  quantité,  que  leur  exploitation  nous  semble  possible. 

Ces  masses  de  quartz  et  de  feldspath  deviendront  une  matiére  premiére 
ppécieuse,  aussitót  que  Tindustrie  céramique  s'établira  dans  le  pays. 

Le  kaolin  ou  teiTO  á  porcelaine  qui,  á  ce  que  Ton  assure,  se  trouve  en 
plusieurs  endroits  de  la  province  de  Salta,  n'est  pas  autre  chose  que  des 
masses  de  pigmatites  tres  altéreos. 

On  rencontre,  enfin,  dans  les  montagnes  de  la  Pampa,  de  nombreuses 
couches  de  porphyre  quartzifére  et  des  roches  eruptivos  d'un  date  ré- 
cente, tels  que,  par  exemple,  des  porphyres  quartzeux,  dans  les  sierras 
de  Famatina,  de  Belén  et  de  Córdoba ;  du  trachyte  et  du  basalto,  sou- 
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yent  en  combinaison  avec  des  conches  de  tuf,   dans  ees  mémes  mon- 
tagnes  ainsi  que  dans  celles  de  las  Capillitas  et  de  San  Luis. 

Les  trachytés  s'ólévent  souvent  aux  environs  en  montagnes  de  forme 
conique  ou  campanique,  et  sgoutent  au  pittoresque  de  ees  régions  mon- 
tagneuses.  Toutes  ees  roches  éruptives,  plus  ou  moins  de  date  récente, 
n*atteignent  pas  de  grandes  dimensions,  dans  les  sierras  de  la  Pampa 
(áTexception  des  porphyres  quartzeux  de  la  chaine  du  Famatina),  et 
peuvent,  en  general,  étre  consideróos  comme  des  précurseurs  détachés 
des  grands  centres  éruptifs  de  ees  porphyres  et  trachytés  des  Cordilléres. 

G^  rejetons  isolés  des  montagnes  pampéennos  ont  une  haute  impor- 
tance  pratique,  parce  qu*en  plusieurs  endroits  ils  ont  donné  naissance 
(les  trachytés  surtout)  á  des  veines  de  minoráis  renfermant  de  Tor, 
de  Targent,  du  cuivre  et  du  plomb  en  grande  quantité,  et  ont  produit, 
comme  nous  le  démontrerons  plus  bas,  une  industrie  miniére  de  grande 
importance  pour  le  pays,  surtout  dans  les  montagnes  des  proYinces  de 
Catamarca,  de  la  Rioja,  de  Córdoba  et  de  San  Luis. 

Les  observations  précéde^ites,  compáreos  avec  les  rapports  géologi- 
ques  connus  de  l'Ajnérique  méridionale,  permettent  d'affirmer  que  le 
schiste  laurentique  doit  étre  consideré  comme  la  base  genérale  de  tout 
le  continent. 

Dans  la  République  Argentino,  le  schiste  laurentique  ne  se  présente 
pas  cependant  aussi  fréquemment  qu'au  Brésil  et  en  Guyane.  La  sur- 
íace  de  ees  conches  est  ondulée  comm?  de  grands  flots,  s'étendant  du 
Nord  au  Sud,  et  dont  les  crétes  seules  (les  montagnes  pampéennos)  se 
présentent  á  notre  étude,  tandis  que  les  cavités  intermédiaires  sont 
remplies  de  formations  sédimentaires  de  diversos  époques.  Quant  á  ees 
derniéres,  nous  nous  bornerons  á  la  notice  suivante :  au  bord  de  pros- 
que  toutes  les  montagnes  de  la  Pampa,  on  trouve  ordinairement  un  bour- 
relet,  plus  ou  moins  régulier,  de  gvés  et  de  conglomérats,  qui  dispa- 
rait  bientót  sous  la  conche  argileuse  de  la  plaine  de  la  Pampa;  par  consé- 
quent,  nous  pouvons  supposer  que  la  formation  de  la  Pampa  n'est  pas 
en  rapport  immédiat  avec  les  schistes  primitifs,  mais  que  les  bassins 
souterrains,  formes  par  ees  demiers,  sont  remplis  jusqu'á  une  hauteur 
considerable,  de  pierres  sédimentaires  plus  anciennes.  Nous  verrons, 
plus  loin,  que  le  fait  est  de  la  plus  haute  importance  pour  resondre  la 
question  de  la  présence  de  la  houille  dans  la  République  Argentino. 

Les  Cordilléres  forment,  des  le  22<*  lat.,  la  limite  occidentale  de  la 
République  qui,  jusqn^au  32°  oñre  Taspect  d'un  plateau  tres  étendu  et 
d'une  hauteur  de  4.000  metros,  que  quelques  sommets  isolés  dépassent 
encere  de  2.000  metros.  Le  plateau  se  rétrécit  au  Sud  et  se  chango  en 
une  créte  qui  s'abaisse  réguliérement  et  s'étend  jusqu'á  Textrémité  mé- 
ridionale du  continent. 

La  etructure  géologique  de  ees  montagnes  nous  est  encere  imparfai- 
tement  connue.  On  n*a  pu  étudier  jusqu*ici  que  quelques  points  tres  dis- 
tants  les  uns  des  autres;  il  semble  cependant  que  la  majestueuse  sim- 
plicité  qui  régne  dans  les  autres  partios  de  TAmérique  du  Sud  doit  se 
retrouver  dans  les  Cordüléres. 
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Les  renseignements  que  nous  possédons  sur  la  partie  des  Ck>rdillére8 
qui  appartient  a  la  République  Argentine,  se  rapportent  á  la  zone  com- 
prise  entre  31**  et  34**  et  27**  et  28**  lat.  Ges  observations,  et  les  considé- 
ratioDS  suivantes  se  rapportent  principalement  aux  Gordilléres  de  San 
Juan  et  de  Mendoza,  dont  les  vallées  profondes  et  transversales  nous 
ont  permis  des  observations  beaucoup  plus  exactes  que  les  plateaux 
uniformes  du  Nord. 

Ges  Gordilléres  ont,  dans  la  direction  géologique,  du  27**  au  33**  lat.. 
un  axe  central  de  granit,  qui  peut  étre  régulier  quoiqu*il  consiste  plua 
probablement  en  plusieurs  masses  isolées,  se  succédant  du  Nord  au  Sud. 
Get  axe  de  granit  est  enveloppé  d*un  mantean  de  gneiss  et  de  schistes, 
dont  Texistence  est  d'une  haute  importance  scientiñque ;  car  il  nous 
apprend  que  la  formation  laurentique  de  l'Ouest  et  surtout  de  TEst  des 
Gordilléres  a  été  assez  puissante  pour  s*étendre  jusqu'á  ees  montagnes 
mémes. 

Get  axe  central,  qui  consiste  en  roches  cristallines,  a  été  traversé, 
plus  tard,  par  du  porphyre  quartzeux,  et  ees  éruptions  se  sont  effectuées, 
a  l'intérieur  et  aux  cótés  de  Taxe,  avec  une  telle  puissance,  que  le  por- 
phyre quartzeux  occupe  une  espace  beaucoup  plus  considerable  que  le 
granit  lui-méme.  Ge  fait  est  indiscutable,  du  moins  pour  le  district  com- 
pris  entre  26**  et  35°  lat.  Le  porphyre  quartzeux  se  distingue  toujours 
par  une  base  cryptocristalline^compacte,  dans  laquelle  on  trouve,  en 
nombre  plus  ou  moins  grand,  des  cristaux  de  quartz  et  de  feldspath, 
auxquels  viennjant  se  joindre  des  cristaux  d*oligoclas  ou  des  écailles  de 
mica.  Gráce  a  la  structure  et  aux  couleurs  varieos  de  la  masse,  tantót 
uniforme,  tantót  fluido,  concrete  ou  bréchiforme,  on  découvre  une  quan- 
tité  extraordinaire  de  varietés,  encoré  augmentées  par  leurs  combinai- 
sons  avec  le  tuf. 

Ainsi,  on'  peut  constater  íréquemment  dans  une  masse,  la  présence 
d'une  veine  appartenant  á  une  autre  variété ;  ce  fait  est  d'autant  plus 
important,  qu'il  nous  autorise  á  conclure  que  Téruption  du  porphyre 
quartzeux  a  eu  lieu  á  diverses  époques,  et  que  plusieurs  éruptions  se 
sont  succédées  Tune  á  Tautre. 

Nous  devons  faire  remarquer  ici,  en  vertu  de  quelques  observations 
qui  seront  consignées  plus  bas,  que  cette  periodo  des  éruptions  de 
porphyre  quartzeux  doit  se  placer  entre  les  periodos  silurienne  et  ju- 
rassique. 

Une  troisiéme  éruption,  qui  a  puissamment  contribué  a  la  forma- 
tion des  Gordilléres,  est  celle  des  trachytes.  GeDe-ci  se  rencontre  sur^ 
tout  á  rOuest  des  granits  et  des  porphyres  quartzeux,  et  forme  une 
zone  considerable  de  3.000  métres  sur  le  versant  occidental,  ainsi  que 
la  gréve  montagneuse  des  Gordilléres  du  cóté  chillen. 

A  TEst  de  Taxe  de  granit  des  Andes,  c*est-á-dire  du  cóté  de  la  Ré- 
publique Argentine,  les  éruptions  de  trachyte,  ont  eu  lieu  en  plusieurs 
endroits,  mais  avec  beaucoup  moins  de  forcé ;  nous  les  avons  déjá 
décrites  en  parlant  des  masses  et  des  veines  isolées  des  montagnes  de 
la  Pampa.  Ellos  semblent  des  sentinelles  avancées  placees  á  TEst  du 
centre  des  éruptions. 
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La  formation  des  trachytes  des  Gordilléres  consiste  principalement 
en  tuf  et  en  breceies  bigarrées  stratifiées  dans  des  bañes  ópais,  et  quel- 
qaefois  en  nombreuses, conches  et  veines  de  trachyte  et  d*andésite 
tres  varióes  dans  leur  composition,  et  modifiées  dans  le  sens  pétro- 
graphique ;  ees  derniéres  ont  perforó  les  tufs  ou  roches  voisines  plus 
anciennes.  , 

Les  roches  éruptives  de  date  récente  des  Gordilléres  sont  les  volcans 
en  óruption,  et  dont  Tactivitó  peut^tre  considérée  commo  les  derniers 
efforts  des  éruptions  de  trachyte.  Nous  n'en  parlerons  pas  ici,  ees 
Yolcans  se  trouvant  tous  sur  le  territoire  chilien;  nous  ne  connaissons 
pas,  du  moins,  un  seul  volcan  en  aotivité  dans  la  République  Argentino. 

Afín  de  rester  dans  les  limites  qui  nous  sont  assignées  pour  ce 
chapitre,  nous  avons  consideré  dans  les  ligues  precedentes,  comme  une 
seule  action,  la  quadruple  activité  eruptivo  qui  a  principalement  coo- 
peré á  la  formation  des  Gordilléres,  et  dont  les  produits  en  forment 
la  subtance  principale  entre  le  31**  et  33**  lat. 

On  doit  cependant  admettre  des  intervalles  de  longue  durée  dans 
l'action  des  forces  plutoniques,  entre  les  diverses  époqaies  des  éruptions 
des  granits  et  des  porphjres  quartzeux,  ainsi  qu' entre  cellos  des  por- 
phyres  quartzeux  et  des  traphytes. 

Nous  pouvons  démontrer  aussi  avec  la  plus  grande  exactitude  que, 
pendant  ees  intervalles,  Teau,  le  second  élément  producteur  des  roches 
que  nous  connaissons,  a  cooperé  efficacement  á  la  formation  des  Gor- 
dilléres, par  la  déposition  de  sédiments  plus  ou  moins  considerables. 

En  effet,  peu  á  peu,  et  avec  le  temps,  les  Gordilléres  sont  deve- 
nues  ees  montagnes  gigantesques  que  nous  admirons  aiyourd'hui.  Dans 
les  períodos  géologiques  anciennes,  eUes  n'avaient  qu*une  hauteur  peu 
considerable,  accessible,  en  plusieurs  endroits,  áTOcéan  qui  déposait 
ses  sédiments  sur  les  versants. 

Nous  préférons  examinef  ees  formations  marines  qui  ont  eu  lien  dans 
les  Gordilléres,  en  nous  occupant  de  cellos  qui  se  sont  produites  sur 
d'antres  points  du  territoire  de  la  République  Argentino.  Nous  suivrons, 
dans  notre  examen,  l'ordre  chronologique  ;  nous  commencerons  par  la 
description  des  formations  marines  les  plus  anciennes  pour  terminer 
par  les  plus  recentes. 


Formations  sédünentalres  du  territoire  de  la  République  Argentlne. 


Les  formations  que  Ton  rencontre  le  plus  souvent  dans  le  sol  argentin 
consistent  en  gres  et  en  conglomérats,  et,  suivant  toute  probabilité,  ils 
sont  encoré  plus  fréquents  sous  Targile  de  la  Pampa.  Le  gres  apparait 
généralement  sous  forme  de  chaussées  étroites  environnant  les  monta- 
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gnes ;  quelquefois  il  penetre  dans  leur  sein  comme  une  vaste  baie,  oa 
couronne  leur  sommet.  Enñn,  on  le  trouve  aussi  sur  une  profonde 
épaisseur  le  long  du  bord  oriental  (versant  argentin)  des  CordiUéres,  et 
méme  jusqu^á  leurs  sommets. 

Des  formations  analogues  sont  connues  deja  depuis  longtemps  dans 
les  Cordilléres  du  Pérou,  de  Bolivie  et  du  Ghili,  ainsi  qu'á  Tintérieur  du 
Brésil ;  mais  la  détermination  exacte  de  Thorizon  géologique  auxquelles 
elles  appartiennent  estjusqu'á  présent  diíScile  á  établir,  surtoutá  cause 
de  la  raretó  des  fossiles  qu'on  y  rencontre,  la  présence  de  ceux-ci  ótant 
indispensable  pour  resondre  le  probléme.  Gependant,  on  trouve,  dans 
plusieurs  ouvrages  traitant  dé  la  géologie  du  continent  sud-améri- 
cain,  quelques  opinions  basées  sur  le  caractére  pétrograpbique  des  ro- 
cbes  sédimentaires ;  ees  opinions,  reposant  sur  des  bypothéses,  n'ont 
qu'une  valeur  tres  discutable. 

U  y  a  peu  d'années,  les  quelques  renseignements  sérieux  que  Ton 
possédait  étaient  relatifs,  d*une  part,  au  Ghili  et  a  la  Bolivie,  et,  d'autre 
part,  a  la  Colombie,  au  Venezuela  et  au  Brésil;  mais,  gráce  a  Tintérét 
croissant  que  le  gouvemement  argentin  porte  denos  jours  aux expío- 
rations  scientifiques,  les  ténébres  qui,  jusqu'á  présent,  empéchaient  d'é- 
tudier  la  partie  oriéntale  des  Cordilléres  commencent  a  se  dissiper. 

Des  découvertes  importantes  onteu  lieu  sur  plusieurs  points,  et  la  plus 
intéressante  est,  sans  contredit,  celle  qui  a  demontre  que  les  roches  sédi- 
mentaires de  la  République  Argentino  appartiennent  a  cinq  honzons  géo- 
logiques  différents.  On  trouvera,  dans  les  ligues  suivantes,  les  résultats 
les  plus  intéressants  de  ees  recherches. 


I.  —  Formation  cambrique  et  silurienne. 

Les  conches  paléozofques  des  Cordilléres  du  Pérou  et  du  plateau  boli- 
vien  sont,  comme  on  le  sait  depuis  longtemps  deja,  tres  épaisses  etse 
retrouvent  aux  lies  Falkland. 

On  a  observé,  pendant  ees  derniéres  années,  que  ees  conches  ont  une 
grande  épaisseur,  au  Nord  de  la  République  Argentino,  dans  les  monta- 
gnes  qui  servent  de  limites  &  la  Bolivie,  et  a  TOuest  du  pays,  oú  elles 
forment  comme  une  bordure  des  Cordilléres. 

Du  gres  jaune  et  brun  et  de  la  pierre  á  chaux  gris-verdátre,  conté- 
nant  de  nombreux  vestiges  de  la  faune  primordiale,  ont  été  trouvés  á 
Tilcuya,  au  nord-est  de  Yavi,  dans  la  province  de  Jujuy,  au  Nevado 
del  Castillo,  ainsi  que  dans  plusieurs  localités  de  la  province  de  Salta, 
prés  de  la  ville  du  méme  nom.  Quelques  bañes  de  gres  sont  compléte- 
ment  recouverts  d'une  espéce  d'Agnostus  ainsi  que  de  restes  de  grandes 
Trilobites  et  de  Brachiopodes,  ce  qui  rend  possible  Thypothése  qui  con- 
siste a  croire  que  la  formation  cambrique  est  considerable  dans  les 
provinces  du  Nord ;  pour  cellos  de  San  Juan  et  de  Mendoza,  on  peut 
constater  que  les  Cordilléres,  entre  30*'  et  33®  lat.,  ont,  du  cóté  argen- 
tin, deux  promontoires  qui  s'avancent  parallélement  en  s'affaissant  peu 
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á  peu.  Le  premier,  le  plus  rapproché  de  Taxe  de  granit  et  de  porphyre 
quartzeux  des  Gordilléres,  est  formé  de  schiste  argileux  altemant  sou- 
vent  avec  du  gres  gris-verdátre  et  fin  (le  grauwacke,  dans  le  sens  pé- 
trographique).  On  n'y  a  rencontré  jusqu'á  prósent  que  quelques  vesti- 
ges  de  plantes  impossibles  a  classifier ;  on  peut  done,  —  en  s'appujant 
sur  les  relations  reciproques  des  couches  et  des  pierres  á  chaux  que 
nous  avons  mentionnées  plus  haut,  —  supposer  que  le  schiste  argileux 
et  le  grauwacke  correspondent  á  la  formation  cambrique  des  provinces 
de  Salta  et  de  Jujuy. 

La  partie  céntrale  de  la  Sierra  de  Mendoza,  les  Sierras  del  Paramillo, 
d'Uspallata  et  de  Tontal  qui  traversent  la  province  de  San  Juan,  appar- 
tiennent  á  cette  formation,  et  Ton  pourrait  les  nommer  les  «  premieres 
Avant-Cordilléres  ».  On  peut  faire  rentrer  dans  lámeme  serie  les  schistes 
argileax  qui  forment  la  partie  septentrionale  de  la  chaine  du  Famatina  (le 
Cerro  Negro  et  le  Cerro  de  Famatina). 

Directement,  á  TEst  de  ees  «  Avant-Cordilléres  »  s'étendent,  en  ligne 
paralléle  aux  Andes,  plusieurs  montagnes  pierreuses,  coupées  par  de 
nombreux  rarins  et  formóes  presque  exclusivement  dans  les  provinces  de 
Mendoza  et  de  San  Juan  de  pierres  á  chaux  compactes  et  de  dolomites,  et 
dans  la  province  de  la  Rioja,  au  pied  Oriental  de  la  chaine  du  Famatina, 
de  schistes,  de  pierres  á  chaux  et  de  gres. 

Dans  six  localités  situées  sur  une  ligne  de  30  lieues  géographiques  s'é- 
tendant  du  Nord  au  Sud,  on  a  trouvé,  au  milieu  de  ees  schistes  et  pierres 
á  chaux,  des  fossües  parfaitement  conserves,  savoir :  des  Trilobites,  des 
Orthoceratites,  des  Lituites,  une  espéce  de  Maclurea  (en  grande  quantité) 
et  plusieurs  espécesde  Brachiopodes  (Orthis,  Spirifer,  Rynchonella). 
Tous  ees  fossües  dómontrent  que  les  couches  sont  situées  devant  la  for- 
mation silurienne  inférieure,  et  apprennent  qu*ils  ont  produit  le  résultat 
snrprenant  que  la  faune  silurienne  argentino  ressemble  beaucoup  plus 
á  la  fauno  silurienne  scandinave  et  russe  quá  celle  de  TAmérique  du 
ííord. 

Les  Sierras  de  Zonda,  de  Villicum,  de  Gualilan,  de  Guaco  et  de  Jachal, 
toutes  situées  a  TOuest  ou  au  Nord-Ouest  de  San  Juan,  sont  presque  géné- 
ralementforméesde  couches  siluriennes  inférieures  semblables  aux  prece- 
dentes, de  serte  que  Ton  pourrait  comprendre  toutes  ees  montagnes  voisines 
sons  le  nom  de  t  secondes  Avant-Cordilléres  ». 

La  continuation  des  études  géologiques  démontrera  probablement  que 
ees  conches  se  rencontrent  le  long  des  Cordilléres  de  la  Rioja  et  de 
Catamarca,  aussi  devons-nous  faire  remarquerque  Ton  n'a  encoré rencon- 
tré  ancune  trace  de  ees  formations  que  danslamasse  des  schistes  antiques 
cristallins  (c'est-á-dire  si  ce  n'est  le  territoiredes  montagnes  de  la  Pampa), 
n  semble,  par  conséquent,  que  cette  distribution  géologique  dans  la  Répu- 
bliqae  Argentino  représente  la  limite  oriéntale  ou  le  bord  est  de  l'ancien- 
ne  mer  silurienne.  S'ilen  est  ainsi,  on  de\Tait  chercher  de  Tautre  cótó  des 
Gordilléres,  au  Chili,  la  continuation  de  la  formation  silurienne,  et,  en 
eílet,  nous  possédons  les  rapports  de  quelques  observations  qui  viennent 
confínner  cette  hypothése. 

5 
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II.  —  Formation  rhétique, 

Auxextrémitésméridionales  et  an  Sud-Ouest  de  la  Sierra  de  la  Huerta, 
dans  la  province  de  San  Juan,  on  trouve,  outre  ees  schistes  cristallins 
antigües  qui  la  forment,  des  conglomeráis  et  du  gres  dont  les  conches, 
s'inclinant  vers  TOuest,  disparaissent  bientót  sous  TargiledelaPampa. 
Les  cailloux  roulés  des  conglomérats  consisten!  en  quartz,  gneiss,  schiste 
dehornblende  et  autres  schistes  cristallins  que  Ton  trouve  aussi  dans  les 
montagnes  voisines.  II  serait  cependant  impossible  de  déterminer  exacte- 
tement  Tépoque  de  cette  formation  si,  a  Fendroit  nommé  Los  Marayos,  le 
gres  n'altemait  avec  des  conches  de  schiste  argileux  et  de  charbon  de  terre 
aa  milieu  desquelles  on  trouve  des  vestiges  de  plantes  fossiles  tres  bien 
consérveos.  Ges  plantes  res^emblent  beaucoup  á  cellos  de  la  flore  des 
conches  rhótiques,  ce  qui  demontre  pour  la  premiére  fois  la  présence  d'une 
formation  mésozoíque  dans  la  République  Argentino ;  nous  aurons  Tocca- 
sion  d'entrer  plus  loin  dans  quelques  détails  pratiques  sur  les  couches  de 
charbou  qui  les  enveloppent.  Nous  nouscontenteronsicidefaire  remarquer 
queTétude  minutieuse  de  cette  formation  carbonifére  et  de  son  extensión 
est  un  des  problémesdes  plus  importants  que  la  République  Argentine 
doit  proposer  a  ses  géologues. 


III.  -*-  Le  lias  et  la  formation  jurassique, 

Lorsquel'on  démontrait,  dans  ees  derniéres  années,  que  les  «  Avant-Cor^ 
dilléres»  orientales  sontformées  de  couches  paléozoíques,  on  savait  depuis 
longtemps  déjá  qu'une  serie  de  couches  liasiqueset  jurassiquescomposaient 
les  versants  occidentaux,  ou  chiliens,  des  CordiUéres.  L'observation  a  fait 
connaitre  que  les  couches  se  présentent  réguliérement,  surtout  du  25®  au 
42°  lat.  L'axe  géologique  des  Gordilléres  ne  correspondant  pas  á  la 
séparation  des  eaux  entre  TAtlantique  et  le  Pacifique  (  c'est-á-dire  á  la 
limite  entre  le  Ghili  et  la  République  Argentine),  mais  se  trouvant  plus  á 
FEst,  la  formation  jurassique  n'existe  que  sur  certains  points  du  territoire 
argeñtin,  comme  dans  les  Gordilléres  de  Mendoza,  au  Puente  del  Inca  et 
dans  les  Gordilléres  de  los  Patos,  a  Espinazito,  dans  la  province  de  San  Juan. 
La  formation  jurassique  est  excessivementdéveloppée  dans  ees  deux  pro- 
vinces,  dans  la  derniére  surtout,  oü  les  couches  renferment  une  grande 
quantité  de  fossiles  tres  caractéristiques  (Delemnites,  Amnionites^  Trigo^ 
niens^Astartes^Ostrées,  Rynchonelles^  Terehratuíes  et  Spiriféres),  Ges 
fossiles  se  trouventau milieu  de  conglomérats,  dans  desmames  de  chaux 
ouau  milieu  du  gres.  II  n*est  certainement  pas  inutile  de  faire  remarquer 
de  nouveau  que  les  pierres  de  conglomérats  ammonitiféres  consistent 
presque  exclusivement  á  Espinazito,  en  porphyre  quartzeux ;  ce  fait  nous 
apprend  d'une  maniere  positivo  que  les  dépóts  jurassiques  onteu  lieu 
aprés  les  éruptions  du  porphyre  quartzeux.  Les  trachjtes  et  les  basaltes, 
au  contraire,  dont  Téruption  s'est  produite  dans  une  periodo  beaucoup  plus 
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récente  (la  formation  tertiaire)  ont  traverso  les  eouches  jurassiques  et,  en 
quelques  endroits,  surtout  au  Puente  del  Inca,  ont  transformé  en  marbre 
lespierresá  chaux  compactes  de  formation  jurassique. 

Les  eouches  jurassiques  ne  se  présentent  nulle  part,  á  TEst,  hors  des 
Cordilléres ;  il  en  resulte  que  le  granit  et  le  porphyre  quartzeux  de  ees 
demiéres  formaient'déjá,  dans  la  periodo  qui  nous  occupe,  une  chaine 
de  montagnes  probablement  peu  élevée  au-dessus  de  la  cote.  Cette  opi- 
nión est  conñrmée  par  Texistence  (citée  plus  haut)  de  charbons  rhé- 
tiques,  dans  la  province  de  San  Juan,  á  Test  des  Cordilléres.  Ge  fait 
demontre  qu'il  y  existait  un  continent,  couvert  de  plantes,  avant  la 
période  áa  lias. 


IV.  —  Formation  tertiaire. 

On  ne  connait,  dans  le  tenitoire  de  la  Plata,  aucune  conche  de  la  for- 
mation crétacée ;  mais,  par  centre,  la  formation  tertiaire  y  est  tres  dó- 
veloppée  et  présente,  en  plusieurs  endroits,  des  caracteres  particuliers, 
dans  la  province  d'Entre  Rios  surtout,  oü  on  la  rencontre  en  bañes  s*éle- 
vant  á  30  métres  au-dessus  du  Paraná,  prés  de  la  ville  de  ce  nom.  La, 
eDe  consiste  en  conches  alternantes  de  sable,  de  gres,  de  pierre  á  chaux 
et  de  marne,  qui  renferment  de  nombreux  fossiles  caractéristiques  et 
dans  un  parfait  état  de  conservation.  Une  espéce,  du  genre  Ostrea  (O5- 
trea  Patagónica)^  attire  surtout  Tattention  par  son  abondance  á  Para- 
ná; on  la  trouve  par  milliers  sur  les  pentes  únies  et  largos,  aü  nord  de 
cette  ville.  On  rencontre  aussi  plusieurs  espéces  de  Pectén^  d'Arca  et  de 
Ventts^  surtout  dans  les  conches  sablonneuses  du  port.  Dans  plusieurs 
aQtres  localités,  on  rencontre  des  dents  de  requins  et  de  myliobates,  et 
—  mais  plus  rarement  —  des  dents  et  des  ossements  de  Toxodon^  de 
Paleeoiherium  et  á'Anaplotheriutn.  Ges  vestiges  des  premiers  mammi- 
feres  qui  ont  peuplé  TAmérique  méridionale,  ainsi^ue  la  présence,  en 
qnelque  endroits,  de  eouches  de  marne  avec  des  bivalvos  d*eau  douce 
entre  les  sédiments  marins,  indiquent  qu'il  doit  avoir  existe,  prés  de 
Paraná,  une  cote  tres  peuplée  de  Tocéan  tertiaire. 

Au  point  de  vue  technique,  nous  devons  mentionner  ici  que  les 
pierres  a  chaux  tertiaires  ont  donné  naissance  a  de  nombreux  fours  á 
chaux,  dont  les  produits  en  grande  abondance  sont  transportes  au  litto- 
ral. 

On  peut  suivre  la  formation  tertiaire,  depuis  TEntre  Rios  jusque 
dans  le  Sud,  en  passant  par  Babia  Blanca,  á  Tembouchure  du  Rio 
Negro  et  en  traversant  la  Patagonie  jusqu*á  Punta  Arenas,  port  sur  le 
détroit  de  Magellan.  Lá,  on  trouve  des  conches  renfermant  les  mémes 
fossiles  qu'á  Paraná;  de  l'autre  cóté,  il  parait  que  la  formation  ter- 
tiaire s'étend,  á  l'Ouest  et  au  Sud-Ouest,  jusqu'aux  Gordilléres  et  en 
Solivie. 

Prés  de  San  José,  dans  la  vallée  de  Santa  Mana  (  Gatamarca),  on 
trouve  dans  les  gres  beaucoup  de  bivalvos  fossiles,   et,   prés  de  ees 


gres,  des  couches  de  gros  conglomeráis  dont  les  pierres  appartiennent 
aux  schistes  cristallins  antiques,  et  aussi  des  andesites  de  hornblende 
et  des  laves  de  la  formation  trachytique  parfaitement  caractórisés.  Le 
gres  et  les  conglomérats  sont,  par  conséquent,  une  formation  post-trachy- 
tique,  et,  seulement  á  ce  titre,  on  peut  les  considérer  comme  de  forma- 
tion tertiaire.  Leur  rapport  spéciad  avec  les  couches  tertiaires  de  Pa- 
raná (quant  á  leur  age),  ne  pourra  étre  determine  que  lorsque  nous 
posséderons  une  coUection  plus  complete  des  fossiles  de  Catamarca. 

Les  observations  faites  a  Catamarca,  ainsi  que  celles  faites  á  San 
Juan  démontrent,  dans  tous  les  cas,  que  la  formation  tertiaire  a  une 
grande  extensión.  Plusieurs  circonstances  font  supposer  que  Jia  plus 
grande  partie  du  gres  répandu  dans  tout  Tintérieur  du  pays,  appartient 
a  cette  formation. 

Disons,  en  passant,  que  dans  ce  gres  se  trouvent,  á  plusieurs  endroits, 
d'épaisses  couches  de  gypse,  comme,  par  exemple,  dans  la  Sierra  de 
Tucuman  et  dans  la  province  de  la  Rioja,  prés  de  los  Ángulos.  La  con- 
che la  plus  épaisse  se  trouve  dans  les  Gordilléres  de  Mendoza  et  de  San 
Juan,  oü  le  gypse  forme  de  véritables  montagnes,  comme  á  Valle  Her- 
moso. 


V.  ^- Formation  de  la  Pampa^ 

Dans  toute  la  plaine  argentine,  entre  TOcéan  Atlantique  et  le  penchant 
oriental  des  Gordilléres,  s*étend  une  conche  d'argile  rarement  interrom- 
pue  et  qu'on  nomme  généralement,  d'aprés  d'Orbigny,  la  formation  de  la 
Pampa. 

L'étendue  de  cette  plaine  se  mesure  par  milliers  de  lieues  carrees ; 
son  épaisseur  varié  de  fb  á  20  métres,  comme  Tont  demontre  les  cou- 
pures  faites  par  les  riviéres  et  la  construction  des  puits.  Partout  oú  Ton 
trouve  a  nu  la  formation  pampéenne,  elle  consiste  en  argüe  calcaire 
jaune  ou  rougeátre.  Seulement,  dans  le  voisinage  des  montagnes,  cette 
argile  alterne  avec  des  couches  de  sable  ou  de  pierres  dont  le  caractére 
aquifére  les  rend  précieuses  pour  la  construction  des  puits.  Ges  couches 
ont  été  mises  a  jour;  lors  de  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Gor- 
.doba  a  Galera  (*),  et  ont  donnó  lieu  a  des  observations  tres  instructives. 
On  les  trouve  également  dans  les  provinces  de  Mendoza  et  de  Tucuman. 
La  chaux,  mélée  intimement  á  Targile  pampéenne,  a  formé  de  petites 
couches  ou  bañes  plus  ou  moins  étendus,  nommés  généralement  tosca 
ou  cal  de  agua,  Prés  du  Rosario,  le  rio  Paraná  a  lavé  les  bañes  de 
tosca  places  prés  de  la  rive  et  accumulé  leurs  éléments  dans  certaines 
cavités,  oú  ils  forment  des  dépóts  exploités  avec  succés  pour  la  fabrica- 
tion  du  ciment  ou  de  la  chaux  hydraulique. 


n  Yillage  prés  de  Córdoba  aa  pied  de  la  Sierra,  oú  se  trouvent  plusieurs  fours  á  chaux 
nommés  en  espagnol  Q^Xat^l. 
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Jedois  faire  aussi  mention  des  fossiles  qui  ont  ététrouvés  dans  Targile 
de  la  Pampa,  non  seulement;  a  Tétat  d^ossements  épars,  mais  aussi  á 
rétat  de  sqnelettes  plus  on  moins  complets.  Des  Mastodontes,  des  Me- 
goterium,  des  Millodons,  des  Gljptodons  et  des  Toxodons  sortis  de  leurs 
antigües  tombeaux  forment  aujourd'hui  Tornement  du  musée  provincial 
deBaenos-Ayres.  On  n*apas  trouvéjusqu'ici  d*autres  vestiges  organiques 
dans  Targile  Pampéenne ;  mais  les  fossiles  susnommés  suíQsent  pour 
démontrer  que  la  Pampa  correspond  álaformationdiluvienne  de  TAmóri- 
qne  septentrionale  et  de  TEurope.  II  y  a  lieu  de  croire  qu'á  Tépoque  des 
gigantesques  paresseux  et  Glyptodons,  TOcéan  Atlantique  s'avancait 
beaucoup  plus  a  Tintérieur  que  de  nos  jours.  La  mer  était  en  communi- 
cation  avec  de  grands  lacs  au  milieu  desquels  les  montagnes  de  la  Pampa 
s'élevaient  comme  de  hautes  iles.  Les  éléments  de  ees  montagnes, 
entrainés  par  des  riviéres,  ont  donné  lieu  a  la  formation  de  cette  argile 
snr  lefonds  des  mers  ^t  des  lacs.  L'élément  principal  de  la  Pampa  a  étó 
certainement  chamé  des  sources  de  la  Plata,  c'est-á-dire  du  centre  du 
Brésil,  región  du  gneiss  et  du  granit. 

Durant  la  periodo  tertiaire,  il  régnait  déjá  dans  ees  régions  un  climat 
toiride,  facüitant  la  décomposition  des  antiques  roches  crisallines  en 
argile  sablonneuse,  comme  on  a  Toccasion  de  Tobserver  encoré  aujour^ 
■d'hui  dans  les  provincesbrésiliennes  de  Rio  de  Janeiro  et  de  Minas  Geraes. 

VI,  —  Formation  alluviale. 

Aprés  la  formation  de  Targile  diluvienne  de  la  Pampa,  il  y  a  eu  un 
demier  renflement  du  sol  argentin.  Ge  fait  est  demontre  par  Texistence 
de  bancsde  coquilles  n'ayantpu  vivre  que  dans  Teau  salee.  Ges  bañes 
s'élévent  sur  plusieurs  points  du  littoral,  jusqu'aüx  environs  du  Rosario,  ^ 

á  une  hauteur  de  plusieurs  métres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Par  conséquent,  a  la  fin  de  la  periodo  diluvienne  la  mer  s'avancait, 
^omme  nous  Tavons  déjá  dit,  beaucoup  plus  á  Tintérieur,  et  son  retrait 
versl'Estn'apuétreoccasionné  queparunsoulévementpost-diluvien.  Les 
grands  lacs  environnant  les  montagnes  pampéennos  furent  alors  separes 
de  la  mer,  se  desséchérent,  donnérent  lieu  á  ees  alternativos  de  terre  et 
d'eau  et  formérent  le  systéme  hydrographique  tel  qu'il  existe  encoré 
aigourd'hui.  Les  dépóts  de  cailloux  roulés  existantprés  des  montagnes 
dans  Targile  de  la  Pampa,  les  masses  de  sable  formant  des  dunes  mobiles 
(medanosjy  les  grandes  plaines  de  la  partie  céntrale,  ainsi  que  les  salines, 
sont  des  formations  de  la  demiére  periodo  du  développement  du  sol 
ai^entin. 

Quant  aux  salines,  nous  avons  observé  le  fait  suivant:  la  plaine  couverte 
d'argile  pampéenne  s'éléve,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  á  l'Ouest, 
mais  cette  pente  est  interrompue  plusieurs  fois  par  des  bas-fonds ;  ainsi, 
tandis  que  la  Pampa  atteint,  au  pied  oriental  de  la  Sierra  de  Córdoba,  une 
hauteur  de  400  métres,  elle  s*abaisse,  a  TOuest  de  cette  chaine  de  monta- 
gnes,jusqu'á  160  métres,  se  relevant  plusloin  a  FOuest  jusqu'á  sapremiére 
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hauteur.  Dans  ees  bas-fonds  on  rencontre  des  salines ;  par  exemple,  dans 
celui  situé  á  TOuest  des  Sierras  de  Gatamarca  et  de  Córdoba  (de  28""  á  32* 
lat.),  se  trouve  la  plus  grande  salino  du  pajs  qui  a  environ  100  lieues  carrees 
géographiques.  Ces  landos  salees  sont  presque  total ementdépourvues  de 
yégétation  et,  suivantla  saison,  présentent  un  aspect  tres  diñerent.  Bans 
la  saison  séche,  Use  forme  sur  le  sol  argileux  durci,  une  efflorescence  ou 
eroüte  de  sel  de  quelques  millimétres  d'épaisseur  qui  lui  donne  Taspect 
d'un  champ  couvert  de  neige.  La  eroüte  eristalline  est  tendré  et  eonsíste 
prineipalement  en  ehlorure  de  sodium  et  en  sulfates  de  magnesio '  et  de 
ehaux.  Dans  la  saison  des  pluies,  eette  eroüte  disparait,  les  seis  dissous 
pénétrent  dans  l'argile,  et,  entrainés  par  l'eau  dans  les  eavités,  forment 
de  petits  laes  tres  sales  qui  se  desséehent  de  nouveau  au  eommencement 
de  rhiver.  Les  seis  se  eristallisent  alors  et  se  séparent  les  uns  des  autres; 
les  sulfates  se  déposent  sur  lapériphérie  des  laes  ;  le  sel  eommun  (ehlo- 
rure de  sodium)  forme  au  eentre  des  bañes  assez  §olides  que  Ton  exploite 
pour  Tusage  des  villes  et  des  villages  environnants. 

L*origine  des  salines  n'est  pas  eneore  bien  eonnue;  ou  elles '  sont  les 
restes  des  laes  sales  qui,  dans  la  periodo  alluviale,  ont  eouvert  le  bas-fond 
de  la  Pampa,  ou  bien  elles  sont  le  produit  des  dépóts  de  sel  qui  se  tron- 
vent  dans  les  formations  sédimentaires  des  montagnes  pampéennos  et  qui 
ont  été  entrainés  par  les  ríviéres  sortant  de  ees  montagnes  et  se  perdant 
dans  la  Pampa. 

Cette  seeonde  supposition  est  la  plus  admissible,  ear  la  plupart  des 
ríviéres  sont  tres  salees  et  Ton  trouve  des  salines  méme  dans  les  monta- 
nos du  platean  des  CordiUéres,  par  eonséquent  a  une  hauteur  qui  n*a  pas 
dü  étre  eouverte  par  la  mer  pendant  la  período  diluvienne. 


CHAPITRE  VIL 


FLORE     AGENTINE.    (*) 


II  j  a  quelqaés  années,  les  produits  naturels  de  la  Républiqne  Argen- 
tine  étaieat  á  peu  prés  inconnus,  ce  qui  détennina  le  gouyemement  á 
falre  venir  des  savants  européens  qui,  d'une  part,  devaient  enseigner 
t  la  jeaneese  argentine  qui  fréquentait  les  écoles,  les  sciences  natu- 
relles  dont  la  vulgarisation  ne  peut  manquer  de  contribner  puissamment 
aa  développement  de  ce  riche  pays,  et,  d'autre  part,  étudier  les  riches- 
ses  naturelies  de  la  République,  les  faire  connaitre  a  Tétranger  et  favo- 
riser  ainsi  rimmigration  et  la  colonisation.  Leur  mission  consiste  done  a 
préparer  á  la  science  une  place  sur  le  territoire  argentin,  comme  celle 
qu'elle  a  su  conquerir  au  Brésil  et  au  Ghili,  qui  ont  deja,  depuis  long- 
temps,  fait  faire  Tétude  scientiñque  de  leur  territoire. 

Ges  recherches  offrent  des  diÉcultés  de  toute  nature.  Ce  n'est  pas  en 
nnjour  ni  en  une  année,qu'on  peut  recueillir  le  fruit  d'études  faites  le 
plus  souTent  au  milieu  de  régions  inexplorées  et  loin  des  centres  scien- 
tiñques,  des  bihliothéques  et  des  collections  européennes  que  Texplo- 
rateur  a  besoin  de  consultor  souvent,  de  méme  qu*il  est  obligé  de  faire 
appel  aux  lumíéres  des  savants  de  TEurope. 

La  premiére  étude  sjstématiqne  de  la  flore  argentine  a  été  faite  par 
Tauteur  de  ce  chapitre,  le  D'  Lorentz,  que  Ton  flt  venir  d'Allemagne 
pour  occuper  la  cbaire  de  botanique  de  Fancienne  Université  nationale 
de  Córdoba.  Avant  lui,  Ton  ne  possédait  que  de  petites  collections  fai- 
tes par  Bumbury  de  Buenos-Ayres  et  Gillies,  de  Mendoza,  et  les  ob- 
servations  faites  en  passsant  par  les  voyageurs  Darwin,  d'Orbignj, 
Miers,  Philippi  et  Pelegrino  Strobel.  D'autres  voyageurs  ont  laissé  des 
notes  écrites  á  la  légére,  et  qui  nuisent  plutót  qu'elles  ne  servent  á 
Fétode  de  la  flore  argentine. 

Plus  tard,  M.  G.  Hieronymus  fut  adjoint  a  M.  Lorentz.  II  Taccompa- 


(•)  Par  le  Dr.  P.-G.  Lorentz. 
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gna  dans  un  vojage  scientifique,  au  nord  de  la  République,  et  le  rem- 
place maintenant  a  TUniversité  de  Córdoba,  pendant  que  M.  Lorentz 
continué  ses  recherches  et  ses  explorations  dans  la  province  d*^tre 
Ríos. 

Les  résultats  obtenus  dans  le  voyage  dont  nous  venons  de  parler  et 
qui  a  duré  de  six  a  sept  mois,  ne  sont  pas  encoré  suñisamment  constaté^ 
et,  par  conséquent,  ne  peuvent  pas  étre  mentionnés  ici,  quoiqu'il  soí 
permis  d'affirmer,  des  a  présent,  qu'ils  sont  de  la  plus  haute  importanoe. 

Les  avantages  qui  résultent  de  rétablissement  d'un  centre  scientifi^e 
dans  le  pays  se  fonj  deja  sentir;  des  trésors  enfouis  sont  mis  au  V)ur 
et  Ton  entreprend  un  grand  nombre  d*explorations,  avec  la  certitude  que 
les  coUections  qu'on  enverra  seront  étudiées  par  des  personnes  compe- 
tentes, qui  les  feront  servir  au  progrés  de  la  science. 

Nous  recevrons  prochainement  de  MM.  Glaraz  et  Heusser  d'ifttéres- 
santes  coUections,  du  sud  de  la  province  de  Buenos-Ayres ;  une  ma- 
gnifique collection  de  Gatamarca,  envoyée  par  M.  F.  Scbickendantz, 
est  actuellement  étudiée  par  M.  Hieronymus  dont  le  rapport  sera  bien- 
tót  publié.  Ge  professeur  classe  actuellement  une  collection  de  Pata- 
gonie  offrant  le  plus  grand  intérét  et  rassemblée  par  MM.  Bei^  et 
Moreno.  De  son  cóté,  M.  Lorentz  s*occupe  d'une  collection  de  Cor- 
rientes et  de  Santa  Fó,  envoyée  par  le  D^  A.  Dóring,  professeur  de 
chimie  á  Tuniversité  de  Córdoba. 

Tous  ees  résultats,  encoré  imparfaits,  mais  qui  se  compléteront  dans 
un  temps  prochain,  prouvent,  comme  nous  l'avons  dit,  que  la  création 
d'un  centre  scientifique  a  été  une  mesure  utile  au  pays  et  dont  les  consé- 
quences  fécondes  se  feront  sentir  de  plus  en  plus. 

Bien  que  nos  connaissances  ne  soient  que  tres  superficielles,  T  espace 
reservé  pour  ce  chapitre  est  beaucoup  trop  restreint  pour  donner  un 
tablean  détaillé  de  notre  flore ;  nous  nous  bornerons  á  en  donner  un 
simple  apergu. 

La  République  Argentino,  on  le  sait,  est  comprise  entre  20^  et  55® 
lat.  S.  et  51"*  et  73**  long.  O.  de  Greenwich.  En  suivant  la  direction  dn 
Nord  au  Sud,  nous  mentionnerons  tout  d'abord  trois  régions  qui  ne 
sont  que  la  continuation  de  zones  plus  septentrionales,  mais  qui  se  dis- 
tinguent  cependant  par  un  nombre  considerable  d'espéces  nouvelles  et 
tres  intéressantes  et  par  Faspect  general  de  leur  végétation.  Aux  som- 
mets  des  Cordilléres  et  de  leurs  ramifications,  on  rencontre  la  región  du 
Puna,  qui  est  une  continuation  de  cette  región  fiorale  qu'un  excellent 
auteur  a  nommée  la  región  tropicale  des  Andes. 

La  partie  argentino  de  cette  zone  se  fait  remarquer  par  de  nombreu- 
ses  espéces  nouvelles.  Au  pied  des  Cordilléres,  et  a  une  altitude  en- 
coré considerable,  s*étend,  pendant  quelques  lieues,  unfe  zone  d'une 
grande  richesse,  que  nous  appeUerons  la  región  sous-tropicale.  Elle 
constitue  le  jardin  de  la  République  Argentino  ;  la  majesté  de  ees  con- 
trées,  jointe  á  une  fertilité  admirable,  excite  Tenthousiasme  de  tous  les 
voyageurs  et  intéresse  au  plus  haut  point  le  botaniste,  d'autant  mieux 
que  ees  contrées  sont  nouvelles  pour  la  science.  Une  troisiéme  zone,  au 
Nórd,  est  celle  que  nous  nommerons  formation  du  Chaco. 


/ 
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Lorsque  rinfluence  des  Gordilléres  ne  se  fait  plus  sentir,  lorsque  les 
brames  de  TOcóan  Atlantique  cessent  de  se  condenser  et  de  répandre  la 
fertilité  jusqn'aa  pied  de  ees  montagnes  gigantesques,  commence  alors 
une  formation  dont  la  richesse  est  moindre.  Les  msgestueuses  foréts  qai 
coavrent  les  montagnes  disparaissent  et  font  place  a  de  hauts  buissons 
tres  épais ;  un  grand  nombre  de  plantes  de  la  región  chande  et  humide 
sontremplacéesencertains  endroits  par  d*au tres  plantes  moins  ricbes. 
Le  nombre  considerable  d'espéces  caractéristiques  qu'elle  renferme  nous 
permet  de  la  considérer  comme  ayant  une  formation  distincte.  La  con- 
tinuation  de  cette  región  au  Nord,  son  unión  avec  le  Chaco  et  avec  la 
Tégétationde  la  province  brésilienne  de  Matto  Grosso,  sont  autant  de  pro- 
blémes  á  resondre. 

Une  troisiéme  formation  apparait  au  Sud  des  deux  precedentes,  a 
l'endroit  oú  les  montagnes  s'abaissent  et  oú  les  hautes  roches  qui  conden- 
sent  les  brouillards  de  la  mer  font  place  á  une  vaste  plaine  ondulée. 

Le  sol  qui  la  constitue  est  parfois  boisé,  mais  il  estgénéralement  recou- 
Tert  d'une  végétation  séche  et  buissonneuse ;  un  grand  géographe  Ta 
nommée  la  Lande  de  Chañar,  mais  nous  croyons  devoir  lui  donner  le  nom 
de  formation  del  Monte  ou  región  buissonneuse  argentino.  Elle  se  divise 
en  deux  parties,  Tune  occidentale,  Tautre  oriéntale,  dont  nous  décrivons 
plus  basles  signes  particuliers. 

La  formation  de  la  Pampa  continué  auSudcelle  du  Chaco,  mais  avec 
cette  restriction,  toutefois,  que  Tétendue  vers  TEst  des  limites  septentrio- 
nales de  la  premiére  ne  coincide  pas  avec  Tótendue  des  limites  meridiona- 
les delaseconde.  On  n'a  pas  encoré  cherché  áreconnaitre  ees  limites  pour 
lesquelles  on  ne  peut  se  baser  que  sur  des  hypothéses  reposant  sur  des 
données  assez  vagues  de  quelques  voyageurs.  Une  partie  se  trouve  sur  le 
territoire  occupé  par  les  Indiens  nómades. 

La  formation  de  la  Pampa  est  caractérisée  par  Tabsence  d*arbres  et  de 
buissons  que  Ton  ne  rencontre  qu'au  bord  des  rares  cours  d'eau  qui  arro- 
sent  cette  región,  et  par  la  prédominance  des  graminées  auxquelles  vient 
a'ajouter  une  végétation  peu  variée  composée  de  quelques  arbustos. 

Cependant  le  sol  n*y  est  pas  stérile ;  la  belle  conche  vierge  de  l'argile  de 
la  Pampa,  riche  —  quelquefois  méme  a  Texcés  —  en  seis  fécondants, 
donne  des  cultures  ahondantes  dans  les  années  pluvieuses. 

n  est  intéressant  de  comparer  les  deux  formations,  celle  de  la  Pampa 
et  celle  de  la  Patagonie. 

Quoique  celle-ci  ne  soit  séparée  de  la  precedente  ni  par  une  variation  de 
climat  ni  par  une  limite  naturelle,  il  existe  une  grande  différence  entre  ses 
bocagesetlesprés  totalement  dépourvus  de  bois  de  la  Pampa;  cela  tient 
^ans  doute  a  la  modiñcation  du  terrain ;  en  efíet,  au  lieu  de  Targile  de  la 
pampa  le  sol  est  formé  d'un  amas  de  pierres  détachées,  et  c'est  ainsi  que  les 
foréts  de  la  Patagonie  remplacent  les  prairies  de  la  pampa. 

Le  territoire  argentin  posséde  aussi  des  foréts  antarctiques  prés  du 
détroit  de  Magellan,  ainsi  que  sur  les  versants  orientaux  des  Cordilléres 
qnilimitent  cette  partie  du  pays. 

Si  nous  nous  avancons  au  Nord,  nous  trouvons  la  République  du  Para- 
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guay,  les  provinces  d*Entre-Rios  et  de  Corrientes,  la  partieméridionale  du 
Brésüet  les  anciennes  Missions.  Malgré  Taccés  facile  de  ees  régions, 
malgré  leur  fertilitó  et  lelong  s^our  qu'y  a  fait  M.  A.  Bonpland,  leur 
végétation  est  une  des  moins  connues.  La  flore  du  Paraguay  parait  se 
distinguer  par  une  fertilité  tropicale,  en  ce  qui  concerne  les  arbres  princi- 
palement,  et  semble  liée  par  plusieurs  points  a  la  fonnation  sous^  tropicale. 
Les  Missions  doivent  done  présenter  le  méme  caractére ;  les  grands  arbres 
ainsi  que  les  plantes  sous-tropicales  semblent,  d*aprés  les  renseignements 
que  nous  possédons,  s'étendre  encoré  assezloin  le  long  de  la  rire  occiden- 
tale  du  Paraná. 

Les  grands  arbres  disparaissent  dans  les  provinces  de  Corrientes  et 
d'Entre-Rios,  et  partout  oú  apparait  la  végétation  sous-tropicale,  les 
plantes  n'ont  pas  la  méme  hauteur  et  la  méme  majesté  que  dans  la  región 
mentionnée  plus  haut ;  ees  provinces,  au  contraire,  seraient  couvertes  de 
prairies  entrecoupées  parfois  de  buissons. 

La  seule  región  un  peu  explorée  est  celle  qui  environne  Concepción 
del  Uruguay.  La,  la  végétation  est  peu  variée  et  est  identique  a  celle  que 
Ton  trouve  dans  les  formations  de  la  Pampa  et  del  Monte;  le  nombre 
des  plantes  de  formation  sous-tropicale  est  assez  grand  ainsi  que  celui  des 
espéces  qui  n*avaient  pas  été  observées  jusqu'ici  dans  la  République  Ar- 
gentino et  qui  probablement  sont  communes  au  Paraguay  et  au  Brésil, 
sauf  un  petit  nombre  d'espéces  qui  peuvent  étre  particuliéres  á  cette 
región. 

Ce  sont  surtout  ees  observations  qui  nous  ont  amené  á  considérer  la 
végétation  de  ees  provinces  comme  une  formation  distincte  á  laquelle 
nous  avons  donné  le  nom  de  formation  mésopotamienne,  en  y  compre- 
nant  aussi  les  iles  du  Paraná  et  dU  rio  de  la  Plata ;  bien  que  la  végétation 
de  ees  iles  soit  encoré  peu  connue,  nous  savons  que  Ton  y  rencontre 
quelques  elementa  de  la  formation  sous-tropicale  qui  manquent  totale- 
ment  a  la  Pampa. 

Les  formations  citées  plus  baut  sont  done  les  suivantes  : 

1**  La  formation  du  Puna. 


2? 

» 

sous-tropicale. 

3« 

>v 

du  Chaco. 

4*» 

» 

del  Monto. 

5*» 

» 

de  la  Pampa. 

6* 

>v 

patagonienne. 
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» 

des  foréts  antarctiques. 

8*» 

» 

mésopotamienne. 

Nous  allons  étudier  successivement  chacune  de  ees  formations,  en 
commengant  par  les  territoires  déserts  du  Sud,  pour  terminer  par  les 
fértiles  régions  du  Nord. 
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I. 
Formation  des  f oréis  antarcüques. 


La  grande  humiditó  du  climat,  ie  voisinage  de  la  mer  et  runifomiité 
des  saisoQS  ont  produit  de  magniñques  foréts  sur  les  versants  occidentaux 
des  Andes.  Cette  región  est  comprise  entre  34°  et  56®  lat.  et  renferme 
quelques  unes  des  plus  riches  provinces  du  Ghili,  celle  de  Valdivia,  par 
exemple.  Ces  foréts  s'étendent,  comme  nous  Favons  deja  dit,  jusqu*au 
détroit  de  MageDan,  et  la  Terre  de  Feu  elle-méme  est  entourée  par  une 
ceinture  boisée,  dont  la  végétation,  quoique  moins  élevée  que  celle  des 
Alpes,  en  présente  les  principaux  caracteres. 

Les  versants  du  Pacifique  ne  sont  pas  seuls  boisés ;  le  cóté  oriental  ou 
patagonien  est  également  recouvert  de  foréts  de  hétres;  on  ne  sait  pas 
encoré  jusqu'oü  elles  s'étendent  au  Nord,  mais  on  suppose  qu'elles  ne 
dépassent  pas  le  34*  lat.  II  est  probable  qu'elles  disparaissent  lorsque  le 
continent  s'élargit,  c'est-á-dire  vers  le  39**,  mais  jusqu'ici  on  n'a  pas  de 
renseignements  certains  a  ce  sujet. 

La  región  sud,  á  partir  de  Farchipel  de  Chonos,  est,  par  ses  nom- 
breuses  découpures,  par  les  terribles  tempétes  ét  les  pluies  excessives  et 
continuelles  qui  y  régnent,  une  des  régions  les  plus  inhospitaliéres  du 
monde  et,  par  con8équent,unedes  moins  propres  a  la  culture  et  a  la  civi- 
lisation.  On  ne  rencontre  de  véritables  foréts  que  dans  les  fondriéres  á 
Tabri  des  tempétes;  les  versants  exposes  a  la  fureur  des  ouragans  nesont 
recouverts  que  de  buissons  et  de  broussailles. 

D'aprés  les  rapports  des  voyageurs,  cette  región  sud  et  les  deux 
rives  du  détroit  de  Magellan  sont  couvertes  de  hétres  éntremeles  d'une 
Magnoliacée  (Drimjs)  qui,  dans  ces  contrées,  atteint  une  assez  grande 
hauteor,  et  de  buissons  formes  d'une  espéce  de  Berberís  et  d'autres 
espéces  antarctiques.  Dans  les  partios  plus  platos  oú  Teau  ne  trouve  pas 
d'éeoulement,  il  se  forme  une  conche  épaisse  de  tourbe  par  la  décompo- 
sition  de  deux  arbustos  dont  la  hauteur  n*est  que  de  quelques  pouces  et 
dont  les  branches  touffues  sont  revétues  de  feuilles  étroites  et  serreos  les 
nnes  centre  les  autres.  Ge  sont  une  Saxifrage  et  une  espéce  voisine  des 
lys,  accompagnées  d'un  petit  nombre  d'autres  plantes  de  la  méme  famille. 
Une  végétation  alpino,  rappelant  celle  des  régions  arctiques,  se  montre 
á  une  hauteur  relativement  peu  considerable.  A  Texception  du  bois  et  de 
la  tourbe,  le  régne  vegetal  n'ofifre  aucun  produit  utilisable  pour  Tagricul- 
ture ;  le  nom  appliqué  par  d'anciens  colons  a  Tembouchure  du  rio  Gallegos 
<Port  Famine»  donne  la  mesure  des  ressources  oífertespar  ces  contrées. 
Le  champignon  qui  porte  le  nom  de  Famine  se  trouve  sur  le  trono  des 
hétres  et  sert  de  nourriture  aux  indígenos ;  les  immigrants  européens  s'en 
accomoderaient  difficilement.  Musters,  qui  Taretrouvé  dans  les  foréts  plus 
septentrionales,  lui  attribue  ungoüt  désagréable  et  insipide. 
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Gependant,  les  foréts  de  hétres  des  versants  patagoniens  ou  internes 
des  Gordilléres  pourraient  étre  cultivées  par  une  population  énergique 
et  laborieuse,  d'autant  plus,  qu'á  la  partie  supérieure  du  Rio  Negro,  se 
trouvent,  dit-on,  des  foréts  de  sapins  et  de  pommiers  sauvages  qui  sont 
considérées  comme  le  paradis  des  Indiens. 

Nous  ne  connaissons  aucune  description  détaillée  de  ees  contraes;  Mus- 
ters,  qui  íes  a  visiteos,  en  a  rapporté  uneimpression  agréable,  et  parle  de 
lianes  et  d'une  végétation  magnifique;  mais  sa  description  n*est  pas 
assez  precise  pour  en  donner  une  idee  exacto.  II  en  sera  ainsi  tant  qtie 
le  Patagón  nómade  sera  le  maitre  de  ees  vastes  plaines  et  de  ees 
foréts  vierges. 


11. 
Formatlon  Patagonienne. 


Des  renseignements  détaillés  et  précis  nous  manquent  encoré  sur  cette 
formation;  les  cotes  sont  décrites  exactement,-mais  la  flore  ne  nous  en 
est  connue  que  par  des  rapports  isolés.  Aucun  botaniste,  aucun  savant 
n'a  encoré,  á  notre  connaissance,  penetró  dans  Tintérieur. 

La  description  la  plus  exacto  de  la  flore  patagonienne  nous  a  été  donnée 
par  MM.  Glaraz  etHeusser;  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  publier 
leurs  renseignements  qui  se  rapportent  á  la  cote  comprise  entre  le  rio 
Colorado  et  le  rio  Ghubut,  de  39«  50'  á  43*  25'  lat. 

«  Le  platean  patagonien,  disent-ils,  estén  general  plus  elevé  que  la  plaine 
des  pampas;  il  est  coupé  de  nombreuses  vallées  (bajos),  ce  qui  justifíele 
nom  de  platean  que  nous  lui  donnons. 

»  La  flore  est  celle  d'un  climat  sec;  toutefois,  les  vallées  dont  nous  ve- 
nons  de  parler  sont  tres  fértiles  a  cause  de  leur  profondeur;  on  y  ren- 
contre  de  véritables  graminées  et  une  végétation  qui  rappelle  celle  de  la 
Pampa:  les  Glumacées,  dont  la  plus  remarquable  est  Tespéce  nommée 
Cortadera  (Gynerium  Argentinum),  le  Carizo  (Phalaris)  la  Totora 
(Typha)  etquelques  véritables  Graminées.  Ges  espéces,  quoique  distinctes 
de  cellos  du  centre  de  FEurope,  ont  une  grande  analogie  avec  elles,  et 
appartiennent  aux  mémes  genres  et  aux  mémes  familles.  Dans  la  vallée 
du  rio  Negro  on  trouve  le  sanie  américain  (Salix  Humboldtiana)  qui  borde 
la  riviére  et  forme  une  ceinture  étroite  ;  on  Temploie  comme  bois  de 
charpente.  Ge  bois,  á  Tabri  des  changements  de  température,  se  conserve 
longtemps,  mais,  exposé  aux  variations  atmosphériques,  il  dure  de  7  á  8 
ans. 

»  Un  Equisetum  que  Ton  rencontre  partout  le  long  de  la  riviére,  et  quel- 
ques  rares  lichens  et  mousses  que  Ton  ne  voit  généralement  qu'en  hiver, 
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sont  les  seuls  représentants  des  Gryptogames ;  on  peut  ainsi  se  faire  une 
idee  de  ce  terrain  alluvial  humide,  bas  et  non  salín.  Dans  les  vallées, 
cependant,  on  trouve  des  salines  assez  nombreuses  dont  nous  devons  la 
description  a  Darwin  et  que  Ton  exploiteprés  du  Rio  Negro;  on  rencontre 
aassi  beaucoup  de  salitrades  ou  efflorescences  salines.  Ces  vallées  sont 
alors  recouYertes  d*une  végétation  salee  caractérisée  surtout  par  des 
buissons  d*une  Sjnanthérée  appelée  matorro  et  des  Salicomiées  nommées 
ici  Jume^  dont  les  cendres,  renfermant  beaucoup  de  soude,  sont  emplojées 
ailleurs  pour  la  fabrication  du  savon. 

»  Le  plateau  de  la  formation  géologique  tertiaire  patagonienne  posséde 
UDe  flore  toute  differente  de  celle  du  sol  alluvial  humide.  Darwin  a  fait 
observer  que  cette  flore  ressemblait  a  celle  de  Mendoza  et  différait  essen- 
tiellement  de  celle  de  la  Pampa  proprement  dite.  La  principale  difierence 
consiste  en  ce  que  la  Pampa  est  une  prairie  renfermant  au  hasard  quel- 
qaesbouquets  d*arbres  isolés,  tandis  que  le  sjstéme  patagonien,  au  con- 
traire,  oflre  des  herbacées,  des  buissons  et  des  arbustos  tantót  prédomi- 
nants,  tantót  repartís  également.  Les  herbáceos  consistent  princípalement 
en  Graminées  auxqueUes  viennent  sejoindreles  Sjnanthérées.Le  sol  est 
oceupé  pardos  toufesde  paules  assez  espacées,  entre  lesquellesü  n'exíste 
aucune  végétation  dans  Teté,  tandis  que  rhiver  les  intervalles  sont 
recDuverts  par  les  feuillesvertes  d'une  plante  annuelle  nomméeici  Alfile- 
riüo  (espéce  d'Erodium)  et  qui  est  un  páturage  excellent  pour  les  mou- 
tons.  Cette  plante,  aprés  chaqué  pluíe,  donnedenouyellespousseset  s*étend 
de  plus  en  plus  sous  l'influence  de  la  páture. 

>  La  végétation  sylvestre  consiste  en  buissons  ne  dépassant  pas  la 
hauteur  d'un  homme  á  cheval;  presque  tous  ces  buissons  sont  épineux,et 
leurs  tígestordues  n*ont  que  peu  ou  point  de  feuilles.  Le  Chañar  et  son 
congénere  la  Uña  del  gato^  ¡'algarrobo  ou  algarrobillo  (Prosopis)  la 
mata  de  incienso  ou  molle  (Duvana)  le  piquillin^  le  mata  negra^  le 
mata  caballo  et  le  jarilla  sont  les  espéces  les  plus  communes  et  for- 
ment,avec  quelques  Synanthérées,  la  principale  partie  de  la  flore  sjlvestre 
de  ces  régions. 

>  Ces  espéces  donnent  un  bois  de  chauflage  assez  bon;  le  piquillin  est  le 
préféré,  parce  que  le  mata^negra  contient  une  resine  qui,  par  la  combus* 
tion,  répand  une  odeur  désagréable  qui  se  communique  méme  á  la  viande, 
et  que  V  incienso  dégage  en  brülant  une  odeur  d*encens,  qui  luí  a  valu 
son  nom.  Nous  mentionnerons  encoré  une  espéce  de  buisson  appelé  elcui 
par  les  Indiens ;  Técorce,  qui  renferme  beaucoup  de  cire,  se  détache  avec 
nne  grande  facilité.  Les  Indiens  brülent  les  branches  au-dessus  d*une 
cavette  pleine  d'eau  afln  d*en  recueillir  la  cire  resínense  qui  en  découlo 
et  qu'ils  máchent  ensuíte. 

»Nous  terminerons  en  mentionnant  les  Timas  (Cactus)  que  Ton  rencon- 
tre en  tres  grand  nombre  et  qui  ont  parfois  des  épines  de  deux  pouces  de 
longueur,  dures  comme  le  fer  et  qui  blessent  cruellement  les  chevaux  non 
accoatomés  á  ces  contrées.  Les  Ttmcu  sont  les  plantes  caractéristiques 
da  plateau  patagonien.  Les  renseignements  que  nous  venons  de  donner 
sont  á  peu  prés  les  seuls  que  nous  avons  sur  cette  partie  de  notre  pajs.  » 
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Dans  le  méme  article  dont  nous  avons  extrait  les  lignes  precedentes, 
les  auteurs  donnent  quelques  détails  dont  nous  ne  voulons  pas  priver  nos 
lecteurs;nous  j  ajouterons  qaelques  renseignements  que  nous  tenons  da 
Dr.  Heusser.  L'espace  restreint  qui  nous  est  reservé  pour  ce  chapitre 
nous  empéche  de  donner  plus  de  détails. 

Sur  le  sol  alluvial  humide  et  bas  qui  nous  occupe  et  sur  les  versants 
qui  Tentourent,  le  ble  ét  la  vigne  y  croissent  parfaitement  et  la  viticulture, 
entreprise  avec  intelligence,  est  appelée  a  un  grand  développement,  car 
elle  adéjá  donné,  sur  une  petite  échelle,  d'excellents  resultáis. 

L'auteur  de  ce  chapitre  n'a  pas  visité  ees  contrées,  mais  il  s'est  entouré 
de  renseignements  puisés  aux  sources  les  plus  respectables.  Musters  fáit 
encoré  mention,  sans  les  décrire,  de  navets  comestibles  et  de  tubérculos; 
nous  ne  savons  a  quelle  famille  ees  plantes  appartiennent,  en  tout  cas,  elles 
ne  sont  pas  assez  ahondantes  pour  servir  de  nourriture  a  la  population 
indienne,  si  peu  nómbrense  qu'elle  soit. 

La  stérilité  du  sol  et  la  rigueur  du  climat  sont  compénseos  dans  ees 
régions  par  les  produits  de  la  mer  et  par  la  richesse  du  régne  animal  dont 
nous  n'avons  pas  á  nous  occuper.  Signalons  en  passant  une  grande  quan* 
tité  d'algues  (Ftccus)  qui  peuvent  devenir  plus  tard  une  source  de  riches- 
ses  par  Fusage  qu'on  fait  de  ses  cendres  pour  la  préparation  du  sodium. 


III. 
Formation  de  la  Pampa. 


La  Pampa  diífére  essentiellement  de  la  formation  patagonienne,  non 
seulement  au  point  de  vue  pétrographique  ou  géologique,  mais  aussi  aa 
point  de  vue  botanique.  Tandis  que  le  territoire  patagonien  est  couvert 
de  pierres  et  de  cailloux  roulés,  le  sol  de  la  Pampa  est  formé  d'argile 
jaune  plus  au  moins  mélée  de  sable,  de  chaux,  et  de  substances  salines ; 
et  tandis  que  la  végétation  patagonienne  offre  partout  des  buissons  et 
des  arbres  épineux,  la  Pampa  se  distingue  par  Fabsence  complete  d'ar- 
bres  et  d'arbustes. 

Les  descriptions  foumies  par  les  voyageurs  ne  permettent  pas  d'éta- 
blir,  d*une  maniere  certaine,  la  limite  sud  entre  la  formation  patag^o- 
nienne  et  la  Pampa,  entre  le  pays  boisé  et  la  prairie.  Nous  pourrions, 
il  est  vrai,  rattacher  nos  observations  a  la  formation  phylogéographi- 
que  et  géologique,  mais,  la  encoré,  il  nous  manque  beaucoup  de  détails 
á  connaitre;  d'Orbigny  et  Darwin  placent  cette  limite  au  rio  Colorado» 
quoique  la  formation  pampéenne  paraisse,  en  certains  endroits,  s'éten-- 
dre  beaucoup  plus  au  Sud. 

Le  seul  point  exactement  connu  est  Babia  Blanca  oú,  d'aprés  les  rap* 
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ports  du  IK  Heusser,  les  deux  formations  viennent  se  confondre  ;  c'est 
ce  qui  nous  a  determiné  á  établir,  sur  la  carte,  la  ligue  qui  divise  la 
plaine  des  régions  boisées,  á  Babia  Blanca  méme,  laissant  de  cóté  le  rio 
Colorado. 

Le  rio  Paraná  et  le  rio  de  la  Plata  bornent  la  Pampa  á  TEst,  et  la  sé- 
parent  de  la  formation  mésopotamienne.  La  limite  occidentale,  —  tou- 
chant  á  la  formation  del  Monte  —  est  bien  indiquée  entre  le  Rosario  et 
Córdoba,  á  la  longitude  63®  (Greenwich);  plus  au  Sud,  la  Pampa  parait 
s^étendre  á  TOuest,  si  Ton  en  croit  les  renseignements  peu  complots  que 
DOQS  possédons. 

La  limite  au  Nord,  qui  touche  á  la  formation  du  Chaco,  est  encoré 
inconnue,  et  nous  ne  pouvons  en  parler  que  d'une  maniere  hypothétique. 

Nous  saYons  que  les  habitants  des  colonies  situées  prés  de  Santa  Fé 
ODt,  dans  les  premiers  temps,  tiré  leur  principal  revenu  de  Texploita- 
tion  des  foréts  voisines,  et  que,  maintenant  encoré,  ees  foréts,  quoique 
en  grande  partie  disparnes  sous  la  hache  du  bücheron,  sont  une  des  gran- 
des ressources  du  colon.  Nous  en  déduisons  que  la  limite  de  la  Pampa 
se  trouve  á  peu  prés  entre  31°  40*  et  32°  lat.,  en  tracant  sur  la  carte 
cette  limite,  qui  suivrait  le  31°  40*  ou  32°  lat.  jusqu'á  sajonction  avec 
la  frootiére  snpposée,  63°  long. 

Nous  nous  basons  sur  des  données  incertáines  mais  probables,  a  dé- 
feut  d'un  travail  scientiñque  qui  manque.  Un  voyage  des  plus  intéres- 
sants  que  pourrait  entreprendre  un  phylogéographe,  serait  une  explora- 
tion  jusqu'aux  limites  septentrionales  qui  séparent  la  Pampa  du  Chaco. 

Le  climat  de  la  formation  pampéenne  est  principalement  caractérisé 
par  des  piules  ahondantes  qui  tombent  réguliérement  dans  toutes  les  sai- 
sons ;  la  formation  del  Monte,  au  contraire,  est  souvent  privée  de  piules 
pendant  plusieurs  mois  de  Tbiver. 

Nous  ne  connaissons  pas  non  plus  d'une  maniere  exacto  la  ñore  de  la 
formation  pampéenne,  nous  n'en  présentons  ici  qu'une  description  gené- 
rale qui,  cependant,  peut  donner  au  lecteur  une  idee  de  cette  formation. 

Le  manque  complot  de  bois  est,  nous  Favons  déjá  dit,  le  caractére 
principal  de  la  Pampa.  Nous  ne  connaissons  ni  un  arbre,  ni  un  arbusto 
propres  a  cette  formation ;  mais  les  graminées  j  croissent  en  abondance. 
La  Pampa  est  une  yéritabíe  prairie ;  sa  flore  est  uniforme  et  pauvre,  et 
e*est  surtont  la  que  Ton  peut  constater  la  regle  qui  régit  toute  la  végéta- 
tioQ  argentino  :  prédominance  de  certaines  familles  vegetales,  qui  em- 
piéfeeftt  sans  cesse  sur  les  antros  espéces,  les  oppriment  et  empéchent 
leur  développement.  Ce  caractére  particulier  d'un  pays  sorti  Tun  des 
demier  des  vagues  de  la  mer,  facilite  la  tache  de  Tagriculteur  et  du 
pastear  qui  n'ont  plus,  des  lors,  k  s*occuper  que  de  ees  familles  vege- 
tales. 

Ainsi  les  grands  tronpeanx  sauvages  se  sont  emparés  tout  d'abord 
de  ees  prairies  oúTherbe  est  produite  sans  Fintervention  de  Fhomme. 

Et  eomme  le  grain  qui  tombo  sur  un  sol  fertile  gorme,  croit,  produit 
des  graines  nouvelles  et  se  multiplie  a  Fínñni,  les  quolques  chevaux  et  le 
petit  nombre  de  vaches  importes,  se  sont  multipliés,  et  ont  formé  d^eux- 
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mémes,  peu  á  peu,  d*immenses  troupeaux.  Gette  disposition  si  favorable 
á  la  multiplicatioQ  du  bétail  est  le  principal  intérét  qu'offre  la  Pampa,  et 
comme  noas  manquons  de  renseigaements  et  que  Tauteur  de  ce  chapitre 
ne  connait  la  plaine  pampéenne  que  tres  superfíciellement,  nous  repro- 
duirons  un  article  de  MM.  Glaraz  et  Heusser,  dans  lequel  le  lecteur 
trouvera  ce  qu'on  a  écrit  de  mieui  sur  cette  matiére. 

4: Nous  Youlons,  disent-ils,  observer  le  plus  exactement  possible 

ees  prairies  et  les  espéces  de  graminées  qu'elles  renferment. 

»  Les  babitants  de  la  campagne  distinguent  deux  sortes  d'herbacées 
tres  différentes :  Tune  a  re^u  le  nom  general  de  pasto  duro  et  Fautre 
celui  de  pasto  blando  (c'est-á-dire  berbe  dure  et  herbé  tendré).  La 
premiére  consiste  en  véritables  graminées  qui,  jusqu'au  temps  de  la 
floraison,  donnent  un  páturage  excellent  a  cause  de  leur  longueur  et  de 
leur  dureté,  plus  appropriées  aux  organes  des  vaches  etdes  chevaux  qu'á 
ceux  des  moutons.  Aprés  la  floraison,  la  plante  se  séche,  ses  tiges  devlen- 
nent  aussi  dures  que  la  paille  et  perdent  la  plupart  de  leurs  substances 
nutritivos ;  ce  maigre  fourrage  suffit  toutefois  a  soutenir  Tanimal  pen- 
dant  les  quelques  mois  qui  le  séparent  de  la  végétation  nouveUe.  Les 
graminées  qui  constituent  \e  pasto  blando  sontplus  tendres  et  plus 
nutritivos ;  Thabitant  du  pajs  les  designe  sous  le  nom  de  gramülas^  sans 
distinguer  entre  les  herbáceos  qui  se  trouvent  péle-méle  dans  les  champs. 
Nous  ne  mentionnerons  parmi  ees  derniéres  que  les  principales :  deux  es^ 
peces  de  tréñe,  le  tréñe  ordinaire  et  le  tréñe  odorant  (trébol  et  trébol  de 
olor)j  une  espéce  de  Erodium  nommée  alfilerülo  qui  croit  surtout  sur 
un  terrain  sablonneux,  et  le  chardon  bigarré,  cardo  asnal,  dont  les  feuil- 
les  sont  recherchées  par  les  vaches  et  les  brebis.  Ges  plantes  ofiTrent^ 
surtout  pour  les  moutons,  un  excellent  páturage  jusqu^a  Tépoque  des 
graines ;  ellés  se  desséchent  alors  complétement,  au  point  de  laisser  qael- 
quefois  le  sol  nu,  et  les  animaux  doivent  se  contentor  de  leurs  graines 
et  de  leurs  tiges  desséchées. 

»  On  rencontre,  dans  le  Nord  de  la  province  de  Buenos-Ayres  surtout, 
de  vastes  plaines  tellement  denúdeos  pendant  Teté  que  les  animaux  n'j 
trouvent  aucune  nouriture  et  doivent  étre  conduits  aUleurs. 

»  Dans  les  régions  vierges  de  la  Pampa,  les  deux  pastos  se  mélent ;  le 
pasto  duro  predomine  sur  les  endroits  eleves ;  le  tréfle  eiV alfilerillo 
ne  poussent  qu'entre  les  touffes,  le  premier  dans  le  sol  argilenx  du 
Nord,  et  le  second  dans  les  terrains  sablonneux  du  Sud.  Gette  demiére 
herbáceo  qu*on  retrouve  jusque  dans  la  République  du  Ghili,  pousse 
aprés  chaqué  pluie  et  en  toute  saison.  Le  tréñe  a  la  méme  propriété, 
mais  ses  graines  ont  Tinconvénient  de  former  les  graterons,  nommés  ici 
caretülas,  qui  s^attachent  á  la  laine  et  en  diminuent  la  valeur.  Le  tréfle 
odorant  et  les  graminées  tendres  prédominent  dans  les  partios  basses  do 
la  Pampa  proprement  dito;  les  marais  offrent  une  végétation  semblable 
á  cello  d'Europe,  dans  laquelle  on  distingue  plusieurs  espéces  de  Caresc. 
Ge  sont  ees  plantes  que  le  gaucho  nomme  pastos  agrios,  par  opposi- 
tion  aux  herbáceos  citées  plus  baut  qu*il  appelle  pastos  dulces.  Les 
bords  des  riviéres  et  des   lagunes   sont  recouverts  d'une  végétation 
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aquatique,  coirespondant  aussi  á  celle  de  TEurope ;  mais  les  genres 
semblables  sont  representes  par  des  espéces  diiférentes,  une  Typha,  une 
Phaiaris^  etc.  On  trouve  aussi,  particuliére  a  la  Pampa,  une  espéce  de 
Gyneriumsissez  commune  appelée  ici  Cortadera,  dont  la  hauteur  indique 
le  degpé  d'humidité  et  la  qualitó  du  sol.  On  reneontre,  en  cutre,  quelques 
espéces  du  groupe  des  Agaves  nommées  Cardas  (*)  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre  avec  les  Cardos  mentionnés  plus  haut.  Les  premieres  sont  des 
plantes  appartenant  á  la  flore  naturelle  du  pajs,  tandis  que  les  autres, 
quoique  tres  répandues,  ont  été  importées.  A  mesure  qu'on  s'avance 
vers  leSud,  le  sol  et  la  végótation  deviennent  de  plus  en  plus  sales.  Des 
«fflorescences  salees  se  recontrent  de  loin  en  loin  dans  toute  la  province 
de  Buenos-Ayres,  mais,  au  Sud  et  áTOuest,  il  y  a  de  véritables  salines  de 
sel  commun  plus  ou  moins  pur.  Leurs  bords  et  plusieurs  points  des  cotes 
présentent  une  végétation  de  plantes  salees  dont  les  plus  communes  sont 
les  Salicorniées  (le  jume.) 

»  Gette  répartition  assez  genérale  du  sel  dans  les  plaines  de  la  province 
de  Buenos-Ayres  leur  donne  un  grand  avantage  sur  les  prairies  du 
nord.  Déjá,  dans  la  partie  céntrale  de  la  province  d'Entre  Rios,  les  ani- 
maux  sont  obligés  de  parcourir  des  distances  de  plusieurs  lieues  avant 
de  rencontrer  ce  terrain  salé  qu'ils  aiment  a  lécher.  > 

Nous  ajouterons  que,  sur  certains  points,  des  plantes  importées  ont 
pris  le  dessus  sur  la  végétation  indígeno  et  changé  complétement  Tas- 
pect  de  la  Pampa  sur  une  vaste  étendue;  ce  sont  principalement  des 
Ghardons,  surtout  le  Ghardon  artichaux,  le  Fenouil,  la  Gigüe  et,  peut- 
étre  aussi,  deux  Xanthées. 

Nous  devons  aux  Communications  verbales  du  D^  Heusser  de  pouvoir 
mentipnner  ici  deux  zones  bolsees  ou  enclaves,  situées  sur  le  bord  des 
riviéres  et  formant  exception  au  systéme  de  la  Pampa. 

Premiérement,  la  región  des  Curmamoel,  composée  d'épais  buissons 
sans  feuilles,  de  la  hauteur  d*un  homme,  portant  des  épines  aigües  et 
entrecroisées,  et  formant  des  fourrés  impenetrables.  Gette  región  suit 
la  Sierra  de  Tandil,  du  Nord  au  Sud,  du  Tandil  á  Mar  Chiquita,  et,  de 
Tautre  cóté,  de  la  Laguna  de  los  Padres  jusqu'á  la  Sierra  de  la  Ven- 
tana. 

L*autre  enclave  est  composée  d'un  ruban  de  bois  qui  se  déroule  le  long 
de  la  cote  de  Buenos-Ayres  jusqu'á  Mar  Ghiquita,  sur  une  largeur 
inégale  qui  atteint  quelquefois  15  lieues.  Les  espéces  qui  le  composent 
sont  principalement  le  Tala,  le  Coronillo  et  VEspinillo,  Les  bois  bien 
connus  de  Tordillo,  prés  de  Dolores,  et  les  Montes  grandes  en  font 
partie. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'oeil  sur  la  physionomie  de  la  Pampa  et 
sur  la  répartition  des  plantes  que  Ton  y  reneontre.  Nous  ne  parlerons 
que  de  la  partie  que  nous  connaissons,  celle  de  la  province  de  Santa  Fé, 


(* )  Nous  laiss'ins  aux  auteurs  précités  toule  la  responsabilité  de  ees  renseignements. 
B'apres  les  quelques  oonnaissances  que  nous  avonssur  la  Pampa,  nous  croyons  que  ees 
^lyneriéeeet  ees  Agaves  sont  plutót  des  Eryngiacées. 
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qni  a,  sur  la  Pampa  de  Buenos-Ayres,  Favantage  d'étre  moins  modifiée 
par  les  troupeaux  (notamment  par  les  moutons). 

L'idée  qu*on  a  généralement  de  la  Pampa,  par  la  lecture  des  liyres, 
est  inexacte ;  on  se  figure  des  plaines  unies,  de  plusieurs  centaines  de 
lieues,  dépourvues  de  vallées  et  d'accidents  de  terrain;  le  sol,  au  contrai- 
re,  est  ondulé,  et  quoique  les  élévations  et  les  Callees  ne  s'of&^nt  pas 
tout  d'abord  a  nos  yeux,  on  en  constate  promptement  la  présence  par 
la  différence  de  la  végétation ;  ees  ondulations  du  sol  sont  de  la  plus 
grande  importance  pour  Thabitant  de  ees  contrées. 

L*immigrant  européen,  dont  les  aptitudes  sont  plus  particuliérement 
agricoles,  croit  d'abord,  á  Taspect  de  ees  plaines  sans  fin,  que  la  nature 
les  a  exclusivement  réservées  aux  troupeaux.  II  ne  tarde  pas  á  recon- 
naitre  qu'elles  sont  également  propres  á  Tagriculture.  De  riches  estan- 
cias efntourées  de  champs  de  ble,  et  de  florissantes  colonies,  le  démon- 
trent  suíñsamment. 

Ges  colonies  agricoles  sont  généralement  établies  dans  des  cañadas^ 
vallées  au  fond  desquelles  se  trouvent  de  petits  lacs  ou,  tout  au  moins, 
des  nappes  d'eau  situées  á  peu  de  profondeur,  qui  foumissent  l'eaa  né- 
cessaire  aux  hommes  et  aux  animaux. 

Dans  ees  vallées,  la  nature  indique,  par  des  páturages  tendrás  et 
fleuris,  que  la  culture  trouvera  Teau  en  abondance  et  un  sol  riche  en 
substances  solubles  et  nutritivos. 

A  répais  gazon  qui  les  recouvre  se  mélent  plusieurs  plantes  de  dife- 
rentes familles,  variant  suivant  la  quantité  de  sel  et  d'humidité  contenus 
dans  le  sol ;  on  y  rencontre  des  plantes  a  feuilles  charnues  et  rampan- 
tes,  des  herbes  qui  sont  pour  Fbomme  un  aliment  agréable  et  salubre, 
conmie  le  pourpier,  ainsi  que  des  herbáceos  á  riche  feuillage  et  a  fleurs 
brillantes  (telles  que  les  espéces  de  pourpier,  les  verveines,  surtout 
celle  a  ñeurs  écarlates,  les  ombeUiféres,  les  papilionacées,  les  euphor- 
biacées,  etc.),  et  qui  sont  un  páturage  excellent  pour  engraisser  le  bé- 
taü. 

Le  sol  des  petites  élévations  de  terrain  de  la  Pampa  est  plus  seo  et 
la  végétation  qui  le  recouvre,  différente  de  celle  de  l'Europe,  offre  des 
particularités  qui  frappent  Tétranger.  Ge  n'est  pas  ce  riche  gazon  parse- 
mé  d'arbres  qui  constitue  les  prés  européens,  mais  ce  sont  des  toufíes 
compactes  et  isolées  de  graminées  séches  et  dures  qui  recouvrent  Pargile 
jaunátre  comme  des  milliers  d'ilots;  on  rencontre  surtout  des  espéces 
des  genres  Sttpa  et  Mélica.  Dans  les  endroits  oú  cette  formation  est  la 
plus  prononcée,  on  rencontre  partout,  entre  les  touffes  isolées,  l'argile 
nue,  parfois  lavée  et  enlevée  par  les  pluies,  de  facón  que  les  touffes  sont 
placees  sur  des  saillies.  Toutefois,  aouvent  en  été,  les  interstices  sont 
couverts  d'herbes  et  de  graminées,  aux  brillantes  couleurs  pour  la  plu- 
part,  mais  dont  les  espéces  sont  peu  nombreuses.  Outre  les  genres  dont 
nous  venons  de  parler  et  qui  prédominent  toujours  dans  cette  formation, 
on  en  rencontre  un  nombre  considerable  d*autres  qui  n'ont  pas  encoré 
été  étudiés,  et  qni,  sana  doute  pour  la  plupart,  sont  identiqnes  á  cenx 
de  la  formation  suivante  qui  nous  est  mieux  connue.  Yues  á  quelqoe 
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distance,  ees  graminées  semblent  un  gazon  compact  qui  donne  á  la  Pam- 
pa Taspect  d'une  prairie  de  couleur  tres  variée,  suivant  la  saison  :  noire 
au  printemps,  lorsque  Ton  a  brülé  les  touffes  de  Tannée  precedente ; 
vert-bleuátre  et  clair,  quand  apparaissent  les  jeunes  feuilles;  vert-foncé, 
lorsque  la  plante  acquiert  de  la  forcé  et,  enñn,  blanche  comme  de  Tar- 
gent,  lors  de  la  floraison ;  on  croirait  alors  une  mer  d'argent  fluide. 

La  famille  qui,  aprés  les  Graminées,  est  le  plus  largement  représentée 
dans  la  Pampa,  est  celle  des  Gomposées,  qui  se  présentent  généralement 
sotts  la  forme  de  touffes  aux  fleurs  chétives ;  une  seule  espéce,  le  Soli" 
dagOy  d'un  jaune  vif,  se  détache  des  autres ;  hors  de  lá,  les  verveines, 
les  mauves,  les  pourpiers  et  quelques  papilionacées  constituent  la  mai- 
gre  végétation  de  la  Pampa,  plus  intéressante,  sans  contredit,  pour  le 
berger  et  le  cultivateur,  que  pour  le  botaniste. 

Des  roseaux  et  un  grand  chardon  ( Eryngium )  croissent  abondam- 
ment  sur  les  bords  des  ruisseaux. 

L'absence  d'arbres  dans  la  Pampa  est  encoré  un  probléme  á  résoudre, 
probléme  d'autant  plus  étrange  que  le  sol  est  tres  propre  á  la  sylvicul- 
ture.  On  aurait  deja  pu  planter  en  grand  nombre  certaines  famiUes  d'ar- 
bres  qui  donneraient  du  bois  de  cbauffage  si  le  besoin  s*en  faisait  sentir, 
mais  les  ménagéres  des  champs  renonceraient  diíQcilement  a  Tbabitude 
qu'elles  ont  de  brüler  les  bouses. 

Parmi  les  arbres  qui  se  développent  vite  et  croissent  facilement,  nous 
mentionnerons  en  premiére  ligne  le  pécber,  qui  donne  des  fruits  et  du- 
bois,  puis  quelques  espéces  d*eucalyptus,  le  Robinnia,  le  Paraíso  et  le 
peupiier  italien.  Le  Tala  vieiit  tres  bien  dans  certains  terrains  de  méme 
que  le  Cina-Cina  (Parkinsonia  aculeata);  la  culture  de  quelques  autres 
espéces  est  rendue  difficile,  presque  impossible  méme,  par  Tabondance 
des  fourmis. 

Parmi  les  arbres  plantes  dans  la  Pampa,  YOmbu  (Pircunia  dioica) 
attire  Fattention  par  sa  forme  étrange ;  on  le  cultive  pour  Tombrage 
qu*il  donne,  car  il  n'est  d'aucun  usage. 

Le  pacage  des  brebis  chango  le  caractére  de  la  Pampa ;  les  berbes, 
isolées  et  dures,  font  place  á  un  gazon  compact  formé  d*herbes  tendres 
moins  hautes ;  c'est  ainsi  que  la  partie  de  la  Pampa,  comprise  entre 
Buenos- Ayres  et  le  rio  Colorado,  a  été  complétement  modííiée.  Dans 
un  Journal  d'agriculture,  on  signalait  ce  cbangement  comme  une  amé- 
lioration  considerable  du  sol,  cependant  MM.  Claraz  et  Heusser  préten- 
dent  qu'il  denote  plutót  Tépuisement  du  terrain;  cette  opinión  nous 
parait  plus  exacto.  Les  troupeaux  de  vaches  et  de  chevaux  ne  peuvent 
se  passer  du  pasto  durOy  le  seul  qui  puisse  les  maintenir  pendant  l'hi- 
ver;  pour  cette  raison,  une  bonne  exploitatíon  doit  comprendre  les  deux 
classes  de  terrain,  jusqu'á  ce  qu'une  méthode  plus  rationnelle  soit  em- 
ployée  pour  Télevage  du  bétail. 
Nous  allons  maintenant  nous  occuper  des  régions  de  TOuest. 


r- 


/ 


—  84  — 

IV. 
Formatlon  del  Monte. 


Une  forét  s'appelle,  en  espagnol,  monte  ou  selva ;  ce  demier  mot,  ce- 
pendant,  n*est  pas  en  usage  dans  la  République  Argentine  ou,  du  moins, 
n'a  pas  la  méme  signification.  Le  nom  general  de  monte  s'applique  aussi 
bien  aux  foréts  qu'aux  bois  de  peu  d*étendue,  c'est  pourquoi  nous  avons 
choisi  ce  mot  technique  pour  indiquer  une  formation  de  ce  pays  qui  est 
principaletnent  cou verte  de  bois. 

Le  professeur  Grisebach,  dans  un  livre  remarqnable,  La  Végétation 
de  la  Terre  (Die  Vegetation  der  Erde),  lui  donne  le  nom  de  formation 
du  Chañar,  que  nous  appellerons  formation  del  Monte,  en  nous  appuyant 
sur  les  motifs  que  nous  avons  donnés  ailleurs. 

Elle  ressemble  a  la  formation  patagonienne  par  la  sécheresse  et  la 
prédominance  des  plantes  silvestres  qui  la  composent ;  il  paraitrait  mé- 
me que  beaucoup  d*arbrisseaux  leur  sont  communs,  et  des  reoherches 
futures  pourront  seules  resondre  la  question  de  savoir  si  ees  deux  for- 
mations  ne  doivent  pas  étre  réunies. 

On  n*est  pas  encoré  parvenú  a  expliquer  d'une  maniere  satisfaisante 
comment,  sous  Tinfluence  d'un  climat  sec,  une  végétation  d'arbres  s'est 
produite,  tandis  que  la  Pampa,  beaucoup  plus  humide,  en  manque  tota- 
lement. 

II  est  difficile  d'indiquer  avec  quelque  precisión  les  limites  de  cette 
formation ;   a  TEst,  elle  ést  bornee  probablement  par  le  63**  longit. ; 
c*est,  du  moins,  ce  qui  resulte  de  la  seule  observation  exacto  qui  ait  été 
faite  sur  ce  point;   a  TOuest,  eUe  est  limitée  par  la  formation    du 
Puna  des  Gordüléres,  sans  qu'une  formation  tropicale  la  separe,  comme 
cela  a  lien  dans  la  Sierra  de  Aconquija;  par  conséquent,  la  limite  suit 
toutes  les  sinuosités  des   Gordilléres  et  de  leurs  contreforts,  passant, 
comme  eux,  d'un  degré  a  Tautre.  Le  point  d'intersection  avec  la  forma- 
tion patagonienne,  au  Sud,  est  totalement  inconnu.  Au  Nord,  elle  est 
bornee  par  la  formation  sous-tropicale,   oú  Ton  voit  paraitre  déjá   les 
sommets  de  T Aconquija,  autour  desquels  les  nuages  amoncellent  l'hu- 
midité  et  forment  le  réservoir  de  nombreuses  sources  qui  vont  féconder 
les  vastes  plaines  étendues  au  pied  de  ees  géants. 

Les  limites  des  deux  formations  sont  peut  tranchées ;  elles  se  trouvent 
ici  indiquées  par  un  mélange  d'arbres  et  d'arbustes  appartenant  aux  deux 
régions;  aussi,  nepeut-on  déterminer  leur  división  qu*approximative- 
ment  entre  28^  et29^  lat. 

Dans  TEst  et  le  Nord-Est,  elles  se  touchent  avec  la  formation  du  Cha- 
co, dont  quelques  représentants  s'avancent  assez  loin  dans  Tintórieur. 
Vu  leur  grande  ressemblance,  les  deux  limites  sont  encoré  plus  difficiles 
a  déterminer  que  les  precedentes.  La  formation  del  Monte  se  retrouve 
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encoré  cá  etlá  comme  enclave  dans  la  formation  sous-tropicale,  lá  oú 
une  large  vallée  peu  élevóe  est  dans  des  conditions  d'humtdité  défavora- 
blesálavégétation.  Par  exemple,  sur  le  chemin  de  Tucuman  á  Salta, 
dans  Tintérieur  déla  vallée  du  rio  de  Tala,  oú  la  Sierra  de  Candelaria 
intercepte  les  courants  d'air  humide,  la  formation  sous-tropicale  régne 
sor  les  flanes  de  la  montagne  laissant  le  fond  de  la  vallée  á  la  formation 
del  Monte,  tandis  que,  au  contraire,  dans  les  vallées  étroites  et  húmidos 
de  la  Sierra  de  Ambato,  la  formation  sous-tropicale  s'avance  jusque  dans 
lea  parties  les  plus  basses  de  la  vallée.  G'est  pour  cela  que  dans  toute  la 
Répnblique  le  degré  de  température  influe  beaucoup  moins  sur  la  forma- 
tion des  plantes  que  Tabondance  ou  la  rareté  des  eaux  permanentes. 

La  formation  de  nos  plantes  dépend  tres  peu  de  la  constitution  géolo- 
gique  du  terrain.  EUes  se  développent  aussi  bien  sur  le  terrain  de  la 
Pampa  que  sur  un  sol  pierreux,  sur  les  landos  que  sur  les  terrains  grani- 
tiques  ou  calcaires. 

Nous  désignerons  maintenant  les  principaux  végétaux  et  les  plus 
caractérisés.  Et  d'abord,  sans  nous  astreindre  á  Tordre  ou  au  systéme 
botanique,  nous  tiendrons  seulement  compte  de  la  quantité  et  de  Faspect 
des  végétaux.  Nous  sommes  obligés  de  passer  sous  silence  un  grand 
nombre  de  remarques  secondaires  moins  intéressantes  pour  le  lecteur 
non  spécialiste ;  nous  ne  pouvons  pas  davantage  présenter  nos  apprécia- 
tions  sur  les  groupes,  les  femilles  et  les  rapports  des  individus,  obligés 
que  nous  sommes  de  nous  renfermer  dans  une  relation  succcinte  et  aride. 
Occupons-nous  d*abord  des  arbres  et  des  arbustos  qui  couvrent  ees 
terrains,  et  nous  jetterons  ensuite  un  coup  d'oeil  sur  les  principales  her- 
bacées  et  gramíneos. 

Presque  tous  les  arbres  et  arbustos  de  cette  formation  sont  rachiti- 
ques  et  peu  eleves,  ils  ont  des  brancbes  hérissées,  pleines  de  brindilles, 
et  sont,  pour  la  plupart,  pourvus  d'épines  ou  de  feuilles  épineuses.  La 
famille  qui,  surtout,  présente  distinctement  ce  caractére,  est  cello  des  Mi- 
mosees, la  plus  remarquable  et  la  plus  nómbrense  au  point  de  vue  des 
espéces  et  des  individus.  Nous  devons,  pour  cette  raison,  nous  en  occu- 
per  tout  d'abord ;  cependant,  s'il  fallait  mentionner  ici  toutes  les  espé- 
ces de  Prosopis,  Mimosa  et  Acacia  que  Ton  a  trouvées  jusqu'á  présent, 
BOUS  dépasserions  les  bornes  assignées  á  ce  chapitre ;  nous  nous  con- 
tenterons  done  de  décrire  en  passant  cellos  qui  caractérisent  principale- 
ment  la  physionomie  du  paysage,  ou  méritent  une  mention  a  cause  de 
leur  application  industrielle. 

A  ce  double  point  de  vue,  les  Algarrobos,  espéces  de  Prosopis  mé- 
ritent la  premiére  place.  Le  plus  utile,  V Algarrobo  blanco  (Prosopis 
alba)  est  surtout  recherché.  Les  algarrobos  sont  des  arbres  de  dimen- 
sions  varieos ;  tantót  ils  se  présentent  comme  des  arbustos,  tandis  que, 
plus  loin,  ils  atteignent  une  grande  hauteur;  le  tronc,  généralement  in- 
cliné, laisse  jaillir  les  rameaux  a  une  bauteur  peu  considerable;  la  cou- 
ronne  de  Tarbre  est  peu  touffue  a  cause  de  rexiguité  de  sos  feuilles  em- 
pennées. 
Ces  arbustos  forment  parfois  de  véritables  foréts ;  mais,  en  general, 
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on  les  trouve  mélés  á  d*autres  espéces ;  ils  servent,'  dans  la  campagne,  á 
la  constrnction  des  cabanes,  cependant  leur  bois  est  sortout  utilisé  poor 
le  chauffage.  Leurs  fruits  sont  enfermes  dans  des  gousses  dont  la  pulpe, 
tendré  et  sucrée,  constitue  un  aliment  exceUent  pour  le  bétail ;  les  babi- 
tants  mdmes  les  m&cbent,  en  font  une  espéce  de  pain  (  Patai ),  ou  une 
liquenr  rañ*aicbissante  qui  devient  mousseuse  aprés  la  fermentatíon; 
cette  boisson,  dans  plusieurs  départements,  est  la  seule  en  usage  dans 
les  réunions  publiques. 

Autour  des  exploitations  agrícoles,  on  a,  Thabitude  de  laisser  croitre 
quelques  algarrobos  a  cause  de  leur  ombre ;  dans  les  pajs  cbauds,  l'arbre 
place  prés  de  la  maison  la  prolongo  et  Fagrandit.  Sa  lente  croissance 
obligo  rhabitant  á  respecter  Tarbre  auquel  U  doit  Fombre  et  qu'il  ne 
pourrait  remplacer  par  une  nouvelle  plantation  sans  le  concours  des 
années. 

Presque  toutes  les  autres  Mimosees  ne  sont  que  des  arbustos  ou  de 
petits  arbres;  nons  mentionnerons  seulement  Y  Acacia  Cavenia  ou 
Ñandubay  dont  les  fruits,  tres  ricbes  en  tannin,  sont  employés  pour 
teindre  en  noir,  tandis  que  le  bois,  dur  et  pesant,  est  utilisé,  dans  les 
contrées  oú  il  est  abondant,  soit  pour  les  usages  domestiques,  soit 
pour  la  menuiserie ;  Y  Acacia  Moniliformis,  qui  porte  un  fruit  dont 
les  animaux  sont  tres  Mands,  et  d'autres  espéces  dont  les  branches  lais- 
sent  óchapper  une  sorte  de  gomme  que  Fon  pourrait  exploiter,  et  dont 
les  fruits  et  Técorce  renferment  une  grande  quantité  de  tannin.  Quel- 
ques espéces  sont  armées  de  grandes  épines  qui  réndent  certains  fourrés 
impenetrables.  La  plante  la  plus  commune,  aprés  Y  Algarrobo^  est  le 
Tala  que  Ton  rencontre  aussi  dans  les  formations  sous-tropicale  et  mé- 
sopotamienne,  dans  le  Gbaco  et  méme  dans  la  Pampa.  On  s'en  sert 
pour  former  des  baies  épineuses.  Ges  espéces  appartiennent  au  genre 
Celtis ;  les  plus  communes  sont  le  Celtis  Tala  et  le  Celtis  Sellowtana 
qui  forment  des  buissons  ou  des  arbres  couverts  d'épines  et  croissent 
généralement  au  miliea  des  algarrobos  qui  avoisinent  les  babitations. 
Ils  donnent  un  frais  ombrage ;  mais  les  fruits  ne  sont  pas  mangeables 
et  le  bois  a  tres  peu  de  valeur. 

Yiennent  ensuite  les  Qi^brachos  dont  les  plus  importants  sont  trois 
espéces  que  nous  allons  mentionner,  qui  n'appartiennent  pas  a  la  méme 
famille,  bien  qu'on  les  designe  communément  par  le  méme  nom. 

Le  Qv£bracho  Flojo  ou  Quirilin  (Jodina  rhombifolia),  arbusto  ou 
arbre  dont  les  feuiUes  i^hombiformes  ont  des  épines  triangulaires  ;  cette 
plante  tres  répandue  caractérise  la  formation  del  Monte,  mais  elle  n*est 
d'aucune  utilité  si  ce  n'est  pour  la  constrnction  des  baies.  Le  Quebracho 
Blanco  (Aspidosperma  Quebracho)  est  un  arbusto  ou  un  arbre  de 
mojenne  bauteur  dont  les  feuilles  ovales,  oblongues  et  épineuses  ont 
Taspect  du  cuir ;  il  forme  de  grands  bois  dans  Tintérieur,  domine  géné- 
ralement les  autres  végétations  et  se  méle  aussi  aux  buissons  dans  les 
landos. 

Son  bois  a  été,  dans  ees  demiers  temps,  employé  pour  la  gravure,  et 
son  écorce  amere  constitue  Tun  des  miUe  remedes  popnlaires  contre  la 
fiévre  intermitiente. 
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La  troisiéme  espéce,  le  Qt^bracho  Colorado  (Loxopterygium  Lo- 
rontzii),  bien  qu'assez  commune  ici,  appartient  plutót  á  la  formation 
soa&-tropicale.  Nous  en  reparlerons  done  plus  loin. 

Les  Moyes  ou  Moües  occapent  une  place  importante  dans  la  végéta- 
tion  de  cette  zone. 

On  comprend  sous  ce  nom  une  quantité  de  plantes  assez  semblables 
entre  elles,  qui  ont  dans  Tun  on  Tautre  de  leurs  organes  une  odeur  de 
térébenthine  tres  prononcée,  et  appartiennent  effectivement,  pour  la 
pkpart,  a  la  famille  des  Térébinthacées. 

L'espéce  principale  est  le  Molle  á  beber  (Molle  a  boire),  ainsi  nommé 
parce  que  Ton  prepare  avec  ses  fruits  une  liqueur  sucrée,  rafraicbissante 
et  aromatique. 

Get  arbre  magniñque,  le  plus  beau  représentant  de  cette  formation, 
66t  particulier  aux  montagnes,  et  ses  racines  pénétrent  dans  les  cre- 
Tasses  qui  existent  entre  les  roches. 

Les  autres  espéces  de  MoUes,  dont  nous  parlerons  plus  bas,  sont  des 
arbustos  ou  des  arbres  atropbiés  formant  partie  integrante  de  petits  bois 
et  appartenant  au  genre  Dt^atta;  ils  produisent  des  baies  d'un  goüt 
agréable,  que  Ton  briUe  parfois  comme  un  encens.  Une  de  ees  espéces, 
appelée  ídolle  d  curtir  (Molle  á  tanner),  mérito  une  mention  spéciale 
parce  que  ses  feuilles  produisent  une  substance  tannante  qui  ne  colore 
pas  le  cuir.  Nous  mentionnerons  encoré  deux  espéces  de  Molles  negras 
qui  font  aussi  partie  integrante  des  buissons  de  cette  formation ;  une  au- 
tre  espéce  de  la  méme 'famille,  VAlvarillo  del  campo  (Ximenea  ameri- 
cana) est  en  outre,  remarquable  par  ses  fruits  savoureux  et  rafraichis- 
sants,  ajant  Taspect  des  prunos  et  le  goüt  des  amendes  ameres. 

La  famille  des  Verbénacées  occupe  une  place  importante.  Elle  est  re- 
présentée  par  une  grande  quantité  de  Lippicís  touffues,  les  unes  elegan- 
tes et  les  autres  rabougríes,  couvrant  parfois  des  régions  entiéres  et  qui 
contríbuent  puissamment  a  donner  un  caractére  particulier  á  cette  for- 
mation. Toutes  ees  plantes  sont  aromatiques  et  ont  des  fleurs  odorantes. 
L'espéce  la  plus  commune  est  le  Poleo  qui  posséde  une  odeur  de  téré- 
benthine. Ses  feuilles  s'emploient  comme  thé  sous  le  nom  de  Thé  Argen- 
lin.  Une  autre  espéce,  la  Lippia  lydoides  ou  Azahar  del  campo  est, 
par  sa  forme  sTolte  et  par  Todeur  de  vanille  de  ses  fleurs  blanches,  Tor- 
nement  des  plaines.  La  Lippia  polystachya  ou  Poleo  de  Castilla  est  un 
tonique  tres  estimé  par  la  population,  et  la  Lippia  salsa  se  ren- 
oontre  parmi  les  buissons  et  les  bosquets  qui  se  tpouvent  prés  des  salines. 

Nous  parlerons  plus  has  des  Verbénacées  herbacées. 

On  rencontre  parmi  les  Lippias  deux  j  olios  espéces  de  Bvddleye 
qui  feraient  Tornement  de  nos  jardins. 

Le  Chañar  est  un  des  éléments  constitutifs  de  cette  formation ;  il  ap- 
partient a  la  familUe  des  Papilionacées  et  s'appelle  Gourliaea  decorti- 
oont,  parce  que  son  écorce  se  renonvelle  chaqué  année.  Le  Chañar 
donne  un  íruit  sucre  et  d'un  goüt  agréable ;  son  bois  est  dur  et  fort  esti- 
mé malgré  son  peu  de  longueur  et  sa  forme  tortueuse.  II  ne  devient  un 
grand  arbre  que  dans  les  régions  sous-tropicales,  mais  ses  branches  sont 
tonjours  irréguliéres. 


—  88  — 

Le  Brea  (Gaesalpinia  praecox)  ressemble  beaucoup  au  Chañar;  cette 
plante  acquiert  son  plus  grand  développement  dans  la  partía  occidentale 
de  cette  formation,  au  pied  des  Cordilléres,  oú  sa  hauteur  atteint  pres- 
que  celle  d'un  arbre ;  ses  feuilles  sont  empennées,  et  son  écorce,  de  cou- 
leur  grisátre,  produit  une  espéce  de  resine  assez  rechercbée. 

Le  Caesalpinia  ou  Poindnia  Güliesit  est  un  des  arbustes  les  plus 
communs  de  la  campagne.  II  est  peu  elevé  et  donne  de  jolies  fleurs  dont 
les  longues  étamines  leur  ont  Talu  le  nom  de  Disciplina  de  Monja  (Dis- 
cipline des  Nonnes).  On  les  appelle  aussi  poison  des  yeux  et  poison  des 
chiens,  á  cause  du  pollen  jaunátre,  reputé  vénéneux,  qui  recouvre  ees 
étamines.  Get  arbusto  se  retro  uve  dans  la  formation  sous-tropicale  et 
dans  celle  du  Chaco. 

On  trouve  aussi  des  Cassias  sans  feuilles,  donnant  un  aspect  particu- 
lier  au  pajsage,  tels  que  les  Cassias  aphylla  et  crassiramea,  qui  rap- 
pellent  les  bruyéres  des  terrains  sablonneux  de  TAllemagne . 

Deux  Jarillas,  de  différente  famille  (  Larrea  divaricata  et  Zuccagnia 
punctata),  forment  de  grands  buissons,  soit  isolément,  soit  mélées  a 
d'autres  végétations;  ce  sont  des  arbustes  qui  s'élévent  á  hauteur 
d'homme,  ont  une  forme  élancée  et  un  feuillage  vert-clair. 

La  quantité  de  resine  qu*ils  renferment  et  qui  les  rend  visqueuses,  les 
fait  désigner  ordinairement  par  le  méme  nom  bien  qu'elles  appartien- 
nent  á  des  familles  diíférentes.  Leur  bois,  méme  lorsquMl  est  vert,  brfile 
avec  une  flamme  brillante.  La  premiére  espéce  s*étend  sur  toute  cette 
formation;  la  demiére  se  trouve  plus  particuliérement  dans  la  región 
occidentale.  Les  buissons  ainsi  formes  s'appellent  Jarillares  et  ont 
donné  leur  nom  á  plusieurs  estancias. 

Une  autre  plante,  spéciale  á  cette  formation,  est  la  Porliera  hygro* 
métrica^  connue  du  cóté  de  Córdoba  sous  le  nom  de  Guayacan  et,  plus 
au  Nord  (oú  eUe  atteint  une  plus  grande  hauteur),  sous  celui  de  Cucha- 
rera. Cette  demiére  désignation  est  dúe  en  ce  qu'on  emploie  son  bois 
dur  et  résistant  a  toute  espéce  d*usages  domestiques  notamment  á  la  fa- 
brication  des  cuillers  (en  espagnol  Cuchara). 

La  famille  des  Hjpophillées  á  laquelle  appartiennent  le  Larrea  et  le 
Guaycan  foumit  en  outre  plusieurs  plantes  caractéristiques  tres  com- 
manes  dont  nous  ne  citerons  qu'une  seule,  la  Retama  í  Bulnesia  Retama), 
plante  particuliére  au  désert  de  la  partie  occidentale  de  cette  formation. 
Ses  branches,  dépourvues  de  feuüles  pendant  la  plus  grande  partie  de 
Tannée,  gréles  et  inclinées  la  font  ressembler  aux  Castcarines  de  la 
Nouvelle-Hollande.  Ses  fruits  sont  foncés,  secs  et  divises  en  trois  com- 
partiments.  Cet  arbre  atteint  la  hauteur  de  20  ou  25  pieds,  le  diamétre 
du  trono  est  d'un  pied  environ,  et  son  bois  peut  étre  employé  á  tou» 
les  usages. 

Un  autre  plante  dépourvue  de  feuilles  et  fort  caractéristique  pour 
cette  formation  est  VOxycladus  aphyllios  dont  les  branches  secrétent  de 
la  cire.  Les  Patagons  tirent  leur  cire  d'une  plante  semblable,  la  méme 
peut-étre,  et  la  partie  occidentale  du  systéme  del  Monte  est  caracté* 
risée  par  un  grand  nombre  d*autres  plantes  sans  feuilles  dont  Ténumé- 
ration  nous  conduirait  trop  loin. 
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!Nous  mentionnerons,  comme  appartenant  á  la  famille  des  Rhamnées 
deux  arbustes  tres  répandus  et  d'un  aspect  particulier  :  le  premier,  le 
Piquillin,  (Condalia  microphylla)  Télément  principal  de  cette  forma- 
tion,  donne  des  fruits  recherchés  par  les  enfants  du  gaucho  qui  les  man- 
gent  sur  Tarbre  ou  en  font  une  espéce  de  dulce  (confiture);  le  second,  le 
CoUetia  spinosa  arbusto  sans  feuilles  armé  de  formidables  épines.  Son 
bois  de  la  plus  grande  dureté,  re^oit  plusieurs  applications. 

II  est  curieux  de  remarquer  que  cette  espéce  se  rencontre  particuliére- 
ment  dans  la  formation  del  Monte,  sur  les  montagnes  peu  élevées  et  sur 
les  coUines,  tandis  que,  dans  la  formation  mésopotamienne,  elle  appar- 
tient  á  la  flore  des  rivages. 

JJAtamisqui  (  Atamisquea  emarginata )  est  un  arbusto  assez  haut, 
tres  répandu,  dont  les  feuilles,  les  fleurs  et  les  fruits,  d*une  odeur  fétide, 
sont  sans  aucun  emploi. 

Les  Solanées  sont  d'une  grande  importance  dans  cette  formation ;  les 
arbustes  les  plus  communs  appartiennent  a  cette  famille,  et  par  leurs 
fleurs  magnifiques  sont  le  principal  omement  des  champs.  Quelques 
espéces  se  retrouvent  dans  la  formation  sous-tropicale,  mais  elles  y 
atteignent  une  plus  grande  dimensión  et  méritent  le  nom  d'arbre. 

Avec  les  Composées  et  les  Amaranthacées  elles  forment  la  famiUe  la 
plus  riche  en  espéces  et  en  couleurs.  Cellos  du  genre  Lycium  se  trou- 
Tent  en  grande  quantité  dans  les  broussailles  et  dans  les  haies.  Nous 
mentionnerons  principalement :  le  Lycium  cestroides,  arbusto  touffu 
de  la  hauteur  d'un  homme  a  fleurs  tubiformes  et  odorantes  qui  atti* 
rent  une  grande  quantité  d'oiseaux-mouches ;  le  Lycium  ciliatum^  dont 
leis  branches  flexibles  cbercbent  Tappui  des  autres  plantes  et  qu'on  trouve 
surtout  dans  les  haies.  Les  autres  espéces  de  Lycium  préférent  un  sol 
salé. 

Le  Cestrum  patens  et  le  Solanum  sordidum  sont  des  petits  arbustes 
sans  épines,  tres  communs  dans  les  clairiéres  des  broussailles. 

La  Salpichroa  rhomhóidea^  arbusto  faible  aux  branches  remplies 
de  brindilles  rampe  sur  la  torre  quand  il  no  peut  s'attacher  aux  haies  ou 
aax  broussailles ;  ses  fruits,  de  la  grosseur  des  raisins,  dont  ils  rappellent 
le  goüt,  sont  agréables,  et  ont  valu  a  la  plante  le  nom  de  Uva  del 
campo  (Raisin  des  champs). 

Un  piment  sauvage,  Agi  (Gapsicum  microcarpum),  a  des  fruits  pe- 
tits et  rouges  qui  sont  tres  recherchés  a  cause  de  leur  forte  odeur  aro- 
matique.  Mentionnons  encoré  de  nombreuses  espéces  de  la  famille  des 
Synanthérées  tres  largement  représentée  par  la  quantité  des  indiyidus, 
mais  no  forman t  que  tres  rarement  des  buissons.  Nous  trouverons  plus 
loin  plusieurs  Composées  ajant  les  dimensions  de  grands  arbustes  et 
méme  d*arbres,  mais  ici,  cette  famille  ne  fournit  que  des  arbustes  rabou- 
gris,  des  arbrisseaux  et  des'herbes. 

Nous  devons  faire  remarquer  quelques  espéces  de  Baccharis,  surtout 
le  BcLCcharis  lanceolata  qui  ressemble  au  saule  et  se  trouve  comme  luí 
sur  les  rives  des  cours  d*eau.  Souvent  cette  espéce  est  accompagnée  du 
Vemonia  salid folia^  dont  les  fleurs  sont  tres  jolies.    Le  Protostia 
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pttngens  appartient  aussi  á  la  flore  des  riviéres  ;  c*est  un  arbaste  assez 
elevé,  ses  íeuilles  sont  épaisses  et  portent  des  épines.  Les  espéces  sans 
feuiUes  de  Baccharis  sont  communes  et  tres  caríeuses ;  leurs  largas 
tiges  sont  membraneuses  et  ne  dépassent  pas  en  general  la  bauteur  d'ua 
métre. 

Quelques  Compasees  se  trouvent  surtoat  sur  les  montagnes  et  for- 
ment  des  broussailles  compactes ;  par  exemple,  le  Romerillo  (Hetero- 
thamnus  brunioides)  est  an  arbusto  peu  elevé,  a  feuilles  en  forme  d'ai- 
guille  et  a  fleurs  j aunes,  employées  pour  la  teinturc;  le  Flourensia 
campestris^  a  feuilles  largos  etluisantes  et  ájoUes  fleurs  j aunes. 

Le  JiMsiaea  longifolia  a  une  grande  ressemblance  avec  le  Baccharis 
lanceolata ;  tous  deux  ont  Taspect  du  sanie,  et  Ton  est  tres  étonné,  en 
automne,  lors  de  la  floraison,  de  constater  une  grande  diflerence  entre 
leurs  fleurs. 

Les  Euphorbiacées  sont  représenteos  dans  cette  formation  par  un  pe- 
tit  nombre  de  plantes  a  buissons,  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  ra- 
ros espéces  de  Jatropha  et  de  Manihot^  dont  les  feuilles  sont  manifor- 
mes,  grandes  et  luisantes,  et  les  fruits  de  la  grosseur  d'une  ponmie.  Ges 
plantes  préférent  les  versants  pierreux  et  secs. 

Quelques  espéces  de  Crotón  et  á'Acalypha  croissent  en  buissons  qui 
n'atteignent  pas  la  bautenr  d'un  bomme ;  la  propriété  fortement  purga- 
tivo de  leurs  graines  est  connue ;  elle  se  retrouve,  mais  á  un  degré  moin- 
dre,  cbez  le  Ricin,  qu*on  trouvo  dans  cette  formation,  soit  isolé,  soit  par 
groupes,  mais  toiyours  prés  des  cours  d'eau. 

Des  Cactactées,  de  la  plus  baute  importance  scientifíque,  sont  ici  tres 
répandues ;  leur  forme  est  singuliére,  quelques-unes  sont  de  vrais  géants; 
les  plus  grandes  se  trouvent  sur  la  partie  occidentale,  et  appartiennent 
au  genre  Cereus ;  elles  atteignent  parfois  une  hauteur  de  30  á  40  pieds ; 
leur  bois  sert  á  divers  usages  et  fournit  méme  des  cbarpentes  aux  mines; 
quelques  espéces  sont  tres  brancbues  et  d'autres,  notamment  les  plus 
petites,  ont  les  tiges  cannelées. 

Les  Optmtiacées  sont  tout  aussi  communes  et  de  tailles  différentes ; 
on  en  trouvo  de  20  á  35  pieds  de  bauteür  qui  sont  couvertes  de  bran- 
cbes ;  d*autres  espéces  sont  tres  peu  élevées  et  portent  de  formidables 
épines ;  Tune  d'elles  produit  les  Tunas  ou  flgues  de  Barbarie,  nommées 
aussi  flgues  indiennes ;  d'autres  sont  couvertes  de  cochenille,  dont  Tex- 
ploitation  intelligente  pourrait  devenir  une  industrie  de  baute  impor- 
tance pour  le  pays.  Quant  á  présent,  la  cocbenille  récoltée  est  employée 
sur  place  pour  la  teinture  de  quelques  laines  servant  á  la  fabrication  de 
divers 'tissus  spéciaux. 

Les  fleurs  des  Cactáceos  sont  généralement  blancbes ;  celles  des  Opun- 
tiacées  sont  jaune-orange;  celles  des  Tunas  sont  ordinairement  rouges; 
ees  derniéres  et  les  Mamillariées  se  présentent,  dans  cette  formation, 
commo  des  exceptions  et  ne  sont  pás  en  nombre  suffisant  pour  contri- 
buer  a  donner  au  paysage  un  aspect  particulier. 

Quelques  familles  de  moindre  importance  sont  également  représenteos 
dans  ees  régions;  par  oxemple,  le  Mistol  (Zizj^^hus  Mistol),  arbre  ma- 
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gniñque  dont  les  fruits,  de  la  grosseur  d*une  boule,  sont  comestibles.  On 
le  tronye  principalement  dans  la  partie  septentrionale  de  cette  formation. 

Le  Coco  (XaDthoxylon  Coco)  est  un  arbre  de  moyenne  stature ;  il 
répand  une  odeur  forte  et  aromatique;  son  écorce  est  converte  d'épines 
d'nn  genre  particulier.  Le  saule  de  Humboldt,  déjá  décrit  aüleurs,  borde 
lesríyesdes  cours  d'eau.  Le  sureau  meridional  (Sambucus  australis), 
tré8  semblable  &  celui  d*Europe,  s*emploie  surtout  pour  les  cldtures.  Le 
Berberís  rusci folia  est  un  petit  arbusto  a  fleurs  j aunes,  dont  les  baies 
brnnes  servent  a  la  fabrication  d*une  espéce  d*encre,  tandis  quesos  racines 
prodnisent  une  teinture  jaune.  Le  Nesa^a  salid folia^  arbusto  élégant, 
assez  haut  sur  tige  et  sans  épines,  produit  de  j olios  fleurs  j aunes.  Dans 
la  región  montagneuse,  on  trouTo  le  Rtbprechtia  corylifolia  et  deux 
Bougainvillae ;  le  premier,  un  fort  arbusto  éleyé,  le  second,  un  petit 
arbre  aux  épines  aigües. 

Gitons  ensuite  le  Quenoa  (Poljlepis  racemosa)  qui,  selon  le  profes- 
senr  Hieronymus,  appartient  aux  montagnes  septentrionales  de  cette 
región,  quoiqu'il  s'j  montre  assez  rarement ;  une  Rosacée,  Kageneckia 
angustifolia^  petit  arbre  aux  íruits  en  forme  d'étoile. 

Les  Mjrtacées  qui,  dans  la  formation  suivante,  deviennent  de  yéri- 
tables  arbres,  sont  représenteos  ici  par  un  petit  arbusto  produisant  un 
thé  d'excellent  goüt,  Psidium  Thea.  Sur  quelques  points,  on  trouye  le 
Justicia  campestris  et  le  Justicia  ooylosteotdes ;  le  premier  forme  des 
baissons  qu'il  orne  de  sos  j  olios  fleurs,  et  le  second  croit  isolément. 

Par  sa  forme  singuliére,  sos  fruits  rouges,  sos  branches  dénuées  de 
feuilles,  YEphedra  iriandra  appelle  Tattention  des  yoyageurs ;  il  est 
le  seul  représentant  de  la  famille  des  arbres  a  feuilles  aciculaires  (Gym- 
Dospermes  ) ;  tantót  grimpant,  tantót  isolé,  il  arriye  rarement  a  former 
un  trono  d'un  pied  de  diámetro. 

Nous  deyons  mentionner  parmi  les  arbustos,  les  Jumes  qui  couyrent 
en  grande  partie  les  salines,  les  Gratainiés  et  les  Ghenopodes,  et,  particu- 
liérement,  deux  classes  de  Spirotachys,  la  Stmeda  divaricata  et  l'Atri- 
plex  Pamparunij  tontos  deux  tres  touffhes  et  s'éléyant  quelquefois  a  deux 
métres  de  bauteur.  Leurs  cendres  sont  employées  a  la  fabrication  du 
sayón  et  leur  abondance  pourrait  donner  lien  a  une  exploitation  indus- 
tríelle. 

Enfln,  nous  no  devons  pas  oublier  le  Palmier  qui  couyre  une  partie 
de  la  proyince  de  Górdoba.  On  le  designe  proyisoirement  sous  le  nom  de 
Copemida  campestris  y  Burm.,  mais  sa  yéritable  place  dans  le  systéme 
n'est  pas  encoré  déterminée  d'une  maniere  positiye ;  il  a  été  classiflé 
légérement,  car  sa  désignation  no  correspond  pas  a  sa  nature;  il  n'appar- 
tient  pas  aux  champs  mais  aux  montagnes  oú  il  forme  de  grandes  foréts, 
tandis  que  dans  les  plaines  il  no  présente  que  des  arbres  isolés  et  souf- 
freteux.  Sa  bauteur  est  d*enyiron  30pieds.  Les  feuüles  seryent  d'éyentails 
et  ses  fruits  tres  doux  forment  un  aliment  pour  Tbomme  et  les  animaux. 
On  en  fait  des  confltures  et  ü  serait  facile  d'en  fabriquer  une  liqueur 
aleooliquo.  Le  bois  du  Palmier  est  employé  comme  clóture  et  quelquefois 
coDune  charpente  dans  les  constructions  rustiques.. 


—  92  — 

L'espace  restreint  dopt  nous  disposons  nous  empéche  de  décrire,  aussi 
minutieusement  *que  nous  Tavons  fait  pour  les  plantes  sylvestres,  les 
Herbacées  répandues  entre  les  arbres  et  les  arbustes.  Nous  nousbornerons 
á  citer  les  plus  communes  et  á  donner  un  apercu  general  de  la  yégétation 
de  ees  coutrées. 

Les  plantes  grimpantes  sont  tres  nombreuses  ;  elles  contribuent  pnis- 
samment  a  habiller  les  maigres  buissons  presque  entiérement  dépoorvus 
de  feuilles. 

Les  Enredaderas  appartiennent  a  plusieurs  familles.  Les  Gomposées 
nous  fournissent  les  Micanias  aux  grandes  feuilles  et  aux  riches  fleurs 
qui  croissent  au  bord  des  ruisseaux. 

Les  Bignoniacées  nous  présentent  diversos  espéces  ;  la  plus  répandue 
est  VAnemopaegma  clematoedeum  dont  les  grandes  et  bellos  fleurs  et 
les  fruits  d'une  forme  particuliére  attirent  Tattention.  Gitons  encoré  le 
cabello  del  ángel  (  Clematis  Hilarii )  dont  les  fruits  servent  de  vésicatoi- 
res,  une  quantité  d  Asclépiadées  dont  les  tiges  sont  lactíferos,  par  exem- 
pie,  le  Ta>st  (Morrenia  brachystephana)  tres  commun  et  caractéristique. 
Ses  graines  sont  entourées  d'un  duvet  blanc  et  soyeux  qui  est  employé 
comme  amadou. 

Les  Passiflores  avec  leurs  grandes  feuilles  et  leurs  fruits  j  aunes  d'or 
oment  les  bords  des  ruisseaux ;  plusieurs  Gonvulvulacées  rampent  sur  la 
terre  ou  grimpent  le  long  des  haies  ;  quelques-unes  ont  des  ñeurs  tres 
brillantes,  par  exemple,  Vlpomoea  purpurea^  Vlpomoea  acuminataj  le 
Convulvulus  Montevideensis  et  le  Breweria  sericea,  Mentionnons  á 
part  le  Mechoacan  (Ipomoea  megapotamica)  dont  la  grande  racine  est  un 
purgatif  efficace  en  usage  dans  la  médecine  populaire ;  il  est  rornement 
des  plaines  sablonneuses  et  desertes.  On  trouve  une  espéce  de  Manettia^ 
tres  semblable  a  une  Convulvulacée. 

Une  grande  partie  des  plantes  grimpantes  de  cette  formation  appartient 
á  la  famille  des  Cucurbitacées,  par  exemple,  YAdohria  viridiflora,  le 
Sicyos  malvifoliíM  qui  entoure  les  buissons,  tandis  que  la  calebasse 
coloquinte  rampe  sur  les  rives  sablonneuses'.  La  Bot^singaultia  basel- 
leudes  couvre  les  buissons  de  ses  feuilles  luisantes  et  charnues  et  les 
émaille  de  ses  ñeurs  blanches  et  elegantes.  Transportée  dans  les  jardins, 
elle  grimpe  le  long  des  galeries  extórieures  et  y  forme  un  rideau  de  ver- 
dure.  Le  Cuscuta  sert  de  transition  entre  les  plantes  grimpantes  et  les 
parásitos. 

II  ne  faut  pas  seulement  entendre  par  parásito  une  plante  qui  s'attache 
a  une  autre;  en  botanique,  on  en  distingue  deux  classes,  les  vrais  pará- 
sitos, qui  prennent  leur  nourriture  d'une  autre  plante  et  les  Epipbytes 
qui  s'y  attacbent  seulement,  se  nourrissant  des  produits  de  la  décompo- 
sition  de  Técorce  et  des  precipites  de  Tatmospbére.  Ges  deux  classes  sont 
représenteos  dans  cette  formation  par  deux  espéces  caractéristiques ;  les 
vrais  parásitos  sont  surtout  les  Loranthacées  parmi  lesquelles  le  plus 
commun,  le  Loranthus  cimeifolius^  se  distingue  par  ses  magnifiques 
fleurs  rouges.  Les  Epipbytes  appartiennent  surtoút  a  la  famille  des  Til- 
landsies  dont  quelques-unes  se  voient  dans  les  habitations  oú  on  les 
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suspend  aux  muraiUes,  et,  dans  cet  état,  donnent  de  magnifiques  fleurs 
dontle  parfum  se  répand  au  loin. 

Nous  devons  dtre  plus  brefs  encoré  en  parlant  des  Herbacées  et  des 
Graminées  qui  couvrent  le  sol. 

Le  premier  rang  est  occupé  ici  comme,  dans  la  Pampa,  par  les  Grami- 
nées, qui  forment  la  basederéléve  du  bétail,  soureeprincipalede  la  riches- 
senationale.  La  plupart  sont  dures,  plus  ou  moins  épaisscs,  mais  formant 
toujours  des  touffes  isolées  autour  des  arbustes  et  des  arbres  ou  dans  les 
cláiríéres  souvent  assez  vastes  qui  se  trouvent  dans  les  grands  bois.  Les 
espéces  les  plus  communes  et  qui  caractérisent  cette  formation  sont  la 
Stípa  tenuissima,  et  les  Mélica  papilionacea  et  macra.  Les  herbes 
tendres,  moins  communes,  se  trouvent  le  long  des  ruisseaux  et  dans  les 
bas-fonds. 

D'antres  espéces  se  rencontrent  sur  les  montagnes,  dont  les  plateaux 
sont  souvent  recouverts  de  touífes  compactes  et  fortes,  quelquefois  assez 
pressées  pour  former  un  tapis  de  verdure. 

Cette  végétation  n*est  pas  encoré  suífisamment  étudiée  pour  que  nous 
en  donnions  la  nomenclature.  Un  grand  nombre  d' espéces  ont  cependant 
éié  décrites;  nous  citerons  YArundo  occidentalisj  plante  des  montagnes 
á  laqnelle  on  a  donné  par  erreur,  dans  quelques  descriptions  de  voyages, 
Je  nom  de  Gynerium  argenteum.  EUe  ne  dépasse  pas  les  vallées  voisi- 
nes  des  montagnes  oú  eUe  a  été  entrainée  par  les  eaux.  Si  la  Pampa 
posséde  effectivement  un  Gynerium,  ce  qui  n'est  pas  demontre,  il  appar- 
tient  certainement  a  une  autre  espécQ. 

Dans  les  terrains  envahis  par  les  broussailles,  les  Graminées  sont 
moins  répandues,  les  autres  familles  les  remplacent  sans  cependant  cou- 
vrir  la  terre  aussi  complétement ;  on  rencontre  beaucoup  de  terrain  nu. 
LesGomposées  reprennent  le  premier  rang;  elles  sont  représenteos  par 
un  grand  nombre  d*espéces  de  formes  peu  varieos.  Nous  n*en  ferons  pas 
one  énnmération  détaillée,  nous  bornant  á  citer  quelques  espéces  qui 
sont  d*un  usage  general  et  par  conséquent  importantes,  par  exemple,  la 
Fíaveria  Contrayerva  qui  sert  a  teindre  en  j aune,  le  mata  pulga,  (Sch- 
kuria  abrotanoides)  que  Ton  emploie  comme  insecticide  ;  le  Xanthium 
spinosum,  la  Zivmia  paicci flora,  le  Parthenium  Hysterophorus  sont 
des  remedes  populaires;  le  dernier,  connu  sous  le  nom  de  XAlta  Misa^ 
envahit  les  terrains  et  devient  nuisible.  Quelques  espéces  de  Senecio^ 
Exbpatorium  et  Conoclinium  sont  tres  répandues  et  remarquables  par 
la  beauté  de  leurs  fleurs.  Les  deux  Xanthées  couvrent  quelquefois  une 
grande  étendue  de  terrain. 

Ensuite  se  préséntent  les  Amuranthacées,  riches  en  espéces  et  en 
individus  et  qui  peuvent  étre  considéreos  comme  les  plantes  caractéristi- 
qnes  de  la  flore  argentino.  Plusieurs  espéces  sont  Toi'nement  des  champs, 
par  exemple  Y Alternanthera  rosea  et  V Alternanihera  ligulata  dont  les 
fleurs  d'un  rose  vif  émaillent  la  campagne  et  s'étendent  jusqu'á  Thorizon; 
qaelques-unes  se  recommandent  en  outre  par  des  propriétés  medicales. 

Les  Solanées  sont  aussi  largement  représenteos;  quelques  espéces  sont 
ntilisées,  comme  la  Uva  del  Campo  (Salpichroa    homboidea)  dont  les 
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ñniits,  semblabies  au  raisin  et  ayant  presquele  méme  goüt^  se  présentent 
isolément  et  non  en  grappe;  la  Nieremhergia  hippomanica,  jolie  plante 
qui  est  un  poison  pour  les  bestiaux  et  qui  porte  le  nom  de  Chuchu  donné 
Yulgairement  aux  fíévres  intermittentes ;  des  Pettmias  et  des  espéces  de 
tabac  oment  les  bords  des  ruisseaux  et  des  fossés. 

UAgiy  ou  piment  espagnol,  le  condiment  préféré  des  Argentins  qoi 
en  coltivent  plusieurs  yariétés,  est  représente  par  une  espéce  indigéne 
le  Capsicum  microcarpum,  tres  recherché  par  les  habitants  des  Gor- 
diUéres. 

Plurieurs  espéces  de  Solanóes  composent  la  verdure  de  cette  forma- 
tion;  par  exemple,  la  Solana  épineuse  aux  jolies  fleurs  et  aux  fruits  jan- 
nes  mouchetés. 

Quelques  arbrisseaux  de  la  famille  des  Yerbénacées  que  nous  avons 
déjá  rencontrés  dans  la  Pampa  se  trouvent  ici  en  abondance ;  la  Ver- 
veine  écarlate  est  tres  commune  ainsi  que  quelques  autres  espéces  moins 
brillantes.  Le  Priva  laevis  se  trouve  communément  autour  des  habita-* 
tions. 

On  rencontre  aussi  une  grande  quantité  de  Malvacées  rampantes  on 
droites  á  fleurs  blanches,  ja  unes  et  rouges. 

Les  Rubiacóes,  notamment  le  Richardsonia  scabra  et  le  Mitrocar- 
pum  cuspidatum  appellent  l'attention.  Quelques  Galliées  ont  des  raci- 
nes  employées  pour  la  teinture. 

Les  Aspénfoliées  nous  présentent  quelques  espéces  dUéliotropes  qui 
forment  la  principale  végétation  des  salines  et  montrent  leurs  bolles 
fleurs  se  détachant  sur  un  sol  presque  nu. 

Nous  voulons  citer  encoré  quelques  plantes  de  différentes  familias,  tres 
ahondantes  dans  cette  formation ;  par  exemple,  la  Menodora  trífida  et 
hiScoparea  pinnatifida  dont  les  fleurs  sont  petites  et  j  aunes,  et  quel- 
ques plantes  basses  qu'on  pourrait  presque  appeler  des  arbustos,  comme 
le  Ñama  echióides^  le  Mentzelia  albescens  qui  borde  les  ruisseaux,  et  de 
jolies  (Enothérées,  le  Jusiaea  repens,  commun  dans  les  lagunes,  ainsi 
que  YHydrocotyle  natans  et  YHydrocotyle  Bonariensis^  deux  espéces 
de  Martjnées  dont  les  fruits  sont  tres  singuliers. 

En  dehors  des  espéces  nommées  et  de  quelques  Eryngium^  particulié- 
rement  le  magniflque  agavifoUum^  les  Umbelliféres  sont  presque  toutes 
des  espéces  impórteos,  comme  la  Gigüe  commune  et  YAmmi  visnaga 
qui  se  sont  multipliées  d'une  maniere  excessive. 

Quelques  espéces  de  Portulac  méritent  une  mention  spéciale;  par 
exemple,  le  Portulac  grandiflora^  dont  les  fleurs  pourpres  couvrent  la 
campagne,  et  quelques  autres  qui  fournissent  une  salado  excellente. 
D' autres  espéces,  tollo  que  la  Carne  gorda  fCalinum  patens),  sont  em- 
ployées comme  légumes  dans  le  puchero.  UOxalis  comersonii  pousse 
de  préférence  dans  les  champs  cultives  oú  il  est  remarquable  par  ses 
touffes.  Quelques  Lythracées  préférent  les  terrains  secs. 

Les  Monocotyledonesy  si  Ton  en  excepte  les  Qraminées,  sont  re- 
présenteos par  quelques  espéces  seulemegit,  tandis  que  Ton  peut  voir, 
á  Tapproche  du  printemps,  sous  d*autres  climats  secs,  une  grande  quan- 
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tité  de  Liliacées,  d*Amaryllidées,'d*Iridées,  etc.,  qui  n'oJQfrent  ici  que 
de  rar^s  espéces  dont  les  petites  fleurs  blanches  ou  j  aunes  sont  éphé- 
méres.  Outre  quelques  genres  de  la  famille  ápiphjtique  des  Bromé- 
liacées,  on  en  rencontre  quelques  autres  qui  forment  sur  le  sol  desséché 
de  hauts  buissons  épiheux,  tandis  que  dans  les  vallées  pierreuses,  d'au- 
tres  espéces  couYrent  les  crevasses  des  rochers  d*une  végétation  vert- 
grísátre  émaillée  de  fleurs  brillantes.  Les  Gypéracées  sont  aussi  relati- 
yement  rares  dans  ees  régions  privées  d*eau.  Deux  Monocotylédonóes 
importées  méritent  seules  d'étre  mentionnées,  parce  qu'elles  contribuent 
i  caractériser  les  établissements  agricoles;  ce  sont  les  Agaves  et 
une  espéce  á^Arundo  (probablement  Lonax), 

On  pourrait  passer  sous  silence  ici  la  famille  des  Gryptogames.  Nous 
n'en  citerons  que  les  espéces  suivantes  :  la  Selaginella  rupestriSy  tres 
commune,  qui  revét  d'un  gazon  vert-clair,  aprés  ohaque  pluie,  les  par- 
tías dénudées  du  sol  pierreux ;  VAzolla  Magellanica  qui  couvre  de 
ses  tiges  bruñes  les  eaux  stagnantes ;  YEquisetum  giganteurri  formant 
parfois  d'épais  buissons  sur  les  yersants  des  montagnes ;  puis  quelques 
espéces  de  Carex  couvrant,  avec  les  Broméliacées,  les  terrains  humides 
et  les  hauteurs  ombragées. 

Jetons  encoré  un  coup  d'oeil  sur  l'ensemble  des  plantes  de  cette  forma- 
tion.  On  y  rencontre  plusieurs  combinaisons  caractéristiques  ou  sous- 
formations  que  Fon  peut  diviser  en  deux  partios  distinctes ;  le  systéme 
occidental  et  le  systéme  oriental,  dont  la  Sierra  de  Aneaste  peut  étre  con- 
sidérée  comme  la  ligne  de  démarcation.  Les  vallées  comprises  entre  celle-ci 
et  la  Sierra  de  Ambato  offrent  encoré  quelques  plantes  de  la  partie  occi- 
dentale  et  constituent  un  terrain  de  transition ;  au  déla  de  la  ptmta  de  la 
Sierra  de  Aneaste,  onrenconirelskBulnesia  Retama  qui  s'étend  jusqu'á 
lasaline. 

La  partie  occidentale  située  entre  les  CordiUéres  et  leurs  contreforts, 
auNordetau  Sud,  atteint,  si  Ton  en  croit  les  quelques  renseignements 
^e  nous  possédons,  la  formation  patagonienné  de  laquelle  on  ne  peut 
probablement  pas  la  distinguer. 

Ses  ¿léments  lui  sont  communs  avec  la  partie  oriéntale  qui,  aucontraire, 
posséde  des  espéces  qui  lui  sont  propres.  Nous  ne  pourrions  citer  ni  une 
plante,  ni  un  arbuste,  ni  un  arbre  particulier  a  la  premiére,  tandis  que 
dans  la  seconde  nous  mentionnerons,  par  exemple,  la  Bulnesia  Retamay 
lejoli  Fwco  (Acacia  Visco)  la  Tricomaria  üsülo,  le  géant  des  Cacta- 
eóes,  le  Caesalpinia  exilifolia^  une  Mimosee  aphylle  (Qilliesii)  YOxy^ 
dadus  aphyllíM  qui  appartient  cependant,  croyons-nous,  a  la  formation 
da  Puna  et  quelques  autres  espéces  non  encoré  classées,  comme  le 
TtUisquin.  Le  manque  de  renseignements  ne  nous  permet  pas  d'étendre 
cette  comparaison  aux  Herbáceos.  Une  étude  de  ce  genre  ne  peut  manquer 
de  faire  connaitre  plus  tard  les  diflerences  qui  distinguent  ees  deux  sys- 
temes.  La  coUection  de  M.  Scbickendantz  contient  une  quantité  d'espéces 
(pl  n'ont  pas  encoré  été  obsérveos  dans  TEst. 

La  partie  occidentale  offre  Taspect  d*un  véritable  désert.  Les  Gordil- 
léres  arrétent  les  bronillards  de  TOcéan  Pacifique,  et  toutes  les  vapeurs  qui 
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pourraient  arriver  jusque  la,  en  traversant  la  vaste  plaine  de  TEst,  sont 
interceptées  par  les  autres  montagnes,  considérées  comme  des  ramifíca- 
tions  des  Andéis.  U  en  resulte  un  climat  tellement  sec  que  les  puces 
mémes  ne  peuvent  subsister.  Les  pluies  y  sont  extrémement  raras,  et 
Tagriculture  n'j  est  possible  que  dans  les  endroits  oú  les  hautes  monta- 
gnes donnentnaissance  a  une  riviére  qui  rend  les  vallées  labourables,  en 
formant  un  sol  vaseux  oú  peuvent  se  constituer  des  établissements  agri- 
coles,  fort  útiles  surtout  pour  le  vojageur  qui  vient  de  traverser  Tespace 
désert  quilos  separe.  Les  eaux  d'une  riviére  suflOisent  cependant  a  arro- 
ser  plusieurs  champs  de  tréfle  et  plusieurs  quintas  (jardins)  au  milieu 
desquels  se  trouvent  parfois  de  magnifiques  vignobles  ;  mais  Teau  étant 
vite  absorbée,  la  riviére  n'offre  plus  qu'un  lit  desséché  servant,  au  temps 
des  pluies,  de  déversoir  momentané. 

Pendant  que  le  sol  saló  et  sans  végétation  forme  une  terre  argileuse 
probablement  revétue  de  buissons  do  jumes  —  nous  ne  connaissons 
aucune  observation  positivo  sur  ce  point  —  la  región  est  couverte  de 
foréts  et  de  broussailles. 

Les  foréts  sont  peuplées  d'algarrobos  au  milieu  desquels  on  rencontre 
gá  et  lá  des  Retamas,  se  présentant  sous  forme  de  petits  arbres,  et  de 
magnifiques  arbustes  de  Brea  s'élevant  parfois  a  une  grande  hauteur  aux- 
quels  viennent  s'a^outer  les  arbrisseaux  déjá  cites.  Les  algarrobos 
croissent  plutót  sur  un  sol  sablonneux  et  quelquefois  méme  au  milieu 
des  medaños  (dunes)  comme  á  Pilciao  prés  du  Fuerte  de  Andalgalá;  les 
arbrisseaux  s'établissent  sur  un  sol  plus  meuble  et  plus  stérile  encoré ;  ils 
choisissent  les  grandes  étendues  da  sable. 

Ge  désert  boisé  est  formé  des  arbres  precitos,  subissant  différentes 
modifications  et  alternant  continuellement.  Les  espéces  predominantes 
sont,  tantót  les  Mimosees,  tantót  les  Jar  illas  (Lsj^veB,)  fort  communes; 
parfois  méme,  ees  deux   familles  se  trouvent  également  représenteos. 

L'altitude  a  aussi  son  influence,  que  nous  ne  saurions  indiquer  d'une 
maniere  satisfaisante   avec  les  données  incompletos  que  nous  possédons. 

Les  Cardones  (Ghardons)  du  genre  Cereus  et  la  Jarilla  pispita  sem- 
blent  appartenir  plutót  aux  grandes  vallées  des  Gordilléres  qu'aux  plaines 
qui  s'étendent  á  leur  pied.  Particuliérement,  le  Gactus  colonniforme  ne 
se  trouve  qu*á  une  altitude  considerable. 

Les  broussailles  mémes  ne  présentent  qu'une  végétation  pauvre ;  á 
peine  voit-on  quelques  Herbáceos  ou  Graminées  a  Tombre  des  buissons ; 
aussi  leberger  est-il  malheureux  dans  ees  contrées.  En  quelques  endroits, 
on  a  creusé  des  puits  et  construit  des  puestos  ( métairies  )  dont  le  produit 
esttoujours  minime  et  incertain  a  cause  de  Tirrégularité  des  pluies.  On 
assure  que  dans  les  endroits  oü  nous  n'avons  trouvé  aucune  végétation, 
levoyageur,  il  y  a  quelques  années,  marchait  jusqu'aux  genoux  au  mi- 
lieu des  Jarilla^  odorantes  et  d'herbages  plantureux. 

Nous  n'avons  rencontre  sur  notre  cbemin,  aprés  une  pluie  abondante, 
que  quelques  plantes  sortant  de  terre  et  qui,  pour  la  plupart,  n'étaient  que 
des  Eupborbiacées,  des  Amarantbacées,  des  Oxybaphtts  et  quelques  au- 
tres plantes  particuliéres  á  tout  désert  et  ne  possédant  aucun  princijpe 
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nutiitif.  Les  principaux  aliments  de  ees  contrées  sont  le  maís  et  le  fruit 
de  Talgarrobo  qui  servent  á  Thomme  et  aux  animaux  domestiques  dans 
les  années  fértiles,  du  raoins  ;  car  Ja  récolte  en  est  incertaine  et  varié 
d'nne  annóe  a  Tautre.  La  récolte  du  maís  et  de  Talgarrobo  alterne,  et  si 
malheureusement  ees  deux  produits  font  défaut,  le  voyageur  ne  trouve 
que  difScilement,  méme  pour  une  nuit,  la  nourriture  nécessaire  a  son 
cheval  cu  á  son  mulet. 

Quoiqa*elles  n'oflfrent  pas  toujours  de  páturages,  les  Gordilléres  sont  le 
refuge  desbestiaux  dans  les  années  stériles ;  on  rencontre,  resserrée  entre 
les  formations  del  Monte  et  du  Puna,  une  magnifique  végétation  alpestre 
riche  en  Graminées  qui  repose  le  regard  du  voyageur  aprés  la  traversée 
du  désert. 

Gas  détails  concernent  les  régions  septentrionales  de  cette  partie  que 
nons  connaissons  pour  les  avoir  explóreos ;  ñous  n'avons  aucun  rensei- 
nement  exact  sur  les  contrées  du  Sud ;  d'aprés  ce  que  nous  en  savons, 
nous  pouvons  en  déduire  qu'elles  sont  tout  aussi  inhospitaliéres,  quoique 
leur  démarcation  soit  moins  facile  á  déterminer. 

Bien  que  ees  régions  ofTrent  peu  d*attrait,  on  ne  peut  pas  affirmer  qu'el- 
les  ne  puissent  atteindre  un  plus  grand  développement.  Nous  croyons  que 
l'importation  d'animaux  plus  accoutumés  au  désert  que  les  chevaux  et  les 
Taches,  les  chameaux,  par  exemple,  rendrait  ees  déserts  boisés  beaucoup 
plus  útiles  que  de  nosjours;on  pourrait  également  améliorer  les  oasis 
par  une  distribution  plus  rationnelle  de  Teau. 

Un  grand  avenir  attend  surtout  la  viíiculture ;  dans  les  localités  oú 
Tirrigation  est  systématique'et  rationnelle,  la  culture  de  la  vigne  est 
rémunératrice  et  Ton  fabrique  des  vins  qui  peuvent  rivaliser  avec  ceux 
des  meilleurs  crüs  du  monde. 

On  trouve  successivement  dans  la  partie  oriéntale  des  foréts  de  Que- 
brachos et  d' Algarrobos,  des  taillis  et  des  buissons. 

Le  Quebrado  blanco  (Aspidosperma)  est  un  des  arbres  les  plus 
communs  de  cette  formation ;  on  le  retrouve  presque  partout,  a  Tétat 
d'arbre  ou  d'arbuste  ;  mais  il  ne  forme  de  véritables  foréts  que  vers  la 
limite  oriéntale,  dans  les  plaines  montagneuses  qui  s^étendent  au  pied 
de  la  Sierra  de  Aneaste  ;  le  voyageur  traverso  ees  foréts  uniformes  pen- 
dant  quelques  jourset  lorsqu'on  se  trouve  sur  le  sommet  d'une  coUine, 
le  regard  n'embrasse  qu'une  plaine  ondulée  et  infinie  de  feuiUage  vert- 
foncé.  Le  Quebracho  n'est  pas  Tarbre  exclusif  de  ees  foréts,  mais  il  en 
est  le  plus  elevé  et  domine  le  paysage. 

Ges  arbres,  assez  espacés  entre  eux,  sont  relies  par  d*épais  taillis 
composés  de  difTérents  arbustes  et  plantes.  On  y  retrouve  une  grande 
partie  des  arbres  et  arbrisseaux  mentionnés  plus  baut,  comme  le  Brea, 
le  Chañar,  le  Tala,  düférentes  espéces  d' Acacias  et  de  Mimosees, 
le  Jarilla,  des  Bulnéres  et  plusieurs  autres  entremélées  de  Cactus 
oolonniféres  et  d'Opuntiacées.  Le  sol  est  couvert  d'Herbacées  et  de 
Graminées  chétives  qui,  cependant,  sont  assez  hautes  dans  la  saison  des 
pluies  et  servent  de  páturage  au  bétail.  On  ne  tire  partie  de  ees  foréts 
^  pour  la  construction  des  cabanes,  le  cbaufiage  et  la  formation 
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des  haies ;  les  chévres  trouvent  un  maigre  aliment  dans  Técorce  de  cer- 
taines  Mimosees. 

Aux  endroits  les  plus  secs,  dans  les  clairiéres,  se  trouvent  de  rares 
habitations ;  ici,  les  Algarrobos  sont  clair-semés  et  aucune  broussaille 
ne  remplit  les  interstices ;  cette  absence  de  végétation  intennédiaire, 
óvitant  au  colon  tout  travail  de  défrichement,  a  certainement  contribué 
á  Tétablissement  de  ees  demeures  sur  un  sol  nu  comme  une  aire  et  n'of- 
frant  de  verdure  qu*á  l'ombre  des  arbres. 

Cependant,  tel  n'est  pas  toujours  le  caractére  des  foréts  d' Algarrobos; 
ailleurs  oes  arbres  sont  encoré  plus  espacés  et  le  sol  est  recouvert  par  le 
gazon  de  Graminées  dures  et  par  quelques  arbustos,  qui,  plus  loin,  for- 
ment  des  buissons  épais  que  T Algarrobo  ne  domine  pás  comme  le  Que- 
bracho ;  aussi  une  forét  d' Algarrobos  parait-elie  plus  uniforme  qu'une 
forét  de  Quebracho.  Ge  caractére  se  présente  surtout  a  FEst  vers  les 
limites  de  la  Pampa. 

On  ne  trouve  aucun  arbre  elevé  parmi  les  broussailles,  masses  com- 
pactes et  impenetrables  formées  par  des  arbustos  et  des  arbrisseaux, 
dont  les  principaux  sont  les  Talas  et  les  Acacias,  ainsi  que  par  d'autres 
buissons  plus  petits  et  quelques  Herbáceos  ;  le  sol  est  couvert  de  Grami- 
nées. Ge  bocage  oflre  plus  de  variété  que  la  forét.  Un  grand  nombre 
d'arbustes  et  de  plantes  grimpantes  cites  plus  haut  pour  lesquels  Tair  et 
la  lumiére  sont  indispensables,  ne  se  trouvent  que  dans  les  clairiéres  ou 
au  milieu  de  broussailles  peu  épaisses.  Ges  circonstances  dépendent  du 
nivellement  du  sol  qui,  dans  les  bas-fonds,  porte  des  buissons  plus  touf- 
fus  et  plus  variés,  tandis  que  sur  les  plateaux  la  végétation  est  moins 
riche  et  plus  gréle. 

Souvent  ees  arbustos  sont  espacés  entre  eux  et  ont  alors  des  hauteurs 
différentes,  tandis  que  le  terrain  est  couvert  de  gazon,  ou  bien  ils  sont 
plus  rapprochés  et  ne  dépassent  pas  la  hauteur  d'un  homme.  Tantót  ees 
éléments  se  confondent,  tantót  Tun  d'eux  predomine,  quelquefois  méme 
on  ne  rencontre  qu'une  seule  espéce,  qui  donne  au  sol  un  caractére  par- 
ticulier  ou  un  nom.  Nous  mentionnerons,  par  exemple,  le  Poleo ^  le 
Jarilla,  le  Prosopis  humilis,  le  Baccharis  lanceolata,  ce  dernier 
dans   les  broussailles  au  bord  des  riviéres,  etc. 

On  rencontre  aussi,  dans  cette  partie  de  la  formation  del  Monte,  des 
éléments  qui,  sous  des  influences  physiques  ou  chimiques,  différent 
plus  ou  moins  (quant  a  leurnature)  des  précédents.  On  doit  cependant 
íes  considérer  comme  faisant  partie  de  ce  sjstéme  dans  lequel  ils  se 
trouvent,  et  qui  présente  aussi  la  reunión  d'autres  éléments  sembla- 
bles;  tel  est  le  systéme  de  la  Sierra  de  Gordoba  et  celuides  Salines. 

Les  Sierras  de  Gordoba  et  de  San  Luis  forment  une  chaine  de  mon- 
tagnes  paralléles  et  isolées,  duNórd  au  Sud,  etqui  atteint  6.000  et  mé- 
me 7.000  pieds.  On  peut  remarquer  sur  ses  versants  plusieurs  régions 
phytogéograpbiques,  correspondant  aux  hauteurs  que  nous  indiquons  Tau- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  ),  á  Texposition,  au  climat  et  surtout  á  1  es- 
carpement  ou  a  Finclinaison  de  ees  penchs^nts.  Les  versants  escarpes 
sont  recouverts  de  foréts  s'élevant  plus  au  Sud  qu'auNord;  les  penchants 
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inclines  et  les  plateaux  presque  hbrizontaux  sont  généralement  revétus 
de  gazon  et  forment  des  plaines ;  aussi  leur  donne-t-on  le  nom  de 
Pampa. 

La  forét  est  constituée  d*éléments  appartenant  á  la  fonnation  del 
Monte;  le  plateau  présente  plusieurs  végétations  caractéristiques  qui 
manquent  á  la  Pampa  ;  nous  citerons,  entre  les  plus  communs,  le  Molle 
á  beber  et  le  Coco ;  ce  dernier,  lorsque  la  forét  a  dispara,  s*avance 
encoré  au  loin  sur  les  versants,  en  groupes  d'abord,  puis  en  arbres 
isolés. 

A  la  forét  succéde  généralement  une  forét  de  broussailles,  composée 
en  grande  partie  de  Sjnanthérées,  comme  V Heterothamnus  brunioi- 
des.  M.  Hieren jm US  a  observé,  en  outre,  sur  quelques  points  de  ees 
montagnes,  le  Polylepis  racemosa,  appelé  ici  Tabaquülo,  On  trouve 
ensuite  les  prairies  alpestres,  plus  ou  moins  plantureuses  suivant  la 
hautenr  et  la  constitution  du  sol;  sur  les  plateaux,  eUes  s*étendent 
jusqu'aúx  foréts  et  se  confondent  avec  elles ;  quelquefois  des  buissons 
remplacent  les  arbres  et  forment  une  región  mediano,  entre  autres  le 
Flourensia  campestris  et  la  Manzanilla  (Ruprechtia). 

La  Salino  présente  un  caractére  diíférent  selon  la  quantité  de  sel 
contenu  dans  le  sol ;  les  endroits  les  plus  sales  qui  ne  sont  que  des 
dépóts  de  sel  commun,  manquent  totalement  de  végétation  et  sont  d'une 
nudité  complete.  Prés  de  lá,  se  montrent  des  plantes  salees,  elair-se- 
mées,  les  Grábameos,  les  Ghenopodes,  etc.  Sur  certains  points,  elles 
apparaissent  en  touffes  plus  épaisses  et  d'une  plus  grande  hauteur;  au 
bord  des  salines,  le  nombre  des  espéces  s*augmente  de  plantes  ap- 
partenant á  la  végétation  del  Monte,  ainsi  que  de  plusieurs  Gramíneos. 
La  prédominance  de  quelques  espéces  caractérise  certains  terrains  ;  par 
exemple,  le  Chañar  et  des  varietés  de  Prosopis  aux  fruits  tordus. 
Les  Salines  sont  bordees,  pendant  quelques  mois  de  Tannée,  de  bellos 
prairies  tres  propres  á  Tengrais  des  bestiaux.  La  partie  céntrale  n'est 
habitée  que  par  le  guanaco,  le  tigre  et  Tautrucbe. 

Si  Ton  demande  quel  est  l'avenir  de  cette  formation,  nous  répon- 
drons  que  la  plaine  ne  nous  parait  pas  aussi  propre  á  Fagriculture  que 
d'autres  districts.  Le  sol  est  fertile  et  vierge,  mais  Tirrégularité  des 
pluies  nous  fait  croire  que  Téléve  du  bétail  sera  tougours  la  base  d'une 
exploitation  agricole  et  donnera  a  Thabitant  un  moyen  d'échanges  lu- 
cratifs  avec  les  autres  départements  ou  l'étranger.  On  ne  peut  douter 
que  cette  exploitation  ne  soit  appelée  á  de  grandes  améliorations  et  a 
donner  des  résultats  supérieurs  á  ceux  qu'on  obtient  actuellement. 

Au  point  de  vue  botanique,  nous  appeUerons  spécialement  Tattention 
sur  Tamélioration  des  prairies  par  la  propagation  des  meilleures  espé- 
ces de  Graminées.  Quelques  expériences  enseigneraient  bien  vite  quelles 
sont  les  espéces  qui  méritent  surtout  d'étre  recommandées  a  cet  effet. 

Partout  oú  l'irrigation  est  possible,  partout  oú  les  montagnes  alimen- 
tent  des  riviéres  ou  des  sources,  le  sol  produit  des  récoltes  extraordi- 
naires.  Au  moyen  d'une  meilleure  distribution  de  Teau,  de  la  construc- 
tion  de  canaux  comme  ceux  que  les  Jésuites  et  quelques  propriétaires 
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ont  fait  construiré  autrefois,  on  pourrait  changer  un  grand  nombre  de 
lieues  carrees,  actueUement  stériles  et  desertes,  en  champs  de  luzerne 
ou  de  ble;  il  ne  faut  pour  cela  que  de  bons  travailleurs  et  les  capitaux 
indispensables.  Les  vallées  présentent  loutes  les  conditions  désirables 
pour  la  culture  des  arbres  íruitiers,  du  tabac,  des  plantes  medicinales 
et  des  bois  de  teintin^e,  tandis  que  les  prairies  alpestres  offrent  á  réle«- 
vage  du  bétail  une  rémunération  suffisante  dans  le  présent  et  une  fortune 
dans  Tavenir. 


V. 
Formation  sous-tropicale. 


Gette  formation,  qu'on  pourrait  appeler  le  jardin  de  la  République 
Argentino,  nous  offre  des  paysages  d*une  fertilité  et  d'une  magniñcence 
extremes.  Le  voyageur  est  d'autant  plus  ravi  a  leur  aspect  qu'il  ne 
peut  j  arriver  qu'en  traversant  des  districts  déserts  et  au  prix  de  beau- 
coup  de  fatigues  et  de  privations. 

Gette  región  est  limitée  par  les  bautes  montagnes  des  Cordilléres  et 
leurs  contreforts,  dont  dépend  la  cbaine  de  TAconquya.  Ges  montagnes 
arrétent  les  vents  bumides  venant  de  FOcéan  Atlantique  et  leur  déro- 
bent  leurs  eaux.  G'est  ainsi  que  les  versants  des  montagnes  foumissent 
d'eau  et  de  brouillards  les  plaines  étendues  á  leur  pied,  et  donnent  lieu 
4  cette  yégétation  luxuriante  que  nous  allons  essayer  de  décrire. 

Gette  formation  ne  peut  exister  que  dans  les  régions  oü  les  monta- 
gnes sont  assez  élevées  pour  condenser  Tbumidité  atmospbérique  en 
arrétant  les  vents ;  par  conséquent,  si  les  montagnes  n'ont  pas  une  bau- 
teur  suffisante  que  nous  évaluons  á  10  ou  12.000  pieds,  ou  si  d'autres 
plus  élevées  interceptent  le  passage  des  grands  courants  atmospbéri- 
ques,  la  formation  sous-tropicale  ne  peut  se  développer  ou  Be  trouve 
limitée,  comme  il  est  facile  de  Tobserver  dans  la  vallée  arrosée  par  le 
rio  de  las  Talas,  oú  s'éléve  la  cbaine  de  TAconqu^ja,  qu*on  devrait  nom- 
mer  Sierra  de  Gandelaria.  Au  fond  de  cette  vallée,  on  trouve  la  formation 
del  Monte  qui  s'étend  presque  jusqu*au  rio  Pass^e,  tandis  que  le  pen- 
cbant  oriental  de  la  Sierra  de  Gandelaria  est  orné  d'une  magnifique 
forét  tropicale.  De  méme,  la  largo  vallée  oú  coule  le  rio  San  Francisco, 
entre  les  principaux  pies  des  Gordiüéres  et  les  bautes  montagnes  isolées, 
désignées  sur  la  carte  sous  le  nom  de  Sierra  de  Lumbrera  et  de  Sier^ 
ra  del  Matz  gordo,  est  couverte  d'un  formation  semblable  a  celle  du 
Gbaco  avec  ses  buissons  de  Bougainvillées,  de  Pereskées,  etc.  Ges  deax 
exemples  suffiront  a  prouver  ce  que  nous  avan^ons. 
n  n'est  pas  besoin  de  longues  pbrases  pour  expliquer  pourquoi  la  for- 
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mation  sonshtropicale  ne  se  trouye  que  sur  les  yersants  orientaux  des 
montagnes,  tandis  que  les  penchants  occidentaux  sont  arideset  sans  vé- 
gétatioD.  Les  venís  humides  ne  les  atteignent  jamáis,  car  les  brouillards 
de  FEst  sont  absorbes  par  les  penchants  oñentaux  et  ceux  de  TOcéan 
Paciñque  sont  arrétés  par  la  haute  muraille  des  Go.rdilléres.  Par  consé- 
quent,  les  terrains  bas  qui  se  trouvent  entre  les  principales  chaines  et 
leurs  contreforts,  nous  présentent  une  formation  que  nous  connaissons 
déjá,  comme  étant  la  zone  occidentale  du  désert  de  la  formation  del 
Monte;  mais,  au  contraire,  partout  oú  nous  rencontrons  un  platean  sur 
les  montagnes,  nous  j  trouvons  la  Puna  que  nous  décrirons  plus  bas. 

Au  nord,  la  formation  sous-tropicale  s'arréte  aux  foréts  tropicales 
boliviennes  qui  couvrent  le  penchant  oriental  des  Gordillóres  et  s'éten- 
dent  jusqu'aux  tropiques  mémes  (nousTavons  suiviejusqu'au  21®  30'  lat.). 
Oes  foréts  n'ont  cependant  pas  encoré  ici  les  caracteres  que  nous  attri- 
baons  aux  tropiques ;  elles  se  composent  des  mémes  éléments  que  nous 
ayons  observes  sur  les  montagnes  et  les  versants  de  la  province  de  Tu- 
cuman,  mais  avec  Tadjenction  de  quelques  espéces  nouvelles.  De  quelle 
fagon  s'effectue  la  vóritable  transformation  en  foréts  tropicales  qui  com- 
mencent  á  peu  prés  au  19®  lat.,  c'est  ce  que  nous  ne  savons  pas  encoré. 
Nous  avons  cru  nécessaire  de  divisor  la  formation  qui  nous  occupe  en 
sous-formations :  cette  méthode  nous  a  paru  préférable  a  celle  qui  con- 
siste a  commencer  par  une  énumération  de  ses  principaux  éléments ; 
nous  placerons  cette  description  a  la  fin.  Comme  cette  formation  se 
montre  sur  les  versants  des  montagnes,  ses  divisions  sont  beaucoup 
mieax  marquées  et  ses  éléments  plus  distincts.  De  méme  que  lors  de  la 
description  de  la  formation  del  Monte  les  limites  qui  nous  sont  assignées 
oons  ont  obligé  a  un  resume  superfíciel,  de  méme,  et  a  plus  forte  raison, 
la  grande  richesse  de  la  formation  sous-tropicale  nous  forcé  a  une  ex- 
treme concisión. 
La  región  peut  étre  divisée  comme  suit : 

Le  centre,  formé  par  la  forét  sous-tropicale  nommée  sur  notre  seconde 
carte  Montes  subtrópicos,  occupe  la  partie  inférieure  des  versants  et 
atteint,  avec  des  exceptions  que  nous  mentionnerons  plus  loin,  jusqu'á 
une  hauteur  de  3.000  a  3.500  pieds. 

Yient  ensuite  la  región  désignée  sur  notre  seconde  carte  sous  le  nom 
de  Parque.  C'est  une  continuation  des  plaines  avec  leur  gazon  épais  et 
peu  elevé.  Ici  se  trouvent  de  magnifiques  praiiies  et  des  broussailles 
o&ant  en  partie  les  mémes  éléments  que  la  forét  des  versants  et  aussi 
quelques  arbres  des  mémes  espéces.  Parfois,  les  divers  éléments  sont 
mélés  et  laissent  alternativement  dominer  les  Gomposées  et  les  Mi- 
mosees. 

Plus  aride  est  la  zone  qui  forme  la  partie  suivante  :  elle  s'étend  en 
direction  vers  la  plaine ;  Tarbre  qui  predomine  est  le  Cebil,  d*oú  lui 
vient  le  nom  de  zone  du  Cebil.  Elle  montre  d'autres  Gramíneos  et  des 
herbes  plus  touffues  qu'on  rencontre  peu  ou  point  dans  le  Parqt^.  Le 
bois  qu'on  j  trouve  le  plus  fréquemment  est  le  Cebil,  quelquefois  rem- 
placé par  un  petit  palmier.  On  rencontre  aussi  de  grandes  surfaces  sans 
un  seul  arbre. 
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Une  troisiéme  zone  qui,  seloa  nous,  appartient  aussi  á  la  formation 
sous-tropicale,  a  été  nommée,  d*aprés  Tarbre  qui  la  caractérise,  « zone 
du  Quebracho  Colorado. »  Elle  constitue  une  véritable  zone  de  transition 
dans  laquelle  pénétrent  assez  avant  les  éléments  de  la  formation  del 
Monte,  le  Quebracho  blanco  surtout,  qui  n*existe  pas  dans  la  formation 
sous-tropicale  proprement  dite  et  qui  se  trouve  souvent  prés  du  Qtcebra^ 
cho  colorado.  La  seule  raison  qui  nous  fait  classer  cette  zone  dans  la 
formation  qui  nous  occupe,  c'est  que  Tarbre  qui  la  caractérise  se  retrou ve 
méme  dans  les  foréts  tropicales,  tandis  que  la  formation  del  Monte  en 
est  dépourvue  (abstraction  faite  de  l'exception  dont  nous  venons  de  par- 
1er).  De  plus,  cet  arbre  magniñque,  sans  épines  et  d'une  trés-grande 
bauteur,  ne  présente  pas  le  caractére  general  de  la  formation  del  Monte. 

Passons  des  foréts  sous-tropicaJes  aux  sommets  des  montagnes  et 
étudions  deux  autres  zones  bolsees  qui  s*étendent  au-delá  des  foréts,  et 
qui,  suivant  la  prédominance  de  Tun  de  leurs  deux  éléments,  peuvent 
étre  désignées  par  les  dénominations  de  régions  de  V Aliso  ou  du  Qzce^ 
ñoa, 

Au-dessus  de  ees  zones  ou  a  cóté  d'elles  ( ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  bas)  s'étend  la  región  des  prairies  alpestres,  pactos  alpinos^  riche 
en  Graminées  et  constellée  de  fleurs,  dont  la  magnifique  verdure  repose 
la  vue. 

Dans  la  partie  basse,  on  rencontre  souvent  des  broussailles,  plus 
touffues  au  pied  des  montagnes  et  couvrant  les  penchants  jusqu'á  une 
grande  altitude.  La  beauté  et  la  fertilité  des  prairies  alpestres  diminue 
naturellement  aussitót  que  la  hauteur  rend  le  climat  moins  favorable  á 
la  végétation ;  il  en  est  de  méme  sur  les  versants  escarpes  et  pierreux ; 
d*autres  espéces  font  place  aux  éléments  des  régions  plus  basses,  ce 
qui,  croyons-nous,  n'autorise  pas  á  faire  une  nouvelle  división  de  cette 
formation.  Nous  lui  assignerons,  comme  derniéres  limites,  les  som- 
mets des  montagnes  les  plus  élevées,  au  Sud,  et,  au  Nord,  la  región  du 
Puna. 

Examinons  maintenant  les  éléments  qui  constituent  cette  formation. 
Les  foréts  sous-tropicales  ne  se  rencontrent,  comme  nous  Tavons  déjá 
dit,  que  sur  les  versants  orientaux  des  montagnes  et  parfois  a  leur  pied. 
U  est  assez  difficile  dlndiquer  leur  limite  sur  ees  penchants ;  elle  dépend, 
non  seulement  de  leur  altitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  mais 
encoré  d'autres  circonstances  fort  nombreuses,  dont  les  principales  sont 
Texposition  et  les  pentes  des  versants.  La  direction  genérale  des  monta- 
gnes de  la  République  Argentino  étant  celle  du  Nord  au  Sud,  les  vents 
sont  obligés  de  suivre  cette  méme  direction ;  ils  sont  done  généralement 
Nord  ou  Sud,  Les  vents  qui,  venant  d'autres  points,  se  trouvent  arrétéa 
par  les  montagnes,  cótoient,  pendant  de  longues  distances,  Tobstacle 
qu'ils  ont  rencontre.  II  n'y  a,  a  cette  regle,  que  de  rares  exceptions 
locales. 

II  est  constaté  que  dans  ees  régions,  les  vents  du  Nord  apportent  Thu— 
midité  et  la  chaleur,  tandis  que  ceux  du  Sud  sont  froids  et  condensent 
par  conséquent  les  brouillards  amenes  par  les  vents  du  Nord.   D'aprés 
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nos  observations,  c'est  une  regle  sans  exception  que  la  pluie  ne  tombe 
qu'avec  le  vent  du  Sud. 

On  comprendra  done  aisément  que  les  versants  Sud  des  ramiñeations 
des  montagnes  principales  soient  plus  humides  que  les  penchants  du 
Nord  et  par  conséquent  que  le  boisement  s' eleve  sur  les  premiers  á  une 
plus  grande  altitude  que  sur  les  seconds.  D  est  difficile  d'^xprimer  cette 
différence  numériquement,  surtout  si  Ton  tient  compte  des  circonstances 
accessoires;  aussi  ne  ferons-nous  qu'émettre  Topinion  genérale  qui 
adopte  la  hauteur  de  800  pieds. 

La  seconde  cireonstance  qui  influe  sur  Faltitude  des  foréts  est  l'escar- 
pement  des  versants.  Partout  oú  la  pente  est  moins  rapide,  la  forét  est 
remplacée  par  des  broussailles  et  les  plateaux  ne  sont  recouverts  par 
aacun  arbre  :  c*est  une  loi  genérale  pour  toutes  ees  montagnes.  II  est 
certain  cependant  que  Texposition  des  versants  fait  parfois  varier  cette 
loi;  onrencontre  souvent,  en  eíTet,  des  plateaux  exposés  au  Sud  dépour- 
vus  d'arbres,  tandis  qu'un  grand  nombre  de  versants  escarpes  toumés 
vers  le  Nord  sont  couverts  de  foréts.  Les  prairies  alpestres  offrent  sou- 
vent des  bois  bien  au-delá  de  la  limite  des  foréts.  Par  conséquent,  nous 
ne  donnons  qu'une  indication  genérale  en  disant  que  la  limite  des  foréts 
se  trouve  a  environ  3.500  pieds,  cette  hauteur  étant  sujette  á  de  grandes 
variations. 

Les  foréts  sous-tropicales  renferment  une  grande  quantité  d'arbres 
majestueux  et  magnifiques,  donnant  de  frais  ombrages,  pas  assez  épais 
cependant  pour  empécher  une  végétation  moins  haute  de  se  former  a 
leur  pied. 

Le  sol  est  complétement  recouvert  de  broussailles.  Dans  les  partios 
plus  ombreuses  se  montrent  des  fougéres,  tandis  qu' entre  les  buissons 
les  espaces  sont  occupés  par  des  herbes  et  des  Gramíneos .  Le  trónc  des 
arbres  est  généralement  couvert :  d'Epiphytes  (les  vrais  parásitos  sont 
plus  raros),  appartenant  a  plusieurs  familles,  d'Orchidées,  de  Bromélia- 
cées,  de  Cactáceos,  de  Pipéracées,  de  mousses  et  de  lichens ;  on  ren- 
contre  souvent,  dans  les  partios  vermoulues  des  arbres  ou  dans  la  torre 
et  la  poussiére  qui  s^accumulent  peu  a  peu  aux  bases  des  branches, 
certaines  plantes  qui,  ordinalrement,  ne  se  trouvent  que  dans  la  terre. 
II  y  a  done  deux  végétations  superposées. 

Des  lianes  gigantesques  s'enroulent  autour  des  arbres  comme  des 
cables  tordus,  font  redescendre  leurs  tiges  jusqu'á  terre  et,  au  prin- 
temps,  tapissent  la  forét  de  ñeurs  d'une  magnifícence  extreme. 

Un  voyageur  qui,  aprés  avoir  parcouru  les  foréts  tropicales  du  Brésil 
visitait  cellos  de  Tucuman,  a  declaré  que  celles-ci  peuvent  rivaliser  en 
beauté  avec  celles-lá,  et  cependant  il  ne  connaissait  qu*imparfaitement 
les  foréts  de  Tucuman  qui,  .au  point  de  vue  de  la  richesse  végétale,  de  la 
hauteur  des  arbres  et  de  la  grande  quantité  des  espéces,  sont  trés-infé- 
rieures  aux  foréts  du  Nord,  notamment  a  cellos  d'Oran. 

Nous  prenons  cependant  pour  base  la  flore  de  Tucuman  parce  que  les 
ríches  collections  recueillies  dans  le  Nord  ne  sont  pas  encoré  étadiées. 

Nous  mentionnerons  parmi  les  arbres  les  plus  communs  et  les  plus 
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beanx  des  foréts  sons-tropicales,  la  Tipa  (Machaerium  fertile),  arbre  tres 
haut,  de  l^elle  fonne  et  dont  le  feuillage  donne  beaucoup  d'ombre.  Get  ar> 
bre  est  orné  au  príntemps  de  nombreuses  flears  papüionacées  qui  de- 
viennent  plus  tard  des  ñniits  pennifonnes.  Dans  les  crevasses  étroites  des 
monteros^  il  atteint  150  pieds ;  le  trono  est  gréle,  droit  et  les  rameaux 
n'apparaissent  qu*á  une  hauteor  de  60  á  70  pieds.  Dans  les  foréts  moins 
épaisses,  prés  des  cours  d*eau,  il  présente  des  branches  assez  fortes  á 
une  hauteur  beaucoup  moins  grande  et  ses  joliea  feuilles  empennées 
couvrent  d'ombre  ees  frais  rivages. 

Le  Laurel  (Nectandra  porpbyria)  est  presque  aussi  commun.  D  appar- 
tient  a  la  famille  des  Lauñnées  et  porte  aussi  le  nom  dn  laurier  auquel  ü 
ressemble  par  les  feuilles  et  les  fleurs.  Cest  un  arbre  magnifique  mais 
dont  le  feuillage  un  peu  gréle  ne  donne  pas  une  ombre  aussi  épaisse  ;  on 
le  renjcontre  généralement  isolé,  quelquefois  cependant  il  forme  des  bois, 
comme  prés  de  Lules,  par  exemple,  ou  dans  la  forét  de  Y  Alto  de  las  Sa- 
linas. On  en  distingue  plusieurs  espéces  dont  une,  encoré  imparfaite- 
ment  étudiée,  a  des  feuilles  qui  contiennent  une  espéce  de  camphre. 

Un  troisiéme  élément  des  foréts  sous-tropicales  est  le  Nogal  ( Juglane 
nigra,  L.)  var.  (Juglans  boliviana,  D.  C.)I1  ressemble  au  nojer  européen, 
porte  comme  lui  des  fruits  que  Ton  mange,  mais  dont  les  coquilles  sont 
plus  dures. 

Les  deux  Ramos^  Ramo  blanco  et  Ramo  colorado,  arbres  de  la  fa- 
mille des  Sapindacées,  présentent  á  peu  prés  la  méme  forme  et  le  méme 
caractére ;  leurs  noms  scientifíqnes  sont :  Cu/pania  Uruguensis  et  Cupa^ 
nia  vernalis ;  leurs  fleurs  et  leurs  fruits  cependant  ne  ressemblent  pas  á 
ceux  du  noyer. 

Le  cédre  (Gedrela  brasiliensis  var.  australis)  oflTre  les  mémes  caracte- 
res; on  exporte  deja  son  bois  facile  a  travailler  et  tres  emplojé  dans  ees 
contrées  ;.  malbeureusement,  il  se  développe  peu,  faute  de  soins ;  c'est 
en  vain  que  Ton  en  cherche  au  bord  des  grandes  routes,  et  les  vieux  ce- 
dros hauts  sont  tres  rares. 

II  est  á  souhaiter  que  le  gouTemement,  si  soigneux  de  Tavenir  dn 
pays,  édicte  uneloi  et  cree  une  école  forestiére,  car  la  richesse  de  nos 
foréts,  qu6lqu*immense  qu'elle  soit,  n'est  pas  inépuisable. 

On  rencontre  aussi  de  nombreuses  espéces  de  la  famille  des  Acacias, 
tels  que  le  Cebil  blanco,  le  Cebil  colorado,  V Horco  cebil  et  quelques 
autres  genres. 

Ges  espéces  se  distinguent  du  Cebil  colorado  que  nous  connaissons 
deja  comme  caractérisant  une  autre  zone  et  qu*on  retrouve  dans  les  foréts 
sous-tropicales,  mais  elles  sont  encoré  imparfaitement  connues.  Les 
gousses  qui  renferment  leurs  ftniits  couvrent  quelquefois  le  sol,  et  leur 
gros  trono  blanchátre  les  fait  reconnaftre  assez  facilement. 

Nous  rencontrons  encoré  deux  espéces  magnifiques  de  Myrtacées,  le 
Mato  et  VArragan  (  Eugenia  mato  et  Eugenia  unifiora  ).  Ge  sont  de 
grandfl  et  beaux  arbres  á  feuilles  myrtiformes  et  dont  on  mange  les  fruits 
qui  ont  la  grosseur  d'une  cerise.  Le  Mato  croit  de  préférence  dans  les 
crevasses  et  sur  les  versants  escarpes ;  sa  forme  est  gréle  et  son  écorce, 
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de  coulear  verte  et  luisante,  permet  de  le  distinguer  facilement.  Nous 
BMationnerons  encoré  deux  espéces  de  Myrsines :  la  Myrsine  floribtm^ 
da  e^h  Mj/rsine  marginata  —  la  derniére  serait,  d'aprés  M.  Hiero- 
Djmus,  ane  autre  espéce  probablement  nonvelle.  La  premiére  se  nomme 
Palo  de  San  Antonio  eí  la  seconde  Lanza  blanca.  Gette  derniére, 
dontlatige  gréle  s'élére  bien  au-dessu8  des  aatres  arbres,  servirait 
deja  de  transition  aux  foréts  tropicales. 

Panni  les  auti'es  arbres  de  hante  futaie,  nous  citerons  le  Palo  horran 
e^o  (  Ghorisia  insignis  \  c'est  une  Bombacée  dont  le  tronc  est  renflé  et 
poarvtt  d'épines  moussues  quadrangolaies ;  les  feuilles  sont  digitées, 
les  fleors  grandes  et  blanches  et  les  fruits  remplis  d'une  espéce  de  cotón 
blanc  a  fíls  peu  cohérents  emplojé  seulement  pour  la  fsibrication  des 
meches.  La  forme  de  cet  arbre  est  une  des  plus  singuliéres  que  Ton 
pnisse  rencontrer  dans  le  pays.  Une  espéce  de  Pentapanax,  appelé  aussi 
Palo  de  San  Antonio^  s'éléve  majestueusement  dans  les  foréts  primiti- 
vas, mais  atteint  une  hauteur  moindre  dans  les  endroits  plus  découverts. 
Deax  espéces  de  la  famille  des  Bignoniacées  (  Lapacho  ),  appartenant  au 
genre  Tecoma^  sont  aussi  un  des  plus  beaux  omements  des  foréts  septen» 
trienales.  Get  arbre  est,  crojons-nous,  le  plus  nlsgestueux  du  régne 
Tégétal,  lorsque  ses  branfthes,  noires  et  dépourvues  de  feuilles  en  hiver, 
se  couTrent  au  printemps  de  millions  de  grandes  fleurs  roses  ou  j aunes, 
anxquelles  succédent  les  feuilles.  Une  autre  espéce,  probablement  diffé- 
rente,  se  trouve  prés  de  Tucuman ;  elle  n'atteint  pas  la  méme  hauteur  et 
préfére  la  zonedu  Parque  aux  vóritables  foréts. 

Les  foréts  septentrionales  ofírent,  en  outre,  un  nombre  considerable  de 
grands  arbres  encoré  imparfaitement  étudiés.  Nous  mentionnerons  seu- 
lement :  r  Urtmday ;  le  Quina  Quina  donnant  une  resine  odorante  et  ne  se 
présentant  presque  exelusivement  que  dans  la  zone  extérieure  des  foréts 
soos-tropicales ;  le  Cascaronj  haute  Légumineuse  ;  le  Roble  qui^  d'aprés 
ses  feuilles,  parait  étre  aussi  une  Légumineuse  et  dont  Técorce  est  rou- 
geátre  et  luisante ;  le  Mora  dont  on  mange  les  fruits  qui  ont  la  forme  des 
mftres ;  le  Tatané  originaire  du  Paraguay,  semblable  au  cédre ;  son  écor- 
ce  renferme  un  lait  acide  et  son  bois  a  la  duretó  du  fer ;  VEspinülo  du 
Nord(différent  de  r^«pmt7¿odu  Sud),  arbre  magnifique  de  la  famille 
des  Légumineuses  et  facile  a  distinguer  de  ses  congéneres  en  ce  qu*il  est 
dépourvu  d'épines ;  le  Palo  Mortero^  tres  semblable  au  Tina  et  dont  le 
bois  á  une  grande  valeur ;  le  Pacay  /inga  Uruguensis  )  dont  le  bois  est 
précieux  et  dont  le  fruit  est  Taliment  ae  prédilection  des  perroquets  ;  le 
SuiquiUo  ;  la  Maya/na  liara;  une  seconde  espéce  de  Sombra  del  Toro^ 
etc.  qui  seront  classés  aussitót  que  leurs  fleurs  et  leurs  fruits  auront  été 
étudiés. 

Totts  ees  arbres,  ainsi  que  les  suivants,  qui  sont  de  moindre  dimensión, 
oífrent  a  rindustríe  un  bois  précieux  facile  a  travailler,  etjusqu'ici  utili- 
sé  seulement  sur  place.  Dans  les  autres  partios  du  pajs,  les  meubles  sont 
généralement  importes  d'Europe  et  de  TAmérique  du  Nord.  Ges  bois 
de\íendront  une  source  de  richesse  lorsque  Tindustrie  se  développera  par 
Taecroissement  de  la  population,  pourvu,  qu'au  lieu  de  détruire  les  foréts, 
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on  les  entretienne  conTenablement.  De  plus  ees  foréts  offirent  un  autre 
intérét ;  elles  ont  une  grande  influence  sur  le  climat,  et  leur  destruction 
transformerait  en  désert  une  partie  du  pays  qui  peni  étre  appelée  le 
jardín  de  la  République.  L'espace  restreint  mis  a  notre  disposition  dans 
ce  livre  nous  oblige  a  ne  pas  entrer  dans  de  plus  grands  développements. 
Nous  renVoyons  done  nos  lecteurs  pour  de  plus  ampies  détails,  au  Boletín 
de  la  Academia  de  Ciencias  exactas j  4"^  Livraison.  . 

Parmi  les  arbres  plus  petits  qui,  avec  ceux  precitas,  composent  les 
foréts  sous -tropicales  ou  les  remplacént  en  certains  endroits — comme  sur 
les  versants  orientaux  de  la  chaine  désignée  sur  notre  carte  sous  le  nom 
de  Sierra  de  Candelaria — nous  mentionnerons  seulement  la  Lanza  blan- 
ca citée  plus  haut ;  la  Lanza  amarilla ;  une  Combrétacée  du  genre 
Terminalia ;  le  Zapallo  caspi :  une  Pisóme  au  bois  poreux  et  riche  en 
cendres;  le  Duraznillo  blanco^  tres  commun  dans  les  foréts  du  Nord 
maisnon  encoré  classé,  pas  plus  que  le  Coronillo  auxfleurset  fruits  in- 
connus,  maís  dont  Técorce  est  défendue  par  de  formidables  épines  et  la 
feuille  semblable  á  celles  du  Yirarú  (Ruprecbtia  excelsa  )  ;  le  Quillay 
du  Nord  á  écorce  épineuse ;  le  Chal-Chal  (  Schmidelia  edulis )  dont  les 
fruits  en  forme  de  baies  sont  mangeables  ;  le  R%ma  Caspi  (  Achatocar- 
pus  nigricans)  qui  se  présente  souventsous  la  forme  d'un  arbusto  ;  VEry^ 
throxylon  ovatum  connu  dans  le  Nord  sous  le  nom  de  Coca  delMonte^ 
la  Randia  pubescensy  souvent  arbusto,  et  la  Rosacée  Kagéneckia 
amygdali folia  (?)  Nous  trouvons  encoré  quelques  Solanées  arborescentes 
appartenant  aux  foréts  tropicales  comme  le  Jochrona  arboreum ;  le 
Solanum  pulchrum,  le  Solanum  verbascifolium  etc.  Viennent  ensuite 
les  Urticacées  arborescentes  propres  a  ees  foréts  dont  les  feuilles  sont 
gigantesques,  les  fleurs  rouge-clair  et  les  baies  blanches.  Elle  n'at- 
teignent  généralement  que  la  bauteur  d*homme  et  rendent  tres  diffi- 
elle  une  excursión  dans  ees  foréts ;  en  quelques  endroits  cependant  elles 
s'élévent  jusqu'á  une  bauteur  de  25  a  30  pieds. 

Dans  le  Sud,  les  espéces  du  genre  Crotón  ne  présentent  que  des  arbus- 
tos ;  dans  le  Nord,  au  contraire,  il existe  un  Crotón  qui  atteint  les  dimen- 
sions  d'un  arbre  ordinaire ;  nous  trouvons  en  outre,  dans  ees  foréts, 
plusieurs  espéces  inconnues  dans  le  Sud,  entre  autre  une  Mélastomacóe, 
une  Chinchona  a  grandes  fleurs  blancbes  et  plusieurs  autres  arbres  ma- 
gniñques  imparfaitement  décrits. 

Lesorangers  sauvages  constituent  Télément  principal  de  quelques 
foréts.  lis  proviennent  certainement  de  pépins  tombés  en  ees  endroits. 
La  m^olle  de  Córdoba,  Lithraea  Oilliesii,  ne  s*y  rencontre  qu'isolée 
comme  prés  de  Cuesta  de  Juntan.  Un  autre  arbre  qui,  —  ainsi  que 
nous  Tavons  dit  plus  haut,  —  caractérise  les  montagnes  de  la  province 
de  Córdoba  et  se  rencontre  ici,  est  le  Coco,  nommé  dans  le  pays  Co^ 
chuchu^  qui  borde  les  foréts  sous-tropicales ;  la  bordure  qui  limite  ees 
foréts,  presque  exclusivement  composée  de  cette  espéce  a  laquelle  vien- 
nent se  joindre  quelques  arbustos,  pourralt  étre  considérée  comme  une 
zone  séparée. 

Nous  mentionnerons  encoré  une  Cactáceo  colonniforme  de  20  pieds  de 
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haul ,  n'ayant  que  six  á  huit  cannelures ;  elle  s'attache  surtout  aux  ro- 
chers  mélée  á  quelques  Broméliacée^  comme  daos  la  vallée  de  Jwíitas. 
Parmi  les  basses  végétations  des  foréts  sous-tropicales,  on  peut  distin- 
guer  quelques  espéces  arborescentes  á  bois  dur  et  á  petites  feuilles  génó- 
ralement  résistantes,  ainsi  que  d'autres  espéces  plus  petites,  moihs  touf- 
fueset  á  grandes  feuilles  larges  qui  sont  un  ornement  de  ees  foréts. 

Nous  n'en  dirons  pas  autant  de  trois  espéces  du  premier  groupe,  deux 
espéces  de  Tala  et  le  Garabato  qui,  par  leurs  épines  formidables,  empé- 
chent  de  pénótrer  dans  la  forét  ou,  tout  au  moins,  en  rendent  Faccés  dif- 
ficile.  Les  Talas  appartiennent,  comme  ceux  du  Sud,  au  genre  Celtis  des 
ülmacées  et  se  nommexúCeltistala  ei Celtis  acumiamata.  A  ceux-ci  vien- 
nentse  joindre,  sur  les  limites  de  ees  foréts,  en  quelques  endroits,  le  Tala 
llanca  qui,  par  son  aspect  general  et  par  ses  feuilles,  ressemble  aux 
Téritables  Talas,  mais  qui,  en  réalité,  n'appartient  pas  au  genre  Celtis  et 
estla  Duranta  Lorentzii.  Le  Garabato  est  une  Mimosee  (Acacia  Tucu- 
manensis)  dorit  les  épines  recourbées  ne  peuvent  étre  retirées  qu*avec 
beauconp  de  peine  lorsqu'elles  pénétrent  dans  les  vétements.  Une  variétó 
decette  espéce,  YAcax:iasubscandens,  oífre  le  méme  aspect  que  les  lianes 
et  enlace  les  arbres.  Ontrouve  encoré  dans  le  Nord  d*autres  espéces  de 
Tala,  Parmi  les  arbustes  d'une  certaine  grandeur,  nous  citerons :  la  ma- 
gnifique Pipéracée  nommée  Enkea  Sieberi,  la  Piisonia  hirtella,  dont 
les  fruits  ressemblent  aux  graterons,  et  V Abutilón  niveum,  atteignant  4 
métres  de  hauteur  et  orné  de  bolles  fleurs  blanches. 

Les  foréts  septentrionales  renferment  une  immense  quantité  d'arbustes 
qui  n'ont  pas  encoré  été  étudiés.  Nous  devons  cependant  mentionner  une 
espéce  qui  croit  principalement  sous  Tépais  ombrage  de  ees  foréts  primi- 
tives  et  surtout  dans  les  profonds  ravins.  G*est  une  Graminée,  Chusquea 
Lorentziana,  d*une  hauteur  de  12  a  18  pieds  et  qui,  en  certains  endroits 
favorables,  atteint  jusqu'á  30  pieds.  Sa  tige  massive  est  d'une  grande 
utilité  pour  les  indigénes  qui  Temploient  á  plusieurs  usages. 

Parmi  les  arbustes  qui  forment  le  second  groupe,  nous  mentionnerons, 
comme  les  plus  communs,  la  Phytolacea  Bogotensis,  la  Celosía  majory 
la  Chamissoa  celosioides,  V Acalifa  cordi folia,  le  Phenax  urticifolius, 
la  Boehmeria  caudata  et  quelques  Solanées.  Sous  ce  rapport,  Tétude  des 
collections  du  Nord  nous  fera  connaitre  beaucoup  d'espéces  nouvelles. 

Les  plantes  rampantes,  qui  manquent  aux  foréts  de  Tucuman,  offrent 
dans  les  régions  septentrionales  des  formes  magnifiques.  Les  plus 
grandes  espéces  appartiennent  á  la  famiUe  des  Bignoniacées ;  leurs  tronos 
ont  souvent  un  diámetro  extraordinaire  comparativement  aux  autres 
espéces  de  cette  famille.  Le  nom  vulgaire  de  toutes  les  grandes  plantes 
rampantes  est  Vejuco,  tandis  que  les  petites  sont  désignées  sous  le  nom 
de  Enredaderas.  Dans  la  province  de  Tucuman,  on  distingue  plusieurs 
espéces  de  Sacha  kiccLscas.  Sacha  est  un  mot  indien  qui  veutdire 
€  sauvage  >,  désignation  peu  exacto  et  qui  indique  qu'une  plante  n'a  pas 
été  importée,  mais  appartient  á  la  flore  indigéne.  Ces  Huascas  sont  sou- 
ples  comme  l'osier  et  remplacent,  dans  la  construction  des  toits,  les  la- 
niéres  et  les  ficelles. 
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Nous  avons  dit  que  les  plus  belles  lianes  appartenaient  aux  Bignonia- 
cées,  ce  qui  ne  signifíe  pas  qu'elles  sont  limitées  á  cette  famille ;  les 
lianes,  ici  comme  ailleurs,  se  recrutent  dans  un  grand  nombre  de  ñunilles. 
La  joÚe  Canavalia  gladiata^  que  Ton  nomme  malicieusement,  ainsi  que 
d'autre^  lianes,  Tripa  de  fraile^  appartient  anx  Léguminenses;  le  Bes- 
modium  adscendenSy  la  Colagonia  austraUs^  la  Rynchosia  metanos- 
ticay  la  Tragia  volubüis  et  la  Tragia  dodecandra,  aux  Euphorbiacées ; 
V Heteropteris  glabra  et  \aiJaA%u8%a  guaraniticay  aux  Malpighiacées;la 
Serjania  fuíta  et  la  Serjania  foveolaia^  aux  Sapindacées ;  la  Cyclavr 
ihera  tamni folia  et  le  Prasopepon  cucumifolius^  aux  Cucurbitáceas, 
etc.  Cette  demiére  famille  nous  donne  une  liane  particuliére  qui  mérite 
d'étre  mentionnée,  a  cause  de  son  importance  dans  les  foréts  sous- 
tropicales ;  c'est  le  Sycyos  montanus.  Cette  espéce  trés-commune  se 
retrouve  en  debors  des  foréts  sous-tropicales  ;  elle  s'étend  jusqu'á  la 
zone  du  Queñoa  et  revét  souvent  les  plus  bauts  arbres,  jusqu'á  leur  cime, 
de  yerts  festons  d'une  forme  fantastiqne  et  d'une  yariété  inñnie. 

Elle  couYre  aussi  les  versants  dont  elle  étouffe  la  végétation  plus 
faible.  Au  commencement  de  Tautomne,  elleperd  ses  feuilles  ;  alors  ses 
tiges  bruñes  et  ses  fruits  épineux  ont  un  aspect  aussi  triste  que  ses 
fleurs  et  ses  feuilles  étaient  riantes  pendant  Teté. 

Nous  mentionnerons  encoré  quelques  plantes  rampantes  qui  préférent 
cependant  la  zone  que  nous  avons  nonmiée  zone  du  Parqt^  et  qui  bor- 
dent  seulement  la  formation  sous-tropicale.  Ce  sont  :  deux  espéces  dn 
genre  Clematisy  la  Boussingaultia  baselloides^  le  Cissiis  Ttoeediana,  le 
Cardiospermtmi  halicacabum^  la  Paullinia  brachystachya,  le  Rubt$s 
imperialis  (nonmié  ici  Mora,  dont  on  mange  les  fruits)  et  quelques 
passiflores. 

Les  Micanées,  qui  prédominent  dans  la  formation  del  Monte,  sont  assez 
rares  dans  celle  qui  nous  occupe  et  n'existent  pas  dans  les  foréts.  Une 
espéce  commune  de  la  formation  del  Monte,  la  Salpichroa  rhombótda, 
est  aussi  une  plante  rampante,  et  nous  devons  mentionner  le  genre 
Blumenbachia,  qui  est  un  véritable  omement  des  broussailles.  V Azu- 
cena (Ecbites  ñiniformis)  est  aussi  tres  commune  et  appartient  plutót  á 
la  formation  du  Parqtie;  ses  ñeurs  sont  grandes,  ¿lanches  et  tres 
odorantes. 

On  rencontre  aussi  assez  communément  plusieurs  espéces  de  la  famille 
des  Convulvulacées  qui  oment  surtout  les  haies  deleurs  jolies  fleurs, 
mélées  souvent  aux  fleurs  rouge-clair  de  la  Manettia  leianthiflora  et  á 
quelques  espéces  remarquables  du  genre  CíMCiUa, 

Parmi  les  plus  belles  espéces  des  Monocotjledones,  on  remarque  la 
Bomarea  fimbriata  dont  les  fleurs  attirent  Tattention,  tandis  que  la 
Bredemeyeriana  appartient  aux  foréts  de  V Aliso.  L' espéce  nommée 
Santa  Lucia  ressemble  parfois,  dans  les  haies,  a  une  plante  rampante ; 
le  Smilax  campestris  n'est  pas  rare  dans  les  foréts,  et  ses  branches  ré- 
sistantes,  épineuses  sont  un  des  principaux  obstados  que  le  yoyageur 
rencontre  sur  son  chemin.  La  Bioscorea  glandúlosa^  quoique  plus  rare, 
se  trouve  encoré  assez  fréquemment. 
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Jetons  un  coup  d'oeil  sur  la  végétation  épiphytique  qui  croit  sur  le 
tronc  des  arbres.  Nous  avons  déjá  indiqué  plus  haut  les  familles  aux- 
qaelles  ees  épiphjtiques  appartiennent  et  dont  les  Orehidées  forment  la 
m^eure  partie  ;  nous  y  ajouterons  quelques  espéces  du  genre  Oncidium 
et  Batemanianum^  des  Broméliacées  et  plusieurs  espéces  du  genre  Til- 
landsie  comme  le  Tillandsia  usneoides  aux  fleurs  grandes  et  belles  et 
descendant  des  arbres  les  plus  eleves,  en  touífes  filiformes,  surtout  dans 
la  zone  du  QueSoa. 

Nous  mentlonnerons  aussi  spécialement,  parmi  les  Cactáceos  grim- 
pantes,  trois  espéces  de  Rhypsalis  dont  on  mango  les  fruits,  une  sphé- 
riqoe,  la  seconde  aplatie  et  la  troisiéme  trilatérale.  Une  espéce  qui 
s'attache  aux  tronos  des  arbres  appartient  plutót  á  la  zone  du  Qtíebracho 
colorado. 

Parmi  les  Fougéres  dont  les  formes  sont  elegantes  et  les  espéces  nom- 
breuses,  nous  citerons  le  Polypodium  areolatum,  le  P.  incanum^  le 
P,  macrocarpum^  le  P.  lycopodioides,  le  P.  ensifolium  et  quelques 
espéces  de  Peperomia. 

Les  mousses  et  les  licbens  qui  revétent  le  tronc  des  arbres  sont  tres- 
communs,  mkis  les  espéces  peu  nombreuses ;  leur  grande  quantité  carao- 
téríse  certaines  locaUtés  comme  la  partie  supérieure  du  ravin  de  Monteros 
oú  la  forét,  presque  exclusivement  eomposée  de  Matos,  est  couverte 
d'ane  quantité  innombrable  de  Meteorium  et  de  Püotrichella  pendantes. 

Les  vrais  parásitos  de  la  famille  des  Loranthacées,  e8  tres  petit  nom- 
bre, ne  penvent  pas  étre  mentionnés  ici. 

On  rencontre  aussi  beaucoup  de  licbens  aux  formes  remarquables, 
surtout  les  Stictes  et  les  Gétraries  qui  prédominent  au  nord,  tandis  que 
les  Usnées  caractérisent  la  zone  du  Quebracho  colorado.  Les  Herbáceos 
sont  peu  nombreuses,  empécbées  par  les  arbres  et  les  broussaiUes  dont 
I'ombre,  sans  étre  assez  épaisse  pour  supprimer  toute  végétation,  est 
cependant  la  cause  de  cette  stérilité  relativo. 

Nous  en  citerons  quelques  espéces  caractérisques ;  avant  tout,  deux 
fougéres  de  bauteur  d'homme  qui  attirent  Tattention  et  couvrent  sur  une 
grande  étendue  le  sol  ombragé  des  foréts  sous-tropícales.  Leurs  noms 
scientifíques  sont  Pteris  deflexa  et  Davallia  inasqualis, 

On  troave  encoré,  au  fond  des  noirs  ravins,  cachees  sous  Tombre  des 
foréts,  une  grande  quantité  de  fougéres  magniñqyes  que  nous  ne  pouvons 
mentionner  dans  coi  apergu.  II  est  assez  intéressant  de  constater  que  le 
tiers  environ  des  plantes  obsérveos  par  nous  étaient  nouvelles  pour  la 
«cience  et  cependant,  parmi  celles-ci,  nous  n'avons  trouvé  aucune  fou- 
gére  qui  n'eüt  été  décrite  antérieurement. 

Panui  les  plantes  qui  croissent  sous  I'ombre  des  foréts,  nous  devons 
Boentionner  spécialement  quelques  espéces  de  Gramíneos  a  feuilles  largos 
et  moUes,  bien  diñerentes  des  espéces  a  feuilles  dures,  étroites  et  pointües 
de  la  Pampa.  La  forme  de  ees  espéces  indique  les  diíférences  de  climat. 
Noos  citerons  :  la  Mühlenbergia  diffusaj  la  Bigitaria  marginaba, 
i'Oríhopogon  IdiaceíM,  le  Panicum  oblongatum  et  le  Panicum  enea^ 
M^i^on.  Sous  cet  épais  ombrage  on  rencontre  peu  de  j  olios  fleurs  :  une 
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magniñque  espéce  de  Begonia  (B.  micranthera)  et  une  Gloxinia  (G. 
gymnostoma)  sont  les  seules  qui  méritent  d'étre  mentionnées.  Une 
plante  caractéristique  de  cette  formation  est  la  Petiveria  alliacea,  don- 
nant  un  goüt  désagréable  au  lait  des  Taches  qui  en  mangent. 

Nous  nommerons  comme  plantes  caractéristiques  et  communes :  la 
Gomphrena  elegans^  la  Pavonia  spinifex^  V Elephantopus  scaber, 
VAcanthospermum  hispidum^  Y Heterospermum  rhombifolium ,  le 
Chaetothylax  utnhrosus^  le  Plagiacanthus  racémosles^  la  Dicliptera 
Pohliana^  le  Cyperv^  Luzalae,  le  Scirpus  crinalis,  VHerhertia  eur 
ryandra^  etc.  Parmi  les  petites  lierbes,  nous  citerons  la  jolie  Selagi- 
nella  Jtmgermannioides  qui  recouvre  habituellement  les  pierres  hu- 
mides  et  abritées  du  soleil,  et  est  souvent  mélée  á  une  belle  espéce  da 
genre  Hypopterygium,  Les  mousses  sont  plus  nombreuses  en  individus 
qn'en  espéces,  et  le  botaniste  y  cherche  en  vain  des  représentants  de  ' 
plusieurs  genres  qu'il  croyait  d'abord  devoir  y  trouver. 

Etudions  maintenant  le  Parque  sous-tropical  qui  s'étend  aussi  bien 
dans  la  plaine  qu*au  pied  des  montagnes,  dans  les  vallées  comme  sur  les  / 
versarits  trop  peu  escarpes  pour  les  foréts,  prés  de  Siambon,  par  exem- 
ple.  Le  Parque  se  distingue  des  foréts  en  ce  que  les  prairies  et  les  \ 
broussailles  alternent  en  quelques  endroits,  et  que  les  arbres  se  trou- 
vent  plus  espacés.  La  conformation  du  sol  produit  cette  diíférence  de 
Tégétation  qui  serait  encoré  plus  accusée  si  Thomme  n'avait  modifíé 
Toeuvre  de  la  nattire. 

Le  Par^'t^e  est  susceptible  des  plus  riches  cultures;  plus  tard,  certai-    j 
nement,  le  sol  sera  couvert  de  champs  et  de  jardins,  et  des  villes  et  des     I- 
villages  seront  bátis  sur  les  emplacements  oú  paissent  aujourd'hui  les     j 
troupeaux.  Jusqu'ici  cette  terre  fertile  n'est  encoré  que  trés-imparfaite-    » 
ment  exploitée ;   cependant  la  culture  du  riz,  du  maís  et  du  sucre  est    j^ 
assez  productive,  et  les  bois  d'orangers  de  Tucuman  sont  connus  au-    ;  • 
delá  des  mers.  Les  espéces  qui  forment  les  bosquets  sont  généralement    ; 
les  mémes  que  ceUes  que  nous  avons  rencontrées  dans  les  foréts ;  toutes,    i- 
croyons-nous,  y  sont  représentées,   et  nous  trouvons  de  plus  d'autres 
arbres  que  les  foréts  étoufferaient  et  qui  croissent  mieux  dans  les  petits    •" 
bois  ou  isolément.  Nous  ne  mentionnerons  que  les  espéces  suivantes  :  le 
Lecherón  (Sapium  aucuparium  var.  salicifolium) ;  la  Porliera  hygrome-   ' 
trica  que  nous  avons  rencontrée  dans  la  formation  del  Monte,  mais  qui,   r 
ici,  a  les  proportions  d'un  arbre  et  prend  le  nom  de  Cucharera ;  le  p 
Guayacan  de  ees  régions  qui  est  le  Caesalpinia  tnelanocarpa  que  Ton    -^ 
trouve  surtout  aux  limites  de  cette  formation,  soit  dans  la  región  du  h 
Gebil,  soit  dans  celle  du  cótó  del  Monte ;  le  Pacará  (Euterolobium  Tim-    ' 
bawa)  dont  les  fruits  et  Técorce  servent  de  savon  ;  la  Carica  querci^  ^^i 
folia  que  Ton  nomme  Higueriía  á  cause  de  la  ressemblance   de  ses    * 
feuilles  avec  cellos  dufiguier;  le  Tarco  (Jacaranda  Ghelonia),  remede    ¿i 
populaire  employé  centre  les  maladies  vénériennes ;  le  Ceibo^  une   Ery-    v 
thrina,  (probablement  Grista-Galli)  dont  les  grandes  fleurs  rouges  ani-  <; 
ment  le  paysage;   la  Sombra  del  toro,  espéce  de  Myoschyliís,  á  fruits  *\j 
savoureux  et  le  Lapacho  de  Tucuman  qui,  comme  nous  le  savons  deja,  \ 
appartient  plutót  au  Parque  qu'aux  foréts.  *  ^t 
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Un  grand  nombre  d'arbustes  couvrant  les  clairiéres  ou  formant  des 
broussailles  a  la  lisiére  des  bois  pourráient  étre  consideres  comme 
appartenant.príncipalement  ou  exclusivement  á  cette  zone. 

Dans  le  fond  des  vallées  et  sur  les  penchants  des  coUines  on  trouve 
ordinairement  des  espéces  de  Crotón  comme  le  Crotón  Tucumanensis 
var.  oblon^atum;  la  Collaea  Argentina  que  Ton  rencontre  sur  les  hau- 
teurs ;  le  Caesalpinia  Güliesii  ornant  les  baies  et  les  buissons,  et,  aux 
mémes  endroits,  plusieurs  Cassies,  la  C.  bicapsularis  var.  eriocarpa  et 
la  C.  hirsuta ;  la  Mimosa  sensitiva  que  Ton  peut  mentionner  parmi 
les  arbustes  a  cause  de  ses  rameaux,  bien  qu^elle  n^atteigne  pas  la  hau- 
tear  d'un  homme.  La  belle  Jtcssiaca  Peruviana  est  Tornement  des 
sources  et  des  riviéres  ;  on  rencontre  aussi  le  Sambucas  Peruvianus, 
particulier  á  la  zone  de  Y  Aliso;  le  magnifique  Cnicothamnüs  Lorentzii, 
ainsi  que  d'autres  arbustes  assez  hauts,  remplacent  les  foréts  sur  les 
versants  occidentaux;  en  d'autres  endroits,  on  voit  un  arbusto  sembla- 
ble,  á  ñeurs  j  aunes,  qui  appartient  probablement  au  méme  genre.  La 
Nicotiana  glauca  est  tres  répandue  dans  toute  cette  región,  surtout 
prés  des  sources,  et  le  Lycium  cestroides  forme  de  hauts  buissons  qui 
attirent  une  grande  quantitó  d'oiseaux  mouches.  Le  Cestrum  pubens  et 
le  Cestrum  Lorentzianum  ornent   le  fond    des  yallées,  et  Ton  ren- 
contre  aussi    VAcnistus  parviflorui    et   YAcnistus  arborescens  qui 
atteint  parfois  la  hauteur  d'un  arbre.  Le  Solanum  Crispum  var.  Toma- 
tillo  est  propre  aux  régions  arides,  tandisquele  Palo  blanco  (Solanum 
verbascifolium ),  déla  hauteur  d*un  arbre,  est  Tornementdes  clairiéres. 
On  trouve  dans  les  baies  deux  magnifiques  espéces  de  Tecoma^  la 
jaune  (Tecoma  stans)  et  une  autre,  peu  étudiée,  a  ñeurs  rouges,  et 
assez  haute,  mélées  souvent  a  une  espéce  de  Senecio,  remarquable  par 
la  grandeur  de  ses  feuiDes  et  de  ses  ñeurs  et  qui  s'éléve  á  hauteur 
d'homme ;   la  derniére  est  une  plante  caractéristique  de  la  végéta- 
tion  de  la  province    de  Tucuman.    La    Tournefortia  ciegan^  aime 
les  broussailles   gréles,   tandis  que  la  Phax^le  acuminata,  qui  est  un 
arbuste,  et  quelques  Labiées  —  YHyptis  canescens,  YHyptis  verticilo 
lata,  le  Minthostachys  mollis,  la  Salvia  rhinosima  var.  arborescens, 
etc.  —  croissent  de  préférence  prés  des  riviéres  ou  sur  le  bord  des  fo- 
réts. Plusieurs  Lippées  ornent  les  prairies  et  les  broussailles  de  leurs 
flears  odorantes. 

Les  espéces  que  nous  venons  de  mentionner  sont  toutes  des  arbustes 
appartenant  plus  ou  moins  aux  foréis  sous-tropicales ;  mais  nous  devons 
citer  encoré  deux  espéces  —  nous  en  connaissons  déjá  une  sous  le 
nom  de  Tala  —  que  Ton  rencontre  isolées,  et  qui  caractérisent  les  lo- 
calités  stériles.  Elles  sont  souvent  mélées  a  d'autres  arbustes  et  présen- 
tent  une  grande  quantité  de  Composées,  principalement  du  genre  Bac~ 
charis ;  on  les  rencontre  partout  dans  les  terrains  ondules,  peu  monta- 
gneux,  ou  sur  les  penchants  peu  escarpes,  comme  á  Textrémité  sud  des 
Sierras  de  Candelaria  et  de  Tucuman,  ainsi  que  dans  quelques  vallées 
élevées. 
La-  végétation  qui  couvre  les  bords  des  riviéres  consiste  aussi,  gónó- 
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ralement,  en  arbustes  oú  prédominent  diferentes  espéces  de  Baccharis, 
le  B,  serrulata,  le  B.  amygdalina,  le  B,  dractmculifolia,  le  B,  ef" 
fusa,  etc.  Les  régions  séches  et  les  sommets  des  coUines  sont  recou- 
verts  d'arbustes  appartenant  á  la  famille  des  Mimosees,  qiü  tantót  foiv 
ment  des  buissons  plus  ou  moins  touffas,  oa  tantót  croissent  isolément. 

Les  espéces  les  plus  communes  se  nomment  Tusca ;  par  exemple, 
YEspinülo  (Acacia  Gayenia)  et  V Acacia  monoliformis^  dont  les 
gousses  comestibles  servent  á  la  nourriture  de  Thomme  et  des  animaux 
domestiques. 

Si  nous  reportons  nos  regards  sur  les  prairies  de  cette  zone,  nous 
rencontrons  cette  magnifique  verdure  qui  repose  le  voyageur  dee  par- 
tios desertes  de  la  formation  del  Monte.  Le  gazon  se  compose  princi- 
palement  d'une  seule  Graminée,  le  Paspalum  notatum^  qui  donne  des 
touífes  épaisses  et  peu  élevées  et  constitue  un  páturage  excellent  pour 
les  bestiaux,  surtout  sur  les  terrains  sales ;  pajrtout  oú  le  sol  est  moins 
salé,  comme  prés  de  Jujuy,  par  exemple,  sapropriété  nutritivo  est 
moindre.  Cette  plante  revét  surtout  les  plaines,  les  bas-fonds  et  les  pla- 
teaux  des  grandes  vallées.  Partout  oú  le  Paspalum  predomine  oa  ne 
rencontre  qu'un  tres  petit  nombre  d'autres  espéces,  et  des  que  ees  der- 
niéres  se  montrent  én  abondance  et  remplacent  la  premiére,  on  peut 
afBa:*mer  que  le  sol  est  moins  fécond.  On  ne  rencontre  pas  dans  ees 
prairies  beaucoup  d'herbes  d'autres  famiHesC  "Nous  mentionnerons  seu- 
lement  les  plus  caractéristiques :  la  Kyllingia  tríceps  et  la  Cuphea 
hyssopifolia  y  sont  tres  communes ;  quelques  espéces  ópineuses,  aux 
jolies  fleurs,  du  genre  Solana  (S.  claviceps  et  S.  sisymbriifoliam), 
attirent  Tattention,  tandis  qu*une  autre  espéce,  á  grands  fruits  j aunes, 
orne  ees  parages  en  automne.  Plusieurs  espéces  de  Senecio  sont  assez 
communes  et  la  présence  de  quelques  Malvacées,  comme  la  Malva 
rhombifolia,  demontre  suifisamment  la  stérilité  du  sol.  On  rencontre 
aussi  la  Mimosa  sensitiva,  dont  jious^  avons  deja  parlé,  ainsi  que  la 
Nieremhergia  hipponianica  et  le  Ñio-Ñio  (Baccharis  coridifolia),  plante 
vénéneuse  et  nuisible  pour  les  bestiaux. 

Les  plantes  qui  se  mélent  au  Paspalum  sont  beaucoup  plus  nom- 
breuses  dans  les  vallées  que  dans  les  plaines.  L'espace  restreint  qui 
nous  est  assigné  dans  ce  livre  ne  nous  permet  pas  de  les  citer  toutes ; 
nous  nous  bornerons  á  cellos  que  nous  venons  de  nommer. 

Sur  les  collines  dont  le  terrain  est  labouré  par  les  terriers  des  visca- 
cbes  et  oú  Taridité  du  sol  est  indiquée  par  la  présence  des  Acacias,  le 
gazon  fait  place  á  une  végétation  herbáceo  plus  pauvre  et  moins  haute, 
composée  de  Gomphrénes,  •  d'Euphorbiacées,  d'Oxybaphées,  etc.,  parmi 
lesquelles  on  distingue  tout  d*abord  une  grande  espéce  de  Caladiwm 
produisant  d'énormes  navets.  La  viUe  de  Tucuman  est  entonrée  de  cette 
végétation  qui  trompe  l'attente  du  botaniste. 

Avant  de  terminer  Fétude  de  cette  formation,  nous  devons  nous  occa- 
per  de  la  flore  caractéristique  des  eaux  qui  arrosent  les  plaines  cultivées 
ou  forment  des  lagunes  dans  les  partios  desertes.  On  trouve,  par  exem- 
ple, de  grandes  espéces  de  CyperuSj  pour  la  plupart  peu  étudiées ;  la 
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magnifique  Gynmogramma  trifoliata^  et,  dans  les  lagunes  visitées 
pendant  Tbiver  par  une  grande  quantité  d*oiseaux  aquatiques,  la  Pistia 
stratioidesj  YAzolla  mageUanica^  des  orpins  et  des  jones. 

Get  aperou,  aussi  bref  qu'il  soit,  est  déjá  trop  long  et  nous  devons 
ai»andonner  le  Parque  pour  nous  occuper  encoré  de  la  zone  du  Cehü. 

L*arbre  qui  caractéñse  cette  zone,  V Acacia  Cebil,  est  un  des  plus  úti- 
les de  ce  pajs ;  son  écorce  si  riche  en  tannin  le  rend  un  des  plus  pré- 
cienx  de  la  République  Argentino.  De  plus,  il  est  presque  le  seul  arbre 
de  eette  zone,  car  dans  les  foréts  le  Gebil  n'est  melé  qu'au  Ouayax2an  et 
á  qnelques  arbustes. 

La  Tégétation  berbacée  difTére  surtout  de  celle  du  Parque  en  ce  que  le 
Paspalum  est  remplaeé  par  une  autre  espéce  de  Graminée  qui  ressemble 
a  celle  de  la  Pampa  et  se  présente  sous  forme  de  touffes  isolées  a  feuilles 
gréles  et  longue^.  Cette  espéce  n'are^ujusqu'á  présent  aucun  nom  scien- 
tifíque.  Elle  se  trouve  mélée  á  quelques  autres  Herbáceos  que  Ton  rencon- 
tre  peu  ou  point  dans  le  Parque  et  qui  ne  sont  pas  encoré  étudiées ;  nous 
ne  mentionnerons  que  le  Plumbago  scandens ;  un  Solidago  á  fleurs 
jaunes,  probablement  le  Solidago  lineari folia ;  une  espéce  de  Pter'o^ 
oaulon-,  ensuite  V Hysterionica  subvillosa^  la  Lippia  turnerifolia  var. 
camporum^  etc. 

La  présence  de  ees  plantes  caractéristiques  nous  a  autorisé,  dans  cette 
description  et  sur  la  carte^  a  donner  le  nom  de  zone  du  Cehil  a  une  región 
oú  Ton  n*en  rencontre  aucun ;  de  plus,  nous  avons  eu  un  autre  motif  pour 
agir  ainsi ;  c*est  un  fait  généralement  connu  á  Tucuman  que  les  foréts 
de  Gebüs  s'étendaient  autrefois  plus  prés  de  la  ville;  le  gaspillage  excessif 
dans  leur  exploitation  les  a  fait  reculer  á  une  distance  plus  grande.  Le 
gaucbo,  qui  enléve  Tócorce  aussi  haut  qu'il  peut,  occasionne  la  mort 
de  cet  arbre,  dont  Técorce  supérieure  se  perd  ainsi  que  le  bois.  H  est 
impossible  de  détruire  les  ressources  d'un  pays  avec  plus  d'imprévision, 
et  il  devient  nécessaire  que  Fautorité  s'occupe  de  réprimer  ce  désordre. 
Nous  croyons  done  que  tout  le  terrain  dósert  qui  s*étend  actuellement  á 
Test  de  Tucuman  a  été  autrefois  recouvert  de  bois  de  Gebils.  Nous  avons 
déjá  fait  remarquer  plus  haut  que,  dans  les  terrains  qui  présentent  une 
végétation  berbacée  semblable,  le  Gebil  est  parfois  remplacé  par  un  petit 
paimier  difTérent  du  palmier  a  étoupe,  mais  qui,  a  cause  de  Tabsence 
des  fleurs  et  des  fruits,  n'a  pas  encoré  été  étudié. 

Nous  n*ayons  que  quelques  mots  a  diré  sur  la  región  du  Quebracho 
colorado  dont  le  nom  scientifique  est  Loxopterygium  Lorentzii.  G'est 
un  grand  arbre,  magnifique,  á  couronne  peu  épaisse.  Ses  feuilles  penni- 
formes  ont  une  odeur  penetrante  et  leur  contact  un  peu  continu  donne, 
dit-on,  des  ainpoules  a  la  peau.  Ses  fleurs  sont  peu  apparentes,  mais  ses 
fruits  rouges  rappellent  les  sorbes  d'Europe,  et  son  bois,  tres  recberché, 
donne  lieu  déjá  a  un  commerce  important. 

Les  autres  éléments  de  ees  foréts  sont  semblables  á  ceux  del  Monte  ou 
communs  aux  formations  sous-tropicales  et  del  Monte,  comme  les  TdUis 
par  exemple.  Nous  devons  mentionner  le  Mistol  (Zizypbus  Mistol),  tres 
répandu,  dont  on  mange  les  fimits  et  dont  Técorce  est  emplojée  oomme 
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savon.  Nous  Tavons  rencontré  aussi  dans  la  formation  del  Monte,  oü  il 
penetre  plus  loin  que  le  Qt^hracho  colorado^  et  il  croit  aussi  parfois 
dans  la  zone  du  Parque. 

Gonsidérons  maintenant  les  montagnes  et  étudions  les  zones  qui  se 
trouvent  au-dessus  des  foréts  sous-tropicales.  Nous  rencontrons  tout 
d'abord  la  zone  du  Pino  (Podocarpus  angustifolia),  qui  croit  principale- 
ment  sur  les  penchants  septentrionaux  des  Gordilléres  et  sur  la  chaina 
de  rAconqu\ja.  Gette  región  esttrés  caractérisée  dans  la  vallée  de  Tarija 
et  sur  les  versants  septentrionaux  des  Gordilléres,  a  Touest  d'Oran,  prés 
de  San  Andrés.  Sur  la  chaine  de  FAconquija  on  rencontré  en  plusieurs 
endroits  quelques  espéces  isolées,  tandis  que  d*autres  étendues  sont  talle - 
ment  couvertes  de  plantes  qu'on  pourrait  les  considérer  comme  une  yé- 
ritable  zone. 

A  VAlto  de  las  Salinas^  sur  la  Sierra  de  Gandelaria,  les  coteaux  es- 
carpes qui  dominent  les  foréts  sous-tropicales  sont  exclusivement  couverts 
par  le  Pmo,  tandis  que  ceux  qui  sont  moins  arides  sont  revétus  de  prai- 
ries  alpestres. 

Le  PinOy  un  arbre  de  moyenne  hauteur,  tres  branchu,  couronné  par 
un  épais  feuillage,  neressemble  a  aucune  espéce  des  pins  européens.  Les 
habitants  de  ees  contrées  emploient  son  bois  qui  n*a  pas  d*ailleurs  une 
grande  importance  dans  le  pajs.  Nous  ne  saurions  mentionner  aucuna 
végétation  caractéristique  qui  Taccompagne. 

La  zone  de  Y  Aliso  est  un  peu  plus  variée ;  cet  arbre  forme  sur  les  pen- 
tes  escárpeos  et  dans  les  ravins  profonds  des  foréts  épaisses  et  ombreuses; 
il  ressemble  beaucoup  á  TAulne  d'Europe  (Alnus  ferruginea,  var.  Aliso). 
Le  seul  arbre  d'une  espéce  que  Ton' rencontré  est  \q  Sanco  (Sambucus 
Peruviana),  qui  se  trouve  au  milieu  des  Aulnes.  Les  arbustos,  qui  y  sont 
tres  rares,  sont  representes  par  quelques  jolies  espéces  assez  hautes  du 
genre  Eupatoria;  on  voit  aussi  en  quelques  endroits  la  belle  Escallonia^ 
qui  atteint  une  tres  grande  hauteur,  et  quelques  autres  arbustos  ap- 
partenant  aux  Gomposées.  Une  végétation  herbáceo  y  croit  a  Tombre, 
surtout  dans  les  partios  húmidos  oú  le  sol  est  couvert  d*une  couche 
épaisse  d'argile  qui,  pendant  les  pluies,  rend  tous  les  chemins  inacces- 
sibles,  car  les  mulets,  glissant  sur  le  sol  nu,  ne  peuvent  pas  gravir  les 
pontos  rápidos.  Gette  particularité  influe  sur  la  végétation  herbáceo .  Nous 
ne  mentionnerons  que  quelques  espéces  caractéristiques  et  tres  com- 
munes :  la  Colignonia  glomeratay  dont  les  feuilles  bigarrées  attirent 
Tattention;  la  j olio  Mélastomacée  nommée  Pleroma  paratropicum,  qui 
croit  ici  sur  son  véritable  terrain  et  qui  revét  aussi  les  prairies  alpestres ; 
le  Begonia  octopetala ;  la  magnifique  Lobéliacée  Siphonocampylos  ne^ 
moralis ;  une  plante  grimpante,  la  Bomaria  Bredemeyeriana ;  la 
Polymnia  sonchi folia  et  la  Ju/ngia-floribimda^  qui  entoúrent  les  sour- 
ces  des  prairies  alpestres ;  la  belle  Gentiana  cosmantha  á  fleurs  rouges ; 
une  espéce  de  Thalictrum;  quelques  espéces  de  Rumex  et  une  espéce  de 
Valeriane. 

Les  Gramíneos  sont  hautes  et  peu  épaisses,  comme  le  Mühlenhergia 
phragmiioides,  par  exemple.   Les  Gryptogames  vasculaires  sont  repré- 
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sentées  par  les  fougéres,  par  des  Soliganelles,  Lycopodium  Saururus, 
qoicouvrent  les  arbres  et  le  sol,  ainsi  que  par  d'autres  espéces.  Onre- 
marqae  sur  les  arbres  une  grande  quantité  d*Epiphjtes,  des  Orchidées, 
des  Tillandsies,  des  Fougéres  et  surtout  des  mousses  en  abondance,  mais 
d'espéces  peu  varieos ;  par  exemple,  la  j  olio  Cryphaea^  plusieurs  beaux 
Lichens,  des  Stictes,  des  Gétraires,  des  Parméliacées  et  un  grand  nombre 
d'espéces  plus  potitos. 

Les  ligues  precedentes  suffisent,  croyons-nous,  pbur  donner  une  ideo 
de  la  región  de  Y  Aliso  dont  les  limites  sont  extrémement  diíBciles  á  in- 
diqner;  dans  les  coupées  húmidos  et  embragóos,  V Aliso  descond  jus- 
qu'aux  foréts  tropicales,  tandis  que  sur  d'autres  points,  il  s*éléve  sur  los 
pentes  jusqu'á  une  hauteur  de  8.000  pieds  tout  en  recherchant  les  cavités. 
n  n'est  pas  raro  de  trouver  a  la  memo  hauteur  V Aliso  et  la  prairio 
alpestre  se  cótoyant  ou  empiétant  Tun  sur  Tautro  suivant  que  Texposition 
da  terrain  est  plus  favorable  á  Tun  des  deux.  La  véritable  limite  de 
V Aliso  se  trouve  pent-étre  entro  4.000  et  7.000  pieds ;  ce  n'est  copendant 
qu'une  indication  genérale. 

La  zone  du  Queñoa  s'éléve  au-dessus  de  cello  do  V Aliso  dont  ello  est 
distinctement  sóparée.  L'arbre  qui  la  caractérise  est  le  Qic&noa,  une 
Rosacée  (Polylepis  racomosa),  trés-branchue,  d'une  hauteur  de  16  a  20 
pieds,  no  méritant  pas,  par  conséquent,  Tépithéte  do  nain,  dont  le  tronc 
Doueux  a  souvent  un  pied  do  diámetro  et  dont  le  bois  est  trés-dur ;  son 
écorce  rouge-brunátre  exfolióe  formo  do  grandes  écailles  ressemblant 
aux  feuilles  séches  du  tabac,  ce  qui  lui  a  valu,  dans  la  Sierra  de  Córdoba, 
lenom  de  Tabaquillo,  Son  bois  est  trés-utile  aux  habitants  de  ees  monta- 
gnes,  car  il  est  le  seul  arbre  de  cette  zone ;  on  le  trouve  assez  clair-semé 
sur  les  versants,  tandis  que  dans  les  ravins  il  forme  des  bois  plus  épais. 

Aucuno  végétation  caractéristique  no  Taccompagno ;  on  no  rencontre  a 
ses  pieds  que  la  végétation  des  prairies  alpestres  et  cello  de  la  zone  de 
V Aliso  dans  los  ravins  húmidos  et  ombragés.  NuUe  part  ailleurs,  le  Til- 
Icundsia  t^neoides  aux  fílaments  blancs  et  longs,  se  balancant  sous  los 
branchos,  n'acquiert  un  si  grand  développement. 

Nous  terminerons  cette  description  de  I4  formation  sous-tropicalo  par 
.  un  rápido  coup  d*oeil  sur  la  végétation  dos  prairies  alpestres  qui,  par  sa 
ríchesso,  sa  magniñcenco  et  son  pittoresque,  peut  rivaliser  avec  la  végé- 
tation des  foréts  sous^ropicales  et  cello  de  la  zone  du  Parque,  Des  á 
présent,  les  bestiaux  do  ees  provinces  fournissent  un  article  d'expor- 
tation ;  mais  Tagriculture  alpestre  promet  d'augmenter  considérablemont 
ees  richesses  aussitót  qu'on  s'occupera  sérieusoment  de  Jes  exploiter. 

La  limite  de  cette  zone  n'est  pas  plus  facile  a  tracer  que  cello  de  YAli-  . 
«o;  prés  des  cótoaux  boiseux  du  Nord,  ello  dépasse  les  limites  adópteos 
pour  la  formation  sous-tropicale  et  rejoint  immédiatoment,  dans  les  val- 
lóes,  prés  de  Siambon,  par  exemple,  les  prairies  du  Parque  dont  ello  dif- 
fére  par  la  présonce  do  quelques  autres  espécos  de  Gramíneos.  Sur  les 
contreforts  moins  eleves  des  Gordilléres,  ou  dans  les  válleos  largos  et 
bolsees,  de  memo  que  sur  les  plateaux,  les  conditions  nécessaires  á  la 
formation  de  la  zone  do  la  Puna  manquent;  la  prairio  devient  de  plus  en 
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plus  pauvre  á  mesure  qu*elle  s'éléve  et  ne  finit  qa'aux  neiges  éternelles ; 
au  centre  des  Gordilléres,  elle  s'unit  á  la  zone  de  la  Puna  qai  s'arréte  á 
une  hauteur  de  10  á  11,000  pieds  dans  les  endroits  non  abrités,  tandis 
que  dans  les  vallées  elle  descend  beauconp  plus  bas. 

Les  prairies  alpestres  se  trouvent  sur  les  cóteaux  de  Touest  et  leurs 
éléments  paraissent  étre  semblables  dans  les  formations  sous-tropicales 
et  del  Monte ;  aussi  les  avons-nous  désignécs  sur  la  carte  avec  la  méme 
couleur  d'autant  plus  qu'il  serait  difficile  d*en  délimiter  le^  différentes 
partios.  Ges  prairies  sont  trés-riches,  par  exemple,  sur  les  versants  des 
Gordilléres,  prés  de  Belén  dans  la  vailée  de  Granadillas,  oú  elles  s*éten- 
dent  au  loin  et  entre  les  formations  del  Monte  et  de  la  Puna ;  on  pourrait 
les  comprendre  dans  une  zone  que  Ton  appellerait  zone  Alpestre  del 
Monte. 

Toutefois  cette  végétation  est  assez  semblable  a  celle  des  montagues 
de  Tucuman  pour  étre  considérée  comme  un  représentant  de  la  forma* 
tion  sous-tropicale  dont  les  autres  éléments  ne  se  trouvent  pas  ici. 

Les  Graminées  caractérisent  la  végétation  des  prairies  alpestres ;  ce 
n'est  pas  Tépais  gazon  du  Paspalunij  mais,  comme  dans  la  Pampa,  des 
touffes  isolées  á  feuilles  hautes  et  étroites  et  assez  rapprochées  les  unes 
des  autres  pour  couvrir  le  sol.  II  est  inutile  de  diré  que  ees  rapports  va- 
rient  selon  les  conditions  climatériques  et  les  propriétés  physiques  et 
chimiques  du  sol.  Les  principales  Graminées  sont :  le  Bromus  tmio- 
loides,  le  BromtM  Haenkeanus^  la  Pod  an/nua;  l'Airopsis  miUegrana^ 
la  Miihlenhergia  Cleomena,  VEpicampis  coRVuleay  le  Sporobulus  Indi-' 
cus  (qui  s'étend  jusqu'á  Córdoba),  le  Cifmagrostris  polygama^  la  JVa- 
sella  caepitosa,  la  Stipa  Ichu,  le  Bouteloioa  tenuis,  le  Paspalum  pía-- 
tense,  le  Paspalum  elongatum,  la  Setaria  glauca  var.  penicülata,  le 
Gymnothrix  lati folia,  Cenchrus  myosuroides,  YAndropogon  conden- 
satus,  le  Sorghum  ntUansy  etc.  Ges  Graminées,  —  dont  le  nombre 
augmentera  beaucoup  par  Tétude  des  nouvelles  collections  —  jonent, 
dans  la  formation  du  gazon  un  role  qui  varié,  comme  nous  venons  de  le 
diré,  suivant  le  cllmat  et  le  sol. 

Ge  gazon  est  constellé  des^plus  bolles  fleurs,  et  nous  ne  pouvons  c&- 
pendantn'y  consacrer que quélques  ligues.  II  est  certain  que  ce  sont  les. 
prairies  alpestres  qui,  par  le  nombre  de  leurs  espéce,  ont  contribné  plus 
qu'aucune  autre  región  a  la  formation  sous-tropicale. 

Gette  flore  varíe  beaucoup  selon  les  saisons. 

Les  gens  du  pays  rapportent  que  des  le  mois  de  Septembre  —  qui  cor- 
respond  ici  au  printemps  —  les  prairies  sont  couvertes  de  fleurs.  Ce  sont 
en  general  des  plantes  de  la  famille  des  navets  et  des  oignons,  plantas 
con  papas,  et  aussi  probablement  des  Monocotyledones  des  famUles  des 
Liliáceos,  Amaryllidées,  Iridées,  etc.  La  flore  de  l'été,  plus  uniforma, 
présente  une  grande  varíete  de  couleurs ;  les  Gomposées  prédominent  et 
oífrent  des  sujets  superbes,  par  exemple  le  Cosmos  peiicedamfolius  et 
des  espéces  de  Bidentées  á  grandes  fleurs.  L'automne  présente  une  flore 
dans  laquelle  les  Gentianes  et  les  Galcéolaires  prédominent.  Parmí  les 
principales  familles  qui  composent  ees  flores,  nous  mentionnerons  les 
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saivantes:  des  Renoncnlacées,  des  Berbéridées  (qui  présentent  quelques 
arbustes  caractéristiques)  des  Gruciféres,  des  Poly gales  (Monnina  et 
Polígala)  des  Gorjophyllées,  des  Amarantbacées  (de  jolies  Gompbrénes) 
des  Malvacées,  des  Ghénopodes^  des  Njctaginées,  des  Géranlacées  (Ge- 
raniam,  Oxalis  bipartita),  des  Urticées,  des  Papilionacées  (de  nombreu- 
ses  espéces,  depuis  les  petits  tréfles  jusqu'aux  buissons)  des  Swartsiées 
(des  Gassies  gigantesques),  des  Acacias  (Acacia  cavenia  dans  la  -zone 
inférieure)  des  Rosacées  (Alcbemilla,  Acaena)  des  Mélastomacées  (  Pie- 
roma)  des  Lytbrariées,  des  Onagrariées  (de  jolies  Epilobóes  etCEnothé- 
res  )  des  Loasacées  aux  sarments  couverts  de  fleurs,  des  Umbelliféres 
(beancoupmoins  importantes  puisqu'elle  n'offrent  qu'une  grande  espéce 
aEryngium).  Les  passiflores  sont represénteos  par  une  espéce  souvent 
caractáristique,  la  Tasconia  umhüicata ;  et  les  Rubiacées  ne  présentent 
que  quelques  espéces,  par  exemple,  deux  Galiacées  dont  on  emploie  les 
racinespoorlateinture.  On  rencontre  aussi  deux  espéces  de  Yalérianes. 
Nous  avons  deja  mentionné  la  prédominance  des  Gomposées  dont  la  taille 
varíe  depuis  la  plus  petite  berbe  jusqu'á  celle  d'un  arbusto  (surtout  les 
espéces  de  Baccharis  et  de  Proustia ).  L*espace  nous  manque  malbeureu- 
sement  pour  en  parler  davantage.  Les  Gampanulacées  ne  sont  represen- 
tees  que  par  une  espéce  remarquable  et  les  Lobéliacées  par  la  Lobelia 
Cymbalaria^  jolie  plante  tres  caractéristique. 

On  rencontre  aussi  des  Plantaginées  et  des  Asclépiadées  grimpantes 
qui  s'enlacent  aux  Gactacé^s  colonniformes,  aux  arbustes  et  quelquefois 
s^attacbent  aux  rochers.  Quelques  unes  répandent  une  odeur  fétido. 

Nous  avons  déjá  parlé  dans  la  flore  de  Tautomne  de  Timportance  des 
Gentianes.  L'abondance  de  ees  plantes  nous  fait  croire  a  un  grand  nom- 
bre de  nouvelles  familles.  Les  Personatéesjouent  ici  un  grand  role,  elles 
sont  représenteos  par  plusieurs  espéces  de  Calceolaria  qui  peuvent  étre 
considéreos  commé  typiques  de  cette  zone.  Quelques-unes  se  trouvent 
communément  dans  les  prairies  alpestres;  par  exemple,  le  C.  te%«:rioides 
et  d'autres  qui  ornent  lañore  automnale  prés  des  coursd'eau,  le  Mimu- 
lus,  le  Gerardia^  vulgairement  connu.  Une  Bartsia  tres  semblable  a 
Y  Alpina  d'Europe  appartient  aussi  á  la  flore  alpestre,  tandis  que  de  jolies 
Bruddleyes  nous  présentent  quelques  arbustes  dans  les  bas>fonds. 

La  grande  famille  des  Solanées,  si  ricbe  en  espéces  dans  toutesles  zones 
da  pays,  est  également  tres  abondante  ici.  Elle  forme  la  partió  essentielle 
des  broussaiUes  de  cette  zone,  surtout  dans  les  crevasses  étroites  qui 
divisent  les  versants.  Quelques  espéces  sont  arborescentes ;  d*autres 
produisent  de  jolies  fleurs  et  des  fruits  mangeables,  par  exemple  les 
genres  Salpichroa  et  Jochroma.  Les  Acantbacées  sont  représenteos  par 
une  Dicliptera;  les  Gesnériacées  par  une  Ligería;  les  Gonvulvulacées 
par  quelques  espéces  á^Ipomoea  et  de  CiMciUa :  les  Hydrophylées  par 
qnelques  Phacelies  caractéristiques  ;  les  Boragioéessont  raros,  mais  les 
Labiées  sont  tres  répandues  ;  nous  citerons  seulement  le  Matico  (  Salvia 
M. )  plante  medicínalo  tres  recbercbée  en  forme  d'arbuste  et  qui  orne 
cette  zone  jusqu'á  une  hauteur  considerable,  puis  quelques  espéces  de 
Xénopoma ;  quelques  espéces  de  Verveines  montent  de  la  plaine  jusqu'á 
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une  grande  altitude;  la  verveine  écarlate  ainsi  que  les  verveines  ^'i^z- 
perina  eibonearensis  quenous  avons  déjárencontrées  dans  la  Pampa  et 
dans  le  Monte  ;  les  Lippies  ornent  les  prairíes  alpestres  dans  les  parties 
basses:les  Gactacées  présentent  une  grande  espéce,  le  Cactus  a  melons 
dont  le  fruit  est  une  grosse  Calebasse ;  quelques  familles  á'Ephedra  se 
trouvent,  suivant  M.  Hieronjmus  jusqu*a  une  grande  hauteur. 

Excepté  les  Graminées,  les  Monocotjledones  que  nous  aTons  rencon- 
trées  lors  de  notre  vojage  n*étaient  pas  tres  nombreuses  ;  nous  citerons 
quelques  jolies  Gomméljnes,  un  petit  nombre  d*Orchidées  terrestres  á 
belles  fleurs.  Ces  espéces  ne  sont  pas  encoré  étudiées.  Quelques  Sisjr- 
rinchées  se  présentent  en  grande  abondance  puis  des  Cypéracées  caracté- 
ristiques  ;  et  des  Ciénegas  qui  couvrent  les  marais  et  croissent  quelque- 
tbis  dans  les  endroits  secs. 

Les  Fougéres  et  les  Sélaginelles  sont  peu  nombreuses  dans  ces  prai- 
ríes et  peu  remarquables.  Dans  les  fentes  des  rocbers,  les  espéces  sont  un 
peu  plus  nombreuses.  Les  mousses  sont  tres  rares  tandis  que  les  licbens 
sont  tres  abondants  sur  les  rochers. 

Nous  devons  borner  ici  cet  aperan ;  mentionnons  seulement  encoré 
deux  particularítés;  les  buissons  de  la  famille  des  Xénopomas  se  trouvent, 
comme  nous  Tavons  dit,  dans  les  prairíes  alpestres  jusqu'á  une  hauteur 
considerable,  principalemcnt  dans  les  crevasses,  et  consistent  enSolanées, 
Composées  et  Barbéridées.  Quelquefois,  ils  forment  dans  les  larges 
vallées  la  végétation  principale,  par  exemple,  prés  de  Tan,  le  Casnia 
Rockeriana  et  VEv/patorium  virgatum  :  le  Baccharis  sculpta  predo- 
mine dans  la  vallée  des  Granadillas  ou  sur  les  bauteurs  de  Ctcesta  de  Jun- 
tas ;  dans  les  crevasses  mémes  on  trouve,  jusqu*á  une  hauteur  de  13.060 
pieds,  une  tendré  espéce  de  Pipéracées  visiteo  par  une  classe  d'oiseaux 
mouches. 

Un  seul  mot  sur  la  végétation  alpestre,  que  nous  nommerons  la  vé- 
gétation naine  des  montagnes.  Aux  endroits  oü  les  versants  s*aplanis- 
sent  et  forment  de  larges  vallées  on  voit  souvent,  a  une  hauteur  variable 
de  6  a  7.500  pieds,  un  sol  qui  ressemble  a  Targile  de  la  Pampa.  La, 
se  trouve  une  végétation  naine  dont  le  premier  élément  est  une  Al^ 
chemiüa  rampante  A.  pinnata  var.  Mínima,  nommée  ici  Algarrobilla^ 
tres  estimée  pour  la  nourriture  des  bestiaux,  de  méme  que  la  Alche- 
milla  alpina  d'Europe  est  recherchée  pour  les  mémes  motifs.  Quelques 
éléments  des  prairíes  alpestres  s'y  sgoutent,  mais  tous  affectent  des 
formes  rabougries,  par  exemple,  le  Poa  annua,  le  Oeranium  leucanr- 
thum,  le  Tagetes  fili folia  et  plusieurs  autres.  Sur  les  plateaux,  nous 
retrouvons  un  mélange  de  cette  végétation  naine  avec  la  vraie  flore 
alpestre,  et  chaqué  mouvement  du  terrain,  pouvant  déterminer  une  va- 
riation  d'humidité,  fait  prédominer  tantót  Tune,  tantót  Tautre. 

Yoilá  ce  que  nous  pouvons  diré  ici  sur  les  prairíes  alpestres  de  la 
République  Argentino. 
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VI. 
Formation  de  la  Puna. 


La  formation  de  la  Puna  se  compose  de  spacienses  yallées  entourées  de 
moatagnes  de  second  ordre,  de  plaines  ondaleuses  avec  ou  sans  lagunes, 
d'étroits  yallons,  de  profonds  ravins,  le  toat  situé  a  nne  assez  grande 
altitude.  G'est  la  végétation  des  hautes  GordiUéres  a  laquelle  noas  avons 
donné  ce  nom  et  dans  laquelle  nous  comprenons  celle  des  tropiques  que 
M.  Grisebach  en  a  séparée ;  cependant,  nous  admettons  que,  lorsque  nos 
connaissances  seront  moins  superficielles  et  moins  imparfaites,  il  j  aura 
lieu  de  faire  cette  distinction  et  méme  d'admettre  plusieurs  autres  clas- 
sifications. 

Nous  avons  déjáindiquél  a  limite  de  la  Puna  aVec  les  prairies  alpestres; 
cette  limite  n'est  pas  définie.  Elle  se  termine,  croyons-nous,  du  cóté  del 
Monte,  a  l'endroit  oú  les  buissons  qui  caractérisent  cette  demiére  forma- 
tion, comme  les  Jarülas^  les  Mimosees^  la  Caesalpinia  Güliesii  et  plu- 
sieurs autres  disparaissent  pour  faire  place  aux  plantes  predominantes  de 
la  Puna,  les  Gomposées,  les  Solanées,  le  Gymnocladus^  les  Adesmées,  etc. 

Nous  devons  cependant  faire  observer  toutd'abord  qu'un  grand  nombre 
de  plantes  qui  croissent  surtout  dans  la  zone  de  la  Puna  s'étendent  et  péné- 
trent  dans  ceUe  del  Monte,  de  sorte  qu'il  est  parfois  difficile  de  savoir 
á  quelle  zone  elles  appartiennent,  comme  á  Campo  del  Arenal,  par 
exemple. 

La  limite  avec  les  prairies  alpestres  est  encoré  plus  difflcile  á  indi- 
quer;  nous  croyons  la  reconnaitre  dans  la  présence  de  la  Llareta  ou  Yare-- 
ta  (Azorella  Madrepórica)  et  de  VAdesmia  hórrida  qui  indique  ordinai- 
rement  un  changement,  quelquefois  cependant  peu  marqué,  dans  les  rap- 
ports  des  végétaux.  Ges  plantes,  ainsi  que  d'autres  espéces  épineuses 
d' Adesmées,  s'étendent  aussi  dans  les  prairies  alpestres,  ou  celles-ci 
empiétent  sur  la  Puna,  ce  qui  fait  disparaitre  la  ligne  de  démarcation. 

La  partie  supérieure  de  la  formation  sous-tropicale  au-'dessus  de 
laquelle  s*éléve  celle  de  la  Puna  n*est  pas  toujours  bien  déterminée;  prés 
de  San  Andrés,  par  exemple ,  celle-ci  se  trouve  immédiatement  au- 
dessus  de  la  zone  del  Pino  et  prés  de  Tarija,  au-dessus  de  celle  du 
Queñoa. 

La  formation  de  la  Puna  est  spécialement  caractérisée,  selon  nous,  par 
quelques  buissons,  parmi  lesquels  nous  mentionnerons  :  VAdesmia 
hórrida,  VA.  pugionata,  VA.  inflexa;  des  espéces  de  Baccharis, 
comme  le  B.  poli  folia,  le  B.  calliprinos  et  plusieurs  autres  espéces 
non  étudiées ;  V Heteroiham/nus  spartioides,  la  Tessaria  absinthióides, 
la  Chuquiraga  spinosa,  la  Ch.  erinacea,  la  Oochnatia  glutinosa,  la 
Proustia  pungen^  var.  ilici folia  (wxi  s*étend  isolément  jusqu'á  Gordoba, 
máis  qui  croit  ici  en  abondance),  la  Fábiana  densa  et  la  F,  dentédata, 
VOxyclad%bs  aphyllus,  la  Salvia  Oilliesii,  YAcaniholippia  salsoloides, 
leNeosparton  ephedrioides,  etc. 
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La  Yégétation  herbacée  office  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  des 
prairies  alpestres,  sartout  dans  ]ea  vallées  étroites  et  sur  les  pentes 
escarpées.  Les  herbes  dures  qui  croissent  en  grande  quantité  entre  les 
buissons,  arrétent  le  développement  des  quelqaes  berbes  tendres  qui  s*/ 
trouvent ;  des  broussailles  de  Gynerium  couvrent  de  grandes  étendues, 
tandis  que  les  pentes  pierreuses  sont  revétues  de  la  Gactacée  colonnifonne 
gigantesque  ou  d'une  Broméliacée  trés-grande  dont  la  tige  des  fleurs  etdes 
ñ*uits  a  une  longueur  de  6  á  8  pieds  et  un  demi-pied  de  diamétre  On 
trouve  encoré,  aux  endroits  oú  le  sable  et  le  sel  prédominent,  un  fazon 
bas  et  épais  de  Gypéracées  représentant  presque  la  seule  verdure  dd  cette 
contrée  deserte.  Nous  mentionnerons  encoré,  conune  plantes  caracléristi- 
ques:  le  Pycnophyllum  sulcatum^  le  Lupinus  tomentostiSy  YAdraga- 
lus  imifultus,  YUoffmannseggia  andina,  le  Margaricarpus  alattts^ 
VAcaena  oanescens,  VCEnothera  nana^  la  Loasa  coronata,  Y  Azor  ella 
madrepórica,  le  Mulinum  axilliflorum^  la  Calycera  cakntrapa, 
quelques  espéces  de  Senecio^  la  Werneria  cortusifolia^  le  Ihniophy- 
tum  andicolum,  la  Pachylanea  atriplicifolia,  la  Ptatia  olygophylla, 
la  Gentiana  podocarpa^  YArgylia  Uspallatensis,  la  Phar celia  pin/na- 
tifida^  YArttndo  Sellowiana  (Gynerium  Argenteum),  et  quelques 
autres  Graminées.  Ges  plantes  se  trouvent  dans  la  Sierra  de  Catamarca 
et  leur  liste  augmentera  aussitót  que  les  coUections  de  plantes  de  la  Puna, 
recueillies  entre  Humahuaca  et  la  vallée  de  Tarya,  seront  étudiées. 

Le  climat  de  la  Puna  est  rude,  le  sol  escarpé  et  Teau  trés-rare ;  aussi 
rimmigrant  ne  s'établira-t-il  que  la  oü  se  trouvent  le  commerce  et  des 
trésors  métalliques.  L'lndien  diligent  sera  encoré  longtemps  sans  doute 
le  seul  babitant  de  ees  déserts ;  il  sait  utiliser  la  plus  petite  source  qui 
descend  des  montagnes,  la  conduire  a  travers  des  rochers  pour  arracber 
au  sol  une  récolte  assez  maigre  qui  vient  encoré  au  secours  de  Fbabitant 
indolent  des  plus  fértiles  vallées  sous-tropicales. 

Nous  ne  pouvons  consacrer  que  quelques  ligues  aux  deux  demiéres 
formations,  celle  du  Grand  Chaco  ou  paraguajenne  et  la  mésopotSH 
mienne,  parce  qu'elles  nous  sont  encoré  imparfaitement  connues  et  que 
Tauteur  de  ce  chapitre  n'a  pas  éte  jusqu'ici  mis  á  méme  de  rassembler  les 
rapports  scientiñques  écrits  sur  ees  régions. 


VIL 
Formation  du  Grand  Chaco. 


La  región  du  Haut-Bermejo,  qui  fait  partie  de  cette  formation,  a  été 
observée  par  MM.  Lorentz  et  Hieronymus ;  mais  les  riches  colleotions 
recueillies  ne  sont  pas  encoré  étudiées ;  nous  nous  bomerons  done  á 
quelques  notices  superficielles. 
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Gette  formation,  située  á  ane  plus  grande  distance  des  Gordilléres  qui 
condensent  rhamidité,  posséde  un  climat  plus  seo  dont  on  observe  les 
effets  9ur  la  végétation.  Les  espéces  magnifiques  des  foréts  sous-tropi- 
eaks  font  place  Ici  a  des  plantes  peu  élevées,  et  les  broussailles  aug- 
mentent  pendant  que  le  gazon  alterne  avec  les  buissons  qui  disparaissent 
pea  á  pea.  Ubumidite  du  sol  augmente  á  mesure  que  diminue  rhumidité 
atmosphérique.  La  grande  plaine  du  Chaco,  sablonneuse  et  peu  acciden- 
toe,  s*incline  doucement  vers  le  Paraná  et  le  Paraguay,  et  est  arrosée 
par  quelques  grandes  riviéres  tortueuses  qui  grossissent  souvent  tout- 
a-coup.  Ges  crues  inondent,  sur  une  grande  étendue,  les  terrains  en- 
vironnants  dont  les  partios  éleyées  apparaissent  alors  comme  autant  de 
grandes  iles.  La  región  inondée  par  le  Bermejo  se-  confond  avec  ceUe 
qu'inonde  le  Pilcomayo.  Les  eaux,  en  se  retirant,  forment  une  grande 
quantité  de  lagunes  appelées  Madrejones^  entretenues  par  les  pluies 
et  atiliséee  par  les  colons  et  par  les  postes  militaires  qui  défendent  les 
frontiéres  centre  les  Indiens,  et,  enfín,  par  ceux-ci  lors  de  leurs  vojages 
á  trayers  le  Chaco.  Ges  excursions  des  Indiens  á  travers  le  désert, 
habituellement  inondé  pendant  Teté,  seraient  tout-á-fait  impossibles 
daos  rhiver,  si  les  tribus  ne  trouvaient  de  Teau  ou,  tout  au  moins, 
une  plante  a  racine  aqueuse  qui  leur  foumit  un  suc  rafraichissant  á 
pea  prés  sans  saveur,  tandis  que  la  pulpe  sert  d'aliment  aux  bestiaux. 

Lies  partios  plus  éleyées  présentent  une  zone  plus  agréable,  dans  la- 
qaelle  les  bois  alternent  ayec  les  prairies  qui,  selon  les  habitants,  offri- 
raient  beancoup  d*avantages  dans  l'avenir,  non  seulement  pour  Téléve  du 
bétail  qui  prospere  deja,  mais  aussi  pour  Tagriculture,  bien  qu'elles  ne 
soient  pas  aussi  productiyés  que  cellos  situées  prés  d'Oran.  Les  partios 
lea  plus  basses  sont  généralement  bolsees,  aussi  les  prairies  que  Ton  y 
rencontre  sont  relatiyément  peu  étendues  et  composées  en  partió  de 
Gramíneos  dont  on  fait  peu  de  cas,  par  exemple,  des  jones  et  des  touf- 
fes  d'une  Gramíneo  tubulaire.  Les  arbres  des  foréts  sous-tropicales  de- 
yiennent  de  plus  en  plus  raros,  quoique  quelques  espéces  s^étendent 
encoré  assez  loin  au  bord  des  riviéres  et  méme  deyiennent  plus  nom- 
breiises  dans  les  districts  plus  éloignés,  si  nous  en  croyons  certains 
yoyageurs.  On  remarque  cependant  quelques  espéces  nouyelles  dont, 
faate  de  place,  nous  ne  citerons  que  les  plus  importantes.  Un  des  gen- 
re»  qui  présente  les  propriétés  les  plus  caractéristiques,  est  le  Bougaiiv- 
villaea^  auquel  appartiennent  plusieurs  arbustos  particuliers  propres 
aa  Chaco;  surtout  une  espéce  assez  haute,  tres  blanche,  a  bois  dur  et 
á  l'écorce  rouge-brunátre,  exfoliée,  nommée  \<A  Duraznillo  (petit  pé- 
cher)  a  cause  de  la  forme  de  sos  feuilles.  Nous  ne  remarquons  dans 
cette  formation  aucun  autre  arbusto  caractéristique,  du  moins  dans  la 
región  que  nous  ayons  yisitée.  Le  Duraznillo  croit  dans  le  fond  des 
yailées,  au  bord  des  riyiéres,  jusque  prés  de  Jujuy,  et  dans  la  largo 
yaUée  de  Campo  Santo  oú  il  est  representé  par  plusieurs  espéces.  On 
rencontre  ensuite  une  quantité  de  Capparidées,  remarquables  parmi  les 
arbnstes  du  Chaco,  et  s'étendant  pour  laplupart  jusqu'au  rio  Saladillo. 
ün  autre  arbre  caractéristique  est  le  Palo  Santo,  qui  est  une  Zygo- 
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phyllée,  au  bois  tres  résineux,  auquel  on  attribue  commanément  une 
grande  propriété  medícale;  le  Palo  blanco  est  un  arbre  magnifique, 
de  la  famille  des  Rubiacées,  et  dont  le  bois  est  recberché.  U  en  est 
de  méme  du  Palo  amarillo,  du  Palo  mataco  et  de  plusieurs  auties 
espéces  que  nous  ne  pouvons  nommer  ici  et  qui  n'ont  pas  encoré  été 
étudiées.  Les  régions  húmidos  et  marécageuses  sont  généralement  cou- 
vertes  de  foréts,  dont  Fuñique  élément  est  le  palmier  cérifére,  Copemica 
cerífera,  qui  donne  une  huile  de  palme  excellente  et  dont  le  tronc  est 
entouré  de  buissons  caractéristiques. 

Deux  plantes  méritent  encoré  spécialement  notre  attention;  on  les 
rencontre,  dit-on,  prés  du  haut  Bermejo  et  dans  les  foréts  de  Santa  Fé. 
Leur  grande  quantité  et  leur  prédominance  jusqu'au  rio  Salado  nous 
ont  autorisé  á  étendre  la  formation  du  Chaco  jusqu'á  cette  riviére.  Ces 
deux  plantes  sont  le  Vinal  et  le  Quilino,  Mimosees  armées  de  formi- 
dables épines,  et  dont  la  forme  origínale  rappelle  la  formation  del  Monte 
et  carctérise  une  zone  séparée  de  la  formation  du  Chaco.  La  premiére 
est  la  Prosopis  n^ci folia,  tres  estimée  dans  les  contrées  oú  elle  pre- 
domine ;  ses  ñniits  sont  un  aliment  recberché  par  le  bétail  et  ses  feuilles 
sont  employées  centre  les  maladies  des  jeux.  La  deuxiéme,  dont  nous 
ne  connaissons  ni  les  fleurs  ni  les  fruits,  n'a  pas  encoré  re^u  de  nom 
scientifíque ;  si  Ton  en  juge  par  ses  órganos,  c*est  une  Mimosee  d'une 
espéce  voisine  de  la  precedente. 

En  se  dirigeant  encoré  vers  TEst,  on  remarque  que  la  diversité  des 
éléments  qui  constituent  les  foréts  du  Chaco  diminue,  que  le  sol  s*ap- 
pauvrit  et  que  le  climat  est  plus  sec  jusqu'á  Tendroit  oú  le  Bermejo  se 
jette  dans  le  Paraguay.  Lá,  reparaissent  les  foréts  composées  d'une 
grande  quantité  d' espéces  que  nous  connaissons  déjá  comme  faisant 
partie  de  la  formation  sous-tropicale,  surtout  de  la  zone  du  Parque, 
Nous  entrons  alors  dans  la  zone  paraguayenne  ou  sud-brésilienne, 
comme  nous  Tavons  nommée  plus  haut ;  cette  zone  est  peu  connue,  la 
partie  argentino  surtout  nommée  les  Missions.  Ces  contrées  sont  couver- 
tes  de  magnifiques  foréts  dont  les  éléments  correspondent  en  general  á 
ceux  des  foréts  sous-tropicales ;  on  y  rencontre  en  outre,  cependant,  la 
Yerba  mate,  dont  les  Jésuites  tlraient  autrefois  un  profit  considera- 
ble. 

Pour  toutes  les  cultures  des  páys  chauds,  les  Missions  présentent 
un  terrain  fertile.  Nous  n'avons  pas  de  notices  détaillées  sur  ce  pays 
exceptionnellement  favorisé  et  qui  ne  peut  manquer  de  réaliser  les 
plus  bolles  esperances  des  que  la  colonisation  y  pénétrera. 

Un  voyage  d'exploration  dans  ces  contrées  serait  des  plus  útiles, 
tant  au  point  de  vue  scientifíque  qu'au  point  de  vue  pratique. 
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VIII. 
Formatlon  Mésopotamlenne. 


Quoique  cette  formation  soit  beaucoup  plus  accessihle  que  la  prece- 
dente, sa  végétation  nous  ést  presque  aussi  peu  connue.  Sa  fertilité  et  sa 
richesse  rendront  en  peu  de  temps  les  provinces  qui  la  composent,  les  plus 
importantes  de  la  République  Argén tine,  le  jour  oú  la  paix  régiiera  dans 
ees  contraes,  surtout  dans  la  provinced'Entre-Rios. 

Elles  sont  tres  propres  á  Tagriculture  et  á  Tétablissement  de  colonies ; 
tandis  que  les  formations  de  la  Pampa  et  del  Monte  nous  fourniront,  prin- 
cipalemeut  dens  les  premiers  temps,  le  bétail,  tandis  que  les  foréts  sous- 
tropicales  et  du  Gbaco  seront  notre  grand  pourvojeur  de  bois ,  que  la 
zone  du  Parqtce  sera  le  jardín  de  la  République,  la  formation  méso- 
potamienne,  avec  une  partie  des  provinces  de  Óordoba,  Santa-Fe  et 
Buenos  Ajres  en  sera  le  grenier.  Nous  ne  savons  cependant  qu'appro- 
ximativement  quels  produits  pourrait  donner  la  Mésopotamie  argén- 
tine,  et  sa  végétation  indigéne,  avons-nous  deja  dit,  nous  est  presque 
inconnue.  On  n'a  exploré  jusqu'á  présent  que  les  environs  de  Concepción 
del  Uruguay  et  les  résiütats  de  cette  exploration  ne  sont  pas  encoré 
classiñés. 

£n  general,  on  peut  diré  que  cette  formation  différe  de  celle  de  la 
Pampa  par  la  grande  quantité  d*arbres  que  Ton  y  rencontre.  On  trouve 
partout,  dans  les  prairies  á  pentes  douces,  des  broussaiUes  et  des  petits 
baissons  qui  bordent  aussi  les  riviéres  et  couvrent  les  iles  Les  foréts 
abondent ;  nous  citerons  celle  de  «  Montiel »  célebre  par  les  événements 
dentelle  a  été  témoin.  On  trouve  aussi,  surplusieurs  iles,  des  bois 
étendus.  La  végétation  que  Ton  rencontre  aux  bords  des  riviéres  consiste 
en  palmiers ;  on  en  compte  cinq  espéces  dont  la  principale  est  désignée 
sous  le  nom  de  Yati. 

Le  gazon  est  diférent  de  celui  de  la  formation  de  la  Pampa  (du  moins 
en  ce  qui  concerne  la  zone  que  nous  avons  étudiée  ),  il  est  plus  court, 
plus  épais,  ressemble  á  celui  du  Parqtce  de  la  formation  sous-tr^ picale 
et  présente  le  méme  élément,  le  Paspalum  notatum  et  quelques  autres 
Herbáceos  propres  a  ees  prairies. 

Cette  formation  ressemble  tres  peu  a  celle  del  Monte  si  Ton  en  excepte 
tontefois  quelques  plantes  tres  répandues  et  communes  partout.  Les 
broussaiUes  et  —  nous  assure-t-on  — les  foréts,  se  composent  générale- 
ment  d*éléments  que  nous  avons  vus  dans  la  región  sous-tropicale  et, 
aussi,  d'espéces  tout-á-fait  nouvelles  pour  la  science,  que  nous  n'avons 
pas  rencontrées  aiUeurs  dans  la  République 'Argentino  et  qui  correspon- 
dent  plus  ou  moins  á  la  flore  paraguayenne  ou  brésilienne. 

Nous  terminons  cette  étude  en  faisant  des  voeux  pour  qu*elle  contribue 
á  faire  connaitre  la  végétation  de  ce  beau  pays  argentin  et  qu'elle  favorise 
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rimmigration.  Uimmigrant  viendra  sur  cette  terre  qui,  gráce  á  son  beaa 
climat,  peut  produiretous  les  fruits  de  la  zone  tempérée.  Gelui  qni  arríve 
dans  la  République  Argentiné  sans  esperances  exagéreos,  mais  avec  la 
ferme  intention  d* j  travailler,  est  assaré  de  rénssir  et  de  donner  a  sa  £a- 
mille  un  bien-étre  qu*ici  ne  refuse  jamáis  le  travail. 


Explicatlon  des  Caites. 


Sur  la  Garte  phytogáographique  d^un  paya,  dont  les  régioaa  ne  aont  quUmparfiúte- 
ment  connues,  les  limites  de  chaqué  fonnation  ou  chaqué  zone  ne  peuvent  dtre  indi- 
quées  avec  exactitude.  Tantót  les  obserrations  sont  basées  sur  des  rapports  super- 
ficiels  ou  sur  des  analogies,  souvent  méme  on  ne  s^est  basé  que  sur  des  conjectures. 

Pour  que  nos  Cartea  aient  une  valeur  scientiflque,  nous  devrions  faire  parí  aa 
lecteur  des  motifs  qui  nous  ont  determiné  á  fixer  les  limites  telles  que  nous  les 
avoDS  indiquées. 

Une  teUe  explicatlon  n'est  pas  possible  ici  et  ne  pourrait  trouver  place  que  dans 
un  Journal  scientifíque.  Nous  croirons  avoir  atteint  notre  but  si,  en  jetant  vax  ooup 
d*(BU  sur  ees  Gartes,  le  lecteur  de  ce  chapitre  peni  se  former  une  idee  de  la  conft- 
guration  de  la  végétation  de  ce  pays,  et  de  Fétat  actuel  de  nos  connaissanoes  á 
cetégard. 


NOTA.  —  L'auteur  de  ce  chapitre  n'ayant  pu  relire  cette  traduction,  faite  d*apr¿s 
Toriginal  écrit  en  allemand,  n'est  pas  responsable  des  erreurs  qui  pourraient  s'y 
trouver. 


CHAPITRE  VIII. 


FAUNE    ARGENTINE    (1) 


Qaoique  la  faune  argentino  n'offre  pas  la  richesse  de  formes  et  de  cou- 
leors  des  régions  tropicales,  le  naturaliste  peut  cependant,  au  point  de 
vue  zoologique,  j  trouver  matiére  á  plusieurs  années  d'études. 

A  TEst,  rOcéan  avec  ses  cotes  ;  a  TOuest,  les  Pampas  infinies  et  les 
montagnes  avec  leor  végétation  si  variée ;  au  Nord,  les  foréts  tropicales, 
la  riche  végétation  des  provinces  d'Entre-Rios  et  de  Corrientes  appelées 
á  juste  titre  la  Mésopotamie  Argentine,  les  riviéres  oú  le  poisson  ahonde; 
tout  concourt  pour  en  faire  un  pays  délicieux  et  dans  lequel  le  zoologiste 
découvre  chaqué  jour  denouveaux  trésors  scientifíques. 

Ce  n'est  que  dans  plusieurs  années  que  Ton  pourra  donner  un  apergu 
eomplet  de  la  faune  argentine,  car  on  commence  seulement  de  nos  jours 
á  explorar  la  Répuhlique  au  point  de  vue  zoologique.  Les  animaux  les 
pías  commnns  nous  sont  connus  gráce  á  M.  Burmeister,  directeur,  depuis 
1862,  du  musée  provincial  de  Buenos-Ayres.  Avant  lui,  nous  n'avions 
que  quelques  renseignements  généraux  donnés  par  des  voyageurs.  Une 
exploration  minutieuse  du  pays  sera  la  tache  principale  de  la  Société 
Zoologiq'ue  Argentine^  fondee  il  a  peu>  de  temps  par  Tauteur  de  ce 
chapitre. 

L*étude  que  nous  présentons  est  done  fort  incompleto,  d*autant  plus  que 
Tespaco  restreint  mis  á  notre  disposition  nous  forcé  á  étre  brefs.  Nous 
davons  nous  bomer  á  un  rápido  coup  d'oeil  sur  la  richesse  du  pays. 

Les  animaux  domestiques  qu'on  rencontre  dans  la  Ré]  >!!4  le  Argen- 
tine ont  été  presque  tous  importes  de  Tancien  continent  pe.  uit  le  siécle 
qoi  a  soivi  la  découverte  de  TAmérique. 

L'éléve  da  bétail  est  la  principale  occupation  de  Thabitant.  On  ren- 
contre ici  une  grande  varíete  do  chevaux,  ánes  (le  mulct  y  est  tres  com- 
man),  brebis,  chévros,  cbévres  Angora,  chiens,  chats,  poros,  lapins,  pou- 
les,  paons,  dindos,  canards,  oios,  pigeons,  abeilles,  vers  a  soie,  etc. 


(1)    Par  M.  íe  professeur  Dr.  H.  Weyenbergh. 
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On  j  rencontre  aussi  des  oiseaux  d'appartement,  tels  que  cañarles, 
pinsons,  etc.,  et  Fon  peut  compter  enTÍron  quarante  espéces  d*animaax 
importes  involontairement,  soit  comme  parasites  sur  les  animaux  do- 
mestiques, soit  dans  les  marchandises  mémes. 

Pour  les  détails,  nous  renvojons  le  lecteur  á  la  partie  de  ce  livre  qui 
traite  spécialement  du  bétail  et  de  Tagriculture,  nous  contentant  ici 
d*énumérer  les  espéces  des  diverses  classes  qui  composent  la  faune  ori- 
ginale  de  ce  pays. 


VERTEBRES  (Vertébrala) 


L  —  MAMMIFERES    (Mammalia) 


BIMANES  (Btmana) 

Les  aborigénes  de  ce  pays  nommés  Indiens,  forment  des  tribus  sau- 
vages  qui  campentau  loin  dans  Tintérieur  du  pays. 

lis  ignorent  les  bienfaits  de  la  civilisation,  et  leur  nombre,  que  Ton 
evalué  actuellement  a  100,000  environ,  tend  á  diminuer  de  jour  en  jour. 
Toutes  ees  tribus  appartiennent  a  la  race  américaine.  Homo  Sapiens  L. 
var.  Americana. 


QUADRUMANES  (  Qaadrumana  ). 

Le  singe  ne  se  trouve  que  dans  certaines  partios  de  la  Confódération 
Argentino,  ^telles  que  les  foréts  primitivos  du  rio  Uruguay  et  les  rives 
des  ríos  Paraná  et  Uruguay ;  on  le  rencontre  aussi  dans  la  partie  nord- 
est  du  pays.  Quelques  espéces  vivent  au  nord,  prés  des  limites  de  la 
Bolivie. 

Ges  quadrumanes  appartiennent  a  la Glasse  des  Plattrriniens, 
dont  toutes  les  famiUes  (au  nombre  de  trois)  sont  représenteos  ici;  le 
mygetbs  carayá,  Desm.  et  le  Gbbüs  fatuellus,  L,  de  la  famille  des 
Sa j ous  ou  singes  hurleurs ;  le joli Gallctrix  personata,  N.  Wied,  de 
la  famille  des  P  i  t  h  e  c  i  e  n  s,  et  le  "Hapale  (1)  penicilata.  N.  Wied. 
de  cello  des  Hapalibns. 


(1)  Les  espéces  marquées  d'un  (*)  sont  ceUes  que  nous  n'avons  pu  observer  pendant 
Dotre  séjour  dans  la  République  (un  peu  plus  de  deuz  ans) . 
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CARNASSIERS  (  Gamivora  ). 

Les  carnassiers  sont  tres  nombreux  dans  la  République  Argentine. 

Nous  citerons  comme  faisant  partie  de  la  race  des  Féliens:  le  ja- 
guar, Felis  onca,  L.  le  tigre  des  indigénes ;  le  Puma  (couguar),  Felis 
GONGOLOR,  L.  assez  commun  dans  la  province  de  Córdoba,  que  Fon  ren- 
contre  méme  aux  environs  de  la  ville  et  que  les  Indiens  appellent  León 
(lion) ;  le  Felis  geoffroyi,  Chuér,  répandu  dans  Tintérieur,  que  les 
habitants  rendent  domestique  et  recherchent  á  cause  de  sa  peau  qui  lui  a 
valu  le  nom  de  Gato  salvaje  (chat  sauvage).  Suivant  certains  auteurs, 
le  '  Felis  pateros,  Azar,  vit  dans  la  province  de  Buénos-Ayres  et  dans 
le  district  de  Patagones. 

On  trouve,  comme  appartenant  á  la  famille  des  G  a  n  i  d  É  s  les  espéces 
sai  Yantes :  le  *  Canis  jubatus,  Desm,  appelé  loup  argentin,  tres  commun 
aa  nord,  sur  la  rive  des  grands  ffeuves;  une  autre  espéce  apparte- 
nant plutót  á  la  famille  des  renards,  le  *  Ganis  entrerianus,  Burm.  tres 
répandu  dans  la  province  d'Entre-Rios  ;  puis  le  Canis  gracilis,  Burm, 
assez  commun  dans  les  environs  de  Córdoba  oú  on  lui  donne  le  nom  de 
Zorro^  qui  appartient  cependant  á  une  autre  espéce  plus  commune,  le 
Canis  azarae,  Waterh,-^  enfin  le  Canis  magellanicus,  Gray,  qui  est 
assez  commun. 

La  famille  des  Musteliens  (martes)  est  représentée  par  de  bolles 
espéces  telles  que  le  Galictis  vittata,  Bell,;  le  Galictis  barbara, 
Wagn.',  le  Méphites  patagonicüs,  le  puteis  argentin,  tres  connu,  et  la 
LuTRA  PARANENSIS,  Rcng,^  fort  commune  au  Paraná.  Les  espéces  de 
Galictis  portent  ici  le  nom  de  Hurón,  et  le  puteis  argentin  se  nomme 
aussi  Sorino  ou  Chincha. 

Nous  mentionnerons  deux  espéces  de  la  famille  des  U  r  s  i  e  n  s  (ours) 
du  genre  Nasua,  savoir  :  le  Nasua  socialis,  L,  que  Ton  rencontre  sou- 
vent,  et  le  Nasua  solitaris,  Reng,  assez  rare,  qui  vit  dans  la  partie  est 
da  pajs.  La  premiére  de  ees  deux  espéces  se  nomme  Soncho  ou  Cu^ti. 

On  Yoit  quelquefois  sur  les  cotes  argentinos,  au  diré  de  quelques  ma- 
rins  de  Buenos-Ayres,  une  espéce  de  la  famille  des  Pinnipédes 
(Phoques)  du  genre  Leptonyx, 


RUMINANTS  (  Rumlnantia  ). 

La  famille  de  Ruminants  la  plus  répandue  est  celle  des  Cerviens 
(cerfs);  par  exemple,  le  Cervus  paludosus,  Besm.,  qui  est  le  Ciervo  des 
indigénes;  le  Cervus  campestris,  Cuv,,  appelé  Gama  par  les  gens  du 
pays  et  que  Ton  rencontre  souvent  lorsqu*on  fait  le  voyage  par  chemin 
de  fer  du  Rosario  a  Córdoba ;  cet  animal,  effrajé  par  le  sifiet  de  la  lo- 
comotive,  se  sauve  en  essajant  de  preceder  le  train.  On  le  cbasse  beau- 
coup.  n  existe  encoré  d'autres  espéces,  par  exemple  le  *  Cervus  rufus, 
lU.j   etc. 
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La famille  des Tylopoda  (lamas)  se  rencontre surtoat dans  la  re- 
gión occidentale  de  rAmérique  du  Sad.  Deux  espéces  vivent  dans  la 
partie  nord-ouest  de  notre  pays,  savoir  :  TAuchenia  lama,  Schreb,,  le 
Gtcanaco  des  Argentins,  et  TAuchemia  vicuña,  Wagn.,  appelé  vicuña 
(vigogne).  Chaqué  espéce  vit  en  petits  troupeaux.  II  existe  une  autre 
varíete  apprívoisée,  le  Huanaco  et  la  Paca  qui  se  nomme  Alpaca  en 
Bolivie.  Ici,  ees  animaux  ne  sont  pas,  comme  au  Pérou,  emplojés 
comme  bétes  de  somme ;  on  se  borne  a  les  tondre  et  leur  laine  sert  a  la 
fabrícation  des  Ponchos  les  plus  ñns. 


PACHYDEIIMES  (Paehydermata). 

On  ne  rencontre  ici  que  deux  représentants  de  cette  famille;  Tun  ap- 
partenant  á  la  fajniUe  porcino  Suina,  Tautre  a  la  famille  des  Tapiroides. 
Le  premier  est  le  Dicotyles  torquatus,  Cuv.;  c'estle  Pécari  ou  Javalé 
des  indigénes  ;  on  le  trouve  aussi  dans  la  partie  septentríonale  de  la 
Sierra  de  Córdoba.  Le  second  est  le  *  Tapirus  ameriganus,  X.,  qui  ne 
vit  que  dans  les  foréts  situées  au  bord  des  grandes  riviéres  du  nord-est. 
Les  indigénes  le  nomment  la  gran  bestia  ou  Anta. 


SIRÉNEB  (  Sirenla  ). 

Cet  ordre  de  mammiféres  phjtophages  marins  se  trouve,  quoique 
rarement,  sur  les  cotes  de  TOcéán  Atlantique  au  nord  du  rio  Negro. 
Le '  Manatüs  australis,  Wieg,,  bien  que  n'appartenant  pas  á  ees  ré- 
gions,  s'ógare  quelquefois  jusque-lá. 


BALEINES  (  Cetácea  ), 

M.  Burmeister  a  publié,  dans  les  Anales  du  Musée  de  la  Province  de 
Buenos-Ayres,  une  monographie  a  ce  siget. 

Nous  citerons,  d'aprés  cette  étude,  les  espéces  suivantes  :  Balabnop- 
tera  bonaerensis,  Burm.;  'Physalus  patachonicus,  Gra¡/.;  *  Sibbal- 
Dius  ANTARCTicus,   Burm.;  *Megaptera  Burmeisteri,  Grayry  *  Pho- 

GAENA    SPINIPINNIS,    jBwrW.;  *  ORCA   MA6ELLANIGA,    Bumi,;    PSEUDORGA 

CRASSiDENs;  (d'accord  avec  la  critique  de  M.  Reinhardt  de  Copenhague(l), 
nous  ne  vojons  dans  le  Globicephalus  Grayi  de  M.  Burmeister  ni  une 
espéce  du  genre  Globicephalus  ni  une  espéce  nouvelle,  mais  bien 
cette  espéce  de  Pseüdorca)  ;  *  Ziphius  curvirostris  ;  *  Pontoporia 
Blainvillii,  D'Orb. ;  *  Epiodon  australb,  Burm.;  '  Dblphinus  lo- 
CROPS,  Gray.\  *  Delphinus  obscurus,  Qray.\  *  Delphimus  gtuodocb, 
Gray.;  et  une  espéce  du  genre  Physbter. 


(1)  Voyez  Videnahabelige  Meddelelser  naturh  Forening,  novembre  1672. 
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GHAU VES-SOURIB  (  Ghiroptera  ). 

U  y  a  relativement  peu  de  chauves-souris  dans  la  République  Argen- 
tine.  Toates  les  espéces  que  nous  coDoaissons  appartiennent  a  la  famille 
des  Gymnorhynques.  Nous citerons d'abord  celles  mentionnées  par 
M.  Burmeister  dans  son  Reise  durch  die  La  Plata  Staaten^  savoir : 
*  Dysopes  multispinosus,  Burm.;  Dysopes  naso,  Wagn. ;  Plecotus 
VBXATüs,  Geoff.;  Vespertilio  Isidori,  Gerv.y  trés-commun  dans  le  pays 
et  Nycticejus  bonaerensis,  Less. 

On  rencontre  aussi  quelques  autres  espéces,  tels  que :  *  Dysopes  ladi- 
CAÜDATUS,  Geoff.;  *  Dysopes  castaneus,  Geoff^.;  Vespertilio  nigricans, 
iV.  Wied.;  Vespertilio  ruber,  Gerv.;  *  Vespertilio  furinaus,  Gerv.; 
etc. 


RONGEURSK  Rodentia). 

Les  Rongeurs  fonnent  une  grande  partie  de  la  faune  des  Mammiféres 
de  TAmérique  du  Sud,  aussi  en  rencontre-t-on  beaucoup  ici. 

On  trouve,  faisant  partie  de  la  famüle  des  M  u  r  i  d  é  s  (souris)  le 
*  Reithrodon  typicüs,  Waterh»;  et  du  genre  sud-américain  Hespero- 
M  Y  s  les  espéces  suivantes :  '  Hesperomys  squamipes,  Brants.,  qui  vit 
au  milieu  desiles  du  Paraná;  Hesperomys  longicaudatus,  Benn,^  dans 
rintérieur  du  pays;  Hesperomys  arenicola,  Waterh.^  Tespéce  la  plus 
commune;  Hesperomys  bimacülatüs,  Waterh.,  vivant  aussi  dans  Tin- 
térieur  du  pays,  ainsi  que  plusieurs  espéces  encoré  imparfaitement 
connues. 

A  la  famille  des  Muriformia  appartient  Tintéressant  Myopotamus 
coYPUS,  Cuv,,  que  Ton  rencontre  en  assez  grand  nombre  sur  les  rives  du 
Paraná  en  faisant  le  voyage  de  Buenos-Ayres  a  Rosario.  Les  gens  du 
pays  Tappellent  á  tort  Nutria  (loutre). 

II  existe  une  autre  espéce  de  la  móme  famille  que  Ton  trouve  dans  le 
pajs,  mais  assez  rarement  cependant ;  c'est  le  'Gtenomys  brasiliensis, 
Blainv.^  nommé  par  les  indigénes  Tulduco  ou  Oculto. 

A  la  famille  des  Gavina  se  rattache  le  liévre  de  la  Pampa,  Doly- 
chotis  patagónica,  Wagn.y  que  Ton  rencontre  surtout  dans  le  sud-est. 
Nous  mentionnerons  seulement  comme  appartenant  aux  genres  Gavia  et 
Ajnoema,  le  Gavia  leucopyga,  Brandtj  ou  Conejo  des  indigénes.  espéce 
assez  commune  dans  les  jardins  de  toutes  les  villes  de  Tintérieur,  ainsi 
qae  TAnoema  leucoblephara,  Burm.  II  existe  certainement  d'autres 
espéces  dans  Tintérieur  et  dans  le  nord  du  pays. 

La  famüle  des  Eriomyina  (chinchilliens)  est  représentée  par  la 
Viscaxihaj  le  lapin  de  la  Pampa,  Lagostomus  trichodactylus,  Benn.^ 
fort  commun  et  répandu  dans  tout  le  pays,  tandis  qu'une  autre  espéce, 
le  Lagidium  Guvierj,  Wagn.,  appelée  Viscacha  de  la  Sierra^  se 
trouve  plutót  dans  les  parties  montagneuses.  Un  animal  fort  remar- 
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quable  de  cette  famille  et  qui  vit  au  rio  Paraná  est  rHYDRocHOERus 
GAPYBARA,  ErxL^  qui  n*6st  autre  que  le  Carpincho  des  indigénes.  Les 
immigrants  allemands  le  nomment  a  tort  « Wasserschwein »  (  porc 
aquatique).  On  le  rencontre  aux  mémes  endroits  que  le  Myopotamus 
coYPUS,  Cuv.^  que  nous  avons  mentionné  plus  haut.  Le  tigre,  parait-il, 
se  Dourrit  principalement  du  Carpincho. 


EDENTÉS  (Edentata). 

Get  ordre  fort  intéressant  est  representé  dans  la  République  Argen- 
tine  par  la  famille  des  Effodientia  (gingulata). 

Parmi  les  espéces  que  nous  connaissons  comme  particuliéres  a  ce 
pajs  trois  appartiennent  au  genre  Dasypus,  en  laissant  de  cóté  les 
sous-genres. 

Ges  trois  espéces  sont :  le  *  Dasypus  conurus,  Geoff.y  le  Mataco  des 
indigénes  qui  habite  le  sud-ouest;  le  Dasypus  villosus,  Besm.^  le  Pe- 
liido  des  gens  du  pajs,  fort  répandu  dans  toute  la  République;  enñn  le 
Dasypus  minutus,  Desm.^  appelé  ici  Quirquincho. 

On  trouve  dans  les  pro  vincos  de  TEst,  comme  faisant  partie  du  genre 
Piuopus,  le  *  Praopus  hybridus,  JDesm.j  nommé  ici  Mulita  ou  Pichy^ 
tandis  que  le  genre  Ghlamydophorus  est  representé,  surtout  dans  la 
province  de  Mendoza,  par  le  Ghlamydophorus  truncatus,  HarL^  que 
Ton  appelle  Pichy  ciego. 


SARIGUES  (  Pedimana  ). 

Get  ordre  que  Ton  ne  rencontre  que  dans  TAmérique  est  representé 
dans  la  République  Argentino  par  le  Didelphis  Azarae,  Reng.,  appelé 
ici  Comadreja,  et  le  '  Didelphis  elegans,  Waterh.  II  est  á  cioire  tou- 
tefois  qu'il  existe  ici  d'autres  espéces. 


II.—OISEAUX  (Aves). 


Gette  classe  du  régne  animal  compte  dans  la  République  Argentino 
une  grande  variété  dans  les  espéces.  Depuisrautruchejusqu'ároiseau- 
mouche,  depuis  le  cóndor  jusqu'au  pingouin,  quelle  différence  dans  la 
taille,  quelle  variété  dans  les  formes  I 

Par  rénumération  suivante,  encoré  incompleto  cependant,  on  yerra 
que,  dans  notre  pajs,  le  nombre  des  espéces  d'oiseaux  est  encoré  plus 
grand  que  celui  des  Mammiféres. 
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OISEAUX  OE  PROIE  (  Raptatores). 

La  famille  des  Accipitrini  (faucons)  est  représentée  dans  ce 
pays  par  les  espéces  suivantes  :  le  '  Phalcobaenus  megai^pterus, 
Ban.  qu'on  trouve  en  petit  nombre  dans  une  grande  partie  des  pro- 
vinces  de  Tintérieur;  le  Milvago  pezoporus,  Burm.,  ou  Chimango 
des  indigénes  et  que  Ton  rencontre  dans  tout  le  pays ;  le  Polyborus 
vTLGARis,  VieilL,  ou  Carancho  et  THaliaethus  melanoleucus,  D'Orh,^ 
ou  Águila, 

Le  RosTRHAMUS  HAMATUS,  Jll, ,  OU  Gavüan  vit  plutót  au  bord  des 
riviéres.  Le  Buteo  tricolor,  quoique  assez  rare,  existe  dans  tout  le 
pays  et  les  indigénes  Tappellent  aussi  Gavilán^  d'autres  espéces  por- 
tent  aussi  ce  nom;  TAsturina  rutilans,  Licht.,  par  exemple,  et  TAstu- 
HiNA  UNiciNCTA,  Temm, 

ün  oiseau  fort  commun  est  le  Falco  sparverius,  L.  Dans  la  province 
de  Córdoba  on  trouvé  le  Falco  femoralis,  Temm.^  et,  dans  la  Pampa, 
le  GiRccs  ciNEREUs,  VieüL,  qui  est  assez  commun  et  le  '  Hemiierax 
ciRcuMaNCTüs,  Kaup,,  beaucoup  plus  rare. 

La  famille  des  Vülturini  (vautours)  est  peu  représentée  ici;  mais 
le  roi  des  oiseaux,  le  cóndor,  qui  plañe  au-dessus  des  plus  hautes  mon- 
tagnes,  appartient  a  cette  famille :  c'est  le  Vultur  gryphus,  L.  On 
rencontre  deux  autres  espéces,  le  '  Gathartes  aura,  IlL,  et  le  Cathar- 
TES  foetens,  IlL;  ce  dernierest  plus  commun  et  porte  le  nom  indígeno 
de  Gallinazo.  Nous  en  avons  vu  beaucoup  provenant  de  la  province  de 
Corrientes. 

La  famille  des  Strigini  (nocturnos  ou hiboux)  compte  beaucoup 
plus  de  représentants.  Nous  n*en  connaissons  cepeniJant  que  quelques 
espéces ;  la  Strix  perlata,  Licht.^  appelée  ici  Lechuza,  et  la  Noctua 
cuNicüLARis,  D'Orb.,  Tespécela  plus  commune,  que  Ton  voit  ordinaire- 
ment  á  Tentrée  du  terrier  des  viscacbes  etqui  porte  aussi  le  nom  de 
Lechuza.  Nous  avons  recu  des  environs  de  Córdoba  un  petit  hibou  fort 
joli,  le  Glaücidíl'm  passerinoides,  Temm, y  qu'on  nomme  ici  el  rey  de 
ÍMpa^'ariíoí  (le  roi  des  passereaux).  Nous  n  avons  pas  rencontre  la 
seconde  espéce  de  ce  genre,  le  *  Gt>aucidixjm  nanum,  Vig,  qui  doit 
exister  dans  le  pays.  Nous  mentionnerons  enfin  le  *  Bubo  crassirostris, 

yieUl,  et  *  TOtUS  BRACHYOTUS. 


GRIMPEURS  (Scansores). 

En  tete  de  cet  ordre  on  doit  placer  la  famille  des  Psittacini  (per- 
KMjuets),  la  plus  commune  ici.  Elle  présente  quelques  jolies  espéces, 
par  exemple  le  Gonurus  patagonicus,  VieilL,  ou  Loro;  le  *  Conurus 
FOGAX,  Biorm,,  et  le  Gonurüs  murinus,  Gmel,,  que  Ton  voit  souvent 
par  groupes  passer  le  matin  en  criant  au-dessus  de  la  ville  de  Córdoba 
et  revenir  de  la  méme  facón  le  soir,  pour  se  rendre  á  la  Sierra  oú  ü 
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vil  en  commun  dans  de  grands  nids.  On  le  rencontre  dans  les  maisons, 
á  moitié  apprivoisé  sous  le  nomde  Catita.  Le  Gonurus  hiiaris,  Burm,, 
le  *  GoNURüS  Aymara,  D'Orb,,  et  le  Gonurus  rubrirostris,  Burm.^ 
sont  trois  espéces  appartenant  a  cette  famille. 

Nous  mentionnerons  aussi  le  Psittacus  amazonicus,  Lath,^  qui  est 
fort  connu  et  parle  tres  bien,  et  le  *  Pionus  menstruus,  L. 

On  trouTe,  comme  faisant  partie  de  la  famille  des  Bucgonidae 
(barbas)  le  Gapito  maculatus,  WagL^  connu  ici  sous  le  nom  de  Dor^ 
milon. 

Les  PiciDAE  (pies)  que  les  indigénes  appellent  Gzrpentóroí,  sont 
représenteos  par  les  espéces  suivantes  :  *  Dryocopus  atriventris, 
D*Orb. ;  Golaptes  campestroides,  Malh. ;  Leuconerpes  candidus, 
Otto.;  Ghyrsoptilus  melanochlorus,  Z.; 'Dandrobates  cactorüm, 
D'Orb.  et  certainement  par  d'autres  espéces  encoré. 

La  famille  des  Guculidae  compte  le  Gureus  seniculus,  Latk.ei 
le  Ptiloleptis  qüira,  Lath.^  ou  Urraca,  assez  connu  ici,  et  dont  nous 
avons  recu  des  oeufs  provenant  de  différentes  partios  du  pays. 


PASSEREAUX  (Insessores). 

m 

La  République  Argentino  posséde  une  tres  grande  quantité  d'espéces 
appartenant  a  cet  ordre  si  important  et  si  riche  en  formes.  Nous  nous 
bornerons  a  ne  mentionner  ici,  classées  par  familles,  que  les  espéces  les 
plus  connues. 

Famille  des  Anabatides:  L'Anabates  unirufus,  Lafr.,  fort  ré- 
pandu  dans  Tintérieur  du  pays  et  nommó  Cachelote,  a  cause  de  la  gran- 
deur  de  son  nid ;  *  TAnabates  gutturalis,  Lafr,;  le  Phagellodomus  ru- 
ber,  FietYÍ.;  le  Phagellodomus  frontalis,  Za/r.;  le  Spenopyga  acuti- 
CAUDATUS,  Bon.;  le  *  Goryphistera  alaudina,  Burm,;  et  les  nombreu- 
ses  espéces  du  genre  Synallaxis,  tels  que  :  Synallaxis  humigola, 
D'Orb.;  'Synallaxis  flavogularis,  Gould.;  Synallaxis  rufigapilla, 
VieüL;  Synallaxis  fuliginigeps,  Bon  ;  Synallaxis  phryganophila, 
VieilL  ou  Choto.;  Synallaxis  aegithaloides  D*Orb.;  'Synallaxis 
STRiATiGEPS,  D'Orb.;  Synallaxis  melanops,  Viell.y  etc.  On  range  encoré 
dans  cette  famille  les  Horneros  des  indigénes  ainsi  nommés  a  cause  de 
leur  nid  construit  en  terre  glaise  et  qui  a  la  forme  d'un  four ;  ce  sont : 
FuRNARius  RUFUS,  D'Orb.,  le  plus  commun ; '  Loghmias  nematura,  Bon.; 
GiLLURUS  vuLGARis,  Bon.;  Oghetorhynghus  rufigaudus,  Bon.;  '  Oche- 

TORHYNGHUS    DÜMETORIUS,    Gould.  ;    '  OgHETORHYNGHUS    VALIDIROSTRIS  , 

Burm.;  Oghetorhynghus  lusginia,  Burm.;  qui  est  le  Ruiseñor  (ros- 
signol)  des  indigénes;  Geosita  gunigularia,  Bon.;  'Geosita  fissiros- 
TRis,  Beich.;  Geobamon  rufipennis.  Burm.;  Nasiga  gragilirostris, 
Burm.,  etc. 

La  famille  des  Eriodoridae  compte  moins  de  représentants.  Nous 
citerons:  *  Pteroptoghus  albigollis,  5í>w.;Rhinomyalangeolata,-  Bon., 
ou  Gallito  des  Argentins;  Thamnophilus  stagurus,  Licht.;  Thamno- 
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PHiLus  COERULESCENS,    VieilL ;   Thamnophilus  raficapillus,   VieilL, 
etc. 

Lajolie  famille  des  Trochilidae  (oiseaux  mouches,  ou  Pica- 
flores, comme  les  nomment  les  indigénes)  est  représentée  ici  par  plu- 
sieurs  espéces.  La  plus  commune  est  Tespéce  vert-dorée  de  nos  jardins, 
le  Trochilus  flavifrons,  Licht.  Nous  mentionnerons  parmi  les  autres 
espéces:  'Petasophora  crispa,  Spix.\  Heliobiaster  angelae,  Less.; 
'Thaumatias  albicollis,  Licht, ;  Cometes  sparganijrus,  Shaw,,  etc. 

La  famille  des  Vereonidae,  propre  a  TAmérique  du  Sud,  compte 
le  'Cycloris  ^^RIDIS,  VieüL;  et  la  famille  des  Liotrichidae  est  re- 
présentée par  le  Troglodytes  platensis,  Bon.,  communément  appelé 
Toguaré ;  le  Mimus  trenca,  Bonr,  le  Mimtjs  calandria,  Bon,\  le  Mi- 
mus  TRiuRUS,  Bon.\  le  'Donacobius  atricapillus,  Bon,  et  le  'Gistotho- 
Rüs  fasciolatüs,  Burm,j  etc.  Les  noms  scientifiques  des  deux  premié- 
res  espéces  de  Mibius  sont  empruntés  aux  dénominations  que  leur 
doDnent  les  habitants  du  pays. 

La  famille  des  Motacillidae  est  représentée  par  la  Sylvicola 
venusta,  Temm,  et I'Anthus  rufüs, Bonr,  celle des  Muscicapidae 
(gobe-mouches)  par  la  GuucrvoRA  dumicola,  Bon.  et  la  Setophaga 
BRUNNiPES,Zfa/V.,  et  celle  des  TuRDiDAE  (merles)  par  le  Turdus  rufi- 
VENTRis,  Licht.  qui  est  le  Zorzal  des  Argentins ;  le  'Turdus  crotopezus, 
///.  et  le  Turdus  fuscator,  D'Orh. 

On  comprend  sous  le  nom  générique  de  Colopteridae  quelques 
familias  exclusivement  sud-américaines  trés-largement  représenteos  dans 
notre  pajs.  Nous  nous  bomerons  a  ne  mentionner  que  les  espéces  les 
plus  communes:  Phytotoma  rutila,  VieilL-,  Saurophagus  sulphuratus, 
Bon,\  '  Tyrannus  MELA^XH0LICus,  Viellr,  Tyrannus violentus,  VieilL 
'Tyrannus  auriflamma,  Burm,;  (les  trois  derniéres  espéces  sont  géné- 
ralement  comprises  par  les  babitants  sous  le  nom  de  bien  te  veo  (je  te 
vois  bien)  onomotapée  du  cri  de  Toiseau ;  '  Mionectes  rufiventris, 
Bon.;  Elaenea  modesta,  Bon.,  ou  Afrechero  des  Argentins  ;  '  Serpo- 
phaoanigricans,  GowZíí.;  Serpophaga  subscristata,  VieilL;  -Phyllos- 
CARTF.S  flavocinereus,  Burm.;  'Anaeretes  parulus,  D'Orb.;  'Hapalo- 
CERcus  flaviventris,  Cab.;  Piatyrhynchüs  parvirostris,  Gould.  appelé 
ki  Fttegero;  Triccus  margaritiventris,  Z/a/V.;  Alectrurus  psalurus, 
Temm.;  'Gnipolegus  cyanirostris,  Boje.;  Lichenops  perspicillatus, 
Bon.  Centrites  rufa,  G»i.;  '  Machetornis  rixosa,  Gra¿/.;  Agriornis 
STRiATUs,  Gould.;  'Agriornis leucurus,  Goy,ld.;  Taenioptera  nengeta, 
Bon.;  Taenioptera  coronata;  VieilL;  'Taenioptera dominicana,  VieilL; 
Taexioptera  moesta,  Licht.  appelé  Vindita  ;  *  Taenioptera  rubetra, 
Burm.;  'Ptyonura  rufivertex,  Lafr.;  *Ptyonura  capistrata, 
Burm.;  Ptyonura  maculirostris,  Bon.;    Ptyonura  brunnea,  Gould, 

La  famille  des  Icteridae  compte  le  Xanthornus  pyrrhopterus, 
VieilL;  le  'Gassicus  solitarius,  VieilL;  le  Psarocolius  unicolor, 
Licht.;  leMoLOBRUS  sericeus,  Licht.  appelé  ici  Tordo,  et  le  'Molobrus 
BADiüs,  Cab.  Ges  deux  derniéres  espéces  ont,  comme  les  coucous  d'Eu- 
rope,  Thabitude  de  déposer  leurs  oeufs  dans  les  nids  des  autres  oiseaux. 


I 
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wLa  famille  des  Corvina  (corbeaux)  est  représentée  par  le  genre  ex- 
clusivement  sud-américain  Gyanocorax  qui  ne  compte  que  Tespéce 
indigéne  tres  commune,  le  Gyanocorax  pileatus,  Tenim. 

La  famille  des  Fringillidae,  a  laquelle  nous  avons  j oint  quelques 
sous-familles,  est  représentée  par:  'Pyranga  coccínea,  Grat/,;  Tanagra 
SAYACA,  N.Wied.;  Tanagra  striata,  Gm,;  '  Stephanophorus  coeru- 
isEvs,  StrickL]  Saltator  coERrLESCENS,  Z)'0?'ft.;  Saltator  ai:rantiros- 
TRis ,  Bon . ;  '  Saltatricula  multicolor  ,  Burm. ;  Cal^ttrophorus 
cücuLLATA.  Bon.  ou  Cardinal ;  Tachyphonur  capitatus,  B'Orb.;  Guber- 

NATRIX  CRISTATELLA,   Bon.;    *  LOPHOSPIZA  PUSILLA,   BuDU.;   DlVCA  VERA, 

Burm.\  Diuca  minor,  Bon,\  Poospiza  melanoleuca,  Bon.;  'Poospiza 
TORQUATA,  Bon. ;  Poospiza  nigrorufa  ,  Bon. ;  *  Poospiza  albifrons, 
VieilL;  Emberizo iDES  MACRURUS,  Laih.;  Emberxagilv  platensis,  Bon.; 
*  Embernagra  olivascens,  Bon.;  *  Goturniculus  manimbe,  Bon.;  '  Zono- 

TRICHAHYPOCHONDRIA, -D'Ór¿).;ZONOTRlCHA  MATUTINA,  fiow.,   OU  OlingO- 

lito;  'ZoNOTRicHA  STRIGICEP?,  Gould.  OU  Cuchüe ;  'Phrygilus  gayi, 
Cab.;  '  Phrygilüs  caniceps,  Burm.;  'Phrygilus  rusticus,  Cah.;  *  Phry- 
GiLUS  CARBÓN ARius,  Bon.i  Phrygilus  früticeti,  Bon.,  que  Ton  rencontre 
aux  sommets  des  montagnes  les  plus  élev ees;  ' Gatamenia  analis,  Bon.; 
'Sporophilaornata,  fion.;  Oryzoborur  maximiliani,  Ca6,;  Coccoborus 
giaucocoeruleus.  Cab.;  Sycalisluteiventris,  iBon.;  *  Sycalis  chloro- 
pis,  Burm.;  Ghrysomitris  magellanica,  Bon.;  Ghrysomitris  margina- 
lis,  fio^i.;  Ghrysomitris  ATRATA,  Bon.;  Trupialis  guianensis,  Bon.^ 
a]^^éié  id  Pecho  colorado  (rouge-gorge);  Trupialis  militaris,  L.;  Tru- 
pialis LOYCA,  L.;  Amblyrhamphus  ruber,  Bon. ;  Leistes  anticus,  ou 
Pecho  amarillo  (jaune-gorge);  Ghrysomus  frontalis,  Bon.;  Agelaius 
Thilius,  Bon.,  etc. 

La  République  Argentino  compte  aussi  quelques  espéces  de  Tintéres- 
sante  famille  des  Halcyonidae.  Les  habitants  les  nomment  Pesca- 
dores (j^éche\irs),te\ssoni:  Megaceryle  TORQUATA,  L.;  Ghloroceryle 
amazona,  Lath.;  et  Ghloroceryle  americana,  L. 

M.  Burmeister  mentionne,  comme  faisant  partie  de  la  famille  des  G  Y"  p- 
SELID  ae  ,  ■  TAcANTHYLis  coLLARis,  Temm.,  etTon  trouve  ici  le  *  Podager 
NACUNDÁ,  VieilL;  THydropsalis  psalurus,  7V?/¿m. ;  TAntrostomus 
LONGIROSTRLS,  Bon.,  et  TAntrostomus  parvulus,  Gould,  espéces  de  la 
famille  des  Gaprimulgidae. 

La  famille  des  Hirundinidae  (hirondelles)  compte  ici  sept  espé- 
ces, savoir :  rhirondelle  noire  et  ordinaire  nommée  Golondrina  et  dont 
le  nom  scientifique  est  Progne  domestica,  Gray.;  Gotyle  tapera,  Bon.; 
'Gotyle  pyrrhonota,  VieilL;  *  Gotyle  fusc ata,  Bon.;  Gotyle  leucop- 
tera,  Gw.;  'Gotyle  leücorrhoea,  VieilL,  et  Atticora  cyanoleuca, 
VieilL 

Nous  avons  dü  nous  borner  dans  cet  aperan  de  Tordre  si  riche  des 
passereaux  á  une  simple  énumération.  Néanmoins,  la  liste"  en  est  incom- 
pleto, mais  il  nous  était  impossible  de  donner  plus  de  détails  dans  Tespace 
restreint  qui  nous  est  assigné. 
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GALLINAGÉES  (  Gallinaceae  ) 

Les  deux  sous-genres,  les  coqs  et  les  pigeons,  qui  forment  cet  ordre 
sont  representes  ici  par  quelques  espéces  seulement  qui,  toutefois,  sont 
as86Z  intéressantes. 

Nous  possédons,  de  la  famille  des  Columbinae  ( pigeons )  :  Pata- 
GioENAS  Maculosa,  Temm.^  ou  Torcaza ;  la  jolie  Palomita  dont  le  nom 
scientifique  est  Golumbula  picui,  Temm,\  Metriopelia  melanoptera, 
Ba».,  ou  7'or/oía;  Zenaida  maculata,  Bon.^  que  nous  avons  apprivoisée 
et  gardée  avec  des  pigeons  ordinaires  sans  cependant  qu'elle  s'accouplát 
avec  eux  et  le  Peristera  frontalis,  Temm,.  Toutes  ees  espéces  se  trou- 
*  vent  aussi  dans  la  province  de  Córdoba. 

Parmi  les  familles  des  coqs,  celle  des  TETRAONiDAEest représen- 
téepar  les  espéces  suivantes  que  les  habitan tsnommentP^rrftV ;  Eudromia 
(Grtpturus)  ELEGANS,  Za/r.;  Rhynchotüs  rufescens,  TFa^¿. ;  Nothura 
GiNERASCENS,  Burm,\ei  Notrura  maculosa,  Temm..  Toutes  ees  espéces 
pondent  des  oeufs  dont  la  coquille  est  unie  et  lisse.  On  les  chasse  beau- 
coup  surtout  á  cause  de  leur  chair  savoureuse.  Nous  avons  re^u  de  la 
province  de  Córdoba  des  oeufs  de  toutes  ees  espéces. 

Les  grandes  espéces  Sud-américaines  que  Ton  classe  dans  la  famille  des 
Penelopinae  sont  aussi  fort  répandues  dans  notre  pays.  Nous  cite- 
rons :  la  *  Penelope  canicollis,  WagL  ou  Charata  que  Fon  trouve  au  pied 
des  montagnes ;  la  Penelope  pipile,  Temm,  quivit  dans  les  foréts,  et  le 
Crax  alector,  L,  que  Ton  rencontre  dans  le  Nord  du  pays  et  dont,  jus- 
qu'á  p'résent,  nousn'avons  pu  voir  qu'un  cráne. 


GOUREURS  (Cursores) 

La  seule  espéce  de  cet  ordre  est  le  Nandú  ou  Churi  appelé  aussi 
At€$truz  et  appartenant  á  la  famille  des  Struthionidae.  G'est  le 
Rhea  AMERICANA.  2y.,  Tautruche  américaine  assezcommune  partout.  Pri- 
«e  tres  jeune,  elle  s'apprivoise  facilement;  on  mange  les  oeufs  ainsi  que  les 
petits  et  on  fait  un  commerce  de  ses  plumos.  Dans  ees  demiers  temps  on  a 
essayé,  avec  quelque  succés,  de  faire  croiser  cette  espéce  avec  Tespéce 
américaine  afln  d'obtenir  une  race  supérieure  devant  fournir  de  plus 
bellas  plumos. 


EGHASSIERS  (IGrallatores  ) 

Cetordre  estcelui  quia  été  lemoins  étudié  ici.  Nous  sommes  con- 
vaincus  qu*un  séjótir  assez  long  prés  des  marafls  et  des  lagunes  serait 
d'une  grande  utilité  et  donnerait  les  meilleurs  rósultats  ponr  la  connais- 
sance  de  la  famille  des  Echassiers. 

Les  espéces  les  plus  connues  sont  les  suivantes  : 
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La  famille des  ÁLEGTORiDAEest représentée  ici  par  la Paiamebea 
chavaría^  Temm.^  nommée  Chajá  ou  Yaja  par  les  habitants,  grand  oi- 
seau  assez  commun  sur  les  bords  da  rio  Primero,  et  le  Dicholophus 
BuRMEiSTERi,  Hartl^  appelé  Chuña  et  que  nous  avons  tu  quelquefois  ap- 
privoisó. 

On  trouve  dans  la  République  Argentine,  comme  faisant  partie  de  la 
famille  des  Ardeidae  (hérons  )  I'Ardea  Oardeni,  Gm. :  TArdea 
Cocol,  L,  ou  Garza  ;  TArdea  coerulea,  L.  que  Ton  trouve  dans  la  pro- 
vince  de  Buenos-Ayres ;  T Árdea  leuce,  IlL  ;  T Árdea  nivea,  Licht. ;  la 
CicoNiA  Magüari,  Te7nm,;le  Tantalus  loculator,  L..  Les  deux  der- 
niéres  espéces  sont  connues  sous  les  noms  de  Tuyuyú  et  Cigttena.  On 
trouve  aussi  la  Platalea  ajaja,  L.  appelée  Espátula  et,  du  joli  genre 
Ibis:  Ibis  plúmbea,  Temm.,  'Ibis  albicolus,  Vieill;  Ibis  infuscata, 
Lickt. ;  Ibis  chalcoptera,  Temm.  etc. 

Nous  connaissons  de  la  famille  des  Scolopacidae:  Tringa  dor- 
salís,  Licht, :  Scolopax  frenata,  III ;  Rhinchaea  Hilarii,  Val,;  Himan- 
Topus  NiGRicoLLis,  VieUL ;  Totanus  melanoleucus,  Licht.  el  Totanos 
flavipes,  Licht, 

La  famille  des  GHARADRiADAEest  représentée  par  le  Gharadrius 
viRGiNLANUS,  Zr.;  IoGharadriusAzarae,  Licht.\\e  Vanellus  cayanen- 
sis,  L.y  communément  appelé  le  Ter otero ;  le  Vanellus  modestus,  L,^  et 
le*  Thinocorüs Orbignianus,  Less,^  etc. 

Nous  mentionnerons,  comme  représentants  de  la  famille  des  R  a  l  l  i- 
D  A  e:  Aramus  scolopaceus,  Vieill,;  Aramides  gigas,  Spix ;  Aramides ni- 
GRiCANS,  Vieill,;  Aramides  rhytirhynchüs,  ri>z7/.;'0R'n'G0METRA,MB- 
LANOPS,  Vieill,;  *  Gorethura  leucopyrrha,  Vieill,;  Gallínula  galeata, 
N'Wied,  Fúlica  armillata,  Vieill, ;  '  Fúlica  leücoptera,  Vieill. ;  et 
Parra  j ácana.  2/. 


NAGEURS  (  Natatores  ) 

La  famille  des  L  a  r  i  d  a  e  compte  certainement  ici  plusieurs  espéces 
qui  nous  sont  encoré  inconnues,  parce  que  les  cotes  du  Sud  sont  peu 
explóreos.  Nous  ne  pouvons  citer  que  les  espéces  suivantes : 

Larus  vociferus,  Gray,,  la  gaviota  des  Argentins  ;  Larus  maculi- 
pennis,  Licht,;  Larus  serranus,  Tsch,;  Sterna  magnirostris,  Licht.; 
Sterna  argéntea,  N-Wied, ;  et  Rhynchops  nigra,  L, 

Nous  connaissons,  comme  faisant  partie  de  la  famille  des  S  t  e  a  a  n  o- 
podes  :  THaliaeus  brasilianus,  Licht, ^  tandis  qu'on  trouve  des  plon- 
geurs  de  la  famille  des  Golymbidae,  tels  que  le  Podiceps  bicornis, 
Licht, ^  et  le  Podiceps  dominicus,  L, 

La  famiUe  la  plus  nómbrense  de  cet  ordre  est,  sans  contredit,  cello  des 
Anátidas  (canards).  Nous  mentionnerons  les  espéces  suivantes: 
Phoenicopterus  IGNIPALLIATUS,  Gcoff.^  appelé  jF7aw^nco ;"  Gygnus  NiGRi- 
coLLis,  Lath  ;  Gygnus  coscoroba,  Lath.^  nommé  Qanso  ;  Sarcidiornis 
REGIA,  Lath.  oxxPato;  'Ghloephaga  melanoptera,  Gray.^  le  Pingue; 
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*Bernicla  antárctica,  L.;  Carina  moschata,  L,;  Dendrocygna  fül- 
VA,  L.; 'Dendrocygna  viduata,  L.;  Dafila  bahamensis,  L.;  Dafila 
SPINICAUDA,  VieilL;  '  Querquedula  maculirostris,  Licht.;  'Querque- 
DULA  flavirostris,  VteüL;  Pterocyanea  cyanoptera,  VieilL ;  Pte- 
rocyanea  platalea,  VieilL;  'Mareca  chiloensis;  Gray. ;  Anas  bra- 
siLiENSis,  Gm.;  Anas  peposaca,  VieilL. 

PINGOUINS  ( Impennes  ) 

L'unique  espéce  indigéne,  c'est-á-dire  la  seule  espéce  qui  ait  été  obser- 
vées  sur  les  cotes  de  la  Patagonie,  est  TApptenodytes  patagonicus,  L,  ; 
mais  on  peut  en  observer  probablement  parfois  d*autres  espéces  aux  cotes 
de  la  Terre  de  Feu  et  des  iles  Falkland. 


III.  —AMPHIDIES  (Amphibia) 


La  classe  des  ampbibies  compte  beaucoup  d*espéces  dans  notre  Répa- 
bUque ;  mais  nous  n'en  avons  pas  encoré  une  connaissance  exacte, 
personne,  jusqu'áprésent,  n'enayant  faitune  étude  spéciale.  La  plupart 
des  espéces  qu*on  rencontre  ne  sont  pas  encoré  décrites,  ou  'du  moins 
sont  imparfaitement  connues.  L'énumération  que  nous  donnons  plus  bas 
ne  contiendra  done  que  celle  des  espéces  les  plus  communes. 

TORTUES  (Chelonll) 

On  rencontre  daus  la  Pampa,  comme  faisant  partie  de  la  famille  des 
Testudinini  ou  tortues  terrestres,  la  Testudo  sulcata,  Gm,  qui  est 
absolument  la  méme  que  celle  qui  se  trouve  sous  le  méme  degré  dans  le 
Sad  de  TAfrique. 

La  famille  des  E  m  y  d  a  e  ou  tortues  d*eau  douce  est  représentée  ici 
par  le  Platemys  Hilarii,  Dum.  que  Ton  rencontre  dans  les  grandes 
riviéres,  tandis  que  la  famille  des  Gheloniae  ou  tortues  de  mer  nous 
foumit  la  Ghelonia  mydas,  L.  et  la  Chelonia  imbricata,  L.  que  Ton 
trouve  toutes  deux  dans  TOcéan  Atlantique  prés  des  cotes  argentines  et 
que  les  marins  vendent  á  Buenos- Ay res.  Ges  deux  espéces^  servent  a  la 
consommation. 

SAURIENS(Saurl) 

Cet  ordre  si  varié  n'a  été,  jusqu'á  présent,  que  peu  étudié. 

La principale  famille, celle  des  Loricati  ( crocodilos),  n'est  repré- 
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sentée  dans  laRépublique  Argentine  qué  par  TAlligator  sclerops,  L,  que 
nous  n'avons  vu  qu'une  seule  fois  dans  le  Paraná.  La  famille  des  A  m  e  i- 
V I N  A  compte  le  grand  Podinema  Tegüixin,  Wagl.  appelé  ici  Iguana, 
Gette  espéce  volé  et  détruit  la  volaille  et  les  oeufs  ;  aussi  les  habitants 
qui  la  craignent,  la  chassent  avec  ardeur.  Nous  ayons  gardé  un  de  ees 
amphibies  pendant  prés  d'une  annóe  dans  un  jardín  clos  demurs.  U  nous 
a  été  impossible  de  savoir  de  quoi  il  se  nourrissait,  car  il  refusait  la  nour- 
riture  que  nous  lui  présentions,  jusqu'au  jour  oú  il  disparut  subitement. 
L'AcRANTUS  viRiDis,  Wagl,^  ou  TeyuQ^X  aussi  assez  commun. 

La  famille  des  H  u  m  i  v  a  g  a  e  est  représentée  par : '  Leiosaurus  sca- 
puLATus,  Burra, ;  '  Leiosaurus  multipunctatus,  Burm. ;  Leiosaurus 
MARMORATUS,  Burm. ;  *  Leiosaurus  fasciatus,  B'orh, ;  '  Diplolaemüs 
BiBRONii,  5^W. ;  *  Diplolaemus  Darwini,  BelL,  On  ne  trouve  oes  trois 
derniéres  espéces  qu'en  Patagonie;  enfin  le  *Gentrura  flagellifer, 
BelL^  et  le  Proctotretus  Wiegmanni,  Bum,  une  des  espéces  les  plus 
communes,  etc. 

Le  Gymnodactylus  horridus,  Burm,  de  la  famille  des  Ascalobo- 
T  A  e  ( geckos  )  se  trouve  dans  la  Sierra  de  Córdoba. 

On  connait plusieurs  espéces  de  la  famille  des  Scindoidei,  mais 
elles  sont  mal  étudiées.  Nous  ne  citerons  que  les  plus  communes:  rOPHio- 
Dus  rtriatus,  Spix,,  et  TEumeces  bistriatus,  Spix, 

Nous  ferons  la  méme  observation  pour  la  famille  des  Olyptodermi 
qui  est  assez  nombreuse.  Nous  mentionnerons  TAmphisbaena  Kingii, 
BelL,  et  le  Gephalopeltus  scuticeps,  Wet/enb,,  que  nous  avons  décrit 
ailleurs,  et  plusieurs  autres. 


SERPENTS  (Ophidii). 

Quoique  les  serpents  soient  tres  nombreux  ici,  nous  sommes  obligés, 
faute  de  renseignements  suffisants,  de  passer  sous  silence  une  grande  par- 
tió des  espéces  coUectionnées. 

Nous  avons  recu  de  San  Juan:  le  Typíilops  reticulatus,  Z.,  déla  famille 
des  Typhlopina;  de  méme  que  le  Stenostoma  albifrons,  WagL, 
,  qui  se  rencontre  partout,  et  nous  connaissons  aussi  une  petite  espéce  du 
méme  genre  á  laquelle  nous  avons  donné  le  nom  de  Stenostoma  flavi- 
FRONS,  Weyenh.  Gette  espéce  se  distingue  par  Tabsence  complete  de 
taches  blanches  a  la  queue,  et  le  triangle  du  front,  au  lieu  d'étre  blanc. 
est  d'un  jaune  orangé. 

Nous  avons  en  notre  possession  différentes  espéces  de  la  famille  des 
Golubrina,  tels  que :  Goronella  pulchella,  Bibr,;  Liophis  regi- 
NAE,Z/.;  Liophis  merremii,  SchL^  assez  commune;  Heliocops  lepriburii, 
Dum.;  Xenodon  severus,  SchL;  Brachtyruton  plumbeum,  Dum.;  Dryo- 
PHYLAX  OhFE^sUySchL;  DiPSAS  Nattereri,  Schl.y  et  Anholodon  Mikani, 
SchL 

On  sait  que  le  Boa  constrictor,  X.,  habite  le  pays,  mais  on  ne  le  rencon- 
tre pas  dans  Tintérieur.    Lorsque  nous  arrivámes  á  Gordoba   (octobre 
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1872),  on  était  occupé  á  abatiré  Tédiñce  de  TExpositon  qui  avait  eu  lieu 
Tannée  precedente.  Les  ouvriers  avaient  trouvé  sous  les  constructions  un 
Boa  constrictor  assez  grand,  dont  nous  avons  pu  voir  une  partie  du  sque- 
lettesurle  terrain.  Ge  serpent  avait  été  transporté,  sans  doute,  tout  jeune 
en  cet  endroit,  soit  avec  le  bois  de  charpente,  soit  avec  les  produits  exposés. 

Nous  avons  vu  aussi  quelques  espéces  des  familles  des  E  l  a  p  i  d  a  e 
et  des  Grotalina.  Nous  citerons  seulement,  comme  faisant  partie 
de  cette  derniére,  le  Trigonocephalus  alternatus,  Buní,^  appelé  ici 
Víbora  de  la  Cruz^  et  le  Crotalxjs  horridus,  L.  ou  Cascavel,  Nous 
avons  eu  un  Grotalus  horridus  gigantesque  qui  provenait  de  la  Sierra 
de  Gordoba. 

Les  serpents  forment  la  plus  grande  partie  des  envois  que  nous  avons 
recus  et  que  nous  recevons  continuellement  de  divers  points  de  la  Répu- 
blique.  Gela  tient  certainement  a  la  facilité  avec  laquelle  on  peut  les 
prendre  et  les  conserver  dans  Tesprit-de-vin.  Nous  ne  pourrons  donner 
que  plustard  la  description  des  espéces  non  mentionnées. 

BATRACIENS  (Batrachii). 

On  rencontre  dans  la  province  de  Buenos-Ayres,  comme  représentant 
la  famille des  Ranaeformes  ^grenouilles)  la  grande  espóce  connue 
sous  le  nom  de  Excuerzo^  dont  le  nom  scientifique  est  Geratophrys 
ornata,  BelL^  etque  les  habitants  croient  á  tortvénéneuse.  On  trouve 
aussi  le  ■  Gystignathus  caliginosus,  (?z>.;  le  Gystignathus  mystacinus, 
Bttrm.';  le  Leiuperls  marmoratus,  B'Orb,;  le  '  Leiuperus  nebulosus, 
Burtn,,  etc. 

La  famille  des  Hylaeformes  compte  dans  ce  pays  la  Hyla  pul- 
CHELLA,  Burm.;  la  Hyla  leucotaenia,.  Burm,  Nous  ne  connaissons, 
comme représentants  de  la  famille  des  Bufoniformes  (crapauds) 
nommés  ici  Zapos,  que  le  Bufo  luteus,  4rm.;  le  Bufo  D'Orbignii,  Bum., 
et,  entre  autres  espéces,  une  fort  jolie  á  laquelle,  dans  le  cas  oú  elle  ne 
serait  pas  encoré  classée,  nous  avons  donné  le  nom  de  Phryscus  sitelz- 
NBRí,  Weyenb.  ^ 

Nous  la  décrirons  ici  en  peu  de  mots,  idais  avec  Tintention  d'en  donner 
ailleurs  une  description  plus  détaillée. 

On  la  trouve  dans  la  Sierra  de  Gordoba :  elle  est  d'i^ne  forme  élancée ; 
eUe  n'a  pas^plus  de  275  millimétres  de  longueur ;  elle  est  noire,  tachetée 
de  rouge  brique ;  les  taches  sont  disposées  de  la  maniere  suivante :  une 
serie  de  petits  points  entre  les  yeux  et  la  lévre  supérieure  forment  une 
ligne  horizontale;  une  tache  á  Tangle  de  la  bouche,  une  plus  grande  et 
deux  plus  petites  á  la  poitrine,  á  la  base  <le  Fhumerus,  s'étendant  un  peu 
Ters  le  ventre  ;  une  tache  beaucoup  plus  grande  á  cóté  du  ventre  et  une 
autre  plus  grande  encoré  au  milieu  de  la  cuisse;  entre  les  demiéres  qui 
sont  contigués,  celles  qui  occupent  le  milieu  du  corps  et  celles  du  ventre, 
se  trouvent  quelques  points  irréguliérement  disposés  sur  le  fond  noir ; 
de  chaqué  cótéet  derriére  Taine  ou  remarque  une  petite  tache.  Nous  ve- 
nons  de  décrire  les  accidents  de  la  surface  ventrale  ;  á  la  surface  dorsale. 
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on  voit  une  tache  aux  épaules,  et  une  plus  petite  entre  les  épaules  et  les 
yeux  ;  á  la  partie  inférieure  du  flanc  se  trouve  une  tache  allongée  souvent 
divisée  en  deux,  paraissant  étre  une  ligne.  Ces  taches  ne  sont  pas  tou- 
jours  les  mémes,  elles  varient  suivant  les  individus.  Sous  Taissellese 
trouve  une  petite  tache  et  une  autre  au-dessus  de  rhumerus,  tandis  que 
la  surface  interne  du  bras  montre  une  serie  de  petits  points.  Les  plantes 
des  pieds  sont  rouges  a  Texception  du  doigt  extérieur  des  pieds  posté- 
rieurs.  On  trouve  aussi  des  femelles  dont  les  taches  rouges  sont  plus 
nombreuses,  notamment  sur  la  lévre  supérieure,  au  milieu  de  Focciput 
et  sur  le  dos. 

SALAMANDRES  (Saurobatrachii). 

Nous  ne  saurions  aflSrmer  que  cet  ordre  existe  dans  la  République 
Argentine.  Nous  nous  rappelons  cependant  avoir  vu,  dans  une  collection 
qui  venait,  dit-on,  de  Corrientes,  une  Salamandre  pouvant  appartenir  au 
genre  Bolitoglossa  ou  ;Desmodactylus. 

CECILIES  (Ophiomorpha). 

Nous  n'avons  vu  dans  ce  pays  que  deux  espéces  de  cet  ordre.  L'une 
est  probablement  le  Goecilia  rostrata,  L.,  et  Tautre  nous  parait  une 
espéce  nouvelle. 


IV.  —  POISSONS  (Pisces). 


On  a  moins  de  renseignements  encoré  sur  les  poissons  que  sur  les 
reptiles ;  ces  demiers  sont  coUectionnés  et  conserves  dans  les  musées, 
ce  qui  n'existe  méme  pas  en  general  pour  les  poissons. 

Nous  connaissons  done  tres  peu  la  faune  ichthyologique  de  ce  pays, 
aussi  bien  celle  des  fleuves  que  celle  des  riviéres  et  des  bords  de  la  mer. 

Bien  qu*on  ne  puisse  pas  donner  une  énumération  basée  sur  des  collec- 
tions  on  peut  affirmer  cependant  que  Ton  ne  rencontrera  que  tres  peu  d'es- 
péces  nouvelles  au  bord  de  la  mer,  tandis  que  les  espéces  encoré  incon- 
nues  qui  peuplent  les  cours  d'eaux  sont  certainement  plus  nombreuses. 

Nous  ne  citerons  pour  chaqué  famille,  que  les  espéces  ou  les  genres  que 
Ton  ne  peut  manquer  de  rencontrer  tót  ou  tard  sur  les  cotes  de  TOcéan 
Atlantique,  celles  qui  se  vendent  sur  les  marches  des  villes  situées  au  bord 
de  rOcéan  ainsi  que  les  espéces  connues  des  fleuves,  riviéres,  lacs  et  la- 
gunes  de  Tintérieur. 

Notre  séjour  continuel  dans  Tintórieur  ne  nous  ayant  pas  permis  d'é- 
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tudier  lesespéces  et  genres  marins  nous  placerons  un  astérique  devant  la 
plupart  des  noms  de  poissons  de  mer. 

POISSONS  proprement  dits  (  Téleoste!  ) 

On  doit  sans  doute  rencontrer  sur  nos  cotes,  comme  faisant  partie  de 
la famille  des  Percoidei  ( Perches )  les  genres :  Mullus,  Sphyrae- 

NA,    BOVICHTHYS,  PlNGUlPES,  HOLOCENTRUM,  BODIANUS,  SCIAENA,     MeSO- 

pRiox,  Amphiprionus,  Rypticus,  etc. 

Nous  avons  recu,  comme  provenant  des  provinces  de  Tintérieur,  le 
Percichthys  laevis,  Jervn, ;  M.  Burmeister  cite  aussi  le  '  Basilichthys 
cuya:*us,  Burm.  que  Ton  rencontre  á  Mendoza,  et,  de  plus,  nous  connais- 
sons  deux  espéces  non  classées  et  nouvelles  sans  doute  pour  la  science. 

La  famille  des  Sgiaenoidei  doit  fournir  sur  nos  cotes  les  genres 
Pagonias,  Haemulon,  Pristipoma,  Eques,  Sciaena,  Lepipterus,  etc. ; 
une  espéce  se  voit  de  temps  en  temps  au  marché  de  Buenos- Ayres.- 

Les  genres  de  la  famiUe  des  Sparoidei  sont  moins  abondants ; 
quant  á  nous,  nous  n'en  connaissons  aucun  dans  le  pajs  bien  qu'il  ne  soit 
pas  impossible  que  Ton  trouve  sur  les  cótés  quelques  espéces  des  genres 

ACHARNES,  SpARUS  Ct  DeNTEX. 

Les  MuGiLLOiDBine  sont  vraisemblablement  pas  representes,  ici ; 
il  en  est  de  méme  des  Gataphracti  et  des  Labyrinthici. 

On  trouve  ici  comme  faisant  partie  des  Sgomberoidei:  Serióla 
COSMOPOLITA,  Cuv,  et  probablement  aussi  *  Naucratüs  ductor,  L,  ;  Tri- 

CHIÜRUS  LEPTURUS,  L.  /  GoRYPHAENA  HIPPURUS,  Bloch. ;  GhEILODIPTERUS 
HEPTACANTHU8,    CuV.;    GhAETODON     GLAÜCUS,     CuV,  ;      SCOMBER    SARDA, 

Bloch^{%)  ScoMBER  PELAMYs;  Z.  et  plusiours  cspéccs  d*autres  genres, 
par  exemple :  Xiphias,  Zeus,  TnYRirrE?,  etc. 

On  pourrait  rencontrer  aussi  le  genre  Acanthürus  des  Theutyoi- 
D £ s  ainsi  que  quelques  espéces  de  la  famille  des  Labroides. 
•  Quoiqu'il  existe  dans  les  riviéres  de  TAmérique  méridionale  et  parti- 
culiérement  au  Brasil  un  grand  nombre  de  genres  de  la  famille  des 
Chromidoidei  et  des  Étheo  sto  mato  id  ei,  nous  n'en  connais- 
sons encoré  aucune  espéce  indigéne. 

Sans  doute,  une  espéce  du  genre  Echeneis  de  la  famille  des  Go  b  i  oi- 
dbi  est  amenée  de  temps  en  temps  sur  nos  cotes  par  les  navires  auxquels 
ce  poisson  s'attache;  mais  il  n'en  existe  aucune  espéce  indigéne. 

Nous  ne  saurions  diré  si  d*autres  genres  des  familles  Gobioidei 
et  Blennioidei  vivent  dans  TOcéan  Atlantique,  sous  notre  latitude, 
et  nous  ne  pouYons  donner  aucun  renseignement  sur  les  genres  Laphius 

et  FlSTULARIA. 

On  rencontre  certainement  sur  nos  cotes  quelques  espéces  de  la  famille 
des  Pleuronegtoides;  nous  en  connaissons  du  moins  une  qui 
ressemble  beaucoup  a  la  Solea  variolosa,  Kner,y  ainsi  qu'une  espéce 
des  genres  Achirus  et  Pseudorhombus.  M.  P.  G.  Lorentz,  professeur  de 
botanique,  nous  a  parló  d'une  PÍeuronectoíde,  trouvée  par  lui  dans  les 
riviéres  et  les  lacs  de  Tintérieur.  Ge  serait  par  conséquent  une  Pleuro- 


—  142  — 

nectoíde  d'eau  douce,  mais  nous  n'avons  pu  la  voir.  Anchoa  et  Palomita 
sont  des  noms  indigénes  d'espéces  de  Solea. 

On  a  découvert,  comme  appartenant  a  la  famille  des  G  a  b  o  i  d  e  i,  des 
espéces  du  genre  Phycis  et  nous  croyons  que  Ton  en  trouvera  d*avantage. 

On  voit  souvent,  sur  le  marché  de  Buenos-Ayres,  une  espéce  de  Gon- 
aRE(?)  de  la  famille  des  Anguilloidei  (Anguilles). 

La  famille  des  Eso coiD El  (Brochéis)  est  représentée  ici  par  quel- 
ques  espéces  du  genre  Galaxias  que  Ton  trouve  dans  les  riviéres  de  la 
Patagonie,  et  il  est  probable  que  le  genre  Exocoetus  ou  un  genre 
semblable  se  trouve  sur  nos  cotes. 

La  nómbrense  famille  des  Glupeoidei  (Harengs)  nous  fournit  ici  les 
genres  Butyrinus,  Elops,  Engraülis,  Pellone,  etc. 

On  trouve  encoré  dans  nos  fleuves  quelques  espéces  de  la  famille  des 
Salmonoidei  (sous  famille  des  Gharacini)  parmi  lesquelles  nous 
citerons :  le  Magrodon  trahira,  Mull.  appelé  ici  tararira  \  lePACu 
NiGRiCANS,  Mií//.,  ou  hoga\  le  Schizodon  fasciatüs,  Spix,;  le  *  Tetra- 
gonopterus  maculatus,  L,;  le  Salminus  brevidens,  MuU.  nommé  ici 
Dorado  ou  Saimón ;  le  Serrasalmo  marginatus,  L.  ou  Curbina ;  la 
PiABucA  ARGENTINA,  Cuv,  et  TOsMERUS  spEc  (?)  OU  Peje  rey, 

L*intéressante  famille  des  Gyprinodontoidei  compte  plusieurs 
jolies  espéces  qui  vivent  dans  nos  petites  riviéres  et  nos  aqueducs.  Nous 
mentionnerons  surtout  les  Poecilies  vivipares,  mais  la  plupart  ne  sont 
pas  encoré  étudiées.  Nous  citerons  le  Xiphophorus  Heckelii,  Weyenb.^ 
que  nous  avons  décrit  ailleurs. 

La  République  Argentino  renferme  dans  ses  riviéres  et  autres  eaux 
douces  quelques  espéces  intéressantes  de  la  famille  des  Silüroides. 
Nous  citerons  d'abord  cellos  qui  appartiennent  a  la  sous  famille  des  Lori- 
caires,  Loricariae;  tels  sont  la  Lorigaria  maculata,  Bloch.  et  THypo- 
STOMUS  PLECOSTOMUS,  Val,,  appoléo  la  Vieja  del  agua, 

On  recontre  aussi  des  genres  de  la  famille  des  Gallichthyini  et 
nous  connaissons,  au  moins,  comme  vivant  dans  les  eaux  douces  de  l'in- 
térieur,  dix  espéces  du  genre  Bagrus  dont  la  plupart  sont  nouvelles  pour 
la  science.  Outre  le  Trichomycterüs  Macraei,  (?¿r.;  nous  avons  étudié 
d'autres  espéces  qui  doivent  étre  classées  dans  ce  genre  ou  dans  un  genre 
semblable. 

Nous  croyons  que  quelques  espéces  des  Gastrophicini  doivent  vivre 
sur  nos  cotes,  mais  nous  doutons  qu'il  existe  un  seul  genre  de  la  famille 
des  Sygnathoidei  ou  Pegases. 

Une  ótude  des  poissons  de  mer  proprement  dits,  ne  serait  possible  de 
nos  jours  qu'en  visitant  les  musées  de  Tancien  et  du  nouveau  continent, 
afln  de  pouvoir  rassembler  tous  les  renseignements  nécessaires,  car,  dans 
notre  pays,  il  n'y  a  pas  de  musée  qui  puisse  nous  les  fournir. 

SELACIENS  (SelacUl). 

On  n*a  pas  encoré  constaté,  que  nous  sachions,  la  présence  de  requins 
sur  les  cotes  de  la  République   Argentino,  á  moins  que  Ton  trouve 


—  143  — 

ici  le  '  Garcharodon  Rondelettii,  sígnale  de  temps  en  temps  par  les 
marins. 

La  familia  des  Hajidae  (Raies)  est  représentée  par  les  genres 
Rhdíobatüs,  Rhinoptera  (?).  Gephaloptera  (?),  etc. 

La  fauna  ichthyologique  de  la  République  Argentine  se  termine  ici, 
car,  jasqu'á  présent,  on  n'a  pu  observer  d'autres  ordres  de  poissons. 


INYERTEBR£S  (Invertebrata) 


Qnelle  que  superficielle  et  incompléte  que  soit  Ténumération  des  Ver- 
tebres, nous  dépasserions  les  limites  dans  lesquelles  nous  sommes  obli- 
gés  de  nous  ranfermer,  si  nous  voulions  traiter  de  la  méme  facón  Vim- 
mense  armée  das  in vertebras  qui  peuple  le  territoire  de  la  Plata.  La 
nomenclatura  des  insectes  nous  prendrait  plus  de  place  qu*il  n*en  est  mis 
á  notra  disposition ;  en  eíFet,  évaluant  le  nombre  d'espéces  d'animaux 
connus  jusqu'á  ca  jour  á  100,000,  laclassa  seula  des  Arthrozoa 
en  formerait  les  4/5,  soit  80,000.  Si  nous  ajoutons  que  la  superficie 
du  territoire  argantin  équivaut  á  peu  prés  a  la  25*  partie  de  lasuperficie 
des  deux  continents  (nous  en  exceptons  la  surface  des  eaux  oú  vivent 
tres  peu  d'insectes),  leur  nombre  serait  par  conséquent,  toutes  chosas 
égales  d'ailleurs  (ce  qui  n'est  pas  exact,  car  la  faune  est  moins  richa 
dans  les  pays  septentrionaux)  le  1/25  de  100,000  ou  3,200. 

Nous  ne  parlons  ici  que  des  espéces  décrites,  car,  en  y  joignant  cellos 
que  nous  na  pouvons  encoré  que  soupconner,  le  nombre  des  insectes 
s'élévarait  cartainement  a  8,000. 

On  comprendra  done  qu'ü  ne  peut  étre  question  ici  d'une  énumération 
complete  des  espéces  connues.  Nous  ne  mentionnerons  que  quelques 
genres,  tout  au  plus  quelques  noms  d'espéces,  ce  qui  d'ailleurs  est  plus  en 
barmonia  avec  les  connaissances  superfícielles  que  nous  avons  ancora 
déla  fauna  argentine  des  invertébrés. 


V.  MOLLUSQUES  (MaXacozoa,) 


ÁTant  de  parler  des  insectes,  nous  devons  consacrer  quelques  ligues 
anx  mollnsques,  que  nous  commencons  á  connaitre  gráce  aux  recherches 
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de  MM.  Strobel  et  Doring,  quoique  leurs  études  se  bornent  aux  mollus- 
ques  terrestres  et  á  ceux  d*eau  douce. 

Nous  n'avons  encere  que  des  notions  fort  incomplétes  sur  les  mollus- 
ques  marins. 


GEPHALOPODES  ( Gephalopoda ) 

Nous  n'avons  pas  connaissance  que  Ton  ait  trouvé  des  seiches  sur  les 
cotes  argentines.  Peu  de  jours  avant  notre  arrivée  á  Tembouchure  de  la 
Plata,  les  matelots  de  notre  navire  nous  montrérent  deux  mollusques  de 
Tespéce  Loligo,  que  nous  ne  pümes  alors  étudier  exactement.  On  ren- 
centre  aussi  parfois  sur  les  cotes  de  Patagonie  I^Ommastrepris  gigan- 
TEUS,  et  nous  avons  vu  une  coquille  du  dos  qui  nous  paraissait  avoir 
appartenu  á  une  espéce  de  Gheirotheutis  qui  fut  trouvée  sur  la  cote, 
prés  de  Babia  Blanca.  Les  marins  qui  doublent  le  Gap  Horn  prétendent 
qu'ils  voient  de  temps  en  temps  une  espéce  du  genre  Argonauta. 

GASTÉROPODES  (Gastropoda) 

Nous  avons  vu  les  coquilles  de  deux  espéces  appartenant  á  la  famille 
des  Patellidae  trouvées  prés  du  Cap  Corrientes. 

Nous  ne  doutoüs  pas  que  Ton  rencontre  aussi  quelques  espéces  des 
familles  Haliotidab,  Neritidae,  Murigidae  et  Olivi- 
D AE ,  ainsi  qu'une  ou  deux  espéces  de  Buccinidae,  Janthi- 
NiDAE,  Onustidae,  Naticidae,  Li t to r I n I d A e,  etc . , 
quoiqu'on  n'entrouve  que  rarement  sur  nos  cotes. 

Les  familles  d*eau  douce  Paludinidae  et  Ampullaridae 
sont  représenteos  par  quatre  genres  dont  M.  Doring  cite  quinze  espéces. 
Ces  genres  sont :  Gerotodes,  Ampullaria,  Ampulloidea  et  Paludes- 
TRiNA.  Bien  que  le  sous-ordre  des  Pneünomopoma  soit  certainement 
representé  ici,  nous  ne  possédons  aucune  notion  exacto  a  eet  égard. 

Les  LiMNAEiDAE  foumissent  les  genres  Chilina,  Planorbis  et 
Angylus,  qui  forment  environ  dix  espéces  décrites  pour  la  premiére  fois 
par  D'Orbigny. 

La  grande  famille  des  Heligidae  (escargots),  assez  nómbrense 
dans  le  pays,  j  compte  á  peu  prés  25  espéces  appartenant  aux  genres 
Omalonyx,  Succinea,  Helix  et  Bulimüs  . 

A  la  plupart  de  ces  espéces  déjá  décrites  par  D'Orbigny,  M.  Doring  a 
ajouté  dans  ces  derniers  temps  1*Omalonyx  patera,  la  Succinea  rosa- 
RENSis,  la  Succinea  porrecta,  etc. 

Les  espéces  des  Limagidae  (Limaces)  sont  beaucoup  moins  nom- 
breuses ;  presque  tous  les  genres  indigénes  se  rapportenf  á  la  sous-famille 
Vaginilina,  tels  sont :  Vaginulus  solea,  i)'0r6..-  Vaginulus  paranen- 
sis,  Burm.;  Vaginulus  bonaerensis,  Strob,;  Agrioltmax  meridiona- 
Lis,  Doer.;  Limax  variegatüs,  Drap.;  etc. 
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On  trouverait  probablement  sur  nos  cotes  des  espéces  appartenant  aux 
famiUes  des  Gritonidae,  Pleurobranchid  ae  et  Acera, 
ainsi  qu'á  celles  des  Dorididae,  Aeolididae,  Garinaria- 
cea  et  Glionidae   (nous  en  connaissons une  espéce),  etc. 

Nous  prions  le  lecteur  de  se  rappeler  ici  ce  que  nous  avons  déjá  dit 
plusieurs  fois  au  sujet  de  nos  cotes,  complétement  inexplorées. 


LAMELLIBRANCHES  (  Lamellibranchiata  ) 

Ici  encoré,  et  pour  les  mémes  motifs,  nous  n'aurons  á  parler  presque 
exclusivement  que  des  genres  vivant  dans  Teau  douce.  Nous  connaissons 
cependant  deux  ou  trois  espéces  d'O  s  t  r  a  c  e  a  (buitres)  de  nos  cotes 
ainsi  que  des  PECTiNEAECt  nous  croyons  que  Ton  trouvera  aussi  des 
Arc AG  EA . 

La  famille  des  Najadea(  eau  douce  )  est,  seion  Ténumération  de 
M.  Doring,  represen tée  dans  la  République  Argentino  par  30  espéces 
environ  appartenant  aux  genres  Unió,  Monocondylaea  et  Anodonta,  la 
plupart  déjá  décrits  parD'Orbigny. 

Nous  citerons  par  exemi)le:  Unió  psammoigus,  D'orb.;  Unió  patagoni- 
Cüs,  D'Orb, ,  Monogondylaea  minuana,  D'Orb. ;  Anodonta  limosa, 
jD'Oré.;  Anodonta  LUCIDA,  D'Orft.  etc.  et  le  Byssodonta  paranensis, 
D'Orb.,  qui  est  fort  commun. 

On  trouve  frcquemment  sur  nos  cotes  des  coquilles  de  quelques  espé- 
ces des  familles   de    GaRDIGEA,   TeLLINACEA   etMACTRACEA. 

On  rencontre  quelques  espéces  d*eau  douce  de  la  famille  des  G  yc  la- 
BiDAE,  lels  que  les  genres  Gyclas,  Azara,  Iridina,  Gastalla.,  etc. 
Nous  ne  nommerons  que  les  espéces  suivantes :  Gyclas  paranensis, 
B'Orb.  ;  Gyclas  argentina,  D'Orb. ;  Azara  labiata,  D'Orb,;  Iridina 
tbapezoidalis,  D'Orb, ;  et  Castalia  ambigua,  Lam, 

Martin  de  Moussy  fait  mention  de  deux  ou  trois  espéces  de  la  famille 
des  Solé  NACEA,  que  Ton  rencontrerait  a  Temboucbure  de  la  Plata. 

Les  navires  attirent  sur  nos  cotes  plusieurs  espéces  du  genre  Pholada- 
CEA ;  nous  avons  pu  voir  á  Buenos  Ayres  des  poutres  en  bois  perforées 
par  ees  animauxnuisibles. 


TUNICIERS  (Tunicata) 

Nous  n'avons  pas  encoré  de  renseignements  exacts  sur  les  espéces 
d'As GiDiAE  etdoBoTRiLLYDAE  quo  Tou  doit  certainement 
Penco ntrer  sur  nos  cotes. 

Les  Pyrosomatidae,  jolies  et  phospborescentes,  ne  se  trou- 
Teat  pas  tres  loin  des  cotes  argentinos. 

Nous  avons  pu  les  voir  pendant  les  bolles  nuits  lorsque  nous  restions 
sur  le  pont  du  navire. 

Nous  ne  pouvons  parler  avec  une  certitude  complete  des  Salpidae 
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(salpes)  si  cristallines  et  si  transparentes ;  nous  en  avons  cependant  reo- 
centré  quelques-unes  d*une  tres  petite  espéce  (4  millimétres  ) ;  mais  ellas 
ótaient  encoré  trop  jeunes  pour  qu'il  nous  fut  possible  de  les  étudier. 

Nous  ne  connaissons  sous  notre  latitude  aucune  espéce  de  Bra- 
chiopoda;  mais,  selon  M.  v.  d.  Hoeven,  quelques  egpéces  de  la  familJe 
des  DisciMiDAE  vivent  sur  les  cotes  atlantiques  de  TAmérique  du  Sud. 

Nous  ne  pouvons  donner  aucun  renseignement  sur  les  B  r  y  o  z  o  a 
(  Brjozaires)  que  Ton  rencontre  ici,  ainsi  que  sur  la  famille  des  L  o  p  h  o  - 
PODA  dont  plusieurs  espéces  vivent  cependant  dans  Teau  douce.  Elles 
n'ontpas  encoré  été  obsérveos. 

Nous  avons  pu  voir,  comme  appartenant  a  la  famille  des  S  t  e  l  m  a  - 
T  o  p  o  D  A  deux  espéces  du  genre  Flustra  trouvées  sur  nos  cotes. 


VI.  —  ARTICULES  (Arthrozoa) 


Nous  renvoyons  le  lecteur  a  la  note  dont  nous  avons  fait  preceder  le 
chapitre  des  Invertébrés  et  nous  donnons  un  aperen  des  articules, 
c'est-á-dire  des  Insectes,  des  Araignées  et  des  Crustacées, 


INSEGTES   (Insecta)  p 

COLEOPTÉRESC  Coleóptera) 

Les  Garabidaeou  Carabiques  existent  en  grand  nombre  dans  la 
République  Argentino  bien  que  la  sous-famiUe  des  Gigindelidae  ne  soit 
pas  aussi  riche  qu'on  aurait  le  droit  de  le  croire  dans  un  pays  sous-tropi- 
cal.  Nous  n*en  connaissons  que  buit  espéces  en  virón,  parmi  lesquelles  il 
y  en  a  certainement  de  nou vellos.  Les  genres  representes  sont  la  Cicin- 
dela et  la  Megagephala.  La  sous-famille  des  GARABiciest  mieux  connue; 
on  classe  dans  cet  ordre  ees  Coleópteros  noirs  ou  de  couleur  sombre  qoi 
cour^nt  si  vite,  entrent  souvent  le  soir  dans  les  chambres  éclairées  et 
répandent  ordinairement  une  odeur  forte  et  désagréable.  Tels  sont  les 
genres  Carabus,  Calosoma,  Nebria,  etc. 

On  classe  parmi  cette  famüle  aussi  quelques  Coleópteros  á  reflets  métal- 
liques,  vert-dorés  ainsi  que  plusieurs  espéces  du  genre  Brachinus  et  des 
congéneres  fáciles  a  reconnaitre  á  la  couleur  bleu-foncó  de  leurs  élytres  et 
á  leurthorax  jaune  ou  brun-clair.  A  la  campagne,  on  les  nomme  souvent 
«  Canonneurs  >  parce  qu'aussitót  qu'on  les  touche  il  font  entendre  an 
bruit  continu  en  répandant  une  vapeur  d'une  odeur  acre  et  penetrante. 

La  famille  des  D  y  t  i  s  c  i  d  a  e  est  beaucoup  moins  nombreuse.  Nous 
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n'en  conaaissons  que  quelques  espéces  noires  et  peu  intéressantes  que  Ton 
trouve  dans  les  pantanos,  (cavités  plus  ou  moins  profundes  qui,  aprés  de 
fortes  pluies,  se  remplissent  d'eau  bourbeuse).  Nous  avons  vu  aussi  quel- 
ques espéces  de  la  famille  des  Gyrinidae  dont une  ressemble  beau- 
coup  au  Gyrinus  natator,  L.  d'Europe.  Nous  n'avons  pas  rencontró 
de  Palpicornia  bien  que,  cjoyons-nous,  il  en  existe  au  Musée 
deBuenos-Ayres. 

Par  rapport  á  la  faune  européenne,  nous  ne  connaissons  que  peu 
d'espéces  des  Staphylinidae;  nous  possédons  cependant  une 
coUection  de  50  a  60  espéces  dont  la  plupart  sont  nouvelles  et  seront 
étudiées  par  M.  S.  Solsky,  secrétaire  de  la  Société  etomologique  de 
Riissie  áSt.  Pétersbourg  qui  depuis  longtemps  déjá  faitune  étude  spécia- 
le  de  ce  groupe.  Les  grandes  espéces  de  cette  famille  sont  assez  rares  dans 
Dotre  pajs,  mais,  par  centre,  les  petites  espéces  sont  tres  communes. 

Nous  avons  vu  aussi  plusieurs  petites  espéces  des  Pselaphidae 
eDcore  nouvelles  pour  nous,  ainsi  que  quelques  Paussidae  qui  font 
le  méme  bruit  et  répandent  la  méme  odeur  que  les  Brachini. 

Les  Histeridae  sont  représentées  par  plusieurs  petites  espéces 
et  par  quelques  grandes.  Notre  faune  compte  parmi  IosSilfhidae 
de  jolies  espéces  des  genres  Necrophorus,  Silpha,  etc. 

Sous  le    nom   générique    de   Glavicornia,    on   comprend  les 

SCAPHIDIINI,    PhALACRIDAE,    NiTIDULAHIAE,     GOLYDII,     GUCUJINI,    GrYP- 

TOPHAGIDAE,  Dermestidae,  Byrrhii,  otc,  qui  forment  un  ordre  trés- 
riehement  representé  ici. 

La  plupart  sont  de  petits  colóoptéres  qui  savent  trouver  les  dépóts  de 
DOS  comestibles,  tandis  que  les  autres  vivent  sous  le  gazon  ou  sur  les  fleurs. 

Parmi  les  premieres  espéces,  on  en  reconnait  plusieurs  appartenant  á 
rancien  continent  et  impórteos  sans  doute  avec  des  marchandises.  Ge- 
pendant,  aprés  une  étude  minutieuse,  on  trouve  beauoup  d'espéces  nou- 
velles. Nous  citons  les  genres  Meligethes,  Nitidula,  Gucujus  (?),  La- 
THRiDius,  Gryptophagus,  Anthrenl's,  Dermestes,  etc. 

La  famille  des  Lamellicornia  est  peut-étre  une  des  plus  inté- 
ressantes de  notre  pajs,  non  seulement  á  cause  de  la  richesse  et  de  la 
Tariété  de  ses  espéces,  mais  encoré  par  ses  formes  remarquables  qui 
doivent  intóresser  le  zoologiste. 

Nous  ne  connaissons  que  peu  d'espéces  du  premier  groupe,  les  Dy- 
sastidab;  mais  il  n'en  est  pas  de  méme  des  Getonidae.  Le  genre  Geto- 
NiA  est  representé  par  de  jolies  espéces  comme  la  Getonia  lucida  et  le 
(Gymnetus)  tigrina,  (?.,  ainsi  que  par  quelques  autres  d'un  gris  tigre. 
Noos  avons  trouve  aussi  une  espéce  qui  nous  parait  différer  tres  peu  de 
la  Cetonia  aurata,  Z.,  d'Europe. 

Les  espéces  bruñes,  j aunes  et  noires  du  groupe  Phyllophaga  sont 
aussi  assez  nombreuses  ;  elles  ont  différentes  grandeurs,  volent  souvent 
lesoiret  entrent  dans  les  chambres  éclairées;  elles  appartiennent  aux 
genres  Hoplia,  Rhizotrogus,  Melolontha,  etc. 

Nous  citerons  seulement  de  la  famille  des  T  r  o  g  i  n  a  e,  les  espéces  de 
Troous  si  communes  dans  nos  champs  et  qui,  á  cause  de  leur  grande 
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quantité,  se  trouvent  assez  facilemént  bien  que  leur  couleur  se  confonde 
avec  celle  de  la  terre.  On  rencontre  le  Trogus  süberosus,  W.;  le  Trogus 
piLUiARius,  Germ.;  le  Trox  ciliatus,  BL,  et  le  Trox  pedestres, 
Har,,  etc. 

La  sous-famille  des  Goprophaga  nous  offre  plusieurs  espéces  remar- 
quables  des  genres  Geotrupes,  Phanaeus,  Gomphas,  Eucranium,  Eudi- 
Nopus,  Glyphoderus,  Ghaeridium,  Copris,  etc.  Parmi  les  espéces  qui 
se  trouvent  dans  le  fumier,  nous  citerons :  Phanaeus  imperator,  L,,  le 
grand  bousier  vert-doré  avec  une  come  á  la  tete  ;  Phanaeus  Milok, 
I>ej,;  Phanaeus  Menalcar,  Dej.;  Gomphas  Lacordairii,  Gopris  cam- 
PESTRis,  Bu7'm.;  *  Gopris  cylindriga,  Gernir,  Onthophagus  hirculus, 
Mannersh.,  et,  parmi  les  Ateuckides  :  Eucranium  arachnoides,  Dej.; 
Eucranium  auritum,  Bwm.;  Glyphoderus  sterquilinus,  Westw.; 
Glyphoderus  centralis,  Burm,^  et  plusieurs  autres  genres  et  autres 
espéces. 

Nous  ne  connaissons  que  deux  petites  espéces  de  la  famille  des  L  u- 
c  A  N  i  D  E  s . 

La  magnifique  famille  des  Buprestidae  est  fort  nombreuse  dans 
la  République  Argentino.  Les  espéces  indigénes  appartiennent  aux  gen- 
res  Psiloptera,  Anthaxia,  Guris,  Hyperantha,  Lasionota,  Zemina, 
Dagtylodes,  Gonognatha,  Polycerta,  Ptosima,  Tylauchenia,  Ghry- 
soBOTHRis,  Agrilus  et  Brachys. 

Nous  citerons  seulement  les  espéces  suivantes  qui  sont  assez  commu- 
nes :  Psiloptera  corinthia,  Fairmr,  Psiloptera  tucumana,  Guér.\ 
Anthaxia  orientalis,  Burm.\  H-íterantha  stigmaticolus,  Desm.; 
Zemina  D'Orbignii,  Blanch.;  Dagtylodes  alternans,  Chev7\;  Poly- 
cesta  exgavata,  Bl,;  Ghrysobothris  laticollis,  Burm,;  Agrilus  no- 
bilis,  Burm.,  et  *  Brachys  undularía,  Burm. 

Le  public  connait  mieux  la  famille  des  sauteurs,  Elateridae,  parmi 
laquelle  on  classe  les  insectes  nommés  atort  «  mouches  luisa ntes  »  et 
que  Ton  voit  en  abondance  hors  des  viUes  au  soleil  couchant.  Les  Tu- 
cos^ aussi  nommés  lyuciernagas  et  dont  la  partie  antérieure  du  thorax 
répand  une  lueur  beaucoup  plus  forte,  appartiennent  aussi  á  cette  famille. 
Les  petites  espéces  portent  généralement  ici  le  nom  de  Salta  'pericos. 
Les  genres  principaux  sont :  Lycus,  Telephorus,  Dasytes,  Lampyrus 
(Lampyridae),  Monocrepidius,  Pyrophorus,  etc.  Parmi  les  espéces  les 
plus  communes,  on  remarque :  Dasytes  pineatus,  F.\  Lampyrus  dia- 
phana,  Germ.]  Monocrepidius  flavo viitatus,  Bl.\  Pyrophorus  pu^'c- 
tatissimus,  BL^  ou  TWo,  etc. 

Nous  connaissons  peu  deGLERiDAE  dans  ce  pajs,  deux  ou  trois 
Xylophaga,  espéces  des  genres  Anobium  et  Ptinus,  parmi  lesquel- 
les  se  trouvent  probablement  des  espéces  impórteos ;  mais  par  contre, 
la  famille  des  Melasomata  qui  comprend  e.  a.  des  espéces  des 
genres  Sgotobius  et  Nyctobates,  est  fort  nombreuse. 

La  famille  des  Trachelides  est  représentée  ici  par  quelques 
jolies  espéces  généralement  petites.  La  population  indigéne  fait  usage 
de  quelques-unes  comme  vésicatoires ;  tels  sont  le  Pyrota  SEOEiXTki, 
Kl.^  bicho  moro,  la  Lytta  punctata,  Gey^m.,  etc. 
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Lafamille  des  Gurculionidae  ne  compte  que  peu  d'espéces, 
mais  aous  croyons  que  si  un  zoologiste  s'occupait  spécialement  de  cette 
famiUe,  il  pourrait  en  trouver  en  grande  quantité.  Lorsque  Ton  admet 
que  le  nombre  des  espéces  décrites  de  cette  famiUe  s*éléve  aujourd'hui 
á  8000  il  est  impossible  de  croire  qu  'il  n'existe  pas  dans  la  République 
Argentine  d'autres  espéces  que  celles  que  nous  avons,  c'est-á-dire 
environ  soixante-dix  dont  la  plupart  sont  nouvelles.  Les  genres  que 
nous  avons  trouvé  representes  ici  sont :  Gyphus,  Naupagtus,  Oxyops, 
LiSTRODKRUS,  Baris,  Heilipus,  Lixus  Gentrinus,  etc. 

Nous  ne  citerons  que  les  espéces  les  plus  communes :  Gyphi's  pulve- 
RULENTus,  Dej. ;  LiSTRODERUS  coSTiROSTRis  et  Heilipus  leucophaeüs. 

11  est  hors  de  doute  que  des  espéces  impórteos  d'Europe  se  trouvent 
ici. 

M.  Strobela  rencontró  deux  espéces  de  la  famiUe  des  Bostrichi- 
DAE  du  genre BosTRicHYS,  savoir :  B.  uncinatus,  Germ.  et  B.  angustus, 
Sirob,;  nous  en  connaissons  encoré  deux  autres  espéces. 

lia  richesse  de  la  famille  des  Longicornia  nous  a  toujours  éton- 
né ;  on  les  rencontre  en  grand  nombre  méme  dans  la  Pampa  oú  il  n'y  a 
cependant  pas  d'arbres.  On  les  nomme  ici  Gallitos, 

Pendant  notre  court  séjour  dans  cepays,  nous  avons  appris  á  en  con- 
naitre  50  á  60  espéces.  Nous  citerons  seulement  les  plus  communes : 
Mallodon  bonariense,  F.  ;  Trachyderus  thoracicus  ;  Dorcacerls 
barbatus,  Bej,  ;  Trachyderus  dimidiatus,  Guér. ;  Trachyderüs  stria- 
Tus;  Trachyderus  signatts  ;  Achryson  undülatum,  Bej.\  Achryson 
suRiNAMüM,  L. ;  Goccoderus  novempunctatus,  Germ, ;  Glytus  acutus, 
Germ.;  Acanthoderus  congener,  etc.  etc.  Nous  connaissons  aussi 
qaelques  Lepturidae.  Les  larves  des  espéces  de  toute  cette  fa- 
mille sont  connues  de  tout  habitant  de  la  campagne  surtout  sous  lenom 
de  bicho  taladra  (animal  vrille). 

Le  nombre  des  représentants  de  la  famille  des  Ghrysomelidae 
est  peu  nombreux.  Nous  mentionnerons  les  genres  Lema,  Golaspis,  Do- 
Ryphora,  Ghrysomela,  Ghlytra,  Ghryptocephalus,  etc.  Nous  connais- 
sons á  peu  prés  25  espéces  de  la  sous-famille  des  Gassidae.  G'est  á  cette 
sous-famille  qu'appartiennent  les  espéces  scutiformes  á  taches  noires  et 
bruñes  que  Ton  rencontre  si  souvent  dans  les  promenades,  le  Poecilapsis 
ocropüNCTULATA,  Bej,^  et  TOmoplata  flava  F.  Les  espéces  des  genres 
Hispa  Báltica  et  Grioceris  ne  manquent  pas  non  plus. 

Quoique  ñous  connaissions  plusieurs  espéces  de  la  famille  des  E  r  o  - 
T  Y  L I D  A  E  ,  nous  uo  pouvons  en  désigner  aucune  ici,  parce  que  les  sujets 
qui  sont  en  notre  possession  n'ont  pu  étre  suffisamment  étudiés. 

Les  Coleópteros  Saints  ou  Góccinellidae  sont  assez  communs  ici ;  nous 
en  connaissons  environ  dix  espéces  parmi  lesquelles  le  Goccinella  ery- 
throptera,  Bej.  dont  nous  avons  observé  six  générations  en  un  seul  été; 
rHippoDAMiA  coNNEXA.  Gemí.;  TEpilachna  paenulata,  Germ.,  etc. 

La  population  nomme  les  espéces  de  cette  famiUe,  surtout  les  plus  pe- 
stes, Vacas  de  San  Antonio. 

Nous  arrivons  ainsi  á  la  fin  de  la  liste  des  Coleópteros.  Nous  avons 
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pu,  gráce  aux  recherches  de  MM.  Strobel  et  Burmeister,  donner  sur  ce 
chapitre  plus  de  dótails  que  nous  n'en  fournirons  dans  les  suivauts. 

ORTHOPTÉRES  ( Orthoptcva ) 

La  famille  des  Dermoto  ptera,  nommée  incorrectement  perce- 
oreilles,  est  représentée  par  le  genre  Forfícula  dont  nous  avons  trouvé 
quatre  espéces  :  une,  tres  grande  et  de  couleur  claire ;  la  seconde  tres 
petite  brun-clair ;  la  troisiéme  de  grandeur  mojenne  presque  noire  et  la 
derniére  molle  et  entiérement  blanche  répandant  le  soir  par  les  deux  cu 
trois  segments  postérieurs  une  lueur  phosphorescente  tres  faible. 

La  famille  des  Blattariae  fournit  au  moins  autant  d'espéces : 
nous  en  connaissons  deux  grandes  tréscommunes  dans  les  maisons  et  que 
les  habitants  appellent  Ci^aracha»  Nous  avons  vu  deux  espéces  plus 
petites,  Tune  brun-clair  et  Tautre  d'un  brun  presque  noir.  Enfin,  nous 
avons  pu  observer  une  autre  espéce  de  méme  grandeur  que  les  preceden- 
tes mais  verte  comme  T herbé,  puis  deux  espéces  tres  petites. 

Nous  connaissons  au  moins  huit  espéces  de  la  famille  des  M  a  n  t  i  - 
D  A  E  .  La  population  les  nomme  Mahuritas  ou  Comepiojes  (  mangeurs 
de  poux).  Une  espéce  posséde  sur  les  ailes  antérieures  un  oeil  d'un  bleu 
violacé  ;  chez  une  seconde  espéce  les  ailes  sont  transparentes  et  vertes 
tandis  que  les  ailes  postérieures  d'une  troisiéme  sont  d'un  brun-foncé. 
Enfin  nous  mentionnerons  deux  espéces  plus  petites  de  couleur  verte  et 
une  troisiéme  de  forme  tres  allongée  appartenant  á  un  autre  genre.  Chacun 
connait  cerlainement  les  oeufs  des  espéces  de  cette  famille,  qui  forment 
aux  branches  de  petits  monceaux  plus  ou  moins  pyramidales  et  resem- 
blent  au  premier  abord  á  des  galles. 

La  famille  des  Phasmidae  ou  spectres  compte  ici  plusieurs  espéces 
quela  population  nomme  Caballos  del  diablo  (Ghevauxdu  diable).  Elles 
appartiennent  aux  genres  Cladocerus,  Bacillus  et  Bacteria.  Nous  en 
connaissons  environ  dix  espéces  dont  la  plus  grande  a  15  centimétres  de 
longueur;  nous  Tavons  appelée  Stelzneria  mendozina,  We¡/enb.. 

Les  Gryllidae(  grillons  )  comptent  plusieurs  représentants  enco- 
ré imparfaitement  connus.  Nous  mentionnerons  une  espéce  tres  petite  et 
fortjoliedu  genre  Gryllotalpa  ainsique  deux  autres  qui  appartiennent 
probablement  au  méme  genre. 

Nous  connaissons  cinq  espéces  brun-foncé  du  genre  Gryllüs  (  GriDons 
proprement  dits  ). 

Les  espéces  deLocusTiNA  ( sauterelles )  sont peu  varieos  par  rap- 
port  aux  criquets;  nous  en  avons  pris  deux  ou  trois  espéces  (il  doit  cer- 
tainement  en  oxister  d*autres )  de  couleur  verte  comme  Therbe ;  elles 
entrent  souvent  le  soir  dans  les  chambres  éclairées. 

Nous  connaissons  plus  de  25  espéces  de  la  famille  des  Acridites 
ou  criquets.  Quelques-uñes  présentent  plusieurs  couleurs,  sont  souvent 
bigarrées  et  ont  les  ailes  inférieures  rouge-clair,  j aunes  ou  bienes;  telles 
sont :  Xiphocera  trilineata,  Serv. ;  Xiphocera  discoidea,  Serv.  : 
XiPHOCERA  viRiDicATA,  Serv. ;  '  Romalea  miles,   ACRIDirM  tarsatum, 

ACRÍDIUM    PARANENSE,  Burm., 
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Cette  demiére  espéce  traverso  quelquefois  le  pays  par  bandes  de  plu- 
sieors  millions  dévorant  toute  végétation  et  détruisant  les  moissons.  Nos 
obsenratioDs  sur  Témigration  observée  pendant  Tannée  1873  ont  été  pu- 
bliées  dans  le  Journal zoologique  argentinTom.  I,  pages  33  et  suivan- 
tes.  En  1874  et  1875  cette  espéce  a  causó  des  ravages  dans  tout  le  pays, 
mais  nous  n'avons  aucune  relation  sur  ses  vojages. 

Les  habitants  donnent  á  cette  espéce  le  nom  de  langosta. 

Noas  connaissons  parmi  les  Orthoptéres  anoraaux  une  ou  deux  espéces 
du  genre  Thysanura  et  une  du  genre  Lepisma  qui  est  peut-étre  ]a  méme 
quecelle  connue  sous  le  nom  de  Lepisma  sacharina,  L,  et  importée 
fréquemment  de  TEurope  et  de  TAmérique  du  Nord. 

NÉVROPTERES  ( Neuroptera ) 

La  famiUe  des  Libelluliens  ainsi  que  les  familles  des  insectos  dont 
les  larves  ■\ivent  dans  l'eau  ne  font  pas  défaut  et  quelques-unes  mémes 
sontfort  nombreuses.  Nous  mentionnerons  parmi  celles  qui  ne  vivent 
pas  dans  l'eau  deux  espéces  dePsociNA  probablement  impórteos  et 
environ  six  espéces  doTERMiTiNA,  qui  ne  sont  pas  nuisibles  ici. 

La  famille  des  Perlidae  nous  fournit  deux  espéces  de  grandour 
différente ;  la  plus  grande  doit  étre  classée  dans  un  genre  nouveau,  parco 
que  les  tibias  des  pattes  antérieures  sont  si  largos  que  ees  pattes  rossem- 
blent  a  ceUes  des  mantis  et  se  ploient  do  la  méme  fagon.  Cet  insecto  est 
Doir^risátre  et  mesuro  O  m.  015  de  longueur. 

Nous  avons  observé  dans  la  province  de  Buonos-Ayres  plusieurs  gran- 
des espéces  de  la  famille  des  Ephéméridae,  et,  a  Córdoba,  quel- 
ques  j  olios  espéces  plus  potitos  appartonant  au  genre  Ghloé  ou  a  un 
genre  similairo. 

Les  LiBELLuiiiNA  (Libollulions)  sont  représenteos  par  los  gonres 
LiBELLüLA,  Aeschna,  Gomphus,  Agrion,  otc.  Outro  cinq  espéces  d'A- 
GRioN,  nous  connaissons  deja  plus  de  dix  espéces  de  vraios  LiboUules, 
probablement  nou vellos  pour  la  plupart.  Nous  citerons  souloment  la 
LiBELLÚLA  umbrata,  F.;  la  Libellula  domicia,  Brur.  etlajolio  'Libél- 
ula PULLATA,  Burm.  Un  i^éjour  prés  des  grands  fleuvos  en  fera  cortai- 
nement  connaitre  beaucoup  d'autres. 

La  famille  des  Planipennia  donne  trois  espéces  du  genre  Heme- 
ROBius,  dont  la.  plus  grande  a  beaucoup  de  rossemblanco  avec  la  Chry- 
80PA  PERLA,  L.  d*Europo.  Nous  connaissons  en  outro  quatre  espéces  de 
Mtrmeleon.  Le  genre  Ascalapiíüs  est  representé  par  deux  espéces  á 
Córdoba. 

Les Phryganidae  (Friganes)  sont assez  nombreuses ;  nous  avons 
souvent  pris  le  soir,  voltigoant  autour  de  notre  lampo,  plusieurs  espéces 
des  gonres  Phrtganea,  Limnophilus,  Hydroptila,  etc.  qui  vivent  dans 
le  rio  Primero,  tandis  que  M.  Stelzner  nous  a  rapporté  de  Tucuman 
plnsieurs  larvos  d'HYDROPSYCHE  et  d'HELicopsvcHE. 

M.  Burmeister  a  observé  dans  les  espéces  de  Polistes  les  larvos  de 
plusieurs  espéces  de  la  famille  des  Strepsiptera. 
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HYMENOPTÉRES  (Hymenoptera) 

Get  ordre,  fort  nombreux  dans  la  République  Argentine,  est  superfi- 
ciellement  étudié. 

Nous  avons  observé  plusieurs  espéces  d'A  p  i  d  a  e  (abeilles)  apparte- 
nant  aux  genres  Bombus,  Xylocopa,  Anthophora,  Melipona,  Coelio- 
XYS,  Anthidium,  Nómada,  Osmia,  etc.,  tels  que  TAnthidium  steloides, 
Spin,;  le  Bombus  DAHLBOMn,  Guér.;  la  Melipona  molesta,  Strob.^  etc. 

Les  V ESPIDAS  (guépes)  sont  encoré  plus  nombreuses.  Nous  cite- 
rons  seulement  parmi  les  genres  representes  ici ,  Polistes,  Ghartergus, 
Odynemus  et  Pterochylüs,  et  les  espéces  suivantes :  Polistes  ameri- 
CANUS,  F.y  Polistes  pallipes,  F,;  Polistes  morio,  F.,  qui  souvent 
établissent  leurs  nids  aux  fenétres  et  aux  portes  des  maisons,  Odynervs^ 
ALBociNCTUS,  Stvob.j  et  Ghatergüs  chartaril's,  F.y  le  Lechiguana  dont 
la  population  indigépe  recherche  les  nids  (ainsi  que  ceux  d'une  espéce  de 
Polistes  nommés  ici  Camtuiiiy  pour  le  mieJ  qu*ils  contiennent. 

Les  FossoRES  (fouisseurs)  sont  representes  ici  par  plusieurs  grandes 
espéces.  Nous  mentionnerons  les  genres  Sphex,  Pepsis,  Pelopaeus, 
PoMPiLus,  Monedula,  Scolia,  Bembex,  Tachytes,  etc.,  et  les  espéces 
suivantes  :  Pepsis  apicalis,  F,;  Pepsis  limbata,  &uérr,  Pompilus  du- 
Mosus,  iSpm.;  PoMPiLUS  FORMosus,  Saq.;  Pelopaeus  lünatus;  *Spex 
ichneumonea;  Scolia  campestris,  Burm,;  *  Scolia  dorsata,  KL;  Pkp- 
SIS  PRAESiDiALis, -Bwrm.  Pepsis  Réaumuri,  i)«^/¿.;  Pepsis  acicülata, 
Tasch.;  Pepsis  Thoreyi,    Tasch.;  'Pepsis  Thunbergi,  2)aAZ6.;  *Prio- 

NOCNEMUS    COERÜLEÜS,     Tosch,;    POMPILUS    COERULEUS,     Tosch.;     SpHEX 

cortipennis,  Spin,;  Scolia  rufiventris,  F.;  Scolia  peregrina,  Lep.; 
"ScoLLA.  SERViLii,  Guér,;  Bembex  placida,  Smith,;  Monedula  punctata, 
F.;  etc. 

Ges  insectos  font  ees  fourreaux  caractéristiques  et  bien  connus  qui 
se  trouvent  fixés  centre  nos  murailles. 

Les  MuTiLLiDAE  sont  ees  insectos  qui  ressemblent  á  des  fourmis ; 
ils  présentent  de  différentes  couleurs  et  sont  fort  connus.  Nous  en  avons 
observé  plus  de  25  espéces,  mais  nous  ne  pouvons  donner  de  détails  á  ce 
sujet  parce  que  cette  famille  est  encoré  peu  étudiée  (1). 

Nous  ne  connaissons  que  deux  ou  trois  espéces  deGRYSiDAE,  parmi 
lesquelles  la  Ghrysis  fasciata,  F, 

La  famille  des  fourmis,  F  o  r  m  i  c  i  d  a  e,  est  helas !  trop  nombreuse 
dans  ce  pays.  Les  espéces  que  nous  coimaissons  appartiennent  aux  gen- 
res  Gamponotus,  Brachymyrmex,  Hypoclinea,  Dorymyrmex,  Labidus, 
Atta,  Pogonomyrmex,  Pheidole,  Solenopsis,  etc.  Nous  citerons  les 
espéces  suivantes :  Gamponotus  bonariensis,  Mayr.;  Hypoclinea  hu- 
MiLis,  Mayr,\  'Dorymyrmex  flavescens,  F,\  Dorymyrmex  tener, 
Mayr,\  'Labidus  Strobeui,  Mayr,;  Atta  cephalotes,  F,\  Atta  stria- 


(1)  Get  aper^u  était  termiDé  lorsque  M.  Burmeister  publia  un  article  &  ce  sujet. 
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TUS.,  Mayr. ;  *  Pheidole  aberrans,  Mayr . ;  Solenopsis  geminata, 
F..etc. 

La  famiUe  des  Ichneumonidae  est  aussi  fort  nómbrense.  Nous 
avons  vu  ici  les  genres  Gryptus,  Ighneumon,  Pimpla,  Bassus,  Ophion, 
Bracon,  Foenus  et  Evania.  Le  nombre  des  espéces  que  nous  avons 
coUectionnées  s'élévent  á  plus  de  100 ;  mais  ees  espéces  sont  nouvelles 
pour  la  plupart,  ce  qui  ne  nous  permet  pas  de  donner  plus  de  détails. 

Nous  connaissons  aussi  un  grand  nombre  d'espéces  de  Ghalcidae 
et  de  petites  Proctotrupidae;  lo  nombre  des  Gynipidae  est 
relativement  petit  et  nous  n'avons  vu  que  ciñq  espéces  des  Tbnthre- 
DiNiDAE  dont  nousne  mentionnerons  que  la  Schizocera  flavicolla- 
Ris,  Z)or.. 

Nous  n'avonsrencontré  jusqu'á  présent  aucune   espéce  de  la  famille 

desSiRIGIDAE. 


PAPILLONS  (Lepldoptera) 

L'ordre  des  papillons  compte  ici  beaucoup  d'espéces,  dont  quelques- 
nnes  sont  vraiment  remarquables,  bien  que  fon  n'atteigne  pas  la  richesse 
et  la  magnificence  des  papillons  des  tropiques. 

Les  papillons  de  jour  Diurna  sont  representes  ici  par  quelques  es- 
péces de  la  sous-famille  des  Equftes  ou  chevaliers,  comme  le  Papilio 
Philippus,  TEuryades  Gorethrus,  TEuryades  Duponchelii,  Zwc.  Nous 
avons  en  notre  possession  quelques  individus  nouveau-nés  de  cette  espé- 
ce; ils  n'ont  aucune  trace  d'appendice  á  Tabdomen,  d'oú  Fonpeutcon- 
cliire  que  la  théorie  de  M.  Sieboldt  sur  Torigine  de  ees  appendices  est 
tout  á  fait  exacto.  Nous  connaissons  de  plus  cinq  espéces  taisant  partie 
de  ce  groupe. 

La  sous- famille  des  Pieridae  nous  donne  cinq  espéces  des  Golias  aux 
environs  de  Gordoba  et  trois  espéces  du  genre  Pieris. 

Le  Dañáis  Archippus  estrespéce  la  plus  commune  des  Danaidae  qui 
en  compte  aussi  deux  ou  trois  autres  que  Ton  trouve  assez  souvent. 

Nous  possédons  environ  douze  espéces  des  Nymphalidae  et  des  Saty- 
RiDAE,  et  nous  avons  vu  au  moins  cinq  espéces  des  Lygaenidae  aux 
environs  de  Gordoba. 

On  rencontre  plusieurs  jolies  espéces  d'HESPERiDAE ;  nous  ne  citerons 
que  le  genre  Goniloba,  dont  nous  connaissons  cinq  espéces  provenant  de 
la  province  de  Gordoba. 

Nous  ne  connaissons  encoré  que  cinquante  espéces  environ  de  la  fa- 
mille des  Phalénes  ou  Q  e  o  m  e  t  r  i  d  a  e  ,  de  les  environs  de  Gordoba 
surtout,  mais  nous  croyons  qu'une  recherche  assidue  en  fera  connaitre 
beaucoup  plus.  Les  espéces  que  nous  connaissons  appartiennent , 
croyons-nous,  aux  genres  Ennomos,  Boarmia,  Gnophos,  Zerene  (?), 
Hibbrnia,  Gidaria,  Acidalia  et  Eupithecia.  Gette  famille  est  en  general 
fort  peu  étudiée. 

Nous  ne  citerons,  comme  appartenant  aux  Grépusculaires  ou  S  p  h  i  n- 
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GiDAE,  que  les  genres  Philampeus,  Deilephila,  Protoparce  et 
Sphinx,  etles  espéces  suivantes:  Philampelis  labruscas,  L.;  Philam- 
PELis  viTis,  L.,  le  sphinx  du  vin  dont  la  chenille  n'est  pas  rare  ;  une 
espéce  de  Deilepmila  qui  ressemble  beaucoup  á  la  Delbphila  Oaui,  L. 
de  TEurope;  le  Protoparce  rustica,  F.,  le  «sphinx  téte-de-mort>  argen- 
tin ;  en  outre,  nous  connaissons  dix  espéces  de  sphinx  et  quelques-unes 
des  Zygaenidae. 

La  famiJle  des  X  y  l  o  t  r  o  p  h  a  ne  nous  a  donné  qu'une  seule  espéce, 
encoré  en  ce  moment  a  Tétat  de  nymphe. 

Notre  éloignement  momehtanó  du  musée  que  nous  avons  fondé  nous 
empéche  de  citer  des  noms  de  la  famille  des  Ghelonidae,  dont 
nous  connaissons  plusieurs  espéces. 

On  rencontre  ici  beaucoup  d*espéces  de  la  famille  des  Bombycidae; 
des  genres  Euclta,  Liparis,  Bombyx,  lo,  Ceratocampa,  Oiketicus,  tec. 
Nous  mentionnerons,  comme  espéces  les  plus  communes,  Euclia  día- 
GONALis,  ff.  S,  qui,  comme  une  espéce  de  Psyche,  traine  son  fourreau 
avec  lui;  Ceratocampa  imperialis,  L.,  dont  la  grande  chenille  verte 
est  si  commune  sur  les  peupliers ;  Oiketicus  Kirbii,  Guilde  le  nuisible 
Bicho  de  cesto  ou  canasto  des  Argentins,  etc. 

La  famille  des  Noctuidae  n'est  pas  moins  nómbrense.  Elle  est 
represen  tée  parles  genres  Plusia,  Acrotis,  Abena  et  Erebus,  etc.,  etc. 
Quelques  espéces  de  Plusia  et  d'AoROTis  ressemblent  beaucoup  aux  es- 
péces européennes.  Nous  citerons  comme  représentant  le  genre  Erebus, 
1  'Erebus  Odora,  Gram.  que  les  indigénes  nomment  Ura  ;  ils  croient  á 
tort  que  Turine  que  ce  papillon  rend  aprés  sa  formation  est  vénéneuse. 

Les  Pyralidae,  en  assez  grand  nombre  sont  représentées  par  les 
genres  Pyralis,  Aolossa,  Asopia,  Nemophila,  Botis,  Eurycreon,  Pha- 
CELLURA,  Zinckenta,  Nymphula,  Grambus,  ctc,  par  exemple,  les  espé- 
ces Botis  rubiginalis,  Gn,;  'Zinckenia  perspectalis,  Hb.  et  Phace- 
LLURA  MARGiNALis,  Gram.  Nous  connaissons  une  autre  espéce  de  Cór- 
doba qui  nous  paraít  appartenir  au  genre  fort  remarquable  Acentropus. 

Nous  ne  pouvons  diré  que  peu  de  mots  sur  les  autres  famiUes  des 
MiCROLÉPiDOPTÉRES,  la  fauno  argentino  n*ayant  pas  encere  été 
suffisamment  étudiée  sur  ce  point.  Nous  en  avons  une  fort  belle  collec- 
tion  cependant,  et  M.  P.  C.  T.  Snellen,  a  Rotterdam,  s'occupe  déjá  de 
Tétude  de  ees  échantillons. 

Les  genres  Rhacodia,  Tortrix,  Penthina  et  Grapholita  reprécentent 
la  famille  des  Tortricidae  (tordeuses).  Nous  avons  publié 
ailleurs  Tbistoire  des  espéces  suivantes :  Rhacodia  Solskyana,  Wei/enb.; 
Tortrix  ordinaria,  TFcy^rift.;  Grapholitha  Hoffmanni,  We^enb. 

Nous  avons  beaucoup  d'espéces  de  la  famille  des  Tineidae  (tei- 
gnes).  Nous  possédons  environs  20. espéces  de  Tinea,  quelques  espéces 
de  Psegadia  ou  d*un  sous-genre,  quelques-unes  de  Plutella  et  de  Ge- 
LECHiA,  8  espéces  de  Depressaria,  2  ou  3  de  Glyphipteryx  ou  d'un 
sous-genre — qui  vit  dans  des  galles  ressemblant  a  cellos  du  chéne,  mais 
qui  se  trouvent  aux  tiges  aü  lieu  d'étre  aux  feuilles  et  ont  une  cavité 
ronde  fermée  par  un  couvercle  pendant  la  vie  de  la  chenille — ;  quelques 


espéces  de  Graciiaria  et  d*ELACHisTA ;  plusieurs  LiTHOcoLLfeTES  et 
Nepticules.  Ges  derniéres  sous-familles  paraissent  cependant  étre  assez 
rares  ici. 

Enñn,  nous  ne  connaissons  que  deux  ou  trois  espéces  de  la  famille  des 
Pterophoridae . 


HEMIPTÉRES   ( Hemiptera ). 

H  est  a  désirer  qu'on  fasse  une  étude  détaiUée  de  cet  ordre  qu'on 
ne  connait  qu'imparfaitement. 

La  famille  des  G  o  r  i  s  i  a  e  présente  les  genres  indigénes  suivants : 
Asopus,  Gydnus,  Pentatoma,  Anisoscelis,  Lygaeus,  Largus,  etc.  qu'on 
peut  classer  en  plusieurs  sous-familles.  Nous  citerons  les  espéces  sui- 
vantes:  Asopus  erytrhocephalus  ;  Anisoscelis  divisa,  JI,  S,;  Lygaeus 
superstitiosus,  F.;  Gonorhinus  GiGAS,  jP.  connue  sous  le  nom  de  Vin^ 
chuca, 

Nous  ne  connaissons  aucune  espéce  déterminée  de  la  famille  des 
MEMBRANACEi,á  Texception  de  TAcanthia  i^ctularia,  L.  qui  á  été 
importée  d'Europe  et  que  Ton  nomme  ici  Chinchas.  II  en  est  de  raéme 
pour  lesREDUViNi. 

La  famille  des  Hydrocorisiaeou  Hémiptéres  aquatiques est  re- 
présentée  ici  par  quelques  espéces  des  genres  Hydrometra,  Nepa, 
Belostoma,  Naücoris,  Notonecta  et  Gorixa.  M.  Stelzner  nous  a  rap- 
porté  trois  espéces  d'HYDROMETRA  provenant  des  lacs  des  Gordilléres. 

Nous  avons  décrU  ailleurs,  une  espéce  de  Nepa  dont  les  oeufs  se 
développent  sur  le  dos  de  la  femelle.  La  'Notonecta  variabilis,  F,  a 
étó  trouvée  dans  le  Paraná  et  plusieurs  espéces  du  genre  Gorixa  volti- 
gent  le  soir  dans  nos  chambres  autour  de  la  lampe  et  sautillent  sur  nos 
meubles. 

Les  Gicadariae,  premiére  famille  du  groupe  Homoptera,  comp- 
tent  beaucoup  d'espéces  dans  nos  régions ;  nous  connaissons  au  moins 
cinq  espéces  de  cigales  chantantes,  Cicada,  dont  deux  aont  certaine- 
ment  nouvelles.  Üune  des  plus  grandes  a  une  voix  si  forte  que  Ton 
croirait  entendre  le  sifílement  lointain  d'une  locomotive. 

Nous  n'avons  pu  voir,  comme  appartenant  a  la  famille  des  F  u  l  g  o  - 
riña,  que  des  espéces  naines  du  genre  Poeocera  qui,  en  compagnie 
d'une  nómbrense  armée  de  petits  hémiptéres  de  la  famille  des  M  e  m  - 
BRANACEi  et  des  GiCADELLiNA  (Gicadclles)  pénétrent  dans  les 
chambres  et  voltigent  autour  des  lampes.  On  y  voit  toujours  quelques 
Membracina  . 

Nous  avons  pu  observer  de  grandes  espéces  assez  jolies  de  la^  famille 
des  A  p  H I D I N  A  ou  puceronS. 

Nous  parlerons  ailleurs  de  quelques  genres  quisont  nouveaux. 

Les  espéces  deGocciNA  (cochenilles)  que  nous  avons  trouvées  sont 
peu  nombreuses. 

Nous  ne  pouvons  donner  de  détails  sur  les  M  a  l  l  o  p  h  a  g  a  (poux 
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d'oiseaux)  ;  nous  en  possédons  une  collection  assez  considerable  qui  sera 
étudiée  á  Rotterdam  par  le  Dr  E.  Piagef. 

Les  Pediculina  (poux)  sont  fort  nombreux  ici  et  ceux  de rhom- 
me,  qui  sont  importes,  se  multiplient  avec  une  tres  grande  rapidité. 


rfCUCHES  (Díptera). 

On  comprend  aisément  que  les  cousins  doivent  exister  en  grand  nom- 
bre dans  un  pays  sous-tropical.  Nous  réunirons  tous  les  Nemocera  en 
une  seule  famille  que  nous  appellerons  Tipulariae,  ce  qui  est  beau- 
coup  plus  pratique  pour  le  but  que  nous  voulons  atteindre,  et  nous 
mentionnerons,  comme  appartenant  á  diverses  sous-familles,  les  genres 
suivants  que  nous  avons  trouvés  ici :  Gulex,  Ghironomus,  Geratopogon, 
Ptychoptera,  Aporosa,  Gtedonia,  Típula,  Polymoria,   Tanyderüs, 

LiMNOPHILA,  LiMNOBIA,    ErIOPÍ^ERA,    MyCETOPHILA,    ScIOPHILA,   ScIARA, 

Gecidomyia,  Lasioptera,  Psychoda,  SiMULiuM,  Sgatopse  et  BlBIO. 

Les  cousins,  appelés  ici  Mosquitos  sont  fort  incommodes,  surtout 
Tespéce  que  nous  avons  nommée  Gulex  autumnalis,  Weyenb. 

Nous  connaissons  dix  espéces  environ  du  genre  Típula,  plusieurs 
LiMNOBiAE  et  SciARAE,  trois  cspéces  de  Bibio,  six  de  Psyghoda  et  un 
grand  nombre  d'espéces  de  Gecidomyia,  comme  la  Lasioptera  Hierony- 
Mi,  Weyenb.  qui  occasionne  des  galles  velues  aux  sanies,  etc. 

M.  Stelzner  nous  a  rapporté  des  Gordilléres  quelques  jolies  espéces  de 
Tabanidae,  ou  taons,  et  des  A  s  i  l  i  d  a  e  . 

Nous  en  connaissons  beaucoup  différant  entre  elles  tant  par  la  forme 
que  parles  couleurs.  La  plus  grande  espéce  indigéne  (que  nous  n'avons 
pas  encoré  rencontrée)  a  une  longueur  de  4  centimétres,  c'est  le  Mydas 
oiganteus,  L.  Le  Mydas  testaceiventris,  Macq.  et  TAsilus  rufi- 
CAUDA,  Wied,  sont  deux  autres  espéces  assez  communes.  II  en  est  de 
méme  des  E  m  p  i  d  a  e  . 

Bien  que  nous  n'ayons  pas  encoré  trouvé  d'H enopidae  nous , 
espérons  en  découvrir  un  jour. 

Les  espéces  des  Bombylidae  sont  tres  nombreuses ;  nous  en  con- 
naissons deja  plus  de  vingt.  Le  genre  Anthrax,  particuliérement,  existe 
en  grand  nombre  ici,  par  exemple,  le  bel  Anthrax  erythrocephala, 
Macq,^  et  la  Gomptosia  bifasciata,  Wied. 

Nous  ne  connaissons  que  fort  peu  deLEPTiDAEetdeDoLiCHOPo- 
DiDAE,  et  nous  n'avons  vu  qu'une  ou  deux  espéces  de  Platype- 
zidae  . 

L*Hermetia  illucens,  L.  et  la  belle  Stratiomys  pulchra  de  la  fa- 
mille  des  Stratiomyidae  sont  assez  communes . 

Les  Syrphidae  comptent  peu  de  représentants ;  nous  connaissons 
environ  dix  espéces  de  Syrphus,  cinq  de  Helophilus,  quatre  d'ERi^TALis 
et  six  de  Microdon,  comme  le  Migrodon  bidens,  Z.,  la  Volucella 
spiNiGERA,  etc. 

xNous  comprendrons  les  sous-familles  des  Muscides  sous  le  nom  géné- 
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ral  de  Musgariae;  nous  mentionnerons  les  genres  que  nous  avons 
rencontrés  ici :  Conops  (4  espéces),  Myopa,  Tachina,  Nemoraea,  Mei- 
GExiA,  Dexia,  Degeeria,  Miltogramma,  Musca,  Galliphora,  Sarco- 
phaga,  Haematobia,  Lucilia,  Pollenia,  Anthomyia,  Gordylura, 
LoxcHAEA,  Chyliza,  Oestrus,  Hypoderma,  GIastrus,  etc. 

La  plupart  des  espéces  n'étant  pas  déterminéesni  décrites,  nous 
ne  pouvons  en  donner  ici  une  énumération  plus  détaillée ;  nous  ci- 
terons  seulement  les  espéces  dont  nous  avons  donné  la  description 
ailleure  :  Meigenia  Archippi  ,  Weyenh. ;  Nemoraea  acridiorum  , 
Weyenb,^  Chyliza  persicorum,  Weyenb .  et  Anthomyia  frutium, 
Wcyenb, 

Nous  publierons  bientót  un  article  sur  les  cas  de  Myasis  (présence  de 
larves  de  diptéres  sur  ou  dans  le  corps  des  hommes  vivants). 

Nous  ne  connaissons  de  la  famille  des  P  u  p  i  p  a  r  a  qu'une  seule  es- 
péce  verte  d'ÜRNiTHOMYíA  vivant  sur  la  grive. 

Les  Pl'licinae  (puces)  sont  tres  nombreuses  ici ;  nous  en  possé- 
doiis  deja  une  coUection  de  plus  de  25  esjiéces  recueillies  sur  diflférents 
quadrupédes ;  la  plus  grande  et  la  plus  intéressante  par  sa  forme  est 
cellequi  vit  sur  le  Quirquincho  (Dasj'pus)  ;  la  femelle  a  3  millim.  5  de 
long  et  porte  le  nom  de  Pi'lex  grossiventris,  Weyenb. 

On  trou ve  dans  le  Grand  Chaco  la  Sarcopsylla  penetraos,  Z.,  fort 
connue  et  qui  porte  le  nom  de  pique  ou  niyud, 

Ici  so  termine  notre  aperen  des  insectes  proprement  dits. 

MILLEPIEDS  J  Myriapoda ) 

Nous  ne  connaissons  de  cette  classe  que  vingt  espéces,  savoir : 
Deux espéces  de  Scutigera ,  huit  de  la  famille  des  Scolopendri- 
dae,  dont  la  plus  grande  a  plus  de  15  cent,  de  long  et  dix  espéces  de 

J  U  L I  D  A  E  . 


ARAIGNÉES  (  Arachnoídae  ). 

On  n'a,  pour  ainsi  diré,  pas  encoré  commencé  Tétude  des  araignées  qui 
se  trouvent  dans  la  République  Argentino.  Cependant  M.  Holmberg, 
étudiant  en  médecine  á  Buenos -Ayres,  s'occupe  de  cet  ordre,  ce  qui  ne 
peut  manquer  de  donner  des  résultats  tres  intéressants. 

Ce  que  nous  en  savons  aujourd*hui  peut  étre  dit  en  quelques  ligues. 

Les  ScoRPiONS  ne  sont  pas  rares ;  nous  en  avons  observé  trois 
espéces  á  Córdoba  et  une  autre  tres  grande  (de  6  cent.),  nous  a  été 
rapportée  des  Cordilléres. 

Les  Pseudo-Scorpionidae  sont  representes  ici  par  dix  espé- 
ces environ  de  Chelifer  et  du  genre  Opilio.  Nous  en  avons  vu  une  es- 
péce  chez  M.  Holmberg  qu'il  a  nommée  Opilio  Weyenberghii,  Hohnb. 

Les  M  Y  g  a  L I D  A  E  ne  fbnt  pas  défaut.  Une  des  plus  grandes  espé- 
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ees,  la  Mígale  avicularia,  Z.,  existe  dans  la  province  de  Comentes 
et  dans  le  Grand  Chaco. 

Nous avons  rassemblé différentes espéces  des  famiUes  Orbitelae, 
Inequitelae  et  Tubitelae  que  nous  avons  envoyées  á  M. 
T.  Thorel,  b.  Upsala,  qui  leg  étudiera. 

Nous  croyons  que  les  Laterigradae  sont  plus  rares  que  les 
CiTiGRADAE  dont  nous  connaissons  plusieurs espéces. 

Comme  appartenant  a  la famille  des  Orbitelae  nous  ne  mention- 
nerons  que  TEpeira  socialis,  Reng.^  qui  vit  en  société  et  dont  le  beau 
cocón  couleur  orange  sert  á  fabriquer  de  jolis  fichus. 

Nous  connaissons  déjá  huit  espéces  de  la  famille  des  Sa lti gra- 
da e. 

Le  groupe  des  Acarinae  ( Acarus )  est  trés  nombreux  et  on  en 
rencontre  beaucoup  d'espéces  qui  ont  été  impórteos. 

Nous  avons  pu  observer  dans  ce  pajs  différentes  espéces  des  familles 
suivantes  :  Bdellidae,  Trombididae^  Hydrachnidae, 
Gamasidae,  Ixodidae,  Agaridae  et  Demodegidae. 

Les  Gamasidae  ( poux  qui  se  rencontrent  sur  presque  tous  les 
coleópteros  )  sont  assez  abondants. 

Nous  connaissons  des  espéces  trés  grandes  du  genre  G  a  m  a  s  u  s  qui 
vivent  sur  les  hanetons  des  bouses  de  Vaches. 

Nous  nous  occupons  en  ce  moment  d'une  description  monographique 
de  la  famUle  des  Ixodidae,  dont  beaucoup  d'espéces  portent  ici  le 
nom  de  Garrof^atas  et  que  Ton  rencontre  sur  presque  tous  les  quadru- 
pedes. 

Nous  ne  mentionnerons,  comme  faisant  partie  de  la  famille  des 
Trombididae,  que  l'insecte  bien  connu  et  si  incommode  pour 
Thomme  et  pour  les  animaux  appelé  ici  Bicho  colorado  et  qui  appar- 
tient  au  genre  Tetranychus  (Leptus  n'est  que  le  nom  scientifique  de 
la  larve  de  ce  genre).  Nous  n'avons  trouvé  nulle  part  le  nom  scienti- 
fique de  cette  espéce  que  Ton  distingue  facilement  de  Tespéce  sud-euro- 
péenne  Tetranychus  (Leptus)  autumnalis,  Latr,  Nous  la  nommerons 
Tetranychus  molestissimus  ,   Weyenb. 

On  rencontre  dans  Tintérieur  beaucoup  d'individus  dont  le  visage  est 
couvert  de  pustules  occasionnées,  selon  nous,  par  des  Demodegi- 
dae  ou  par  le  '  Dermatophagoides  Sgheremetewskyi,  Bogd, 

On  rencontre  encoré  ici  des  Li'nguatulinae;  nous  avons  pu 
constí^ter  leur  présence  en  trouvant  dans  la  cavité  nasale  d'un  Puma^ 
Couguar^  un  beau  Pentastomum  long  de  6  centímetros.  On  en  dé- 
couvrira  certainement  d'autres  espéces. 


CRUSTACÉS  (Crustácea). 

Ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  de  la  faune  des  poissons  et  des  moUus- 
ques  s'applique  encoré  plus  distinctement  aux  crustacés  marlns. 

Nos  connaissances  a  cet  égard  sont  encoré  plus  élémentaires,  et  nous 
ne  savons  presque  rien  des  crustacés  d*eau  douce. 


—   159  — 

Nous  n'avons  pu  Toir  aucune  espéce  des  familles  des  G  y  c  l  o  m  e  to- 
pa et  Gatometopa,  qui  existen!  certainement  sur  nos  cotes.  On 
y  rencontre  aussi  peut-étre  des  espéces  d*0  xyrhyncha,  d'O  x  y  s- 
TOMATA  (?)  et  de  Noto  PODA. 

Martin  de  Moussy  mentionne  une  espéce  de  Gecarcinus  ou  Ocypoda 
comme Tivant  dans  Tembouchure  de  la  Plata,  ainsi  que  des  Hippidae 
et  des  espéces  de  P  a  a  a  r  u  s. 

On  rencontre,  dit-on,  prés  de  Tile  de  Lobos,  une  jolie  espéce  de  la 
femiUe  des  L  o  r  i  c  a  t  a  ,  du  genre  Pálinürus. 

Prés  de  nos  cotes  vivent  aussi  plusieurs  espéces  des  genres  Astacijs, 
HoMARUS,  etc.,  de  la  famiUe  des  Astagina,  et  dans  les  fleuves,  on 
entrouve  quelques-unes,  comme  le  '  Potamergus  platensis,  Burm,. 
dans  le  Paraná. 

On  nous  a  dit  que  Ton  trouvait  de  temps  en  temps,  sur  le  marché  de 
Baenos-Ayres,  une  espéce  de  crevette  qu'il  nous  a  été  cependant  impos- 
sible  de  voir  pendant  notre  séjour,  á  deux  reprises  différentes,  dans  cette 
viUe. 

Nous  ne  doutons  pas,  toutefois,  qu'il  se  trouve  sur  nos  cotes  des  es- 
péces de  la  famille  des  Garidinae. 

De  Moussj  rapporte  que  Ton  mange  ici  une  espéce  de  la  famille  des 
Gammarinae  ( groupe  Arthrostraga ),  du  genre  Gammarus.  Nous 
eonnaissons  une  espéce  assez  grande  de  ce  genre  que  M.  Stelzner  nous 
arapportée  des  lacs  des  Gordilléres.  Nous  avous  vu  aussi,  vivant  sur  des 
poissons  marins,  deux  crustacés  parásitos  de  la  famille  des  H  y  p  e- 

RINA. 

Nous  avons  collectionné  sept  espéces  environ  de  la  famille  des  O  n  i  s- 
CIDAE,  (deportes),  sur  lesquelles  deux  paraissent  iden tiques  a  des 
espéces  européennes  et  qui,  par  conséquent, ,  ont  até  probablement  im- 
pórteos. Nous  n*avons  pas  encoré  rencontre  d'A  s  e  l  n  d  a  e. 

Bien  qu'il  soit  généralement  admis  que  le  '  Limulus  Polypmemus  se 
trouve  sur  les  cotes  orientales  de  TAmérique  du  Nord  et  de  TAmérique 
du  Sud,  il  semble  que  cette  espéce  ne  se  rencontre  pas  sur  nos  cotes. 

Nous  n^avons  pas  encoré  observé  dans  nos  cours  d'eau  douce  une 
seale  espéce  des  Branghipodae,  Apusidae  et  Estheri- 
DAE,  mais  nous  avons  vu  quelques  espéces  du  groupe  Cladocera. 

Nous  avons  cherché  avec  soin  des  représentants  de  la  famille  des 
CoPEPODA,  mais  nous  n' avons  pu  en  trouver  que  deux  ou  trois  es- 
péces ;  aussi  nous  crojons  que  cette  famille  est  rare  dans  TAmérique 
da  Sud.  Nous  n*avons  pas  encoré  observé  d' espéces  apartenant  aux 
gronpesdes  Girripédes  et  des  Rotatoires,  mais  nous  som- 
mes  certains  que  Fon  peut  rencontrer  les  premiers  sur  nos  cotes  et  que 
seconds  se  trouvent  dans  les  lagunes  et  les  marais. 
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VII.  —  ANN ELIDES  (Vermes) 


Dans  rénumération  ou  l'apercu  précédent  sur  les  articules  nous  ne 
sommes  entres  dans  aucun  détail,  il  est  superfíciel  méme  en  comparaison 
á  la  partie  qui  traite  des  vertebres. 

Gependant  les  deux  premieres  elasses  des  invertébrés  ont  exige  autant 
d'espace  que  les  quatre  elasses  des  vertebres  (mammifói'es,  oiseaux,  rep- 
tiles et  poissons  ensemble)  et  nous  avons  presque  atteint  les  limites  dans 
lesquelles  nous  sommes  circonscrits. 

Nous  devons  done  étre  encoré  plus  concis  en  parlant  des  quatre  elas- 
ses des  invertébrés  qu'il  nous  reste  encoré  á  traiter  (les  vers  ou  annéli- 
des,  les  échinodermes,  les  acaléphes  etles  protozoos). 

Les  trois  derniéres  elasses  nous  demanderont  peu  de  temps,  caí'  on  ue 
les  connait  presque  pas  et  leur  étude  est  encoré  á  faire. 

Bien  que  quelques  espéces  se  trouvent  certainemeut  sur  nos  cotes , 
nous  ne  saurions  rien  diré  sur  les  familles  suivantes  : 

Aphroditea,  Eunicea,  Lumbrineria,  Amphinom^a,  Ne- 
PHTYDiA,  Nerinea,  Girratulea,  Nereidea,  Hesionea, 
Ariciea,   Ghaetotterida,    Arenicolea,    Chloraemia, 
Hermellacea,    Terebellacea  ,   Serpulaceaa,  (nous  con-  . 
naissons  deux  espéces  de  cette  derniére),  Maldania,  etc. 

On  trouve  ici  plusieurs  représentants  de  la  famille  des  L um b r i c i n a 
(Sétigéres) .  Nous  en  connaissons  en  virón  dix  espdces  indéterminées 
et  n'ayant  pas  encoré  été  décrites,  provenant  de  Buenos  Ajames  et  de 
Tintérieur.  Une  de  ees  espéces  ressemble  beaucoup  au  Lumbricus 
terrestris,  L,  d'Europe.  Nous  ne  connaissons  ni  d'autres  espéces  de 
vers  ni  aucune  espéce  des  familles  vivant  sur  les  cotes,  Echiures, 
SipunculaceAe    et  Ontchophora. 

Les  Echinorhynchidae  se  rencontrent  comme  parasites  chez 
quelques  animaux  domestiques,  et  la  plupart  des  mammiféres,  oiseaux, 
reptiles  et  poissons  ont  des  Asgaridae.  Nous  avons  trouvé  dansTin- 
testin  d'un  Dasypus  villosus  une  belle  espéce  blanche  comme  Tivoire 
et  longue  de  6  centímetros ;  nous  Tavons  nommée  Ascaris  ebúrnea, 
Wet/enb. 

Nous    avons  observé    aussi  les    genres  Leptodera,    Heterakis, 

ICHTHYONEMA,  SCLEROSTOMUS,  OtC. 

On  rencontre  quelquefois  dans  les  insectos  des  espéces  appartenant 
aux  MERMiDEAet  GoRDiAGEA,  comme  le  Mermis  agridiorum, 
Weyenb.^  dans  TAcridium  paranense,  Burm,\  le  Mermis  elegans 
Weyenh.^  etc. 

Nous  connaissons  de  plus,  vivant  dans  les  fossés,  deux  espéces  du 
genre   Gordiüs  de  1  décim.  5   de  longueur,    Tune  noire  et    Fautre 
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blanclke.  Une  superstition  attribue  leur  naissance  á  des  crina  de  cheval 
qui  aprés  avoir  été  pendant  quelque  temps  dans  Teau,  commencent  a 
vivre  par  suite  d'une  fermentation. 

Les  TuRBELLARiA  existent  ici  en  abondance;  mais  il  est encere 
impossible  d*en  citer  des  genres  ou  des  espéces. 

Les  HiRUDiNiDAE  OU  sangsues  ne  sont  pas  rares  dans  les  riviéres 
et  les  ruisseaux.  Be  Moussy  en  mentionne  des  espéces  dont  il  yante  les 
propriétés  medicinales  et  qu*il  préfére  aux  sangsues  importées  (Hirudo 
HEDiciNALis,  Zr. ).  Nous  u'cu  avons  rencontré  que  deux  ou  trois  espéces 
daos  les  fossés  de  Córdoba  qui  semblent  appartenir  au  genre  Aulostoma 
et  quelques  espéces  qui  se  rapprochent  du  genre  Glepsine. 

La  famille  des  Trema  toda  posséde  de  nombreuses  espéces  qui  sont 
des  parásitos  de  nos  poissons  d'eau  douce;  tels  sont  les  genres  Polys- 
toma,  Distoma  et  Monostoma,  etc.  Une  espéce  des  plus  communes  est 
rAMPHiSTOBiA  puLCHERRiMA,  Weyenb.  que  nous  avons  trouvée  en  grande 
qnantité  dans  rHYPOsroMXJS  plecostomus. 

Ces  vers  se  trouvent  généralement  enroulés  en  forme  de  boule  et  se 
déroulent  et  meurent  des  qu*on  les  a  pris  et  poses  sur  une  surface  plañe. 

La  famille  des  Taeniadea  est  aussi  fort  nómbrense.  On  trouve 
dans  rhomme  le  Solitaire,  Taenia  soliüm,  L.  et  le  Botriocephalus 
LATüS ,  L,  (importes).  Nous  avons  constaté  la  présence  de  ces  vers  dans 
presque  tous  les  animaux  que  nous  avons  disséqués,  tels  que  les  mam- 
mlféres,  les  serpents,  les  poissons  et  surtout  les  oiseaux. 


VIH.  —  ECHINODERMES  (Echinodennata) . 


La  faune  des  cotes  argentinos  étant  fort  peu  connue,  nous  n'avons 
presque  ríen  á  diré  des  Echinodermes ;  conmie  on  trouve  dans  toutes  les 
mers  des  genres  de  la  famille  des  Holothuriae,  nous  supposons 
qa'on  doit  en  trouver  sur  nos  cotes  ainsi  que  des  espéces  de  M  o  l  p  o  - 

DIAB. 

Nous  avons  vn  des  coquilles  de  deux  espéces  de  la  famille  des  E  c  h  i  - 
KiBBS  (oursins)  qui  avaient  été  trouvées  sur  nos  cotes  oú  Ton  rencontré 
assez  souvent,  dit-on,  quelques  espéces  de  Sgutellin a.  Agassiz  fait 
mention  de  deux  Spatangues  trouvées  prés  des  cotes. 

Nous  n'avons  pas  connaissance  que  Ton  ait  rencontré  des  U  r  a  s  t  e- 
r  I D  A  e  ;  mais  comme  cette  famille  est  cosmopolite,  il  n'y  aurait  rien 
d*étoanant  á  ce  que  Ton  en  trouvát  des  représentants  lorsque  Ton  com- 
mencera  Texploration  scientifique  des  cotes  argentinos. 

Nous  avons  vu  prés  de  Montevideo,  au-  fond  d*une  barque  de  pécbeur, 
un  espéce  du  genre  Astropegten,  rapportée  comme  curiosité.  Si  Tes- 

11 
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péce  n'appartenait  pas  á  ce  genre,  ce  que  nous  ne  sanríons  afSrmor  au- 
jourdliai,  elle  appartenait,  da  moins,  á  cette  famille.  II  est  probable 
qn'e  Ton  rencontrera  aussi  des  espéces  des  genres  Asterontx  et  Tri- 

GHAJ3TBR. 

Nous  ne  saurions  ñen  diré  des  Ophiurbs. 

Depuis  longtemps  déjá  on  connait  cinq  ou  six  espéces  des  G  o  m  at  u- 
L I D  A  B  qui  se  trouyent  dans  les  mers  sous  notre  latitude. 

Nous  dirons,  avant  de  terminer,  que  M.  Stelzner  a  collectionné  pío- 
sieurs   Grinoidbs  fossiles  pendant  son  vojage  aux  Ck)rdilléres. 

La  partie  géologique  de  ce  livre  donne  certainement  plus  de  détails 
sur  ce  sujet. 


IX.  —  ZOOPHYTES  (Coelenterata). 


Les  Acaléphes  auxquels  nous  avons  joint  ici  les  Polypes,  sont  pour 
lá  plupart  des  animaux  marins.  Si  Fon  rencontre  ici  des  Gtbnophores, 
ils  appartiendront  dans  la  famille  deMNEMiiDAE,  puisque  les  autres 
familles  se  trouvent  presque  exclusivement  dans  les  mers  des  tropi- 
ques.  Un  capitaine  hollandais  nous  a  affirmé  qu*on  vojait  assez 
fréquemment  ici  ujqc  espéce  de  Beroé. 

Nous  avons  pu  observer  prés  de  nos  cotes  quelques  espéces  de  la  fa- 
mille des  Medüsidae  parmi  lesquelles  on  trouverait  peut-étre 
aussi  quelques  espéces  de  Pblagidae.  Agassiz  a  rencontre  dans 
nos  mers  des  espéces  de  CsPEEiDABetÁEGiNi. 

Nous  constaterons  la  présence  des  Hydroides,  car  nous  avons 
conservé  une  Sertüi^aria^  que  nous  avons  vu  prendre  en  mer  entre  Rio 
Janeiro  et  Montevideo.  Malgró  les  nombreuses  recherches  que  nous 
avons  faites,  nous  n'avons  pu  rencontrer  dans  la  République  Argentine 
aucune  espéce  de  Hydra  d^eau  douce. 

On  trouve  assez  fréquemment,   prés  de  nos  cotes,  des  espéces  de 

SlPHONOPHORES. 

Nous  passerons  sous  silence  les  autres  familles  fort  nombreuses  des 
zoophytes  et  nous  nous  bornerons  a  diré,  pour  les  poljpes,  que  nous 
connaissons  quelques  espéces  des  Actinidab,  Oculinidae, 
AsTRABiDAE  ot  Madroporibae,  dout  OU  trouvo  parfois  des 
traces  et  des  fragments  centre  les  navires. 

Des  Pbrmatulina  doivent  certainement  exister  sur  nos  cotes, 
mais  nous  n'avons  jusqu*á  présent,  comme  sur  les  zoopbjtes  en  general, 
aucun  renseignement  á  ce  sujet. 
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X.  —  ANIMAUX  PRIMITIFS  {Protozoa). 


n  n'est  pas  besoin  d'aífirmer  que  Ton  rencontre  dans  la  République 
Arg'entine  beaucoup  d'espéces  de  cette  classe.  On  les  trouye  bvlv  les  cotes, 
ilans  les  ríviéres,  les  lacs  et  sor  les  montagnes,  sur  les  hommes  et  les 
aniniaux  ainsi  que  sur  les  plantes. 

On  doit  trouyer  des  Euspongidab  prés  de  nos  cotes  dans 
l*Océan  Atlantique;  mais  nous  n'avons  pas  encoré  vu  ici  d'Eponges 
cL'eau  douce. 

Pour  les  Rhizopoda  ( Foraminiféres )  nous  renvoyons  le  lectenr 
au  Yoyage  dans  VAmérique  Meridionales  tome  V,  5®  partie,  de 
D*Orbigny,  parce  que  nous  ne  pourrions  en  parler  sans  en  donner  une 
¿numération  beaucoup  trop  étendue,  et  notre  séjour  ici  ne  nous  a  pas 
donné  Toccasion  de  les  étudier  suffisamment. 

Nous  avons  pu  voir  sur  la  tete  des  gens  malpropres  des  G  r  s  a  a  r  i- 
17  B  s  du  genre  Gregarina. 

Nous  avons  observé  des  Nogtiluqües  dans  TOcéan  Atlantique, 
soas  notre  latitude^  et  des  Infusoires  dans  les  larves  des  insectos 
aquatiqnes,  particuliérement  dans  des  larves  de  friganes,  citons  Tespéce 
tres  commune  que  nous  avons  décrite  sous  le  nom  d'AMPHiMONAS  irre- 

OXTDARIS,  Wb. 


CHAPITRE  IX. 


LE      SOL    DE     LA     FORMATION       PAMPÉENNE. 
SA  GOMPOSmON  AUZPOINTS  DE  YUE  PHTSIQUK  KT  CHIMIQUE  (1). 


Les  diflférents  óchantillons  de  terre  collectionnés  en  1873  entre  Cór- 
doba et  Rosario  —  pendant  un  voyage  entrepris  pour  le  Musée  provin- 
cial de  Buenos-A jres  dans  le  but  d'examiner  la  composition  cbimique  du 
sol — ^nous  ont  permis  d'étudier  les  plaines  de  la  Pampa. 

Nous  essa  jerons  de  donner  quelques  détails  concis  sur  les  résultats 
que  nous  avonsobtenus  jusqu'á  cejour. 

Nous  possédons  des  échantillons  pris  aux  stations  de  Córdoba^  Rio 
Segv/ndo ,  Lagima  Larga ,  Chañares ,  Villa  Maria ,  Tortugas  et 
Rq¿ario: 

Nous  avons  entrepris  Tanaljse  des  torres  des  points  extremes  de  CSoiv 
doba  et  Rosario  et  du  point  intermédiaire  Villa  María. 


I.  —  Terrain  de  Córdoba. 

EchantiUonprís  sur  lapenteprésdeTObservatoire  a  deux  métres  de 
profondeur.  Terre  molle,  a  gros  grains,  généralement  sablonneuse  et 
entrecoupée  de  quelques  lames  de  mica.  On  y  trouve  environ  15,26  •/ 
de  pierres  décomposées.  La  puissance  bygrométrique  est  de  23,5  7o. 
Diamétre  des  grands  grains  quartzeux  =  2  mili,  et  au-dessus. 


o 


Potasse Ka2  O  —  —  3.099 

Soude Na2  O  —  —  1.180 

Chaux Ga  O  —  —  3.328 

Má^^lc... Mg  O  —  —  0.474 

Oxyde  de  Manganése Mn3  0  4  —  —  0.145 

Oxydede  fer Pe2  O  3  —  —  2.929 

Oxyde  d'aluminium A12  O  3  —  —  10.899 

Addesiliclque Si  02  —  —  73.803 

Acide  phosphorlque P2  O  5  —  —  0.567 

Humldité —  -  1.119 

Pertepari'échaaffement....  —  —      2.367 

(H2  O,  C02,  N  H3)  

100.000 


(1)  Par  le  professear  Dr.  Adolphe  Bdring. 
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(a)  Quartz  et  firagments  de  pierres  non  décomposées.  Calculé  d'aprés 
la  quantité  totale  de  la  ierre  d*essai : 

Potasse Ka2    O  —  3.049  -  3.598 

Soude Na2    O  —  0.816  —  0.963 

Chaax Ca      O  —  0,360  —  0.425 

Magnesio Mg     O  —  0.445  —  0.525 

Oxyde  de  fer Fe2    O  3  —  0.608  —  0.717 

Oxyde  d'aluminium A12     O  3  --  8.497  —  10.027 

Acide sUidque Si       02  —  70.960  —  83.745 


84.740  0/0  100.000 


fb)  Fra-gments  divers  décomposés  : 

Potasse Ka2   O 

Soude Na2    O 

Ghaux Ga      O 

Magnesio Mg     O 

Oxyde  de  Manganeso M0n30 

Oxyde  de  fer Fe2     O 

Oxyde  d'aluminium A12     O 

Acide  silicique Si       O 

Acide  phosphoríque P2      O 

Porte  par  l'édiauflement . . . 
(H2  O,  G  O  2,  NH3) 


— 

0.050 

— 

0.327 

0.364 

2.389 

— 

2.968 

— 

19.449 

— 

0.029 

— 

0.190 

4 

— 

0.145 

— 

0.950 

3 

— 

2.321 

— 

15.209 

3 

— 

2.402 

— 

15.740 

2 

— 

2.838 

— 

18.597 

5 

— 

0.657 

« 

4.305 

— 

3.486 

■ 

22.8U 

15.260 


100.000 


II.  — "^Teppain  de  Villa  Maria. 

Bchantillon  recueilli  prés  de  la  station  á  deux  métres  de  profondeur. 
rTerre  assez  moUe,  á  grains  ñns  tres  friables,  d*une  couleor  jaune  d*ar- 
^ile  et  entrecoupée  d'une  grande  quantité  de  petites  lames  tres  fines  de 
mica.  On  y  rencontre  quelques  grains  de  sable  et  de  fer  titané  que  Ton 
peut  distinguer  au  premier  coup  d'oeil. 

Parties  non  décomposées,  61,514  %;  parties  décomposées,  38,486  Vo« 
Pnissance  hygrométrique,  28  7o«  Diamétre  des .  gros  grains  quartzeux, 
15  et  20  mili. 

Analjse  complete  des  éléments  chimiques : 

Potasse Ka2  O  —   —  2.852                      ^ 

Soude Na2  O  —    —  2.633 

Ghaux Ca  O  —   —  3.568 

Magnesio Mg  O 1.954 

Oxyde  de  Manganeso Mn3  0  4  —    —  1.034 

Oxyde  d'aluminium A12  0  3  —   —  16.673 

Oxyde  fer Pe2  O  3  —    —  4.741 

Acide  sUicique Si  02  —    —  59.941 

Acide  ptiosphorique P2  O  5  —    —  0.517 

Perte  par  l^échauffement. . . .  —    —  3.509 

Humiditó -    —  2.578 


100.000 
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Dans  les  residas  acpieax  on  troave  de  petites  quantités  de  SO  3,  Q,  Na 
et  Mg. 

(a)  Fragments  de  pierres  non  décomposées.  Calculé  d'aprés  la  quantité 
totale  de  la  terre  d'essai : 

Potasse Ka2    O  —  2.241  —  2.643 

Soude Na2    O  —  0.248  —  0.405 

Chaux Ca      O  —  2.078  —  3.377 

Magnesio Mg     O  —  0.313  —  0.509 

Oxyde  d'aluminium A12     O  3  —  [8.133  —  13.221 

Oxydedefer Fe2    03  —  0.830  —  1.349 

Acide  siUcique Si        02  —  47.314  —  76.916 

Acide  phosphorique P2      05  -  0.357  —  0.580 


61.514  100.000 


(h)  Fragments  divers  dócomposés  : 


Potasse Ka2    O       —  0.611  —  1.587 

Soude Na2    O       -  2.385  —  6.197 

Chaux Ca      O       —  1.490  —  3.871 

Magnésie Mg     O       —  1.641  —  4.267 

Oxyde  de  Manganése Mn3   O  4   —  1 .034  —  2.686 

Oxyde  d'aluminium A12     0  3    -  8.540  —  22.189 

Oxydedefer Fe2    O  3    —  3.911  —  10.162 

Acide  siliclqae Si       0  2    -  12.627  -  32.893 

Acide  phosphorique P2      0  5.—  0.160  —  0.415 

Perteparl'échauffement....  6.087  —  15.817 

-  38.486  100.000 


III.  —  Terrain  de  Rosario. 

Terre  recueillie  prés  de  la  station,  á  2  m.  50  en  viren  de  profondeur. 
Terre  argileuse,  tres  épaisse,  de  couleur  foncée,  tres  diflScile  á  broyer  et 
qui,  á  cause  de  ses  substances  organiques,  prend  au  feu  une  couleur  pías 
obscuro. 

Les  substances  qui  la  composent  ne  peuvent  étre  distingüeos  a  roeil 
nu  á  cause  de  la  porphyrisation  qui  est  complete. 

Matiéres  non  décomposées,  58,6887©;  matiéres  décomposées,  41,312  **/*. 
Puissance  hygrométrique,  31,2  %•  Diámetro  des  grands  grains  quart- 
zeux,  5  et8  mili. 

Analyse  complete  des  éléments  chimiques : 

Potasse. Ka2  O  —  1.808 

Soude.. Na2  O  —  0.817 

Chaux , Ca  O  —  1.963 

Magnésie....- Mg  O  -  1.471 

Oxydedefer Fc2  03  -  2.244 

Oxyde  d'aluminium A12  03  —  16.037 

Acide  siücique Si  02  -  67.189 
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Acide  phosphorique P2 

Hamidité 

Perte  par  réchauffement 

(C02,NH3,  H2  0) 


Oó         — 


0.303 
0.383 
4.TO5 


100.000 

faj  Fragments  de  pierres  décomposées  et  de  sable  quartzeux : 

Potasse Ka2  O  —  1.443  —  2.459 

Soude Na2  O  —  0.301  —  0.513 

Chaux Ca  O  -  1.553  —  2.647 

Ma^ésie Mg  O  —  0.182  —  0.310 

Oxydedefer Fe2  03  —  0.354  —  0.603 

Oxyde  d'aluminium A12  03  —  -3.711  -  6.322 

Acide sUicique :....  Si  02  —  51.1U  -  87.146 

58.688  ioO.OOO 

fbj  Fragments  divers  décomposés : 

Potasse Ka2  O  —   .     0.365  -  0.883 

Soude Na2  O  -  0.516  -  1.249 

Chaux Ca  O  —  0.410  -  0.993 

Magnésie Mg  O  —  1.289  -  3.120 

Oxydedefer...' Pe2  03  -  1.890  -  4.575 

Oxyde  d'alumlDium A12  03  —  12.326  -  29.837 

Acide  silicique Si  02  -  16.045  —  38.838 

Acide' phosphorique P2  05  —  0.303  —  0.734 

Perte  par  l'échauffement...  —  8.168  —  19.771 

41.312  100.000 

Gn  comparaDt  les  analyses  de  ees  différentes  espéces  de  terre  en  arri- 
be á  constater  que  les  terrains  á  gros  grains  se  transforment  par  une 
transition  réguliére  en  terrains  a  grains  fins.  Cette  modifícation  commence 
au  pied  de  la  Sierra  de  C!ordoba  pour  s'achever  aux  rives  du  Paraná. 

Un  pbénoméne  remarquable  dans  la  confíguration  topograpbique  de 
cette  plaine  pampéenne  est  Tabaissement  successif  da  niveau  dans  une 
direction  uniforme  et  sans  modiñcation  sensible  de  la  construction  bori- 
zoatale  des  coucbes  du  terrain.  Uégalité  extraordinaire  de  la  surface  ne 
laisse  aucun  doute  sur  Tunité  et  la  simultanéité  des  causes  de  sa  forma- 
tion. 

Les  pbénoménes  suiyants  se  rapportent  aux  caracteres  pbysiques  de 
cette  terre : 

I'' — Dépóts  tres  épais  de  coucbes  de  terre  réguliérement  mélangées  de 
parties  tres  ñnes  pulvérulentes,  propres  aux  rivages  du  Paraná. 

Dépót  moins  abondant,  poreux,  dans  les  coucbes  du  terrain  de  Córdoba 
accompagné  d'une  variété  plus  grande  dans  les  éléments  qui  le  composent. 

Ces  propriétés  sont  dues  au  caractére  sablonneux  du  terrain  de  la  pro- 
Tince  de  Córdoba  et  a  son  aridité  qui  est  relativement  plus  grande  que 
celle  de  la  province  de  Santa  Fé.  ü  s*en  suit  que  les  eaux  pluviales  sont 
plus  vite  absórbeos  par  le  sol  et  que  le  terrain  de  Córdoba  sécbe  á  la  sur- 
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face,  méme  aprés  les  plus  grandes  pluies,  tandis  que  les  rivages  da 
Paraná  absorbent  moins  facUement  les  eaax  qui  ne  pénétrent  que  peu  á 
peu  dans  les  coucbes  de  ierre. 

2^ — Qualités  hjgrométriqnes  plus  marquées  dans  les  terrains  des  rives 
du  Paraná. 

Les  échantillons  examines  ont  donné  les  résultats  suivants : 

ANALTSE  HTGROSCOPIQUB 

delaterre 

FORCÉ  HT0R080QPIQUE  SécbéO  á  TaÚT 

Temtin  de  Ck>rdoba • 23,5  0/0  —  1,119  «/o 

Terrain  de  VUla-Maria 28,0    •  —  1,578    t 

Terrain  de  Rosario 31,2    »  —  3,383    » 

Gette  difféf  ence  s'explique  tout  d'abord  par  la  finesse  plus  grande  des 
grains  qui  composent  les  terrains  des  rives  du  Paraná  et  par  la  présence 
d'une  plus  grande  quantité  d*argile  qui  posséde  au  plus  haut  degré  les 
qualités  hygrométriques. 

En  faisant  attention  á  la  proportion  de  la  terre  argileuse  (oxyde  d'alu- 
minium)  et  en  adoptant  pour  base  la  formule 


\       oh/ 


2ltoll+H20  pour  l'argUe, 

\        oh/ 

il  en  resulte,  quant  á  la  quantité  de  Targile  dans  les  échantillons  exami- 
nes, le  rapport  suivant : 

POUR  100  PA.RTIE3  POUR  100  PARTIES 

de  terrain  pris  dans  de  terrain 

son  ensemble  décomposé 

Terrain  de  Córdoba 6,0  o/q  —  39,5  0/q 

Terrain  de  Villa-Maria 22,4    »  —  55,8    » 

Terrain  de  Rosario 30,9    »  —  75,0    » 

On  comprendra  aisément  que  Ton  ne  peut  considérer  ce  résultat  com- 
me  rigoureusement  exact,  parce  que  les  couches  du  terrain  de  la  Pampa, 
surtout  dans  les  parties  situées  prés  de  la  Sierra  de  Córdoba,  présentent 
beaucoup  de  variation  dans  leur  constitution ;  ainsi,  dans  plusieurs  en- 
droits  oú  se  trouvent  des  débris  de  feldspath  décomposé,  les  couches 
argileuses  altement  avec  d'autres  plus  sablonneuses ;  ce  n'est  done  qu'á 
forcé  d*expériences  et  d'études  que  Ton  pourra  obtenij  ún  résultat  satis-, 
faisant. 

Tandis  qu'aux  environs  de  Córdoba  on  peut  facilement  constater  la 
présence,  dans  les  éléments  constitutifs  du  terrain,  de  fragmenta  de 
roche,  de  gneiss  et  de  granit  de  la  Sierra  voisine  et  que  les  pierres  déta- 
chées  montrent  encoré  des  morceaux  de  roche  dans  leur  position  primi- 
tivo, ce  caractére  ne  s'oflre  plus  aussi  distinctement  dans  les  terrains 
moins  rapprochés  de  la  montagne ;  de  plus,  les  parties  isolées  paraissent 
plus  fines  et  subissent  l'influence  du  temps.  Le  mica  parait  plus  abondant 
dans  les  parties  centrales  de  la  plaine  de  la  Pampa  et  principalement 
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entre  Laguna  Larga  et  Villa  María ;  il  est  plus  rara  á  mesure  que  Ton 
8*avanc9  vers  le  Paraná  cu  la  ténuitó  des  éléments  du  sol  empéche  d'en 
constate!  la  présence.  Ges  difficultés  augmentent  encoré  pour  Tétude  au 
microsoope  des  débris  de  roches :  on  ne  peut  déterminer  positivement 
s'ils  son";  d'origine  trachytique  ou  granitique,  car  le  caractére  minéralo- 
gique  de  ees  deux  éléments  n'est  pas  tres  distinct  et  le  degré  de  división 
ne  saurah  étre  un  Índice. 

Pour  h  solution  de  ce  probléme,  la  ríchesse  extraordinaire  en  chaux 
pourrait  étre  tres  importante  (lorsque  le  sol  forme  la  tosca),  parce  que 
de  leur  éjaisseur  on  peut  conclure  avec  une  certaine  probabilité  qu'avec 
les  fragmeits  de  feldspath  il  s'est  déposé  une  grande  quantité  de  chaux 
correspond&nt  á  la  quantité  ordinaire  de  cette  substance  contenue  dans 
les  pierres  d*  feldspath  ;  par  conséquent,  la  oú  il  y  a  une  grande  quantité 
de  marbre,  ilnous  faudrait  en  chercher  Torigine  dans  la  región  de  la 
pierre  granitijue  de  la  Sierra  de  Córdoba  et  des  montagnes  qui  s'y  rat- 
tachent. 

Si  nous  conádérons  ees  circonstances,  il  n*est  pas  diñicile  de  se  faire 
une  idee  assez  elaire  des  forces  actives  existant  lors  de  la  formation  des 
plaines  de  la  Fampa.  Suivons  d'abord  les  montagnes  a  travers  la  Pampa 
jnsqu'á  arriver  m  Paraná,  examinons  leur  cohérence  continué  et  consta- 
tons  a  leur  piedla  présence  de  masses  de  gros  cailloux,  qui  par  une  tran- 
sitien  successiví,  se  changent  en  gravier  et  disparaissent  pour  faire  place 
Ters  les  rivages  in  Paraná  au  sable  fin. 

La  direction  e;  Torigine  des  riviéres  et  les  sédiments  quelles  ont  dépo- 
sés  dans  leur  cnurs  ont  contríbué  a  donner  á  de  grandes  étendues  un 
caractére  unifome  et  demontre  que  les  plaines  de  la  Pampa  ont  été 
formées  par  un  rtéme  procede  plus  ou  moins  modifié  par  les  qualités  dif- 
férentes  des  terráns  entrainés. 

Nous  avons  observé  ici  un  phénoméne  qui  se  présente  sur  toute  la  sur- 
face  du  globe  avie  des  modifications  souvent  si  grandes  qu'on  peut  par- 
fois  s'y  méconnátre,  mars  que  Tobservatfeur  retrouve  soit  au  pied  de  la 
sierra  de  Cordobei  dans  TAmérique  du  Sud,  soit  en  Europe  au  bord  du 
Rhin,  soit  prés  áes  principales  riviéres  d*Asie  etd'Afrique. 

Nous  voulongparler  de  la  décomposition  successive  et  du  fractionne- 
ment  des  pierres  éruptives  cristallines  que  la  plupart  des  géologues  con- 
sidérent,  á  cause  de  sa  présence  par  toute  la  terre,  comme  la  couverture 
ou  croftte  de  h  surface  primitivo  du  globe  et  qui  se  composent  générale- 
ment  ¿'un  méáange  de  quartz,  de  feldspath  et  de  mica. 

1^^  précipítations  atmosphériques  continuées  pendant  de  longues  pé- 
riodes  avec  ou  sans  interruption  opérent  la  décomposition  dé  ees  pierres. 
Lie  ncouvement  des  vagues  sur  les  cotes  brise  et  réduit  en  fragments  les 
roches  compactes.  Une  décomposition  de  ees  fragments  s'opére  conti- 
nue/lement,  tandis  que  le  mouvement  des  eaux  les  entraine  au  loin. 

L*es  chaines  de  Córdoba,  de  Gatamarca,  etc.  qui  traversent  la  Répu- 
Mque  du  nord  au  sud  n'ont  plus  Textension  ni  la  forme  extérieure 
qi' alies  avaient  auparavant.  Elles  ne  se  composent  aujourd'hui  que  de  la 
partie  céntrale  d'une  chaine  plus  considerable  qui  s'est  transformée  suc- 
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cessÍYement  sous  rinfluence  de  Feau  et  de  Tair  et  dont  le  volume  a  dimi- 
nué pea  á  pea  á  mesure  qae  les  prodaits  de  la  décomposition  ont  été  en- 
trainés  et  charriés  dans  les  vallées  par  raction  nivelante  de  Teau. 

A  cette  action  persistante,  il  faut  attribuer  la  formation  da  terrain  de 
la  Pampa,  ainsi  qae  les  grandes  incisions  des  vallées  dans  les  montagnes 
et  la  dÍTÍsion  des  chaines  en  groupes  oa  pies  isolés.  Les  pentes  bolsees 
pea  inelinées  sont  daes  a  des  circonstances  particuliéres.  Ghaqae  inci- 
sión faite  par  les  eaax  commence  par  ane  ñssure  étroite  dans  laquelle 
Finflaence  de  la  lamiere  et  de  Teaa  se  fait  sentir  sar  la  snrface  des 
pierres  a  peine  détachées. 

Les  phénoménes  qai  se  sont  presentes  lors  de  la  décomposition  des 
roches  sont  tres  varíes.  Le  qaartz,  gráce  a  son  état  cristallin,  resiste  á 
Finflaence  de  Feau  météorique  ainsi  qa'á  la  décompositiai  proprement 
dite.  II  sabit  sealement  ane  diminution  de  volume  par  suile  des  frotte- 
ments  successifs  causes  par  Faction  des  eaux.  On  le  rencoatre  sans  alté- 
ration  en  grains  de  sable  dans  les  couches  aquatiques.  Cette  inaltérabi- 
lité  sert  principalement  a  donner  un  point  de  départ  poui  la  solution  des 
questions  relativos  a  la  vitesse  et  a  la  forcé  des  éaux  ^ui  ont  entrainé 
ees  sédiments  en  se  rapportant  á  la  longueur  du  chemin  parcouru  depuis 
leur  enlévement,  principalement  lorsque  les  débris  des  rochere  qui  les 
accompagnent  ont  subi  une  décomposition  et  une  métanorphose  plus  cu 
moins  grande.  Car,  pour  enlever  un  grain  de  sable  d'un«  certaine  dimen- 
sión et  d*un  poids  correspondant,  il  faut  que  le  courant  de  Feau  posséde 
une  forcé  capable  d*atteindre  son  sommet. 

Mais,  suivant  le  degré  de  décomposition,  ees  roclers  subissent  une 
métamorphose  plus  ou  moins  grande  et  plus  ou  moins  npide. 

L'JAaltérabilité  du  quartz  s*explique  jusqu*á  un  cerain  point  par  les 
éléments  des  rochers  granitiques  et  de  leurs  sédiments. 

Le  mica  de    sonde  pur        I         i  o  )         I        l^e  Ton 


/    Si   j    8    j    Al  \ 
\  O    Ka      / 


rencontre  dans  toutes  les  torres  resiste,  sinon  toujours  1)  du  moins  tres 
longtemps,  a  toutes  les  influences  de  la  décomposition  (¿),  de  sorte  qu'il 
se  conserve  parfaitement  avec  des  propriétés  physiques  invariables  au 
milieu  de  la  plupart  des  roches  sédimentaires  et  de  kurs  detritus  (3). 

Les  eflets  de  la  décomposition  sur  le  feldspath,  troisléme  classe  des 
éléments  de  ees  rochers,  sont  au  contraire  ti'és  remarqu&bles.  Wemer 
connaissait  déjá  (1794)  le  peu  de  résistance  que  le  feldspath  offrait  á  la 
décomposition  et  ce  savant  Fattribuait  a  la  double  inñuence  de  leau  et 
deFacide  carbonique,  théorie  encoré  adoptée  de  nosjours(4). 

Plus  tard,  Struve  (1826)  a  demontre,  au  moyen  d*expériences  directes, 


(1)  MuldeTy  Ghemie  der  Ackerkrume,  Band  I,  S.  576. 

f2(  Bischojf,  Lehrb.  der  chem.  undphys.  Geologie,  Bd.  II,  S.  1216  und  1374. 

(3)  Naumann,  Lehrb.  der  Geognosie,  Bd.  I,  S.  726. 

(4)  iVaumann,  a.  a.  O.,  S.  727. 
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que  Ton  peut  extraire  les  seis  alcalins  des  rochers  primitifs  au  moyen 
d'eau  saturée  d'acide  carbonique  (1).  Fournet  (2),  en  1833,  et,  aprés  lui, 
Forchhammer  (3),  en  1835,  constataientles  premierslatransformationdu 
feldspath  en  kaolín  ;  d'autres  expériences  sont  venues  confíi^mer  et  com- 
pléter  cette  théorie  ;  on  pourrait  done  en  déduire  que,  suivant  leur  com- 
position,  les  feldspaths  —  orthoclas  Ka  2  Al  2  Si  6  0 16 ;  albit  Na  2  Si  6 
0 16 ;  oligoclas  Na  2  Al  2  Si  5  O  14  etc.  —  et,  outre  le 

sOicate  d'argüe    2M*|oJ^)        +H20 

des  polisilícates  de  eomposition  diíTérente  se  forment  tandis  qu'une 
grande  partie  de  Tacide  silicique  passe  a  Tétat  soluble ;  en  méme  temps 
les  matiéres  alcalines  du  feldspath  sont  dissoutes  et  lavées  par  Teau  et 
si  la  potasse  et  la  sonde  s'y  trouvent  simultanément,  cette  derniére  est 
enlevée  plus  rapidement  et  plus  complétement  que  la  potasse  (4). 

Le  mlnerai  durci  et  cristallisó,  en  se  combinant  avec  Teau  hydratée, 
produit  de  l'argile  amorphe  qui,  par  la  grande  pulvérisation  et  par  la 
forcé  attractive  également  augmentée,  exerce  une  influence  importante 
sur  les  propriétés  phjsiques  des  espéces  de  terre  suivant  que  cette  ma- 
tiére  s'y  .trouve  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Outre  la  puissance 
d'absorption  pour  les  divers  seis,  notamment  pour  la  potasse,  les  combi- 
naisons  ammoniacales,  etc.,  il  exerce  surtout  une  tres  grande  inñuence 
sur  la  forcé  hjdroscopique  des  différentes  espéces  de  terre  et  sert  a 
reteñir  plusieurs  substances  inorganiques  nutritivos  et  indispensables 
á  la  végétation.  Ges  substances  ainsi  retenues  par  Tattraction  ne  sont 
pas  entrainées  par  les  cours  d'eau. 

Examinons  maintenant  ce  que  deviennent  lea  débris  pierreux  .déta- 
chés  successivement  des  rochers,  soit  par  les  phénoménes  atmosphéri- 
qnes,  soit  par  la  fíltration  des  eaux.  Leur  frottement  reciproque  et  la 
forcé  des  eaux  les  changent  en  une  quantité  de  fragments  de  différentes 
dimensions.  L'eau  et  la  vase  séparent  les  fragments  les  plus  gros  des 
plus  légers  et  des  plus  fíns,  entrainent  les  derniers  á  une  tres  grande 
distance  et  laissent  au  contraire  les  premiers  dans  les  plaines  avoisinant 
la  Sierra.  La  dureté  des  minoráis  qui  composent  ees  pierres  étant  tres 
diferente,  le  frottement  n'agit  pas  avec  la  méme  intensité  sur  les  débris 
des  roches. 

Hormis  la  différence  de  la  plus  ou  moins  grande  dureté  des  minoráis 
qa'on  ne  peut  déterminer  d'une  maniere  exacto,   le  quartz,  avec  une , 
dureté  évaluée  7  resiste  moins  au  frottement  que  le  feldspath  cote  6 ; 
il  en  est  de  méme  du  mica  (H=2 — 3)  ainsi  que  de  la  chaux  de  marbre 
(H=3— 5). 


(i)  Roth,  Beltrftge  zur  Petrographie  der  plutsnischen  Gésteme,  .869,  S.  129. 
(S^  Cf.  MuldeTy  Ghemieder  Ackerkrume,  Bd.  I,  S.  144. 
(3}  Poggendorffs  Annalen,  Bd.  XXXHI,  S.331. 
ji)  N&umann  a.  a.  O.;  Roth.,  a.  a.  G. 
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En  outre,  si  Ton  compare  les  poid9  spécifíques  de  ees  minérauxqni 
sont  :  pour  le  mica  2,8 — 3,1 1  pour  le  felspath  2,6  pour  le  quartz 
2,4 — 2,8,  et  pour  le  spath  de  chaux  2,2 — 2,8,  on  voit  que  TentraiDement 
iirégulier  serait  de  nouYeau  compensé  par  ce  fait  que  le  mineral  le  moins 
dur  et  le  plus  friable  (le  mica)  est  en  méme  temps  le  plus  lourd ;  on  doit 
ajouter  cependant  que  la  grande  surface  qu*ofifrent  les  fragments  de  mica 
explique  leur  entrainement  plus  facile  par  les  eaux  que  les  autres  miné- 
raux  plus  compacts.  Le  spath  de  chaux,  au  contraire,  est  facilement  en- 
trainé  á  de  grandes  distances,  c'est-á-dire  dans  les  deux  directions ;  on 
pourrait  deja  par  ees  seules  circonstances  expliquer  l'épaisseur  des  con- 
ches de  tosca  dans  les  endroits  éloignés  des  montagnes,  conmie  la  región 
du  Paraná,  et  Ton  expliquerait  en  méme  temps  Tabsence  complete  de 
cette  matiére  dans  les  terrains  inondés  sitúes  prés  de  la  Sierra. 

Toutefois,  les  courants  aquatiques  ne  produisent  jamáis  une  désagré- 
gation  complete  des  minéraux  dont  les  fragments  d'un  certain  poids  sont 
toujours  entrainés  aussi  loin  que  les  grands  fragments  des  espéces  plus 
lógéres.  La  forcé  ou  la  vitesse  des  eaux  étant  d'ailleurs  sujette  a  dos  va- 
riations  périodiques,  il  se  forme  en  méme  temps  des  conches  irréguliéres; 
on  ne  peut  done  pas  observer  de  dépóts  réguliers  de  débris  de  roches 
de  la  méme  espéce  et  de  la  méme  dimensión. " 

Le  feldspath  seul,  gr&ce  á  sa  résistance  presque  complete  aux  phéno- 
ménes  de  la  décomposition,  permet  Fentrainement  assez  éloigné  des 
quelques  matiéres  qu'il  a  perdues. 

Le  mineral  dur  produit  ainsi,  comme  nous  Tavons  déjá  fait  remarquer, 
une  glaise  volumineuse  et  amorphe  tres  facile  á  entrainer. 

La  décomposition  du  mineral  commence  cependant-déjá  dans  les  pier- 
res  compactes  des  rochers ;  elle  continué  pendant  que  les  eaux  Ten- 
trainent  et  produit  toujours  alors  un  mineral  nouveau  sous  forme  d*ar- 
gile  qui  se  dépose,  lorsque  les  circonstances  sont  favorables,  dans  les 
endroits  les  plus  éloignés  et  contribue  ainsi  á  augmenter  le  volume  des 
sédiments. 

Le  silicato  argileux  qui  existe  en  grande  quantité  dans  les  terrains  du 
Rosario,  pourrait  étre  consideré  comme  caractérisant  toutes  les  rives  du 
Paraná,  de  méme  que  Ton  peut  déjá  conclure  de  la  constitution  argi- 
leuse  des  terrains  entre  Rosario  et  Buenos- Ayres. 

Nous  venons  de  décrire  les  phénoménes  qui  s'eífectuent  encoré  pen- 
dant la  période  d'alluvion  ;  il  nous  reste  á  examiner  s'ils  peuvent  nous 
expliquer  la  formation  de  la  Pampa. 

La  grande  étendue  de  la  Pampa  repousse  Tidée  d'une  telle  origine,  et 
cette  théorie  devient  encoré  plus  diíficile  a  admettre  lorsqu'on  examine 
les  phénoménes  qui  accompagnent  les  effets  produits  par  les  courants. 
Partout  oú  des  courants  aquatiques  traversent  les  plaines  de  la  Pampa, 
il  se  produit  des  dérangements  considerables  dans  la  nalure  et  Thomogé- 
néité  des  conches  du  terrain.  Tantót  Toffiorescence  produit  de  profondes 
crevasses  et  des  irrégularités  dans  Taspect  de  la  surface,  tantót  les  dimen- 
sions  des  débris  de  pierres  qu'ils  entrainent  et  qu*ils  déposent  dépassent 
considérablement  ceUes  d^autres  pierres  qui  se  trouvent  dans  des  plai- 
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nes  voisines,  comme  sur  les  rives  du  Rio  Primero,  du  Rio  Segundo,  etc., 
ce  qai  prouve  que  les  cours  d'eau  actuéis  ont  une  plus  grande  vitesse 
pe  ceox  sous  Tinfluence  desquels  le  centre  des  terrains  de  la  Pampa  a 
étécoDstitué. 

La  régularité  et  Tégalité  du  sol  de  la  Pampa  tout  entiére  contredisent 
cette  théorie,  et,  en  suppoaant  méme  que  lesterres  portees  par  les  grands 
vents  j  aient  contribué,  on  ne  pourrait  néanmoins  s*expliquer  cette  uni- 
íormité  sur  une  surface  aussi  étendue.  II  semble  au  contraire  que  Tuni- 
fonnité  du  sol  de  la  Pampa  resulte  de  la  régularité  des  vagues  de  la  mer 
qui  couvrait  autreí'ois  cette  vaste  plaine. 

On  suppose  done  que  les  phénoménes  de  Talluvion  et  des  dépóts  des 
snbstances  qui  composentje  sol  seraient  analogues  aux  phénoménes  ac- 
tuéis des  alluvions  de  nos  riviéres ;  mais,  malgré  ce  rapprochement  assez 
juste,  modifíé  toutefois,  par  certaines  particularités,  les  diverses  périodes 
ontétémoins  délimitées.  Dans  ce  casnous  devrions  croire  a  la  présence 
d'une  plaine  d'eau  stagnante  partiellement  limitée  á  TEst  par  les  monta- 
gnes  de  San  Luis,  de  Córdoba,  de  Gatamarca,  etc.  Alors  la  direction  des 
eaux  produite  par  la  pente  de  ce  terrain  n'aurait  pas  predominé,  hormis 
ia  direction  des  courants  généraux  et  locaux  qui  dépend  de  la  températu- 
revariée  des  diverses  couclies  liquides  ;  les  causes  qui  occasionnent  les 
mouvements  des  vagues  sont  dOes  á  des  phénoménes  extérieurs  dont 
Tinfluence,  diminuant  en  raison  directo  de  la  profondeur,  se  fait  surtout 
sentir  á  la  surface. 

Les  conches  inférieures  de  la  mer  étant  á  Tabri  de  Tinfluence  de  ce 
mouvement  des  vagues,  tandis  que  les  conches  extérieures  y  sont  expo- 
sées,  ees  demiéres  doivent  done  se  déplacer  successivement  aussitót  que 
les  produits  de  la  décomposition  pénétrent  dans  les  conches  immobiles  et 
86  déposent  ou  se  précipitent  en  produisant  avec  le  temps,  par  Finégalité 
des  sédiments,  un  aplanisement  parfait  du  fond. 

En  rapprochant  ees  circonstances  des  precedentes,  il  nous  resterait  — 
hüte  d'autres  indications  positives  —  a  chercher  quelles  sont  les  plus 
grandes  cavités  de  la  mer  pampéenne  telles  qu*eUes  sont  indiquées  encoré 
aojourd'hui  aprés  Técoulement  des  eaux,  et,  dans  les  endroits  les  plus 
éloignés  des  montagnes,  nous  aurions  á  examiner  les  hauts  rochers  qui 
prodoisent  continuellement  les  nouvelles  matiéres  destíneos  á  combler 
le$  cavités  du  fond,  nivellement  qui  se  produit  de  la  maniere  suivante: 

Lors  de  la  décomposition  des  pierres  eruptivos  granitiques  on  n'observe 
jamáis  de  brisement  en  fragments  d'égale  grandeur ;  les  plus  gros  frag- 
ments  sont  plus  dlfficilement  entrainés ;  iJs  restérent  d^abord  prés  des 
montagnes  ce  qui  explique  la  porosité  des  terrains  d*alluvion  de  ees 
parages. 

Cette  particularité  apparait  dans  les  sédiments  avoisinant  les  montagnes 
ot  Ü8  présentent  beaucoup  plus  de  propriétés  différentes  et  toutes  locales 
daos  le  mode  de  déposition  que  n'en  offi:*ent  pr^s  du  Paraná  les  conches 
da  terrain  de  la  Pampa. 

Un  mélange  des  produits  de  la  décomposition  que  Ton  extraierait  de 
plnsieurs  endroits  devrait  done  présenter  son  máximum  dans  les  produits 
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qui  ont  étá  entrainés  le  plus  loin  et  qai  ont  acquis  la  fínesse  la  plus 
grande. 

On  rencontre  tres  souvent  daos  les  environs  de  Córdoba,  á  quelque 
distance  les  unes  des  autres,  des  couches  de  sable  graveleux  ainsi  que 
certaines  quantités  de  substances  argileuses;  mais  ees  derniéres,  au 
moins  dans  les  couches  supérieures,  conservent  presque  toujours  une 
constitution  grasse  et  poreuse  qui  denote  le  feldspath  a  gros  grains  qui 
les  a  formées. 

Une  décomposition  complete  du  feldspath  ne  pouvait  avoir  lieu  que 
plus  tard  et  aprés  Técoulement  des  eaux  qui  le  couvraient,  parce  qu*alors 
seulementreau  et  Tair  exercent  leur  influence  sur  les  couches  du  terrain. 

Les  phénoménes  de  décomposition  qui  peuvent  encoré  se  produire 
semblent  devoir  étre  attribués  á  la  composition  chimique  d*une  efflores- 
cence  des  partios  supérieures  d*une  conche  semblable  d*argile  dans  la 
pente  qui  se  trouve  prés  de  TObservatoire  de  Córdoba. 

Elle  présentait  la  composition  suivante : 

Sulfate  de  chaux  (gypse) S02  |    ^    {  Ca   r=     3,715 

Sulfate  de  potasse S02  |    ^    |Ka2=   32,342 

Sulfate  de  soude S02  J    ^    |  Na2=    53,136 

Ghlorure  de  sodium  ( sel  commun ) x    Gl      Na   =    10,807 

100,000 

La  magnesio,  que  Ton  rencontre  ordinairement  dans  toutes  les  eaux 
souterraines,  se  trouve  ici  en  trop  petite  quantité  pour  6tre  constatée  par 
Tanaljse  quantitative ;  ce  fait  semble  contredire  la  théorie  precedente 
attribuant  cette  efflorescence  á  un  résidu  d*évaporation  de  Teau  souter- 
raine  amenée  par  la  capillarité. 

•La  quantité  considerable  des  sulfates  pourrait  s'expliquer  par  la  pré- 
sence  de  gravier  décomposé  et  pulvérisé  (1). 

Avant  de  terminer  ees  considérations  nous  devons  ajouter  quelques 
observations  sur  les  relations  qui  existent  entre  le  terrain  de  la  Pampa  et 
le  régne  vegetal  au  point  de  vue  de  sa  constitution  chimique. 

La  chimie  agricole  nous  a  appris  depuis  longtemps  que  les  terrains 
formes  directement  par  la  décomposition  des  pierres  primitivos  graniti- 
ques  —  comme  les  terrains  des  régions  florissantes  de  la  vallée  du 
Rhin  en  Europe  et  ceux  du  Nil  en  Afpique  —  doivent  étre  consideres 
comjne  tres  favorables  a  Tagriculture.  (2) 


(1)  D'aprés  les  études  de  M.  le  Dr.  Stnive,  11  est  demontre  que  plusleurs  pierres  éruptíTOS 
granitiques  ofTrent  une  certaine  quantité  de  Ghlorates  et  de  Sulfates  (Gomp.  Roth^  Béltia^ge 
zur  Petrographie  der  plut.  Gésteme  S.  129.) 

(2)  Mulder,  Ghemieder  Ackerkrume,  Bd.  I,  S.  575. 


¡ 
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Johnson  (1)  a  analysé  le  limen  du  Nil  dont  la  fertilité  est  connue  de- 
puis  tant  de  siécles.  Ñous  reproduisons  cette  analjse  qui  nous  servirá  de 
base  poar  les  lignes  suivantes. 

Nous  placons  en  regardTanaljse  da  terrain  de  Villa  Maria. 


QUANTIT¿    TOTALE 


Potasse 

Soude  

Magnésie 

Chaui  

Oxyde  de  fer. 

Oxjde  d^aluminium 

Acide  silicique  (et  sable) 
Acide  phosphonque. . . . 

Acide  sulfurique 

Acide  cMorhyoríque. . . . 


a 
o 

ñ 

•►3 


s 


/o 

1,26 
0,89 
6,43 
2,73 
13,19 
1?,12 
6?,39 
iadéterm. 
0,22 
0,03 


/o 

2,862 
2,633 
3,668 
1,964 
4,741 
16,673 
69,^41 
0,617 
Traces 
Traces  • 


SOLUBLE 


0,22 
0,03 

Les  substances  restées  en  suspensión  dans  l'eau  n'ont  pas  été  analysées. 


d 
o 

•I 


% 

1,26 
0,89 
3,89 
2,26 
11,22 
6,76 
4,30 


00 


INSOLUBLB 


% 

0,611 
2,386 
1.490 
1,641 
3,911 
8,640 
12,6^7 
0,160 
Traces* 
Traces  • 


a 
o 

.§ 
^^1 


/o 


1,64 
0,47 
1,97 
6,37 
68,90 


08 

a      S 

0>  04 

> 


/o 

2,241 
0,248 
2,078 
0,319 
0,830 
8,133 
47,314 
0,367 


Malgré  sa  bonne  qualité,  le  terrain  de  la  Pampa  ne  présente  á  Tétat 
Tierge  qu'une  végétation  mediocre  et,  pour  cette  raison,  la  conche  d*hu- 
mus  formée  depuis  la  naissance  de  cette  végétation  est  peu  épaisse ;  en 
plusieurs  endroits,  beaucoup  de  plantes  importées  d'Europe  ne  se  déve- 
loppent  pas  aussi  rapidement  que  les  plantes  indigénes  croissant  dans  les 
mémes  coñditions  minéralogiques  et  chimiques.  Ges  phénoménes  résul- 
tent  principalement  de  la  constitution  anormale  du  terrain  de  la  Pampa. 

En  examinan^  les  coñditions  qu'on  est  convenu  d'appeler  climatériques. 
en  qualifíant  par  un  mot  indéterminé  les  circonstances  plus  ou  moins 
inconnnes  qui  influent  sur  la  végétation,  on  pourrait  distinguer  les  deux 
phénoménes  suivants  qui,  bien  que  nos  connaissances  á  ce  sujet  soient 
tres  superfícielles,  ont  une  influence  considerable  sur  la  végétation  pam- 
péenne  : 

1*  Niveau  extraordinairement  bas  et  presque  horizontal  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Pampa  qui  empéchait  les  produits  formes  par  la  dé- 
composition  et  le  lavage  de  se  répandre  d'une  maniere  suífisante  comme 
cela  a  lieu  dans  la  plupart  des  conches  d'Europe. 

2?  Manque  de  piules  ahondantes  sans  lesquelles  il  n'y  a  pas  de  riche 
végétation. 


(1)  Pharmaceut.  Centralb.  1852,  S.  152. 
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Ges  deux  phénoménes  exergant  Tan  sor  Tautre  une  influence  reci- 
proque, et,  par  conséquent,  étant  nuisibles  tous  deux  á  la  végétation, 
suffiraient  pour  expliquer  cette  particularité  desrapports  végétaux  de  la 
Pampa. 

II  est  un  fait  établi  que  les  terrains  de  la  Pampa  renfenuent  une  tres 
grande  quantitó  de  seis  solubles,  surtout  des  chlorates  et  des  sulfates  de 
soude  et  de  magnésie,  ce  demier  dépassant  en  certains  endroits  la  pro- 
portion  de  1  % ;  il  importe  peu  qu*une  partie  de  ees  seis  provienne  de 
ceux  déposés  par  les  eaux  qui  ont  couvert  autrefois  les  plaines  pampéen- 
nos ou  résultent  des  produits  de  la  décomposition  des  rochers  dont  les 
débris  constituent  le  terrain  méme  de  la  Pampa. 

Dans  la  partie  que  nons  avons  étudiée,  spécialement  entre  Córdoba  et 
Rosario,  les  zones  avoisinant  le  Paraná,  et  oú  Técoulement  des  eaux  peut 
s'efíbctuer  dans  les  conditions  les  plus  favorables,  ne  font  pas  exception  a 
cette  regle ;  on  peut  s'en  convaincre  en  constatant  une  abondance  de  seis 
dans  les  riviéres  qui  arrosent  ce  territoire,  comme  le  Saladillo  qui  se 
jette  dans  le  Paraná  a  une  demi-lieue  de  Rosario. 

Depuis  une  époque  fort  reculée  que  nous  ne  pouvons  déterminer,  les 
eaux  de  la  pluie  descendent  des  Sierras  de  Córdoba,  etc.  dans  la  Pampa 
par  quatre  courants  dans  la  direcjtion  du  Sud-Est  et  un  seul,  le  rio  Ter- 
cero, améne  une  partie  de  ses  eaux  jusqu'au  Paraná;  c*est  le  seul  lessi- 
yage  qui  enléve  des  terrains  qui  nous  occupent  les  seis  solubles  qui  sont 
conduits  au  réservoir  commun,  c'est-á-dire  la  mer. 

Les  autres  courants  se  dirigent  vers  les  bas-fonds  de  la  plaine  pam- 
péenne  oú  ils  accumulent  de  grandes  quantités  de  seis  solubles.  La  plus 
grande  partie  de  Teau  s'évapore  dans  sa  course  oú  penetre  dans  le  sol 
pour  reparaitre  au  mojen  de  mouvements  bjdrostatiques  dans  les  bas- 
fonds  de  la  Pampa  (Laguna  de  los  Porongos,  Mar  Chiquita,  etc.). 

Lá,  de  nouvelles  évaporations  concentrent  la  solution,  déterminent  des 
dépóts  et  rapprochent  ainsi  ees  contrées  de  leur  forme  futuro,  celle  de 
Salines. 

Le  mouvement  hydrostatique  de  ees  eaux  ne  peut  pas  toujours  conti- 
nuer  avec  la  méme  forcé  juqu*au  Paraná,  parce  que,  a  mesure  qu'elles 
se  rapprochent  de  cette  riviére,  les  conches  sont  plus  argileuses,  moins 
permeables,  et  opposent  une  digue  impenetrable  aux  infíltrations. 

Lors  de  Tévaporation  des  eaux,  la  concentration  des  seis  en  dissolu- 
tion  ne  s'opére  pas  d'une  maniere  uniforme.  Ces  seis  consistent  genera- 
lement  en  chlorate,  carbonate  et  sulfate  de  soude.  La  quantité  des  com- 
binaisons  calciques  est  toi^ours  plus  ou  moins  diminuée  par  la  présence 
des  sulfates  et  sous  la  précipitation  du  sulfate  de  soude ;  la  méme  cause 
occasionne  une  dimüiution  relativo  de  Tacide  sulfurique.  La  quantité  de 
chlorate,  au  contraire,  s'augmente  sans  cesse,  surtout  en  faveur  de  la 
soude  et  de  la  magnésie.  Quoique  ces  seis  dissous  en  petites  quantités 
par  Teau  soient  des  substances  nutritives  pour  le  régne  vegetal,  cette 
influence  favorable  disparalt  quand  ils  s*y  trouvent  trop  concentres. 

Knopp,  un  des  chimistes  agricoles  les  plus  célebres  de  Tépoque  et  qui 
a  fait  des  études  spéciales  sur  Tabsorption  des  substances  nutritives  par 
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les  racines  des  plantes  cultivées  a  obtenu,  quant  á  Tinfluence  des  seis 
mentionnés  sur  les  plantes  cultivées  en  Europe,  les  résultats  suivants  : 

«  Le  chlore,  pour  la  plante  terrestre,  n'est  pas  une  substance  nutritive; 
depuis  1861,  j*ai  cultivé  du  ble,  du  cresson  et  du  sarrasin  sans  sgouter 
des  chlorates  aux  engrais.  Deja,  dans  un  engrais  un  peu  chargé  de  soude 
on  peut  observer  des  effets  nuisibles  comme  le  démontrent  les  expérien- 
ces  sur  Tabsorption  du  sel  par  les  plantes.  Le  chlorure  de  magnésiunt 
exerce  une  mauvaise  inñuence  sur  le  contenu  des  cellules  des  racines. 
On  peut  croire  que  des  engrais  fortement  chargés  de  Na  Cl  produisent  des 
quantités  tres  grandes  de  Mg  G12  sous  Tinfluence  de  NaCl  et  des  quantités 
de  magnésie  qui  se  trouvent  dans  le  sol.  L'eífet  pernicieux  de  Na  Gl 
provient  de  cette  réaction  (1). 

»  Malgré  cela,  les  chlorures  de  sodium,  de  calcium  et  de  magné- 
sium  pénétrent  dans  tous  les  organes  des  plantes  si  ees  seis  sont  en 
suspensión  dans  Teau,  et,  par  conséquent,  toutes  les  plantes  terrestres 
contiennent  un  peu  de  chlore. 

»  Les  bases  de  tous  les  seis  de  potasse,  d'ammoniaque  et  de  soude  subís- 
sent,  á  cause  de  la  grande  concentration,  une  plus  grande  absorption 
parla  terre  fine  et  disparaissent  ainsi  durant  Tévaporation  de  l'eau. 

>  Ainsi  la  concentration  de  l'eau  du  sol  dans  des  proportions  naturelles 
consiste  essentiellement  dans  Taugmentation  de  la  magnésie,  des  nitrates 
et  des  chlorates.  Ges  derniers  deviennent  nuisibles  aux  plantes  quand  ils 
se  trouvent  en  grande  quantité  dans  le  sol  (2).» 

Le  mSme  auteur,  s'occupant  de  Tabsorption  des  sulfates,  dit  ce  qui  suit: 

«  Tous  les  seis  minéraux,  a  Texception  des  nitrates,  trouvent  á  Tentrée 
des  racines  une  rcsistance  aussitót  qu'ils  dépassent  1  7oo  du  poids  de 
l'eau.  Les  sulfates  en  general  rencontrent  une  résistance  tres  forte  et 
tres  perceptible  á  une  concentration  de  2,5  á  3  7oo  »  • 

D'aprés  les  expériences  de  Knopp,  on  ne  peut  pas  révoquer  en  doute 
Tinfluence  des  seis  concentres  dans  toute  la  végétation  de  la  Pampa,  ce 
qui  explique  suffisamment  la  dégénérescence  de  ees  terrains.  Des  expé- 
riences démontreraient  certaánement  que  Tactivité  des  racines  est  plus 
ou  moins  entravée  par  la  quantité  des  seis  dont  nous  venons  de  parler, 
qui  ont  determiné  Tétat  actuel  de  la  végétation  pampéenne. 

Heureusement,  les  terrains  dans  lesquels  dominent  des  proportions 
anormales  de  seis  sont  limites.  Le  mouvement  méme  des  eaux  suíBt 
presque  partout  dans  la  Pampa  pour  détruire  les  mauvaises  conséquences 
deFaridité. 

Dans  les  territoires  du  rio  Primero,  du  rio  Segundo,  du  rio  Guarto, 
etc.,  les  terrains  de  la  Pampa,  aprés  qu*on  a  surmonté  les  difficultés 
d'une  premiére  culture,  jnstifient  pleinement  les  esperances  concues 
aprés  examen  de  la  composition  du  sol,  et,  en  effet,  cette  composition  est 
tres  favorable  au  point  de  vue  de  la  chimie  agricole. 


(!]  Knopp,  Lehrb.  der  Agricultur-Chemie,  1868,  S.  228. 

(2)  Dans  les  espéces  de  terres  qui  sont  riches  en  substances  décomposées. 
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CHAPITRE  X. 


MINÉRAÜX    EXPLOITABLES   DE    LA    RÉPUBLIQUE    ARGEííTINE.    (1) 


I. 

Dópóts  métalliféres. 


Les  montagnes  de  la  République  Argentino,  surtout  celles  des  pro- 
vinces  de  Córdoba,  San  Luis,  Mendoza,  San  Juan,  La  Rioja  et  Gata- 
marca,  sont  tres  riches  en  métaux  et  ont  deja  donnó  lieu,  depuis  long- 
temps,  a  une  tres  grande  exploitation  d*or,  d'argent,  de  cuivre,  de  plomb 
et  de  nickel.  Gependant  cette  industrie  est  loin  d'avoir  acquis  Timpor- 
tance  qu  on  peut  attendre  de  Textréme  richesse  métallique  de  certaines 
parties  du  sol ;  aussitót  que  Tachévement  des  chemins  de  fer  actuelle- 
ment  en  construction  aura  rendu  les  moyens  de  transport  plus  fáciles 
et  aussitót  qu'une  immigration  croissanto  aura  fourni  le  personnel  né- 
cessaire,  cette  industrie  ne  pourra  manquer  de  se  développer  rapi- 
dement. 

Les  minéraux  se  trouvent  dans  des  filons  et  Tor  se  rencontre  ici  dans 
des  placers.  La  roche  d'enveloppe  qui  renferme  les  veines,  varié  selon 
les  districts  miniers.  Ainsi,  le  granit  domine  dans  la  sierra  de  las  Gapil- 
litas,  le  gneiss  dans  les  sierras  de  Córdoba  et  de  la  Huerta,  le  schiste 
dans  la  chaine  du  Famatina  (Rioja),  la  pierre  á  chaux  palézoíque  et  le 
gres  prés  de  Gualilan  (San  Juan),  etc. 

Nous  ferons  en  passant  une  remarque  tres  intéressante  qu'on  a  déjá 
pu  lire  dans  le  chapitre  VI,  Géologie  de  la  République  Argentine  : 
malgré  les  nombreuses  varietés  de  la  roche  accessoire,  la  plupart  des 
filons,  tous  peut-étre,  ne  se  rencontrent  dans  ce  pays  que  dans  les  en- 
droits  oú  le  granit,  le  gneiss,  la  pierre  á  chaux,  etc.  sont  perfores  de 
pierres  eruptivos  tertiaires,  comme  le  trachyte,  Tandésite,  etc. 


(1)  ParM.  le  professeur  Dr.  Alfred  Stelzner. 
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Ce  fait  si  caractéristique  prouve  que  les  voines  métalliques  de  la  Ré- 
publique  Argentine  se  sont  formées  pendant  la  période  tertiaire  et  sont 
lerésultat  d'actions  volcaniques  pendant  cette  période.  On  rencontre 
rarément,  d'ailleurs,  un  filón  isoló  dans  le  voisinage  d'une  perforation 
trachjtique,  on  peut  presque  toujours,  au  contraire,  constater  la  pr^- 
seuce  de  plusieurs  veines  dans  le  méme  district. 

Nous  faisons  suivre  ees  notions  genérales  de  Ténumération  des  prin- 
cipaux  districts  miniers  du  pays. 

FILONS  AURIFÉRES.  —  lis  consistent  en  quartz  ou  en  roche  cornee 
dans  lequel  on  trouve  Tor  á  Tétat  pur  ou.mélangé  ordinairement  avec 
da  pyrite  de  fer  ou  du  fer  brun.  On  les  rencontre  sous  cette  forme  dans 
la  province  de  San  Luis,  aux  environs  de  Tomalasta,  surtout  dans  la 
Cañada  honda  et  á  Portezuelo  de  la  sierra  de  UUape,  ainsi  que  dans  les 
mines  jadis. célebres  de  Gualilan  et  de  Guachi  (San  Juan). 

On  rencontre  des  placera  dans  la  sierra  de  Famatina  (Rioja),  dans 
la  vallée  de  Ghalchaqui  (  Salta  )  et  dans  la  región  de  la  Puna ;  ees  deux 
derniers  districts  ne  sont  exploités,  et  d'une  facón  positive,  que  par  la 
population  indigéne,  tandis  que  Texploitation  est  plus  développée  dans 
la  province  do  San  Luis. 

ARGENT.  —  Le  district  le  plus  riche  en  argent  de  toute  la  Républi- 
que  est  celui  du  Cerro  Negro,  prés  de  Chilecito  (Rioja)  ;  on  rencontre 
au  milieu  du  schiste  un  grand  nombre  de  veines  contenant,  outre  du 
spath  brun,  du  pyrite  et  de  la  hiende  de  zinc,  surtout  de  l'argent  natif 
et  plusieurs  précieux  minerais  d'argent  (chlorureet  sulfure  d'argent), 
parfois  en  telle  abondance  que  ce  district  peut  rivaliser  avec  les  plus 
riches  que  nous  connaissions.  L'exploitation  de  ees  mines  est  malheu- 
reasement  trop  divisée  —  on  peut  diré  que  chaqué  habitant  de  Chile- 
cito  posséde  sa  ininita  (  petite  mine  )  -7  et  la  plupart  n'ont  pas  les  con- 
naissances  ou  le  capital  nécessaires  pour  une  exploitation  sérieuse.  Si 
cependant  une  société  consacrait  un  capital  important  a  Texploitation 
d'une  de  ees  mines,  le  village  de  Chilecito  serait,  sous  le  rapport  mi- 
nier,  malgré  son  altitude  (3.500  á  4.000  métres),  un  des  districts  les 
plus  importants  de  la  République  Argentine. 

La  sierra  de  Córdoba  renferme  aussi  des  veines  de  quartz  riches  en 
ai^ent  pur  et  en  chlorure  d'argent,  dans  lesquelles  on  a  constaté,  comme 
ane  rareté  minéralogique,  la  présence  d*une  petite  quantité  d*iodure 
d'argent.  L* exploitation,  qui  y  est  presque  nulle  aujourd'hui,  pourrait 
cependant  atteindre  le  plus  grand  développement. 

GALÉNE  ARGENTIFÉRE.— Dans  presque  toutes  les  montagnes  de  la 
République,  Télément  principal  des  nombreuses  veines  que  Ton  y  ren- 
contre est  la  galéne  argentifére.  Les  districts  qui  la  renferment  devien- 
dront  tres  prosperes  aussitót  qu'ils  seront  traversés  par  les  chemins  de 
fer  indispensables  á  cette  prospérité. 

Aujourd'hui  encoré,   on   s'occupe  exclusivement  de  Textraction  de 
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Targent,  les  dificultes  d'un  long  transport  á  dos  de  mulet  faisant  négli- 
ger  celle  du  plomb  qui,  malgré  son  abondance,  est  sans  valeur  dans  les 
mines  éloignées.  Les  principaux  districts  oú  Ton  trouve  des  veines  de 
galéne  argentífero  sont  ceux  du  Paramillo  d'Uspallata  (Mendoza)  daris  la 
sierra  de  Tontal,  de  Castaño  dans  la  Sierra  de  la  Huerta  (San  Juan),  et 
surtout  le  district  de  Ojo  de  Agua  dans  la  sierra  de  Córdoba. 

Le  manque  de  capitaux  obligo  a  exploiter  superficiellement  les  nom- 
breuses  veines  qu'on  y  rencontre.  On  n'a  penetré  dans  ees  mines  qu'á 
une  profondeur  peu  considerable,  aucun  tunnel  n'a  été  construit,  et  il 
n'existe  ni  pompes  pour  enlever  les  eaux  ni  machines  pour  extraire  le 
mineral  ni  établissements  pour  leur  lavage  et  leur  classification. 

Par  ce  qui  precede  on  peut  comprendre  que  ees  mines  seront  appe- 
lées  *á  un  grand  avenir  lorsque  les  mojens  de  transport  seront  moins 
cofiteux. 

NICKEL. — On  trouve  a  Jagüé,  dans  la  province  de  la  Rioja,  des 
veines  composées  principialement  de  nickel  massif  et  exploitées  avec 
succés  depuis  prés  de  vingt  ans.  Les  troubles  politiques  antérieurs  ont 
malheureusement  forcé  leurs  propriétaires,  tous  européens,  d'en  abau- 
donner  Fexploitation. 

CUrVRE. — On  trouve  du  cuivre  natif,  du  cuivre  sulfuré,  du  cuivre 
bigarré,  du  cuivre  gris,  de  Ténargite  et  du  pyrite  de  cuivre  dans  des 
veines  épaisses  dont  la  valeur  est  considérablement  augmentée  par  un 
appoint  d'or  et  d'argent.  Le  district  le  plus  important  est  celui  de  la 
Sierra  de  las  Capillitas  (Catamarca),  qui  renferme  de  grandes  mines  dont 
Texploitation  est  tres  bien  dirigée,  qui  donnent  du  pyrite  de  cuivre  auri- 
fére,  du  cuivre  gris  et  du  cuivre  bigarré.  Le  district  de  Mejicana  (alti- 
tude :  400  métres)  dans  la  Sierra  de  Famatina  a  la  méme  importance, 
et  sa  richesse  en  énargite  permet  de  fondor  de  grandes  esperances 
pour  Tavenir.  Nous  devons  mentionner  aussi,  mais  comme  étant  moins 
importante,  les  mines  de  pyrite  de  cuivre  aujourd'hui  abandonnées  de 
la  partie  sud  de  la  Sierra  de  Córdoba,  ainsi  que  cellos  de  la  vallée  de 
Calchaqui,    dans  le  département  de  Rosario  de  la  Frontera  (Salta). 

L*extension  des  fraisils  dans  les  derniéres  localités  permet  de  croiro 
a  la  présence  de  nombreuses  et  importantes  veines  de  pyrite  de  cuivre  et 
de  cuivre  gris.  En  terminant,  nous  citerons  le  Cerro  de  Payen,  au  sud 
de  la  province  de  Mendoza,  auquel  une  vieille  tradition  attribue  une 
abondance  extraordinaire  de  cuivre  natif  et  de  seis  de  cuivre.  Malheureu- 
sement cette  contrée  est  encoré  occupée  par  des  Indiens  guerriers,  ce 
qui  a  émpéché  jusqu'á  présent  de  Texplorer  et  d*en  constaíer  la  richesse. 

Nos  renseignements  sont  encoré  trop  imcomplets  pour  nous  permettre 
tro  de  préciser  les  localités  oú  se  trouvent  les  plus  importants  minerais 
de  fer  dans  la  République. 
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D'aprés  un  calcul  fait  en  1869  par  le  major  don  Ignacio  Rickard,  Tin- 
dustrie  miniére  occupait  á  cette  époque,  dans  le  pays,  2,687  hommes;  un 
capital  d'environ  1  millions  500  mille  piastres  fortes  était  engagé  dans 
(lifferentes  exploitations,  et  le  produit  de  toutes  les  mines  de  quelque 
importance  s'élevait  en  1868  á  : 
105  kilogrammes  d'or; 
12,000  id.  d'argent ; 

13,829    quintaux  de  cuivre; 
et  20,000  id.       de  plomb. 

Faute  de  calculs  statistiques  plus  rigoureux,  nous  reproduisons  ees 
chiffipes  sans  en  garantir  Texactitude. 


II 
Charbon  de  terre 


On  s'est  souvent  demandó  s'il  existait  dans  notre  pays  des  mines  de 
charbon  de  terre  qui  méritassent  d'étre  exploitées.  Cette  question  n*est 
pas  encoré  résolue.  II  est  superflu  d'établir  ici  de  quelle  importance  il 
serait  pour  la  République  Argentino  de  posséder  chez  elle  ce  précieux 
combustible.  Nous  nous  bornerons  done  á  donner  les  renseignements  po- 
sitifs  qui  nous  sont  parvenus. 

Des  gisements  de  charbon  de  terre  existent  certainement  dans  la  Ré- 
publique :  la  question  est  de  savoir  s'ils  peuvent  étre  exploités  utilement. 
Dans  le  chapitre  VI  on  a  deja  dit  que  la  plupart  des  chaines  de  monta- 
gnes  bordant  Ja  Pampa  sont  composées  de  gneiss  et  de  schiste  cristallin 
et  sont  entourées  de  gres.  On  en  a  déduit  que  le  gres  s'étend  probable- 
ment  sous  la  conche  de  glaise  de  la  Pampa  dans  tous  les  bassins  existant 
entre  les  montagnes ;  mais  il  a  étó  en  méme  temps  établi  que  ce  gres 
appartient  á  des  formations  de  caracteres  diiférents,  et  que  par  consé- 
quent  une  théorie  genérale  n'est  pas  admissible. 

Par  centre,  cette  théorie  s'applique  parfaitement  au  bassin  large  de  10 
lieues  environ  qui  se  trouve  dans  la  province  de  San  Juan  entre  la  SieiTa 
de  la  Huerta  et  le  Pié  Palo  et  qui  est  coupé  par  le  rio  Bermejo.  Au  bord 
oriental  de  ce  bassin,  c'est-á-dire  sur  le  penchant  sud-ouest  de  la  Sierra 
de  la  Huerta,  prés  de  la  source  de  V arroyo  de  los  Papagayos^  sur  une 
étendue  de  25  lieues  carrees,  on  trouve  en  plusieurs  endroits  des  efflores- 
cences  de  conches  de  charbon  de  terre.  En  s'uivant  la  source  de  V arroyo 
de  los  Papagayos  a  une  demi-lieue  de  la  Sierra  de  la  Huerta  et  á  deux 
iieaes  de  la  poste  située  plus  au  sud,  on  voit  du  gres  rouge  avec  des 
couches  de  conglomérats  dont  les  cailloux  sont  exclusivement  composés 
de  quartz,  de  gneiss  et  de  micaschiste. 

Au-dessous  se  trouve  un  gres  blanc  á  gros  grains  et  dans  ce  dernier 
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se  montre  une  couche  d'une  épaisseur  de  0™,90  á  l'",20  qui  s'étend  pres- 
que  horizontalement  et  est  formée  de  tourbe  bitumineuse  alternant  avec 
du  schiste  sablonneux,  de  telle  sorte  que  cette  tourbe  et  ce  charbon  for- 
ment  presque  la  moitié  de  Tépaisseur  totale. 

Une  perforation  d'essai  nous  fit  trouver  á  une  profondeur  de  5  metros 
une  coucbe  un  peu  moins  épaisse.  Le  micaschiste  alternant  avec  le  char- 
bon est  extrémement  riche  en  plantes  fossiles  qui  démontrent  comme 
nous  Tavons  déjá  fait  remarquer  (1)  que  cette  formation  carbonifére 
appartient  á  celle  que  les  góologues  européens  désignent  sous  le  nom  de 
formation  rhétique. 

Sur  le  bord  opposé  du  bassin,  c'est-á-dire  sur  les  versants  orientaux 
de  la  source  de  Jachal  et  de  Huaco,  on  voit  une  couche  peu  épaisse  de 
charbon  dans  la  méme  formation  de  gres  et  dont  les  conches  bouleversées 
suivent  une  forte  inclinaison.  Ges  efflorescences  n'ont  pas  une  grande 
valeur  commerciale,  mais  elles  sont  cependant  d'une  haute  importance 
en  ce  sens  qu* elles  font  supposer  que  ce  bassin  de  10  lieues  de  large  place 
entre  les  montagnes  ci-dessus  désignées  est  occupé  par  une  formation 
carbonifére  dont  on  ne  connait  encoré  que  les  conches  supérieures.  En 
outre,  répaisseur  de  ees  conches  vers  le  centre  du  bassin  est  encoré 
complétement  inconnue,  et  si  Ton  veut  se  souvenir  que  les  conches  áe 
charbon  de  terre  sont  habituellement  plus  épaisses  et  de  meilleure  qua- 
lité  au  centre  d'un  bassin  qu'á  ses  bords  —  fait  constaté  dans  les  districts 
carboniféres  de  presque  tous  les  pays  —  on  serait  en  droit  de  supposer 
qu'il  en  est  de  méme  ici.  En  tout  cas,  les  observa tions  faites  sont  assez 
importantes  pour  motiver  des  sondages  dans  le  centre  du  bassin,  sonda- 
ges  qui  devront  étre  continúes  jusqu'au  schiste  cristallin  primitif.  Ce 
travail  fera  savoir  si  les  conches  de  charbon  s'augmentent  au  centre 
comme  il  est  permis  de  le  croire  et  si  elles  sont  assez  épaisses  pour  que 
leur  exploitation  soit  productivo.  Comme  le  bassin  est  entre  deux  mon- 
tagnes, recouvert  de  maigres  buissons  de  Jarüla,  désert  et  presqu'en- 
tiérement  dépourvu  d'eau  —  car  le  rio  Bermejo  qui  le  traverse  est  á  sec 
dans  la  plus  grande  partie  de  Tannée  —  les  exploratours  auront  a  vaincre 
de  grandes  difficultés ;  mais  avec  un  capital  suffisant  et  une  grande  énei*- 
gie  ils  pourront  réussir. 

Les  sondages  devront  avoir  uh  double  but,  la  découverte  du  charbon 
et  celle  des  eaux  jaillissantes.  Ainsi  ees  explorations,  faites  pour  le 
compte  du  gouvernement  oú  pour  celui  d*une  compagnie  Industrielle, 
serviraient  dans  tous  les  cas  a  résoudre  la  question  des  puits  artésiens 
si  importante  pour  les  déserts  de  l'intérieur  du  pays.  Quant  au  district 
qui  nous  occupe,  on  peut  présager,  au  point  de  vue  géologique,  une  solu- 
tion  favorable,  car  les  eaux  du  rio  Bermejo  qui,  á  Tentrée  de  la  vallée, 
se  perdent  dans  les  fissures  du  sol,  rencontrent,  sous  le  bassin  méme 
dans  les  schistes  et  les  charbons,  une  couche  impermeable.  Par  consó- 
quent  un  grand  résef  voir  d*eau  souterraine  doit  se  trouver  au-dessus  de 


(1)  Ghap.  VI.  Géologie  de  la  Répiíblique  Argentine. 
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ce  schiste  et,  en  vertu  de  la  formation  géologique  de  tout  le  pajs,  cette 
circoDStance  pennet  de  supposer  que  des  ouvertures  pratiquées  dans  le 
centre  du  bassin  donneraient  passage  á  l'eau  souterraine.  Ge  district  est 
celui  que  traversent  les  troupeaux  qui  se  rendent  constamment  des  pro- 
vinces  de  Cuyo  dans  la  république  du  Chili ;   un  puits  artésien  servant 
d'abreuvoir  á  ees  troupeaux  aurait  une  telle  valeur  que  les  frais   de  sa 
construction  seraient  largement  couverts  par  le  profit  qu*on  tirerait  de 
son  eau  jaillissante  et  de  Toasis  qui  se  formerait  autour.  Nous  ne  con- 
naissons  jusqu*ici  aucun  autre  district  oú  Ton  pourrait  rencontrer  du 
charbon  de  terre  exploitable.  On  a  trouvé  cependant  dans  deux  provinces 
déla  République,  quelques  conches  bitumeuses  dont  Tétude  pourra  don- 
nerplus  tard  des  résultats  importants-  Celles  de  la  provincede  Mendoza 
se  rencontrent  dans  une  formation  de  gres  et  de  conglomera ts  répandus 
sur  une  vaste  étendue  dans  les  plateaux  inclines  de  la  Sierra  de  Men- 
doza. On  les  trouve  également  avec  fréquence  dans  la  contrée  inhospi- 
taliére  du  Paramillo  de  Uspallata.  Prés  de  Ghallao,  sur  le  Cerro  de  la 
Gachenta  et  a  une  distance  d' en  virón  70  lieues  au  Sud  de  Mendoza,  sur  le 
chemin  du  Planchón,  on  trouve  a  une  épaisseur  de  plusieurs  metros,  un 
schiste  tres  bitumineux  dans  lequel  nous  ávons  constaté  la  présence  de 
?DeJques  plantes  fossilles  isolées  et  d'une  quantité  de  coquilles  d'une 
petite  espéce  düestherüla  et  quelquefois   des  écailles   de  poisson.  Le 
méme  fait  se  reproduit  aux  environs  d'Uspallata.  Ge  schiste  bitumineux 
a  donné  naissance,  en  plusieurs  endroits,  a  des  sources  de  naphte  et  a 
formé  des  dépóts  d*asphalte  de  peu  d'épaisseur.  On  en  connait  d'autres 
prés  du  Cerro  de  Gachenta  ;  ils   sont  surtout  abondants  sur  le  chemin 
du  Planchón. 
L'étude  de  ees  localités  n'a  pas  encoré  été  faite  sérieusement. 
Une  formation  semblable  parait  devoir  exister  dans  une  grande  partie 
de  la  province  de  Salta ;  toutes  les*  relations  que  nous  possédons  sur  la 
formation  géologique  de  cette  province  font  mention  de  nombreuses 
sources  de  naphte  ou  pétrole  qui  accompagnent  ordinairement  ees  con- 
ches. Le  district  de  la  Laguna  de  la  Brea  dé  San  Miguel^   á  Touest 
de  la  Sierra  de  Santa  Barbara,  est,  dit-on,  tres  riche  en  sources  de  ce 
genre;    nous    pouvons    espérer  que  bientót  elles   deviendront  Tobjet 
d'une  gpéculation  lucrativo. 


CHAPITRE  XI. 


LES    DISTRICTS     MINIERS     Dü     NEVADO     DE     FAMATINA    (1). 


Vers  le  25®  degré  de  latitude  et  jusqu'au  30®  ,  s*étend  parallélement 
á  la  Gordillére  des  Andes  une  vallée  de  forme  ovale,  située  au  pied  du 
Nevado  de  Famatina,  pie  principal  d*une  chaine  de  montagnes  3'éle- 
vant  au-delá  des  limites  des  neiges  éternelles. 

G'est  sur  les  versants  de  ees  Sierras  que  se  trouvent  les  mines  d'or, 
d'argent  et  de  cuivre  qui  jouissent  depuis  longtemps  deja  d*une  certaine 
célébrité  sous  le  nom  de  Minerales  de  Famatina.  II  est  á  croire,  ce- 
pendant,  que  leur  richesse  n*est  pas  encoré  entiérement  connue,  et  Ton 
peut  compter  sur  de  nouvelles  découvertes  des  que  les  chemins  de  fer 
et  l'immigration  auront  rendu  les  travaux  d'exploitation  plus  fáciles  et 
moins  coüteux ;  on  a  deja  rencontré,  sur  une  étendue  d'environ  cin- 
quante  lieues,  des  mines  d'une  grande  richesse  dans  lesquelles,  outi^e 
Tctain  et  le  bismuth,  se  trouvent  un  grand  nombre  de  métaux  de  valeur. 

Le  schiste  cristallin  et  le  grauwacíce,  dans  toutes  leurs  modrfications, 
forment  avec  des  quartz  et  du  gneiss  les  conches  dans  lesquelles  se  trouve 
le  mineral.  EUes  sont  coupées,  dans  les  mines  que  nous  connaissons 
jusqu'á  présent,  par  d'autres  conches  de  porphyre  souventtrés  épaisses. 

Si  Tensemble  est  composó  de  granit  et  de  trachyte,  la  surface  princi- 
pale  des  montagnes  est  formée  de  conches  sédimentaires  qui,  surtout  du 
cóté  de  TEst,  présentent  un  déploiement  considerable  et  s'étendent  jus- 
qu'aux  neiges  éternelles.  Au  centre  des  terrains  rouges  sédimentaires 
s'éléve,  dans  toute  sa  m^yesté,  le  sommet  neigeux  du  Famatina  dont  la 
blancheur  éclatante  se  détache  sur  Tazur  du  ciel  comme  une  ile  surTocéan. 

La  masse  principale  de  ees  conches  est  formée  de  gr^s  rouge  et  blanc 
et  de  glaise  noire  qui  ont  servi  á  nommer  presque  toutes  les  vallées,  les 
montagnes  et  les  riviéres  de  cette  región  dans  laquelle  on  rencontré  á 
chaqué  pas  la  riviére  noire,  la  montagne  noire,  la  vallée  rouge  ou 
hlanche,  etc. 


(1)  Par  M.  Emile  Hünicken. 
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Le  vepsant  oriental  de  la  Sierra  de  Fama  tina  est  plus  riche  en  métaux 
et  posséde  plus  de  cours  d*eau  que  le  versant  occidental.  Plusieurs  ri- 
vieres,  do  largeur  di/Térente,  se  ptécipitent  du  sommet  avec  une  rapidité 
extraordinaire,  creusant  dans  le  gres  mou  des  sinuosités  capricieuses, 
des  cavernes,  des  portiques,  jusqu'au  moment  oú,  cessant  leur  course 
ftirieuse,  elles  baignent  les  terrains  sitúes  au  pied  de  ees  montagnes. 
La,  rhomme  a  construit  des  villes  florissantes  et  des  villages  oú  il 
utilise  ees  eaux  pour  Tirrigation  des  vignes  et  des  jardins  plantes  de 
figuiers  et  d'orangers,  sous  lesquels  11  va  chercher  un  abrí  centre  le 
soleil  arden t  de  la  Rioja. 

La  partie  céntrale  de  la  montagne  du  Nevado  donne  naissance  á  six 
riviéres  qui  arrosent  deux  villes  et  quinze  villages  dont  le  développe- 
ment  et  le  progrés  sont  dCls  exclusivement  a  Texploitation  des  mines  ; 
ear,  avant  leur  découverte,  cette  vallée  renfermait  seulement  quelques 
campements  indiens  (tolderías)  dont  les  rares  habitants  représentaient 
á  peine  le  dixiéme  de  la  population  actuelle. 

II  n'existe  aucune  notice  historique  sur  la  découverte  de  ees  mines, 
et  ce  que  la  tradition  a  laissé  tient  tellement  de  la  fable,  qu'on  ne  sau- 
rait  distinguer  la  limite  qui  separe  la  vérité  de  la  légende. 

Ge  furent  des  Mexicains  mineurs,  amateurs  ou  savants,  qui  décou- 
vrirent  les  premieres  mines  d'or  dans  le  district  nommé  Mejicana,  Le 
premier  fait  qui  fixa  leur  attention  fut  sans  doute  la  quantitó  de  fer 
existant  dans  les  eaux  de  la  ri viere  de  Famaiina,  Ges  eaux  ont  uno 
couleur  d'ocre  tres  prononcée  qu'ils  supposérent  provenir  d'un  dépót 
considerable  situé  dans  Tancien  lit  d'un  lac  de  la  montagne. 

Plus  loin,  ils  rencontrérent  Tor  et  établirent  le  petit  lavoir  connu 
sous  le  nom  de  Cuevas  oú  encoré  aujourd'hui  le  métier  d'orpailleur  est 
exercé  et  donne  un  produit  de  4  a  16  grammes  par  individu  et  par  jour, 
caqui,  eu  égard  á  Timperfection  des  opérations  et  a  la  défectuosité  des 
machines,  peut  étre  consideré  comme  un  bon  résultat. 

Ces  Mexicains  cherchérent  alors,  en  remontant  la  riviére,  les  sources 
qui  renfermaient  ce  sable  d'or ;  ils  les  trouvérent,  en  effet,  dans  les  plus 
hautes  régions  de  la  montagne  et  immédiatement  sous  les  neiges.  lis 
donnérent  á  cette  montagne  le  noni  de  Cerro  Mejicano  et  y  établirent 
rindustrie  miniére  qui  subsiste  encoré  aujourd'hui  et  qui,  dans  le  cours 
de  sa  durée,  a  eu  quelques  periodos  tres  productivos.  Depuis  ce  temps, 
les  autres  districts  miniers  de  cette  chaine  de  montagnes  furent  succes- 
sivement  découverts  et  ont  a  présent  une  extensión  de  16  á  20  lieues 
carrees. 

Les  mines  du  Cerro  de  Famatina  ont  donne  lieu  á  des  explorations 
dont  le  sou venir  a  été  conservé  sous  forme  de  légendes.  Les  mineurs, 
isolés  dans  leurs  chaumiéres  situées  prés  des  neiges  éternelles  et  cons- 
tamment  assaillies  par  les  orages,  racontent  le  soir,  autour  du  feu,  les 
voyages  et  les  découvertes  des  Aragonais,  personnages  fantastiques  qui 
sont  les  héros  d'aventures  invraisemblables  oú  il  est  toujours  question 
des  riches  mines  d'argent  de  Cerro  Negro  et  de  Caldera.  Ges  récits, 
malgró  Texagération  dont  ils  sont  empreints,  nous  paraissent  indiquer 
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tout  au  moins  qu'il  reste  beaucoup  á  découvrir  dans  cette  región  si  peu 
et  si  mal  exploitée. 

La  guerre  de  Tindépendance  et  les  gtierres  civiles  qui  lui  succédérent, 
empéchérent  tout  d'abord  le  développement  de  Findustrie  miniére, 
quoique  Toutillage  nécessaire  á  son  exploitation  füt,  lors  de  la  décou- 
verte,  d'un  prix  relativement  peu  elevé. 

Ge  n'est  que  vers  Tannée  1824,  quand  la  tranquillité  revint,  qu'une 
grande  société  se  forma  á  Buenos  Ayres,  au  capital  d'un  million  de 
piastres  fortes,  sous  le  nom  de  Cornpagnie  Miniére  de  FamaÜTia. 

Les  directeurs  de  cette  société  étaient  MM.  Henry  James  Brocke, 
sir  Alexander  Grichton,  Thomas  Kinder  Jr  ,  J.  B.  Robertson,  le 
lieutenant-colonel  Rowan,  Robert  P.  Staple  et  le  lieutenant-colonel 
Wilson.  Les  principales  maisons  de  commerce  prirent  un  intérét  dans 
Tentreprise  et  des  mineurs  allemands  furent  engagés. 

Des  travaux  importants  qui  méritent  encoré  aujourd'hui  notre  admi- 
ration  furent  oxécutés  par  cette  compagnie ;  mais  son  développement 
fut  arrété  par  la  guerre  civile.  Le  general  Facundo  Quiroga,  surnommé 
le  Tigre  des  plaines,  fit  tuer  le  savant  directeur  de  la  compagnie,  Cari 
Pfojrtner  von  der  Hoellen,  de  Berlin,  pour  s'empar.er  de  ses  propriétés. 
La  mort  du  directeur  entraina  la  dispersión  des  ouvriers  et  la  ruine  d'une 
entreprise  dans  laquelle  on  avait  deja  employé  des  capitaux  importants. 

Depuis  ce  temps,  plusieurs  des  filons  du  Famatina  ont  été  exploités  et 
quelques  propriétaires  en  ont  tiré  des  produits  considerables.  Mais 
Tessor  de  Tindustrie  miniére  fut  toujours  arrété  par  les  discordes  civües 
et  elle  finit  par  étre  complétement  abandonnée. 

Dans  ees  derniéres  années,  pendan t  la  présidence  de  M.  Sarmiento, 
une  nouvelle  periodo  s'est  ouverte  pour  Tindustrie  des  mines,  dont 
] 'exploitation  est  devenue  systématique  et  procede  d'un  plan  sérieux  et 
bien  étudié. 

Les  districts  miniers  du  Nevado  de  Famatina  n'ont  pas  de  limites 
fixes  et  ne  peuvent  étre  consideres  que  dans  leur  ensemble.  Gependant, 
afin  de  rendre  cette  description  plus  claire,  nous  avons  conservé  la  divi- 
sión par  départements.  Nous  y  ajouterons  quelques  renseignements 
sur  Texploitation  des  minoráis  telle  qu'elle  a  lieu  dans  les  fonderies  et 
dans  les  labora toires  d'amalgamation. 

Toutes  les  mines  se  trouvent,  comme  nous  Tavons  déjá  dit,  sur  le 
versant  oriental  et  sud-est  du  Nevado^  qui  a  deux  sommets,  le  Ne- 
vado proprement  dit  et  le  Negro  overo.  Ge  dernier  se  trouve  un 
peu  plus  au  nord  et  s'éléve  de  quelques  centaines  de  métres  au-dessus 
du  premier. 

En  tenant  compte  de  la  latitude,  la  limite  des  neiges  éternelles  devrait 
étre  aune bauteur  de  4,500 métres.  II  n'en  estpasainsi:  on  ne  trouve 
en  réalité  la  neige  permanente  qu'á  une  bauteur  de  5,800  á  6,000  métres. 
La  position  isolée  de  ce  géant  dicéphale  et  les  orages  formidables  qui 
éclatent  sans  cesse  autour  de  lui,  donnent  Texplication  tle  ce  phénoméne. 

Ici,  comme  partout,  on  croit  que  les  plus  ricbes  veines  d'argent  se 
trouvent  dans   ees  régions  inaccessibles,  couvertes   de   neiges,  oú  des 
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hommes  trop  cródules  vont  les  chercher ;  nous  ne  crojons  pas  qu'on  ait 
jamáis  découvert  une  seule  veine  métallique  au-dessus  de  5,000  métres. 
(Test  au  Nevado  que  se  Irouve  la  plus  grande  de  toutes  les  mines  du 
pays,  San  To7nas  del  Espino^  qui  est  en  exploitation  depuis  plusieurs 
aonées. 

La  ceinture  métallique  de  la  montagne  au  versant  sud-est  est  á  une 
hautenr  verticale  de  2,000  métres  et  eommenceá  3,000  métres  au-dessus 
da  niyeau  de  la  mer. 

On  divise  cette  surface  de  15  lieues  carrees  en  districts  ou  minerales 
vm.  dénommés : 

P  Mejicana,  San  Pedro  et  Espino ; 

2®  Ampallado; 

3**  Bayos; 

4^  Tigre ; 

5**  Caldera ; 

6"  Cerro  Negro; 

V  El  Morado. 


I 


Mejicana,  San  Pedro  et  Espino 


La  mine  la  plus  élevée,  la  Mejicana^  située  entre  4  et  5000  métres, 
0stla  plus  importante  et  la  plus  riche,  mais  par  centre  celle  qui,  par  sa 
position  a  une  hauteur  excessive,  offre  le  plus  d'obstacles  pour  Texploi- 
tatioD. 

Le  mineur,  vivant  au-dessus  des  nuages,  dans  une  petite  hutte  mal 
«clairée,  méne  une  vie  de  misére  et  de  privatioñs  corapliquée  de  dangers 
íans  nombre. 

Autour-  de  lui  comme  au-dessus,  toute  verdure,  toute  végétation  a 
dispara.  II  ne  distingue  que  trois  couleurs :  á  ses  pieds,  les  nuages  qui 
femblent  un  brouillard  gris-blanchátre,  océan  brumeux  duquel  émergent 
lespics.des  montagnes;  au-dessus  de  lui,  les  plaines  blancbes  des  neiges 
éternelles  surmontées  par  un  ciel  invariablement  pur  et  d'une  couleur 

lufoncé.  Les  seuls  animaux  qui,  avec  le  chien,  aient  suivi  Thomme 
•¿ans  ees  régions  orageuses  sont  un  oiseau  et  un  petit  rat,  tous  deux  d'un 
>?pect  grisátre. 

Dans  ees  habitations,  probablement  les  plus  élovées  de  la  terre,  car 
«lies  surpassent  de  plus  de  1000  pieds  les  régions  d'or  thibétiennes  de 
rHimalaya,  le  thermométre  a  Tombre  reste  toujours  au-dessous  de  zéro; 
«n  8*y  procure  de  Teau  en  y  faisant  fondre  des  morceaux  de  glace  au 
Dioyen  de  feux  que  Ton  entretient  nuit  et  jour,  et  les  comestibles  á  cette 
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hauteur  se  conservent  pendant  plusieürs  années.  La  viande  ne  peut  étre 
coupée  qu'au  mojen  d*une  hache  ou  de  la  seie  ;  elle  perd  son  goüt  dans 
cet  état  continu  de  gelée,  et  nous  avons  pu  constater  par  nous-méme 
que  du  boeuf  presque  pétrifié  trouvé  dans  une  mine  abandonnée  depuis 
un  an  et  que  nous  avions  fait  réchauffer  (nous  n'aurions  pu  le  faire  rótir) 
avait  complétement  perdu  son  goüt, 

Quoique  Tair  extrémement  raréfié  occasione  réguliérement  aux  novi- 
ces  des  maux  de  tete  et  des  indispositions,  les  poumons  s'y  accoutumenl 
vite  et  une  plus  grande  activité  resulte  de  cette  raréfaction  de  Tair.  A 
cette  hauteur,  les  mouvements  du  corps,  aussi  mesures  qu'ils  soient, 
occasionnent  une  palpitation  du  pouls  et  une  agltation  tres  grande  des 
órganos  respiratoires ;  il  est  douloureux  d'enfendre  les  soupirs  et  les  gé- 
missements  des  Apiñes  ou  porteurs  de  fardeaux  venant  de  la  profondeur 
des  mines  pour  décharger  des  saos  remplis  de  50  a  80  kiiogrammes  de 
minerai :  ce  travail  parait  étre  au-dessus  des  forces  et  de  Ténergie  hu- 
maines,  cependant  nous  connaissons  des  mineurs  qui  travail lent  ainsi  de- 
puis trente  ou  quarante  années,  huit  ou  dix  mois  par  an. 

Presque  toutes  les  mines  de  ce  district  se  trouvent  sur  le  versant  es- 
carpé d'une  créte  tres  étroite  qui  s'étend  directement  du  Nevado  vers 
Torient  sur  une  longueur  de  4  kilómetros  et  s*éléve  á  une  hauteur  de  500 
á  800  métres  au-dessus  du  fond  des  deux  vallées. 

De  Tardoise  et  de  la  glaise  graveleuse  et  bleuátre  indiquent  les  veines, 
mais  le  minerai  est  entiérement  délité  par  les  alternativos  de  gelée  et  de 
dégel  durant  tant  de  siécles,  de  sorte  que  toute  la  montagne  est  envelop- 
pée  sur  une  épaisseur  qui  dépasse  souvent  12  métres,  d'une  conche  de 
pierres  détachées  ábords  acutangles  et  de  couleur  gris-jaunátre,  tandis 
qu'on  netrouve  la  roche  dure  que  sur  les  crétes  les  plus  étroites. 

Les  veines  du  premier  systéme  se  dirigent  de  Touest  á  Test  et  con- 
tiennént  surtout  de  Fargent,  tandis  que  cellos  du  second  suivent  une 
direction  du  sud  au  nord  et  renferment  principalement  du  cuivre. 

La  quantité  d'or  est  généraleuient  la  méme  dans  tous  les  deux. 

Les  premieres,  qui  contiennent  de  Targent  et  parmi  lesquelles  se  trou- 
vé la  Mejicana  Verdiona^  ont  des  caracteres  identiques. 

L'entrée  est  toujours  formée  d*un  quartz  poreux  semblable  á  de  la 
pierre  ponce  et  de  gravier  sulfureux  détaché  et  plus  ou  moine  corrodé; 
ees  deux  substances  contiennent  souvent  un  peu  d*argent  sulfui^eux  en 
paiHettes  minees. 

Gomme  toutes  ees  veines  sont  recouvertes  par  des  conches  épaisses  de 
pierres  reunios  ensemble  par  la  congélation,  on  ne  peut  étre  guidé  dans 
les  recherches  que  par  Tindication  de  ce  quartz  poreux  qui  se  montre 
parmiles  schistes  fauves;  aussi,  partout  oú  se  présente  cette  combinaison 
est-on  sur  de  trouver  une  veine  d'argent. 

Un  peu  au-dessous  de  cette  gangue  creuse  on  rencontre  généralement 
le  minerai  d'argent  pur  nommé  ici  metales  calidos.  Ges  conches  sont 
de  nouveau  composées  de  quartz  et  de  gravier  sulfureux  plus  constants 
et  plus  compacts  et  éntremeles  quelquefois  d'argent  sulfureux  et  d'or 
natif. 
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Dans  toutes  les  mines  actuellement  en  exploitation  on  ne  trouve  au- 
cme  trace  de  ees  minerais.  Pendant  de  longues  années  on  s'est  appliqué 
á  la  recherche  de  ees  trésors  et  Ton  a  plus  détruit  que  produit.  On 
peut  encoré  aujourd'hui  voir  chez  quelques  familles  des  propriétaires 
d'aatrefois  des  moreeaux  d'or  d'une  grande  beauté,  que  Ton  montre 
comme  souvenirs  des  riehesses  d'un  teraps  oü,  suivant  la  légende,  on 
pesait  l'or  de  Famatina  par  arrobas  (quart  de  quintal). 

A  une  profondeur  de  20  á  40  métres  la  veine  perd  sa  porosité,  le  mine- 
rai  dirainue,  devient  plus  doux  et  ne  renferme  que  du  euivre.  Le  Javier 
sulfareux  est  alors  entiérement  compaet,  perd  de  plus  en  plus  Tor  et  le 
metal  calido  se  ehange  en  metal  frió,  qui  est  aujourd*hui  le  seul  but  de 
l'exploitation  de  ees  mines. 

La  Yaleur  réguliére  de  ees  minerais  est  : 

Pour  le  euivre 15  á  18  o/q  \ 

Pour  Targent 0,3  á  0,5  marc.     >     par  quintal. 

Pour  l'or 0,03  á  0,05  once.    ) 

Cos  minerais  sont  fondus  dans  plusieurs  forges  établies  au  pied  de  la 
fflontagne. 

La  mine  d'Upulungos  produit  aussi  du  minerai  de  euivre  sous  forme 
de  verdet. 

Comme  aucune  mine  iei  n'est  ereusée  a  plus  de  50  métres  de  profon- 
deur perpendieulaire,  la  zone  des  métaux  n*a  été  perforée  qu'á  15  métres 
environ ;  nous  ne  pouvons  donner  de  détails  positifs  au-delá  de  eette 
profondeur  jusqu'á  laquelle  le  metal  est  resté  eonstant. 

Mejicana,  Espino,  Verdiona,  üpulungos,  Compama,  tels  sont 
lesnoms  des  mines  principales  actuellement  en  exploitation.  EUes  ont, 
parait-il,  été  tres  riches  autrefois;  mais  aujourd'hui  elles  ne  produisent 
que  des  minerais  dont  la  valeur  ne  dépasse  pas  eelle  que  nous  avons 
donnée  plus  haut.  Ges  minerais  cependant  se  trouvent  en  assez  grande 
ípiantité  et  la  largeur  des  veines  varié  de  1  á  7  pieds. 

Quoique  la  moyenne  ne  dépasse  pas  habituellement  les  proportions 
mentionnées  plus  haut,  Tor  natif  n'y  manque  pas  encoré  et  la  quantité 
de  Targent  s'éléve  quelquefois,  dans  des  veines  étroites  qu'on  peut  con- 
sidérer  comme  les  branches  des  veines  principales,  á  10  et  méme  12 
mares  par  quintal. 

x\.ujourd*hui,  quatre  compagnies,  les  unes  existant  depuis  quelques 
années,  les  autres  créées  récemment,  essayent  par  le  travaü  et  les  eapi- 
taox  de  vaincre  les  obstados  du  sol  et  les  rigueurs  du  elimat  afin  d'ex- 
ploiter  les  riehesses  de  ees  mines  les  plus  élevées  de  notre  globe. 

Malheureusement,  les  commencants  n*out  pas  en  general  les  éléments 
et  la  persévérance  nécessaires ;  aussi  s'arrétent-ils  souvent  aprés  avoii' 
déboursé  inutilement  les  sommes  insuffisantes  dont  ils  disposen t. 

Ce  qui  est  indispensable  iei,  comme  dans  tout  district  minier  d'ail- 
leurs,  ce  sont  des  chemins,  de  bons  ehemins,  ou  mieux  des  chemins  de 
fer  et  tant  que  ceux-ci  feront  défaut,  tant  que  le  transport  des  mines  au 
marché  et  vice  versa  sera  fait  a  dos  de  müles,  ü  est  inutile  de  compter 
sor  une  exploitation  sérieuse. 
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La  riviére  de  Famatina  est,  sur  une  étendue  de  quatre  lieues,  le  seul 
chemin  dont  se  servent  trois  ou  quatre  districts,  bien  que  le  lit  en  soit 
tres  pierreux  et  que  le  cours  d'eau  devienne  inutile  et  dangereux  en 
hiver  par  les  glacons  qu  il  charrie. 

Le  bois  employé  á  revétir  les  mines  ne  peut  étre  transportó  au  Meji- 
cana  que  tres  difficilement  et  ees  revétement  sont  particuliérement  in- 
dispensables aux  entrées  des  mines  qui  doivent  étre  creusées  dans  une 
conche  composée  de  pierres  congelées  depuis  plusieurs  siécles. 

Gette  conche  a  souvent  l'épaisseur  de  six  mitres  et  Ton  concoit  la 
difficulté  qu'il  y  a  á  travailler  dans  ees  conglomérats  de  formation 
récente  nommés  Teltel  par  les  mineurs. 

La  glace,  une  fois  perforée,  fond  par  la  chaleur  de  quelques  jours 
d'été  et  rend  absolument  nécessaire  un  revétement  de  charpente  pour 
éviter  les  éboulements. 

Les  minerais  découverts  ne  sont  pas  seulement  des  combinaisons 
sulfuriques,  car  on  y  trouve  le  cuivre  en  combinaison  avec  Tarsenic  et 
Tantimoine.  Gos  derniers  minéraux,  qui  ont  une  couleur  noire  ou  rouge 
brunátre  ont  donné  lieu  pendant  longtemps  a  une  fausse  appréciation.  Us 
furent  pris  pour  dii  nickel  par  des  Francais  qui  visitaient  ees  mines  il 
y  a  prés  de  dix  ans  ;  et  encoré  aujourd'hui  quelques-uns  croient  á  la  ri- 
chesse  de  nickel  et  de  cobalt  dans  les  roches  du  Famatina, 

Le  professeur  A.  Stelzner  nous  a  donné  le  premier  sur  ce  sujet  une 
explication  satisfaisante. 

Les  espéces  noires  sont  de  VEnargite  et  les  rouges  brunátres  un 
mineral  nouveau  que  M.  Stelzner,  qui  a  quitté  la  République  Argentino 
á  la  suite  de  sa  nomination  á  Freiberg,  a  introduit  dans  le  monde  scien- 
tifique  sous  le  nom  áe  Famatinite . 

Nous  pouvons,  gráce  á  une  description  minéralogique  que  ce  savant 
nous  a  envoyée  de  Freiberg,  communiquer  les  deux  analyses  suivantes 
faites  par  le  professeur  Siewert  qui  a  appartenu  a  Tuniversité  de  Cór- 
doba. 

I.  II. 

Soufre 29,07  29,28 

Antimoine 21,78  20,68 

Arsenic 4,09  4,05 

Cuivre 43,(>4  44,59 

Fer 0,83  0,81 

Zinj 0,59  0,59 

Au  moyen  de  ees  analyses,  M.  Stelzner  donne  au  Famatinite  la 
formule : 

4  (3  Gu2  S.  Sb2  S6)  +  (3  Cu»  S.  As*  S») 

Quant  á  sa  constitution  elle  serait : 

Soufre 29,71 

^  Antimoine ,...cj 22,65 

Arsenic 3,50 

Cuivre 44,14 
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Comme  on  le  voit,  ce  mineral,  ainsi  que  le  cuivre  sulfureux  pur,  ne 
contient  ni  or  ni  argent ;  en  eíFet,  ees  deux  derniers  métaux  proviennent 
da  qnartz  et  du  gravier  sulfureux  qui  se  rencontrent  toujours  dans  les 
minerais.  sous  forme  de  petites  veines. 

Nous  espérons  qu'á  des  profondeurs  plus  grandes,  ees  métaux  parfaits 
ne  seront  pas  remplaces  par  des  minerais  de  cuiyre. 

La  présence  constante  et  réguliére  des  veines  et  leur  élargissement 
progressif  á  mesure  que  Ton  creuse  la  mine  permettent  de  prédire  un 
bel  avenir  a  ees  districts,  des  que  Ton  aura  surmonté  les  difíicultés 
locales  et  météorologiques  au  moyen  de  travaux  reclames  par  la  pratique 
et  la  Science. 

Aussitót  que  la  vapeur  pénétrera  dans  ees  districts,  Tindustrie  métal- 
lurgique  du  Famatina  reverra  les  temps  foítunés  oú  Ton  pesait  Tor  sur 
de  grandes  balances;  mais  les  propriétaires  de  la  Mejicana^  toujours  les 
plus  favorisés,  ne  verront  cependant  pas  la  réalisation  des  réves  do- 
res et  des  prédictions  fantastiques  que  leur  ont  legues  des  ignorants 
etdescharlatans. 

Les  veines  du  second  systéme,  probablement  le  plus  récent,  se  diri- 
gent  toutes  du  Nord  au  Sud.  Elles  coupent  la  montagne  d'une  vallée  á 
l'aulre,  s'entrecroisent  et  se  perdent  vers  TEst  dans  des  régions  inexplo- 
rées.  .  ^ 

Ce  district  se  nomme  San  Pedro  du  nom  de  la  mine  principale  qui 
(ál'exceptien  d'une  petite  partie)  est  la  propriété  de  la  société  F.  Galvan 
et  Cié. 

Dans  ce  district,  l'industrie  miniére  est  un  peu  plus  avancée  que 
dans  les  autres,  et  le  San  Pedro  d' Alcántara  posséde  l'unique  ca- 
ieslan  employé  jusqu'ici  dans  ees  régions. 

Toutes  les  veines  se  trouvent  sur  les  escarpements  et  la  conche  de 
Teltel  n'y  est  pas  si  épaisse  qu'ailleurs.  Elles  contiennent,  pour  la 
plupart,  le  quartz  poreux  et  le  gravier  de  soufre ;  mais  dans  la  zóne  des 
metales  calidos  le  minerai  d'argent  leur  manque  totalement.  On 
peut  les  classer  parmi  les  filons  de  cuivre  renfermant  plus  ou  moins 
d'or. 

Comme  Ténargite  est  ici  le  minerai  prédominant,  le  professeur  Stelz- 
ner  a  donné  a  tout  ce  groupe  le  nom  de  veines  d'énargite  du  Famatina 
et  en  a  publió  la  description  scientifique. 

L'énargite  se  trouve  toujours  accompagné  de  famatinite  auquel  se  joi- 
gnent  en  outre  du  gravier  de  cuivre,  du  minerai  madre  de  verdet,  du 
^vier  sulfureux,  de  la  galéne  de  cuivre,  du  verdet  et,  de  temps  en 
temps  aussi,  des  piéces  de  galéne  de  plomb  largement  feuilletée.  Comme 
pFoductions  recentes  nous  devons  indiquer  le  cuivre  et  le  vitriol  martial 
que  Ton  rencontre  dans  les  partios  supérieures  de  la  mine  San  Pedro 
^Alcántara  ainsi  que  des  quantités  de  soufre  natif,  presque  toujours 
íssez  pur  pour  qu'on  puisse  enñammer  les  parois  des  mines.  D'aprés  le 
professeur  Stelzner,  le  gravier  sulfureul  a  donné  naissance  á  ce  soufre. 
Les  mines  de  San  Pedro^  qui  ont  une  longueur  de  600  j_  et  une  lar- 
geor  de  380  j_  avec  quatre  veines  paralléles  et  deux  veines  transversa- 
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les,  renferment  Ténargite  pur  á  un  croisement  de  4  j_.  Ge  minerai  con- 
tient,  selon  Tanalyse  du  professeur  Siewert : 

Soufrc 30,48 

Arsenic 17,16 

Antijmoíne 1,97 

Cftivrc 47,83 

Fer * 1,31 

Zinc 0,52 

Plomb 0,73 

Les  mines  de  San  Pedro  cT Alcántara  et  de  Coquimbana  sont  tres 
probablement  les  plus  riches  de  ce  groupe ;  elles  ont  une  profondeiir 
verticale  de  45  métres  et  le  rendement  en  cuivre  augmente  considéra- 
blement  á  mesure  qu'on  creuse  la  mine,  au  fond  de  laquelle  on  trouve 
du  minerai  donnant  de  40  á  50  %  de  cuivre  avec  une  largeur  de  veine 
de  1"^-  ,25 ;  Texploitation  donne  quelquefois  de  Ténargite  et  des  blocs 
d'un  quintal  de  galéne  de  cuivré  de  la  plus  grande  pureté. 

La  production  du  San  Pedro^  dont  Texploitation  ne  remonte  qu'á 
deux  ans,  s*éléve  deja  parfois  á  3.000  quintaux  de  bon  minerai  par  mois, 
que  les  propriétaires  envoient  á  la  fonderie  á'Escalei^as  oú  il  est  trans- 
formé en  barres  de  cuivre. 

Devant  une  production  aussi  extraordinaire  d*un  riche  minerai,  on 
pourrait  croire  que  la  Compagnie  doit  en  tirer  de  gros  benéficos. 

II  n'en  est  pas  ainsi. 

Les  difficultés  inherentes  a  Texploitation,  les  frais  de  transport  des 
matériaux  et  des  barres  de  cuivre  pur,  le  manque  de  travaÜleurs  et 
d*employés,  Télévation  du  prix  de  tous  les  articles  de  consommation, 
rindiíférence  du  gouvernement,  etc.  sont  autant  d'obstacles  au  dévelop- 
pement  régulier  de  nos  mines  et  de  nos  fonderies,  et  suffisent  souvent 
pour  étouffer  cette  industrie  a  sa  naissance. 

La  vapeur  changera  bientót  les  conditions  d*exploitation,  et,  dans 
peu  de  temps,  il  sera  possible  de  faire  appel  aux  capacites  spéciales  et 
aux  intelligences  en  leur  offrant  une  rémunération  legitime. 

Nous  devons  faire  ici  mention  d*une  mine  tres  mal  située,  ouverte  11  y 
a  environ  un  quart  de  siéclepar  une  société  formée  paractions.  L'entre- 
prise  était  dans  les  plus  deplorables  conditions ;  aussi,  des  1855,  les 
actionnaires,  aprés  avoir  poussé  le  travail  jusqu'á  une  longueur  de  150 
métres,  abandonnérent  leur  entreprise  reconnue  stérile. 

En  remontant  la  vallée,  on  rencontre  une  mine  excellente  en  exploi- 
tation  de  nos  jours  et  tres  bien  dirigée  par  la  Compagnie  Esperanzas, 
Sa  longueur  est  déjá  de  100  métres  et  sur  les  11  veines  actuellement 
en  exploitation,  il  y  en  a  une  qui  produit,  parait-il,  une  once  d'or  par 
quintal. 

Une  autre  est  exploitée,  dans  la  méme  direction  par  la  Compagnie 
Valdez  et  LaoJira^  et  une  troisiéme  doit  étre  ouverte  dans  la  región 
á' Espino,  a  une  altitude  de  4.800  métres,  par  MM.  Almonaico  et  Par— 
chappe. 

Ei^,  dans  la  méme  partie  de  la  montagne,  se  trouve  la  mine  San 
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Francisco  del  Espino  qui,  il  y  a  vin^  ans,  avait  une  profondeur  hori- 
lontale  de  20  métres  et  produisait  en  trois  mois  40.000  piastres  boli- 
Tiames.  Elle  fut  vendue  30.000  piastres  boliviennes  ;  mais  le  nouveau 
propriétaire  la  vit  malheureusement  s*écrouler  totalement  par  la  pre- 
miére  lavange  et,  jusqu*á  présent,  on  n'a  pas  repris  les  travaux. 


II. 
Amp  aliado. 


Aquelques  kilométres  a  Test  du  Mejicana  et  du  San  Pedro,  on  ren- 
contre  un  plateau  de  25  lieues  carrees  oú  se  trouvent  les  mines  de 
Ámpallado  dont  les  veines  superficielles,  traversant  une  couche  ar- 
gileuse,  se  croisent  et  se  dirigent  dans  toutes  les  directions. 

Ces  veines  contiennent  de  Targent  et  donnent  parfois  un  mineral  de 
10  á  12  mares  par  quintal ;  leur  composition  est  généralement  uniforme, 
tont^  consistant  principalement  en  un  quartz  bleuátre,  quelquefois  j  au- 
ne, souvent  tres  mórcele.  Ge  quartz  estunipar  une  glaise  blanche  et  gra- 
Telease 

Lorsqu'il  n'en  est  pas  ainsi,  la  veine  est  formée  de  quartz  pur  si  poreux 
et  si  tendré,  qu*on  peut  travailler  dans  ces  mines  sans  Taide  de  la 
poadre. 

Dans  la  mine  de  Blanca,  que  nous  avons  visiteo  il  y  a  peu  de  temps,  le 
fnartz,  sur  une  profondeur  de  25  métres,  est  enlevé  facilement  au  moyen 
ínnbattóir  et  d'une  boue  (cuúa  y  comba). 

L'argent  se  trouve  principalement  dans  ces  veines  sous  forme  de 
alorare ;  mais  on  s^apergoit  bientót,  en  examinant  les  mines  qui  sont 
«a  eiploitation  et  dont  la  profondeur  n*excéde  pas  40  métres,  que  le  mi- 
aerai  se  modifie  et  présente  des  combinaisons  de  Targent  avec  le  soufre 
etTantimoine.  Ces  combinaisons  répandues  dans  un  milieu  de  quartz 
fortent  le  nom  de  polvorilla.  Elles  procédent  certainement  d*une 
faléne  d'argent  corrodée  et  décomposée  et  de  mineral  rouverain. 
U  souffre  et  Tantimoine  se  montrent  immédiatement  sous  Taction  du 
Gbalumeau. 

L*altitude  de  4.600  métres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  rend  ce 
fctiict  presque  inaccessible ;  la  violence  des  orages  est  telle,  que  sans 
híplus  grandes  précautions,  tout  travail  serait  impossible.  II  faut  attri- 
h»r  la  décadence  de  cette  exploitation  a  ces  obstacles  matériels  ainsi 
fi'i  Tavidité  et  á  la  rapacitó  des  administrateurs.  Cette  mine  donne  des 
i¿soltats  encoré  plus  mauvais  que  ceux  du  Mejicana  parce  que  les 
reines  et  les  roches  qui  Tentourent  sont  beaucoup  plus  tendres. 
•Quoique  presque  oubliée  et  bien  que  la  valeur  de  ses  minoráis  ne 
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monte  pas  au-delá  de  %  de  marc  par  quintal,  VAmpallado  est  un  dis- 
trict  tres  important  pouvant  donner  plus  tard  d'exceílents  résultats.  Les 
minerais  de  Gumstocks  ne  rendent  que  1  a  1)^  marc  et  cependant  la 
valeur  de  ees  mines  se  calcule  par  centaines  de  millions. 


ni  ET  IV. 
Los  Bayos  y  Tigre 


Une  seconde  créte  aussi  étroite  se  déverse  un  peu  plus  au  sud  du  Ne- 
vado  et  forme  á  une  petite  distance  un  mont  isolé  dont  la  couleur  fauve 
lui  a  valu  le  nom  de  Bayo  et  qni  autrefois,  parait-il,  était  d'une  tres 
grande  richesse  miniére,  si  Ton  en  juge  par  les  nombreuses  mines  aban- 
données. 

Des  propriétaires  de  laboratoire  d'amalg^mation  ont  découvert  dans 
ees  demiers  temps  parmi  ees  ruines  des  minoráis  d'une  yaleur  de  trois 
onces  d'argent  par  quintal  et  se  prétant  tres  facilement  á  Tamalgamation. 

Plus  au  sud-est,  on  rencontre  les  mines  du  Tigre  qui  étaient,  il  j  a 
peu  de  temps,  dans  un  état  aussi  deplorable ;  mais  comme  elles  sont 
d'une  grande  richesse  on  a,  malgré  des  difficultés  sans  nombre,  recom- 
meneé  dans  ees  derniéres  années  Texploitation  des  mines  Socorro, 
Santa  Barbara,  Jemelas,  Colon,  Chüenita,  Hermosa  Chilena,  etc. 

La  mine  Socorro  del  Tigre,  la  plus  ancienne,  fut  découverte  et  ex- 
ploitée  par  les  Aragonais ;  les  autres,  plus  recentes,  atteignirent,  gráce  á 
la  richesse  de  leurs  veines,  leur  máximum  de  développement  il  j  a  trois 
ans.  A  Texception  du  Socorro,  qui  est  obstrué  mais  que  Ton  suppose 
tres  profond,  aucune  mine  ici  ne  dépasse  20  métres  de  profondeur  ver- 
ticale,  et  la  direction  des  veines  est  du  Sud-Est  au  Nord-Ouest. 

Les  couches,  formées  d*un  schiste  noir-bleuátre,  descendent  au  Sud 
avec  une  direction  á  TEst. 

Le  mineral  des  veines  consiste  en  partió  en  quartz,  spath  de  fer  ou  de 
manganeso  et  quelquefois  en  argüe  de  fer  ou  manganeso  argileux  ou 
quartzeux. 

Les  minoráis  d*argent  sont  tres  varíes  :  nous  avons  vu,  extraits  de  ees 
mines,  de  Targent  natif,  des  chlorure  et  bromuro  d'argent,  de  la  galéne 
rouverine  et  du  mineral  bronceux. 

Ge  distríct  se  trouvant  sur  un  penchant  tres  escarpé,  dont  la  différence 
entre  le  faite  et  le  pied  est  de  plus  de  1000  métres,  on  pourrait  tres  faci- 
lement établir  un  grand  socavón  (ce  que  les  Allemands  nomment  Tief- 
bau)  qui,  avec  un  point  de  départ  bien  choisi  et  une  bonne  administra- 
tion,  couperait  probablement,  en  s'étendant  a  quatre  cents  métres,  toutes 
les  veines  connues  jusqu'á  ce  jour  qui  se  trouvent  á  une  profondeur  con- 
siderable.    . 
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On  anrait  déjá  oertainement  songé  á  la  réalisatlon  de  cette  idee  si  Ton 
pouvait  atteindre  ees  distriets  sans  risque  deperdre  la  vie.  Le  transport 
da  bois,  des  vivres  et  des  trayailleurs  pourra  paraitre  impossible  tant 
qa*on  ne  se  sera  pas  assuré  par  des  explorations  minutieuses  de  la 
possibilité  d'établir  des  voies  de  communication. 

Kanique  cbemin  existant  que  nous  avons  suivi  plusieurs  fois,  longe  le 
sommet  et  n'a,  a  quelques  endroits,  qu'une  largeur  de  six  pouces ;  on 
est  pris  de  vertige  en  voyant  Tabime  de  1000  á  2000  pieds  entr'ouveii; 
aa-dessoos  de  soi. 

Un  chemin  convenable  donnera  á  cette  intéressante  mine  d'argent  la 
vie  et  le  mouYement  et  permettra  de  transporter  toutes  les  richesses 
qa'elle  ne  tardera  pas  á  produire  alors. 

Aa  sud-ouest  et  en  face,  de  Tautre  cdté  de  cette  vallée  profonde  et 
étroite,  se  troavent  les  rocbers  inacessibles  du  Cerro  morado^  ainsi 
nommé  á  canse  de  son  aspect  rougeátre.  On  rencontre  des  yeines  de 
cnivre  natif  et  du  mineral  de  cuivre  rouge.  Ges  veines  cependant  ne 
sont  pas  profondés  et  leur  exploitation  est  peu  avantageuse  quoique  Ton 
ait  trouvé  quelquefois  des  morceaux  de  cuivre  pur  de  trente  a  quarante 
livres.  Plus  au  Sud,  le  scbiste  graveleux  fait  place  au  grauwacke,  et  plu- 
sieurs veines  de  mica  ferrugineux  contenant  de  Tor  se  croisent  sur  les 
deux  rives  escárpeos  de  la  riviére. 

La  richesse  moyenne  de  ees  minoráis  est  aujourd*bui  d'environ  0,04 
á  0,05  once  d'or  par  quintal.  On  voit  encoré  au  fond  de  la  vallée  les  rui- 
nes du  laboratoire  d'amalgamation  oú  Fon  ne  travaillait  autrefois  qae  les 
minoráis  de  cette  mine. 

Ge  district  était  presque  oublié  et  on  ne  le  citait  que  pour  donner  un 
exemple  de  chemins  extraordinairement  dangereux,  lorsque  Thomme  en 
a  pris  de  nouveau  possession.  Un  Anglais  y  exploite  des  minerais  d*or 
de  diverses  mines  a  une  valeur  de  0,15 .  once  d*or  par  quintal.  Ges  veines 
sont  assez  tendres  et  des  eaux  magnifiques  arrosent  le  pied  de  la  monta- 
gne ;  de  sorte  que  les  ñ*ais  d'exploitation  et  de  transport  ne  seront  pas 
tres  eleves  aussitót  qu*ü  y  aura  de  bons  chemins,  et  Ton  peut  assurer  le 
succés  á  cet  énergique  entrepreneur  qui,  aprés  des  années  d'abandon,  a 
donné  a  cette  industrie  une  nouvelle  impulsión. 


VetYL 
Caldera  et  Cerro  Negro 


Les  districts  les  plus  importants  du  Famatina  sont  des  continuations 
da  Cerro  Bayo :  Tun,  le  Cerró  Negro  en  direction  méridionale,  Tautre, 
le  Caldera  en  direction  oriéntale. 
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Les  mines  du  district  Caldera  se  rencontrent  sur  les  penchants  escar- 
pes d'une  incisión  en  forme  de  chaudiére  (caldera)  faite  dans  une  mon- 
tagne  de  grauwacke  et  de  schiste  graveleux  dont  le  sommet  s'éléve  a  une 
hauteur  de  18,000  pieds.  Depuisplusieurs  années  déjá,  on  exploite  sur 
une  surface  relativement  restreinte  de  nombreuses  veines  d'argent  qui 
ont  donné  généralement  de  grandes  quantités  de  ce  metal  précieux  etil 
est  á  supposer  que  les  fameuses  richesses  des  Aragonais  provenaient  de 
ees  mines. 

Ges  heureux  pionniers  de  Tindustrie  miniére  du  Famatina  pouvaient 
en  effet,  sans  beaucoup  de  travail,  exploiterles  entrées  de  ees  mines  qui, 
ainsi  qu'au  Ghili,  sont  trésriches  en  minoráis  de  chlorure  d*argent.  Mais 
Texploitation  n'était  que  superficielle  et  ce  serait  folie  que  de  chercher  á 
retrouver  les  mines  devenues  légendaires  de  ees  fameux  Aragonais. 

La  direction  de  la  plupart  de  ees  veines  est  de  TEst  a  TOuest;  cepen- 
dant  les  croisements  ne  manquent  pas  et,  ainsi  qu'on  le  remarque  pour  le 
Cerro  Negro^  les  veines  les  plus  riches  se  trouvent  précisément  aux 
points  d*intersection. 

En  diferents  endroits,  les  veines  forment  un  vrai  réseau  et  nous  avons 
pu  constater  nous-méme,  parexemple,  a  Toccasion  d'une  expertise  de  la 
mine  San  Pedro  del  Alto  de  M.  G.  Anjel,  que  sur  une  supeiíficie  de  100 
métres  de  largo  et  200  metros  de  long,  17  veines  se  croisaient  dans 
toutes  les  directions,  offrant  ainsi  Taspect  d'une  vaste  toile  d'araignée. 

On  peut  encoré  citer  parmi  les  mines  qui  ont  parfois  donné  des  revenus 
surprenants :  Aragoneza  (en  ce  moment  tres  riche  dans  ses  profon- 
deurs  ),  Sentazón^  Andacollo,  San  Vicente,  Blanca  et  Marqv^z. 

Les  minoráis  qu'on  y  rencontre  le  plus  souvent  sont  le  chlorure  et  la 
galeno  d'argent,  mais  surtout  Targent  natif  qui  affecte  souvent  des  formes 
fantastiques,  telles  quebranches,  etc. 

Nous  avons  eu  longtemps  en  notre  possession  une  branche  d'argent 
natif  du  poids  de  7  onces  1/2 ;  oDe  provenait  de  la  mine  Aragoneza  de 
M.  Anjel.  Sa  puretó,  sa  blancheur  et  son  fini  étaient  tels  qu'un  orfévre 
n'aurait  pu  mieux  faire. 

Le  mineral  rouge  est  plus  raro  ici.  Le  mineral  d'argent  tendré,  connu 
sous  le  nom  de  Aierado,  est,  solón  le  professeur  Stelzner,  un  mélange 
intime  de  galeno  d'argent  et  debiendo  de  zinc.  Ge  dernier  joue  ici  comme 
partout  le  memo  role  trompeur;  il  apparait  sous  diíFérentes  couleurs 
et  donne  ainsi  carriére  aux  bruits  de  nouvelles  richesses ;  ees  rumeurs 
sont  facilement  acceptées  par  les  travailleurs  qui  ne  connaissent  pas  enco- 
ré les  termes  de  minéralogie,  pétrographie  et  géologie,  et  méme  par  des 
supérieurs  qui  ne  savent  pas  distinguer  le  quartz  du  spath  de  chaux. 

Nous  nous  bomons  encoré,  quant  a  présent,  a  la  recherche  des  veines 
les  plus  riches. 

G'est  ainsi  que  Texploitatíon  se  fait  ici  depuis  soixante  ans.  On  a  déjá 
produit  des  millions  et  il  n'existe  pas  de  mine  ayant  plus  de  trente  á 
quarante  métres  de  profondeur.  Les  veines  de  Caldera  sont  tres  riches 
en  fer :  ellos  contiennent  souvent  du  fer  natif  pur  et  plusieurs  d'entre- 
eües  donnent  des  minoráis  d'argent  connus  sous  le  nom  de  Pacos, 
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Quelques  mines,  Aragoneza  par  exemple,  contiennent  du  quartz,  du 
spath  de  chaux  et  du  manganése  et,  á  une  certaine  profondeur,  ren- 
fennent  souvent  en  assez  grande  quantité  de  la  galéne  de  plomb  et  de 
la  hiende  j aune  de  zinc. 

Dans  ees  derniers  temps,  on  a  commencó  a  travailler  réguliérement 
dans  quelques  mines,  ce  qui  ne  peut  manquer  de  donner  de  bons  resul- 
táis ;  ainsi  Ton  creuse  dans  Aragoneza  un  bon  socavón  qui  se  conti- 
nuera  jusqu'á  San  Pedro. 

Une  exploitation  réguliére,  conduite  par  de  bons  ingénieurs  de  mines 
peut  décupler  la  production  miniére  qui,  mal  dirigée,  ne  donne  á  peine 
que  15,000  mares. 

Cerro  Negro  se  trouve  au  Sud  de  Caldera  dont  il  est  separé  par  une 
profonde  vallée  á  flanes  escarpes.  Le  district  qui  porte  ce  nom  a  une 
surface  d'environ  deux  lieues  carrees.  Les  montagnes  sont  encoré  formées 
de  grauwacke  et,  dans  les  régions  supérieures  oú  se  trouvent  la  plupart 
des  veines,  le  sol  est  entrecoupó  par  huit  conches  épaisses  de  porphyre. 

C!ontrairement  au  Caldera  dont  la  plupart  des  veines  sont  étroites, 
cellos  du  Cerro  Negro  ont  souvent  une  largeur  considerable  et  une  lon- 
gaeur  proportionnée.  Nous  citeronsla  veine  Vivda  dont  la  largeur  est  de 
4  a  6  pieds  et  qui  est  longue  de  quelques  milliers  demétres.  Neuf  ou  dix 
mines  se  trouvent  actueUement  sur  cette  veine  seule  et  représentent  une 
longueur  tétale  de  6000  pieds.  La  mine  de  Sa/nto  Domingo,  moins  riche 
que  la  precedente,  atteint  en  quelques  endroits  une  largeur  de  12  pieds. 

La  nature  de  ees  veines,  leur  direction,  leurs  produits  et  leur  valeur 
sont  tres  variables.  Ellos  se  dirigent  généralement  de  TEst  a  TOuest 
mais  elles  ne  sont  jamáis  paralléles  aux  conches  de  porphjre  dont  la  di- 
rection est  du  Sud-Ouest  au  Nord-Est.  Plus  prés  du  sommet  de  la  mon- 
tagne,  dont  Taltitude  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  17.000  pieds, 
on  trouve  de  grandes  quantités  de  pierres  gabarros  et  d'euphotides  mé- 
langées  a  des  conches  de  schiste.  Nous  avons  cru  remarquer  que  dans 
leur  voisinage  toutesles  veines  sont  devenues  creuses  oú  se  sont  rompues. 

Au  premier  rang  dans  ce  district  se  place,  sans  conteste,  la  mine  Pe^ 
regrina  de  Mr.  Fernandez,  dont  une  galerie  creusée  dans  une  des  veines 
produisait,  ponr  30  métres,  plus  de  12.000  mares  d'argent,  et  depuis 
plus  d'un  an  déjá  Texploitation  donne  une  production  toujours  croissan- 
te.  Santo  Domingo,  Viuda,  San  Francisco,  San  Andrés,  Rosario^ 
Yareta,  Gredas,  Ciénega,  etc.  sont  des  mines  renommées;  ony  travaille 
sans  cesse  et  beaucoup  de  barres  d'argent  ont  été  expédiées  á  Córdoba 
et  á  Buenos-Ayres. 

Deux* grandes  associations  se  sont  formées  dans  le  but  d'exploiter  les 
veines  du  Cerro  Negro  dans  leur  profondeur  en  creusantdes  socavons. 
L'une  d'elles,  celle  de  M.  G.  Freolar,  est,  dit-on,  formée ;  ce  mon- 
sieur  est  propriétaire  d'environ  trente  mines  ou  localités  miniéres  oú  se 
trouvent  diferents  minoráis  d*argent,  tels  que  :■  galéne  d'argent,  mi- 
neral rouge  et  argent  natif ;  le  cUorure  d'argent  j  est  plus  rare. 

Le  climat  du  Cerro  Negro  et  du  Caldera,  (hauteur  12.000  a  14.000 
pieds)  est  moins  rigoureux  que  celui  des  antros  montagnes,  et  lorsque 
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les  Gabanes  d'argile  existantes  anront  fait  place  a  des  demeures  bien 
construites  on  ne  sera  plus  aussi  exposé  anx  graves  mconvénients  des 
piules  abondantes  qui  tombent  pendant  les  trois  premiers  mois  de  Taniiée. 
Tant  que  le  chemin  de  fer  ne  desservira  pas  le  pied  du  Nevado^  ees 
deux  districts  seront  les  plus  importants  pour  Texploitation  et  il  serait 
intéressant  d*établir  dans  ees  contrées  des  chemins  oü  Ton  poisse 
Tojager  sans  danger.  Ceux  qui  existent  ne  méritent  pas  ce  nom ;  car 
il  faut  une  joumée  et  demie  pour  se  rendre  a  cheval  de  Villa  Argen^ 
tina  á  Cerro  Negro^  soit  une  distance  de  six  lieues  et  demie,  y  compris 
les  courbes  du  chemin. 


Avant  de  terminer  ce  chapitre  sur  les  districts  miniers,  nous  donne- 
rons  quelques  détails  sur  la  préparation  des  minoráis  exploités. 

L'amalgamation  en  masse,  connue  sous  le  nom  de  Américaine,  était,  il 
j  a  dix  á  quinze  ans,  la  seule  adoptée ;  mais  depuis  on  Fa  remplacée  par 
Tamalgamation  en  tonneaux.  Néanmoins,  on  trouve  encoré  dans  beau- 
coup  de  forges  les  Instruments  nécessaires  pour  amalgámer  Targent  dans 
la  colle  gluante  de  mercure  au  mojen  de  foulures  et  par  le  pétrissage 
des  pieds. 

Les  pilquineros^  mineurs  travaillant  pour  leur  propre  compte,  em- 
ploient  encoré  ce  systéme  pour  les  petites  quantités  qu'ils  recueillent, 
soit  dans  les  excavations  qu'ils  font,  soit  dans  des  mines  abandonnées. 

Demiérement,  une  maison  de  commerce  s*est  établie  ici  pour  acheter 
et  elporter  les  minerais,  ce  qui  est  d'une  grande  importance  pour  les 
propriétaires  de  petites  mines. 

L*amalgamation  en  tonneaux  s*efiectue  d'nne  maniere  empírique,  au- 
cun  des  opérateurs  n*ajant  une  idee  de  ce  qu'on  appelle  un  procede 
chimique. 

Sur  six  laboratoires  ajant  eu  quelque  importance,  deux  sont  complé- 
tementen  ruines  et  deux  seulement  sont  en  activité.  On  suit  ici  la  mé- 
thode  moderno  qui  fait  usage  du  chlorure  de  cuivre  et  d'amalgame  de 
plomb  ;  mais  les  minerais  de  zinc  et  de  plomb  et  la  grande  varíete  des 
autres  combinaisons  rendent  le  procede  tres  dificile  et  tres  coüteux;  dans 
tous  les  cas,  on  doit  prófórer  pour  le  Caldera  et  le  Cerro  Negro  une 
amalgamation  et  une  chloruration  au  mojen  de  la  torréfaction 

M.  Fernandez  veut  établir  ici  une  forge  pour  Targent ;  dans  le  cas  oü 
il  réaliserait  son  intention,  U  n'j  a  pas  de  doute  que  Tamalgamation  aa 
Famatina  devra  cesser,  car  le  prix  du  mercure  est  tres  elevé  et  d'ail- 
leurs  cette  méthode  difficile  et  coüteuse,  emplojant  des  matiéres  primiti- 
vos, ne  donne  que  desrésultats  imparfaits. 

Nons  avons  dit  plus  haut  que  la  zone  des  minerais  d'argent  dans  le  dis- 
trict  du  Mejicana  a  une  profondeur  qui  ne  dépasse  pas  30  a  40  metras, 
et  qu'á  ce  point  le  mineral  est  remplacé  par  du  sulfure  d'arsenic  et  des 
combinaisons  d*antimoüie.  Ges  minerais  nommés  metales  frios  faisaient 
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ici,  ily  á  peine  dix  ans,  le  désespoir  da  minear  qai,  chaqae  fois  qa*il  les 
rencontrait,  s*arrétait  et  renoncait  á  ses  réves  de  richesses. 

Non  sealement  ees  minerais  tres  abondants  n'avaient  á  ses  yeux 
aacnne  valeur,  mais  encoré  il  les  considérait  coznme  nuisibles,  parce 
qa*ils  occasionnaient  a  ramalgamation  libre  une  perte  considerable  de 
mercare. 

Le  minear  se  croyait  contraint  de  retoamer  sar  ses  pas,  de  perforer 
de  noaveaa  Tétroite  ceintare  de  metales  calidos  et  de  continaer  aiiisi 
Jasqa'aa  jour  oú  toute  sa  mine  s'ócroalait. 

La  valeur  de  ees  adineráis  de  caivre  argentifére  ne  poavait  pas  rester 
longtemps  inconnae,  et  Ton  fít  il  j  a  dix  ans  des  tentatives  infractaeuses 
pour  arriyer  a  les  fondre.  Les  deux  premieres  forges  ne  s*établirent  qa'il 
y  a  cinq  ans  et  lear  existence  est  encoré  précaire  á  canse  des  grandes 
dificultes  qu'il  faut  surmonter.  L'une,  établie  á  Escaleras,  s*occupe  par- 
ticuliérement  de  la  fonte  des  minerais  du  district  de  San  PedrOy  riches  en 
cuivre  et  pauvres  en  argent,  tandis  que  Tautre  s*occupe  des  minerais  du 
district  de  Mejicana  riches  en  argent  et  pauvres  en  cuivre. 

Les  minerais  se  transportent  á  dos  de  mulets  a  la  forge  ^Escaleras 
éloignée  des  mines  de  sept  lieues  et  demie  seulement ;  toutefois  il  arrive 
souvent  que  les  animaux  ont  besoin  de  six  jonrs  pour  faire  le  voyage 
aller  et  retour  et  ils  n'en  emploient  janeáis  moins  de  quatre.  Gette  asser- 
tion  n^étonnera  pas  ceux  qui  connaissent  par  expérience  les  dificultes 
locales  et  météorologiques  qui  se  présentent  k  chaqué  instant  dans  cette 
región.  On  peut  juger  des  obstados  que  Tindustrie  miniére  a  a  vaincre  ici 
par  ce  seul  fait  qu'ü  faut  de  500  á  600  mulets  et  de  50  a  60  arrieros  pour 
transporter  les  minerais  nécessaires  á  un  petit  fourneau  de  120  quintaux 
par  jour. 

Les  chemins  de  fer  seuls  sont  capables  de  changer  favorablement  cet 
^tatdechoses.  D'aprés  un  calcul  facile  á  faire,  la  forge  dü Escaleras  di^ec 
«es  quatre  foumeaux,  (deux  foumaises  et  deux  rafineries)  aurait  besoin, 
par  an,  pour  le  transport  du  bois  et  des  minerais,  de  1500  mulets  au 
moins,  ce  qui  représente  un  capital  de  80,000  piastres  sujet  á  des  portes 
•continuelles. 

Les  minerais  que  Ton  transporte  a  Escaleras  ont  une  valeur  moyenne 
de  25  7o  de  cuivre,  0,04  once  d'or  et  %  á  1  once  d'argent  par  quintal. 

On  les  torréfíe  soit  en  les  disposánt  en  tas,  soit  en  les  pla^ant  dans  des 
fourneaux,  puis  on  les  fond  dans  des  fourneaux  a  bois  d*une  longueur  de 
19  pieds  et  d'une  largeur  de  10. 

Le  résultat  donne  : 

30  a  35  quintaux  de  mineral  grillé. 

10  »        de  scories  de  la  fabrication  de  botón 

3  »        de  scories  premieres  de  cuivre. 

1  á    3        »        blocaille  graveleuse  avec  du  cuivre  et  quelquefois 

un  pea  de  chaux. 

Gette  charge,  aprés  six  heures  de  chauffe,  fond  et  donne  une  pierre 
rouge  de  45  a  55  7o  ^^  cuivre ;  on  la  fond  de  nouveau  en  grandes  mas- 
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ses  de  60  quintaux  dans  un  fourneau  de  raffinage  et  á  courantd'air  libre; 
puis  on  la  grille  jusqu'á  ce  que  la  formation  des  botons  s'efTectue.  Aus- 
sitót  que  le  cuivre  separó  représente  3  á  4  quintaux  on  soutire  et  on 
obtient  les  botons,  une  mauvaise  espéce  d'arsenic,  de  Tantimoniure  de 
cuivre,  4  onces  d'argent  et  une  demi-once  d'or  par  quintal  et  une  pierre 
dure  qui  renferme  70  á  80  **/©  de  cuivre.  Les  botons  se  fondent  séparé- 
ment  par  quantités  de  30  quintaux  et  donnent  90  7o  de  cuivre.  La  pierra 
noire  se  reforme  en  barres  de  cuivre  de  95  á  99  %.  Les  fourneaux 
employés  pour  cette  opération  ont  des  cbeminées  de  15  á  20  pieds  de 
haut  et  sont  generalero  ent  construits  en  pierres  de  Payman  reconnues 
d'une  qualité  excellente.  Ce  sont  des  pierres  de  gres  liées  par  du  mor- 
tier  argileux;  la  quantité  de  gravier  determine  aux  endroits  oú  la  masse 
fondue  les  toucbe  une  action  corrosivo  assez  énergique,  mais  on  peut 
aisément  y  remédier  en  employant  des  substances  argileuses  pour  le 
revétement  des  parois  du  fourneau.  La  supériorité  de  cette  pierre  est 
prouvée :  á  Escaleras^  un  fourneau  a  été  mis  en  usage  pendant  plus  de 
six  mois  sans  qu'une  seule  réparation  ait  été  nécessaire. 

Quand  on  a  une  quantité  suffisante  de  minoráis  de  cuivre  argentifére, 
on  les  grille  et  on  les  fond  déla  méme  maniere.  La  pierre  obtenue  airive 
par  un  second  aflSnage  á  la  valeur  désirée  de  cuivre  et  d'argent. 

On  a  envoyé  &' Escaleras  au  Chili  des  barres  de  cuivre  et  d'argent 
contenant : 

I 

Cuivre 71  0/q. 

Argent 21/4    marc  par  quintal. 

Or 1/5    once  » 

II 

Cuivre 75  0/0. 

Argent 2         mares  par  quintal. 

Or i/j    once  • 

III 

Cuivre 87  0/q. 

Argent 2  1/8    marc  par  quintal. 

Or í/9    once  • 

La  seconde  forge,  nommée  Progreso^  ést  située  plus  prés  de  Villa 
Argentina ;  on  y  fond  les  minoráis  du  Mejicana^  mais  comme  on  a  ici 
la  mauvaise  coutume  de  ne  jamáis  essayer,  nous  ne  pouvons  rien  diré 
tant  sur  le  procede  employé  que  sur  les  résultats  obtenus. 

Outre  ees  richesses  miniéres  dans  le  sens  étroit  du  mot,  Je  Nevado  de 
Famatina  posséde  encoré  d'autres  trésors  minéralogiques  que  les  che- 
mins  de  fer  permettront  un  jour  d'exploiter  et  de  livrer  á  Tindustrie. 

Au  pied  du  Negro  overo ^  par  exemple,  auNord  du  Mejicana^  on  ren- 
contre'un  grand  nombre  de  veines  dont  la  plupart  contiennent  du  gravier 
arsénieux  et  méme  de  la  galéne  d'antimoine  et  de  plomb. 

Plus  au  Nord  et  sur  le  versant  oriental  du  Famatina^  on  trouve  dans 
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qnelques  monts  isolés  de  porphyre  et  de  schiste  quelques  veines  d'or  qui 
s'ayancent  au-delá  des  couches  sédimentaires  de  ce  district,  ce  sont  les 
mines  du  Rio  Blanco. 

En  remontant  encoré  on  rencontre  dans  les  mémes  couches  sédimen- 
taires des  taches  d'albátre  de  couleur  rose  ou  vert-clair.  Suivant  toujours 
la  méme  direction,  on  atteint  les  mines  de  Jamsonit,  de  Angulas  et  les 
dépóts  de  graphite.  Viennent  ensuite  les  riches  veines  de  galéne  de  cui- 
vre  de  Potrerülo  et  le  grand  district  de  Cerro  negro  de  Tinogasta^ 
abondant  en  minerais  de  cuivre  oxydé.  Ges  districts  appartiennent  déjá 
á  la  province  de  Catamarca. 

On  peut  done  parcourir  les  versants  de  cette  montagne  dans  une  cir- 
conférence  de  cinquante  lieues,  et  le  mineur  y  trouve  toujours  quelque 
produit  intéressant.  U  en  est  de  méme  du  district  de  Hoyada^  sur  les 
fix)ntiéres  de  Bolivie  qui,  trésricheetd'un  grand  intérét  pourla  science, 
n'a  pas  encoré  été  exploré ;  il  est  probable  qa'il  appartient  á  la  méme 
cbaine  et  a  la  méme  formation. 

Quoiqu'on  exagere  peut-étre  de  nos  joursles  richesses  du  Famatina^ 
on  doit  convenir  que  ses  mines  sont  d'une  importance  extraordinaire 
pour  la  province  de  la  Rioja  etles  provinces  circonvoisines,  et  queleur 
avenir  dépend  principalement  de  leur  bonne  exploitafion. 


CHAPITRE  XII 


Sur  qublqubs  sulfates  naturels    ( 1 ) 


La  troisiéme  liyraison  da  tome  I  du  Boletín  de  la  Academia  Nació- 
nal  de  Ciencias  renferme  un  passage  dans  lequel  nous  émettons  notre  opi- 
nión sur  la  fonnation  des  salines  oa  dépóts  de  seis  qui  couvrent  des 
partios  considerables  du  terrritoire  de  la  province  de  Gatamarca.  Nous 
ayons  donné  á  ce  si\jet  les  rapports  géologiques  et  hydrographiques  du 
district  oú  se  trouve  la  plus  petite  de  ees  salines  et  nous  avons  dit  qu*eUe 
fornie  une  espéce  de  bassin  qui  occupe  la  partió  la  plus  basse  du  platean, 
oúYiennent  aboutir  les  torrents  descendant  des  montagnes  voisines. 

G*est  la  que  les  eaux  déposent,  concurremment  avec  la  vaso,  des  sédi- 
ments  arrachés  aux  montagnes  et  qui  se  sont  formes  sous  Tinfluence 
atmospbérique.  L'évaporation  de  cette  boue  determine  une  efflorescence 
produite  par  une  élévation  capillaire. 

Le  sol  doit  ce  tégument  de  sel  a  cette  dácomposition  continuo  qui  se 
répéte  chaqué  année.  Non*seulement  le  dépdt  des  seis  a  lieu  en  conches 
et  croütes  diverses  et  le  terrain  argileux  qui  se  trouve  au-dessous  se 
transforme  selon  les  divers  coefficients  capillaires,  mais  encoré  le  contact 
de  la  solution  salino  avec  les  partios  essentielles  du  sol  donne  naissance 
á  une  absorption  ou  métamorphose  chimique  qui  produit  de  nouvelles 
combinaisons,  conmie,  parexemple  et  principalement,  le  gypse. 

Le  présent  travail  sur  quelques  sulfates  naturels  des  provinces  de 
Gatamarca  et  de  la  Rioja  apportera  quelques  preuves  a  Tappui  de  notre 
opinión. 

La  chaleur  de  Teté  rendant  impossible  tout  travail  dans  des  apparte- 
ments  clos,  la  seule  saison  propre  aux  recherches  est  Tbiver  (d'avril  á 
septembre)  bien  que  levent  de  Nord-Est  appelé  zonda^  qui  régne  pen- 
dant  les  froids  et  ameno  beaucoup  de  poussiére,  soit  un  obstado  a  une 
étude  chimique  exacto. 

Nous  nous  sommes  conformé  généralement,  dans  nos  analyses,  a  la 


(1)  Par  M.  Frédéric  Schickendants,  forge  de  PUciaó,  province  de  Gatamarca. 
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méthode  ordinaire,  néanmoins,  nons  en  étant  parfois  ecarte,  nous  croyons 
devoir  donner  quelqnes  explications  sur  le  mode  d'analyse  que  nous 
avons  suivi. 

La  ténacité  de  quelques  seis  empécbant  leur  pulvérisation  complete, 
nous  avons  operé  constamment  sur  deux  échantillons  a  la  fois. 

PaSMIÉRE  EXP&BIENCE. 

Dans  100  G.  c  d'eau  nous  avons  jeté  de  deux  a  trois  grammes  de  ma- 
tiére,  nous  avons  chauffé  et  aprés  12  heures  de  coction  nous  avons  versé 
la  soíution  sur  un  filtre  séché  a  125®  G.  Nous  avons  séché  ensuite  le  ré- 
sidu  et  Favons  pesé,  aprés  dessication,  au  méme  degré.  Nous  avons 
renouvelé  l'expérience  jusqu'á  obtenir  un  poids  constant.  La  perte  occa- 
sionnée  par  Tustion,  provenant  le  plus  souvent  de  l'acide  sulfurique 
devenu  libre  par  la  décomposition  des  sulfates  basiques  insolubles  a  été 
désignée  sous  la  dénomination  de  substances  organiques.  Nous  avons 
constató  premiérement  la  présence  du  cblore  quand  il  s'en  trouvait 
dans  la  soíution,  ensuite  nous  avons  operé  la  séparation  de  Targent.  Nous 
avons  agoutédel'eaujusqu'ácompléter  500  G.  c.  puis  nous  avons  divisé 
le  magma  en  trois  portions  dont  deux  de  200  G.  c.  cbacune  qui,  traitées 
exactement  de  la  méme  maniere,  ont  servi  a  déterminer  la  quantité  d'aci- 
de  sulfurique,  d'oxyde  d'aluminium  et  de  magnesio. 

Nous  avons  négligé  l'acide  silicique,  Tacide  nitrique  et  quelques  traces 
d'autres  substances.  Les  résultats  differents  obtenus  par  Tanalyse  nous 
ont  determiné  á  renoncer  a  la  séparation,  au  moyen  de  Tammoniaque,  du 
sesquioxyde  de  magnesio  avec  le  sulfate  d'ammoniaque.  La  cause  de 
cette  inexactitude  est  le  carbonate  d'ammoniaque  qui  se  trouve  toujours 
dans  Tammoniaque  du  commerce  et  dont  la  quantité  augmente  plus  les 
bouteilles  sont  débouchées.  Pour  cette  raison,  nous  avons  chauffé  le  li- 
quide tres  acide  jusqu'á  Tébullition  en  y  sgoutant  goutte  á  goutte  de  Tam- 
moniaque  puriñé  au  moyen  de  la  chaux  jusqu'á  la  production  de  ñocons 
permanents.  Aprés  une  ébuILition  de  quelques  minutes,  nous  avons  ajou- 
té  un  surplus  d'ammoniaque  expulsé  bientót  par  Tébullition.  Nous  avons 
ya  plus  tard  cette  méthode  recommandée  par  M.  Enop  dans  le  joumal 
intitulé  €  LandMnrthschaftlicbe  Versuchsstation  »  1874  Nr .  L  veqn  en 
juin  1875. 

Nous  avons  precipité  la  magnesio  au  moyen  du  phosphate  d'ammo- 
niaque.  Quelques  traces  de  chaux  qui  se  trouvaient  dans  les  sulfates  ont 
été  mises  sur  le  compte  de  la  magnesio.  En  ajoutant  4  ou  5  grammes  de 
matiére  on  n'obtient  encoré  que  quelques  petits  flocons  de  sulfate  ou 
phosphate  de  magnesio ;  pour  cette  raison,  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
nous  occuper  de  déterminer  les  quantités  de  cette  substance. 

Dextxi&me  exp¿iubnce, 

Cette  expérience  nous  a  servi  á  la  déterminátion  de  Teau  et  des  alcal- 
lins.  Faute  d'un  appareil  a  sécher,  propre  aux  températures  élevées, 
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comme  celui  de  Springel,  nous  avons  chauffé  la  matiére  dans  un  creuset 
de  platine  au  moyen  d'une  lampe  de  Berzelius  munie  d'une  cheminée. 
Ge  creuset  était  place  a  une  distance  d'un  décimétre  de  la  meche  que  nous 
ayions  baissée  le  plus  possible.  Sous  Faction  de  cette  chaleur,  les  subs- 
tances  les  plus  purés  se  dégageaient  en  boule  creuse  perdant  Teau  assez 
vite.  Le  résidu  oflfrait  généralement  une  couleur  brun-rougeátre  et  nous 
Tavons  employé  pour  déterminer  la  quantitó  des  substances  organiques. 
Les  substances  organiques  devaient  étre  calcúleos  d'aprés  le  résidu  solide 
déla  premiére  expérience,  car  il  est  évident  que  Teau  =  les  substances 
volátiles  —  les  substances  organiques. 

U  était  nécessaire  de  faire  une  correction  dans  le  cas  oú  il  y  aurait  ea 
du  chlore  comme  nous  nous  en  sommes  convaincu ;  ce  gaz  en  combina!- 
son  avec  la  magnesio  se  dégageait  avec  la  vapeur.  Dans  ce  cas,  le  vérita- 
ble  résidu  insoluble  était  égal  au  résidu  solide-}- les  substances  organi- 
ques —  la  magnesio  (  correspondant  au  chlore  )  et  l'eau  =  la  partie 
volatile  —  les  substances  organiques  —  le  chlore  +  roxygéne(équiva- 
lantau  chlore). 

Nous  avons  ensuite  saturé,  avec  de  l'eau  de  baryte,  Toxyde  d'aluminium 
et  la  magnesio  et  chassé  la  baryte  en  excés  au  moyen  de  Tacide  sulfuri- 
que ;  les  alcalins  ont  alors  été  determines,  avec  les  précautions  ordinaires, 
comme  des  sulfates.  Añn  de  constater  qu'il  n'y  avait  pas  de  porte  d'acide 
sulfurique,  nous  Tavons  toujours  determiné  aussi  dans  cette  expérience. 

Passons  maintenant  á  la  description  des  sulfates.  Nous  commencerons 
par  la  matiére  recueillie  dans  la  Sierra  del  Atajo, 


A. 

Sierra  del  Atajo  est  le  nom  donné  a  la  petite  créte  de  montagnes  11- 
mitée  á  TOuest  par  la  Sierra  de  Canillitas  et  se  terminant  aux  Naci- 
mientos de  Vis- Vis,  ^ 

Elle  est  surtout  formée  de  rochers  trachytiques  entrecoupés  de  veines 
minerales.  Prés  de  la  forge  Puesto  del  Atajo  elle  parait  étre  formée  d'ua 
rocber  gris  et  compact  contenant  des  grenages  angulaires  de  quartz, 
tandis  que  les  ampoules  peu  nombreuses  et  les  cavités  sont  revétnes  d*nno 
ocre  j aune.  Le  Professeur  A.  Stelzner  nous  a  écrit,  aprés  avoir  lu  la 
description  que  nous  avons  faite  de  ce  mineral  dans  Tarticle  Eine  Berg^ 
reise  (1),  que  c*est  une  espéce  de  trachyte  quartzeux  et  qu'un  minénd 
semblable  accompagne  les  veines  d'or  de  Hualilan. 

Dans  la  République  Argentino,  les  conches  de  minéraux  se  trouvent 
généralement  accompagnées  de  trachyte  comme  Técrit  M.  Stelzner  dans 
un  rapport  publié  ici  (2) ;  la  méme  particularité  se  retrouve  au  Ghili  (3). 


(1)  Voyez :  La  Plata  Monatsschrift  de  M.  R.  Napp,  1874,  n»  3,  etc. 

(2)  Voycz  :  Anales  de  Agricultura  argentina,  1873. 

(3)  Voyez:  Pissis,  Bergr- una  Hüttenm&nnische  ZeHuñg,^2'M, 
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La  Revi^  scientifiqíie  de  mars  1874  (n**  36  et  37)  nous  a  apporté  un 
artlcle  intéressant  de  M.  Boussingault,  dans  lequel  le  savant  voyageur 
dénonce  la  présence  des  acides  sulfurique  et  ehlorhydrique  dans  les  sul- 
fates fumeroUes  de  la  Nouvelle-Grenade  et  donne,  (re  leur  formation,  une 
explication  (qui  nous  parait  tres  juste),  basée  sur  la  réaction  de  la  va- 
peur,  á  une  température  tres  élevóe  et  en  présence  de  minéraux  silici- 
ques,  sur  des  sulfates  et  chlorates  alcalins. 

M,  Boussingault  suppose  que  ees  seis  se  trouvent  dans  Tintérieur  de 
la  terre,  mais  il  ne  résoud  pas  la  question  concernant  leur  origine.  Vien- 
nent-ils  de  Teau  de  mer  ou  préexistent-ils  dans  les  roches  ?  Ges  sulfates 
naissent-ils  du  soufre  des  volcans,  ou  ce  soufre  méme  est-il  produit 
par  les  sulfates? 

Tellessont  les  questions  auxquelles  nous  allons  essayer  de  repondré. 

L'hypothése  gónéralement  acceptée  consiste  a  supposer  que  notre 
globe  a  été  primitivement  un  amas  de  gaz  qui,  condensé  plus  tard,  for- 
mait  une  sphére  fluido  et  brülante  que  le  temps  revétit  d'une  conche 
solide. 

On  ne  peut  se  faire  une  idee  exacto  des  phénoménes  chimiques  qui  ont 
contribué  a  la  formation  de  notre  globe ;  on  peut  supposer  seulement 
que  lorsqu'il  n'était  qu'un  amas  de  gaz,  les  éléments  trahissaient  déjá 
leur  propriété  de  se  combiner  entre-eux  tandis  que  les  subtances  les 
moins  Tolatiles  commencaient  á  se  condenser. 

Gomment,  par  exemple,  Toxygéne,  le  carbono,  Thjdrogéne  se  sont-ils 
unis  avec  les  bases,  et  quels  rapports  avaient-ils  avec  les  métaux  ?  Nous 
Tignorons. 

Nous  ne  savons  pas  davantage  si  le  silice  et  les  métaux  s'oxydaient  en 
méme  temps  que  le  soufre,  si  le  chlore  s'unissait  premiérement  aux 
métaux  et,  dans  ce  cas,  si  les  chlorures  se  décomposaient  par  la  vapeur  en 
formant  les  oxydes  et  les  acides,  ou  si,  au  contraire,  les  acides  se  trans- 
formaient  en  chlorures  et  formaientde  Teau  au  moyen  des  oxydes. 

D  est  un  fait  cependant  demontre  :  la  croúte  supérieure  de  notre  globe 
contenait  non-seulement  des  silicatos  aleaos,  mais  encoré  des  chlorures 
et  des  sulfates.  Les  piules  primitivos,  en  lavant  ees  rochers;  entrainérent 
les  seis,  en  déposérent  une  partió  et  retinrent  les  substances ,  solubles  en 
dissolution  dans  les  lacs  et  dans  les  mers. 

Tout  n'était  qu'action  et  réaction. 

L'eau  de  lapluie  pénétrait  dans  lesrochersjusqu'aux  régions  volcani- 
ques  oú  elle  était  évaporée  et,  remontant  a  Tétat  de  vapeur  vers  les  sur- 
faces,  elle  rencontrait  sur  son  chemin  les  sulfates  et  les  chlorures,  ou 
bien  l*eau,  passant  sur  les  pierres,  en  enlevait  les  seis  et  les  conduisait  á 
Tintérieur;  c*est  alors,  suivant  la  théorie  de  M.  Boussingault,  que  les 
chlorures  et  les  sulfates  se  décomposaient  et  que  Teau  salee  mise  en  con- 
tact  avQc  les  volcans  produisait  les  phénoménes  observes  au  Puracé  et  á 
Telina. 

Les  produits  de  ees  décompositions  sont  des  acides,  de  Thydrogéne 
sulfuré,  du  soufre,  de  Tacide  sulfurique  et  de  Tacide  sulfureux,  qui  for- 
ment  avec  les  métaux  des  combinaisons  nouvelles. 
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Uefflorescence  de  VAtqjo  nous  parait  avoir  une  origine  semblable  et 
nous  en  trouYons  la  preuve  dans  la  présence  da  qoartz,  mineral  genera- 
lement  rare  dans  la  trachjte.  L'ocre  jaune  des  cavités  provient  sans 
doute  de  la  décomposition  d*oxjde  de  fer  sulfaté. 

La  substance  A  forme  des  croOtes  de  couleur  blanche  et  d*nne  épais- 
seur  d'un  demi-pouce.  Elle  est  de  structure  cristalline  et  feuilletée ;  ce- 
pendant  nous  avons  trouvó  aussi  dans  les  cavités  des  cristaux  circulaires. 

Voici  Tanalyse  de  deux  morceaux  ramassés  sur  YAu^o  en  différents 
endroits.  On  j  rencontre  da  sulfate  d'oxjde  d'aluminium  melé  de 
sulfate  de  magnesio  et  de  sulfate  de  sonde. 

•  Preuves  analytiques 


Premier  morceau 

PORTION  I. 

Premiére  analyse. 


♦ 


Matiére  employée 2,2820  grammes. 

Résidu  séché  á  125o  G .• 0,1647 

Portion  soluble 2,1173      =  92,782  % 

Sulfate  de  bary  te  en  200  G.c 0,9416;  SOSenSOOG.c  =  0,8079 

Id.  id 0,9417 ;  id.  =  0,8078 

Acide  sulfuriíjue  (calculó  de  la  portion  soluble  connue  avec  <  =  38,157  % 


í 


toutes  les  autres  substances) {  =  38,160  % 

cyded'aluniiniumen200G.  c 0,1229;  endOOG.c...  =  0,3073  \  =  14,611  % 

Id.                   id 0,1230 .          id.        . . .  =  0,3075  (  =  14,623  % 

I08phatedemagné8ieen200ac...  0,0456;  MgO en 600 G.c  =  0,0417  (  =  •  1,940  % 

Id.                 •     id.        ...0,0466;             id.            =  0,0417  <  =    1,940% 


Dikxiéme  analyse 

Mátiére  employée 1,8874 

Késidu  séché  k  125o  G 0,2084 

Portion  soluble 1,6790      =  88,968  % 

Sulfate  de  baryte  en  200  G.  c 0,7600 ;  S03  en  500  C.  c  =  ü,6437  i  =  38,338  % 

Id.  id 0,7496 ;  S03  en  600  G.  c  =  0,6436  (   =  38,326  % 

Substances  organiques  du  résidu 0,0158 

Koxyde  d'aluminium  et  la  magnesio  n'ont  pas  été  determines. 

Portion  II. 
Premiére  atuilyse 

Matidre  employée 1,3848 

Résidu 0,0880 

Substances  organiques 0,0047 
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(Devaitétre  selonle  calcoi; 0,0069 

Véritable  resida  insoloble 0,6664 

Perteparréchaoffement 0,0912 

Portion  soluble 1,2936 

Ean 0,5664—0,0022  =  0,6642      =  43,616  % 

Sulfate  de baryte 1,4384;  SOS  =  0,4939      =  38,178% 

Sulfate  de  sonde 0,0424;NaO2=  0,0186      =     1,431% 

Deuxiéme  analyse 

Matiére  employée 1,2740 

Resida 0,1041 

Sttbstaaces  organiqaes 0,0054 

(Deyaitétreselonlecalcul) 0,0081 

Pertepar  réchauffement 0,5086 

Véritable  resida  insolable 0, 1068 

Pprtion  soloble 1,1672 

Eau 0,5069      =  43,343  % 

Sulfate  de  baryte 1,3060;  S03  =  0,4484      =  38,418% 

Sulfate  de  soude 0,0440;  Na20  =  0,0192      =     1,646% 

La  substance  contenait  des  quantités  infinitesimales  de  chore  et  d'oxj- 
de  de  fer  qu'on  n'a  pu  peser. 

Résultat  general  de  ees  analyses : 

Acide  sulfuríque 38,240 

Oxyde  d'aluminium 14,517 

Salíate  de  magnésie 1,940 

Salíate  de  soade 1,538 

Eaa 43,479 

99,714 

En  éliminant  la  magnésie  et  la  soude,  on  a : 

CALCULÉ  A   100 

Acide  sulforique 32,377  36,826 

Oxyde  d'aluminium 14,617  16,063 

Eau 43,479  48,112 

90,373  100,000 

Gette  composition  répond  a  la  formule : 

Al,  O3,  3S08  +  18aq. 

Bousslngaolt  (1)  a  fait  l'analjse  d'un  sel  semblable  de  Pasto,  Ram- 
melsberg  de  Bilin. 


(1)  Yoyez  Gmelin,  T.  II,  page  284. 


i 


—  208  — 


FORMULE 


Acide  sulfimque 35,983 

Oxyde  d'aluminium  . . .      15,442 
Eau 48,575 


ATAJO 

35,825 
16,063 
48,112 


PASTO 

35,68 
14,98 
49,34 


BILIN 

36,31 
15,86 
48,83 


100,000    100,000   100,000   100,000 


' .  Second  morceau 

PORTION    I. 

Premiére   analyse. 

Matiére  employée 17,244 

Késidu 0,3897 

Portion  soluble 1,3347    =    77,528% 

Sulfate  de  baryte  en  200  Ce...    0,5916 ;  S03  en  600  C.  c.  =  0,5077  C  =    38,042  % 

Id.  id 0,5848  ;  id.  =  0,6020  (  =    37,621  % 

Oxyde  d'aluminium  en  200  G.  c.    0,0740  ;  en  600  C.  c.  =  0,1850  (  =    13,860  % 

Id.  id 0,0755;  id.  =  0,1888  (=     14,117% 

Phosphate  de  magnósÍQ 0,0409 ;  MgO  en  500  G.  c.  =  0,0368  í  =      2,757  % 

Id.  0,0394 ;  id.  =  0,0335  (  =      2,735  % 

Deuxiéme  analyse 

Matiére  employée 2,1040 

Résidu 0,5497 

Substances  organiques 0.0359 

Portion  soluble 1,5543    =    73,873  % 

Sulfate  de  baryte  en  200  G.  c. . .     0,6933  ;  SO'  en  500  G.  c.  =  0,6950  (  =    38,281  % 

Id.  id 0,6893  ;  SO»  en  600  G.  c.  =  0,6917  (  -    38,076  % 

Un  accident  nous  a  empaché  de  déterminer  les  autres  subtances. 
Une  autre  analyse  donnait  pour 

Kacide  sulfurique ¡     ^zi^A 

Portion  If. 

Premiére  analyse 

Matiére  employée 1,7672 

Résidu  pesé 0,3574 

Substances  organiques 0,0154 

(Devait  étre  selon  le  calcul) 0,0239 

Véritable  résidu  insoluble 0,3659 

Perte  par  réchauflTement , 0,6152 


J 
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Eau 0,6067     =  43,606  % 

Sulfate  de soude 0,0466;  Na20  =  0,0199      =     1,431  % 

Deuxiéme  analyse 

Matiére  employée. , 1,5412 

Résidupesé ) 0,3426 

Sobstances  organiqueá 0,0133 

(Dcvait  étpe  d*aprés  le  calcul) 0,0273 

Véritable  résidu  insoluble 0,3566 

Perte  par  réchanffement 0;5264 

Portion  soluble 1,1846 

Eau 0,6124      =  43,253  % 

Sulíatedebaryte 1,0288;  SO  3  =  0,4562      =  38,516% 

Sulíate  de  soude l,040i);Na2O  =  0,0174      =    1,507  % 

Résultat  general  de  ees  analyses 

Acide  suLfuríque 38,217 

Oxyde  d*aluminium 13,942 

Magnesia 2,746 

Soude 1,469 

Eau 43,429 

99,803 

En  éliminant  la  magnésie  et  la  soude  qui  se  trouvent  en  petite  quan- 
tité,  on  a : 

CALCULÉ  Á  100         FORMULES 

Acide  sulfurique 30,889  33,998  35,983 

Oxyde  d'aluminium 13,942  15,796  15,442 

Eau 43,429  49,206  48,675 

88,260.  100,000  100,000 

La  différence  qui  existe  entre  Tanalyse  et  la  théorie  provient  certaine- 
ment  d'une  quantité  d'eau  existant  dans  le  sulfate  de  magnésie  que  nous 
a?ons  négligée  daos  le  calcul. 


Aprés  avoir  quitté  V Atajo  et  se  dirigeant  vers  le  Sud  en  laissant  á 
droite  le  Campo  blanco,  un  bassin  qui  a  Taspect  d'un  cratére,  on  passe 
au  milieu  de  rochers  de  granit  entrecoupés  de  veines  de  tuf  detrachyte 
et  Ton  arrive  a  un  petit  platean  triangulaire  dont  Tun  des  cótés  regarde 
le  Vis-  Vis  separé  de  lui  par  des  penchants  escarpes  sans  communication 

14 
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entre  eux.  L'autre  cóté  est  en  face  de  la  Quebrada  de  los  Nacimientos 
á  laquelle  conduit  un  chemin  tracé  sur  ce  versant  á  travers  des  rochers  de 
granit  entrecoupé au  pied  déla  montagne  de  veines  d'oxjde  rouge  de 
fer,  tandis  qu*au  sommet,  a  PorteztcelOy  on  rencontre  des  rochers  sédi- 
mentaires  rouges  de  peu  d'épaisseur  et  correspondant  aux  casas  colora^ 
das  du  versant  Est  de  la  Sierra  de  las  Canillitas. 

A  partir  de  la  Quebrada  de  los  Nacimientos  nous  suivons  la  riviére 
qui  coule  de  TEst  á  TOuest  et  dont  le  lit  est  resserré  entre  une  chaine  de 
granit  au  Sud  et  des  coUines  de  breccies  de  trachyte  au  Nord.  A  Porte^ 
ztoelo  de  San  Bv£na  Ventura  nous  descendons  dans  une  crevasse  étroi- 
te  et  obscuro  entourée  de  hauts  rochers  de  breccies ;  c'est  un  endroit  des 
plus  intéressants  pour  les  géologues.  Gette  crevasse  nous  conduit  a  un 
vallen  plus  large  appelé  le  Campo  de  San  Buena  Ventura^  puis  on 
traverso  une  seconde  crevasse  remarquable  par  une  petite  source  qui 
surgit  du  lit  dessóchó  de  la  riviére  et  Ton  arrive  á  Cortadera^  forme 
située  au-dessus  düAmpuja^o,  On  est  alors  sur  les  mémes  latitudes  que 
San  Fernando  dont  on  n'est  separé  que  par  une  chaine  de  montagnes 
( la  Sierra  de  Belén )  dont  le  sommet  le  plus  elevé  est  situé  vis-á-vis 
Cortadera  et  peut  s*apercevoir  de  plusieurs  endroits ;  aussi  est-il  dans 
ees  contrées  un  point  d*orientation  fort  utile. 

La  riviére  que  Ton  vient  de  traverser  se  jette,  a  la  hauteur  de  la  fer- 
me  dont  nous  avons  parlé,  dans  un  cours  d'eau  qui  descend  du  Nord  ; 
aprés  avoir  suivi  ce  dernier  pendant  deux  lieues  on  franchit  la  créte  sur 
un  chemin  escarpé  et  tres  dangereux ;  c*est  laque  se  trouve  la  limite  entre 
les  roches  sédimentaires  qui  se  dirigent  plus  au  Nord-Ouest  et  les  partios 
centrales  de  granit  de  la  Sierra  de  Belén  ainsi  que  le  demontre  la  figu- 
re N«  1. 

Arrivé  au  sommet,  on  aper^oit  les  montagnes  de  Gulampajá^  desertes 
et  couvertes  de  dunes  de  s¿)le,  et  la  Laguna  blanca, 

Traversant  une  crevasse  remplie  de  pierres  de  grandes  dimensions,  nous 
apercevons  des  blocs  de  granit  perpendiculaires  et  tres  eleves  ;.  puis  nous 
gravissons  une  petite  coUine  et  nous  nous  trouvons  bientót  dans  une  vallée 
ouverte  qui  s'éteud  vers  TOccident  et  rejoint,  a  Ciénega^  le  lit  déla  rivié- 
re de  Huálfin,  On  peut  alors  voir,  a  droite,  les  sédiments  de  la  période 
tertiaire  en  direction  a  TOuest  et  formant  des  murailles  perpendiculaires 
ou  des  colonnes  isolées,  creusées  par  la  pluie  et  couvertes  de  végétation ; 
a  gauche,  apparait  une  montagne  de  granit  dont  la  vue  prise  de  TEst  a 
rOuest,  peut  donner  une  idee  (voir figure  N®  2). 

Dans  cette  vallée, plusieurs  potitos  sources  jaillissent  du  granit.  Leur 
eau  est  fortement  alcalino  et  dépose  sur  le  sable  du  rivage  des  croütes 
épaisses  d'une  couleurj  auna  tro  et  contenant  principalement  du  carbonate 
desoude(Gcollpa). 

Nous  supposons  qu*elles  descendent  des  sommets  et  que,  rencontrant 
les  sulfates  tres  répandus  dans  la  trachyte  qui  forme  un  des  éléments  prin- 
cipaux  des  terrains  sitúes  á  TEst  de  Cortadera^  elles  les  dissolvent  et  fil- 
trent  ensuite  á  travers  des  conches  de  pierre  a  chaux,  tres  ahondantes  ici 
dans  les  montagnes  de  granit. 
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D*aprés  ce  qui  precede,  nous  croyons  pouvoir  donner  á  la  substance 
décrite  en  A  la  formule  suivante :  % 

4  (AI1O3.  3SO3  +  18aq)  +2MgO.  SOj+NajO.  SO3. 

On  aura,  sous  rinfluence  du  carbonate  de  chaux : 

4  AI2O3  4- 13  ( CaO.  SO3  +  2aq. )  +  ?MgO.  SO3  +  NajO.  C0|  +  t2C02  +  46aq. 

Nous  ne  croyons  pas  á  une  inñuence  reciproque  du  sulfate  de  magnésie 
et  du  carbonate  de  chaux. 

La  réaction  de  ees  deux  corps  ne  saurait  avoir  lieu  suivant  Otto, 
( Toyez  Graham  Otto,  II  page  608 )  ;  au  contf aire,  la  décomposition 
du  carbonate  de  magnésie  et  du  gypse  en  sulfate  de  magnésie  et  carbo- 
nate de  chaux  parait  avoir  eu  lieu  puisque  le  ccoUpa  contient  du  sulfate 
de  magnésie. 

Quoiqu'il  en  soit,  ce  qui  precede  ne  saurait  modifier  notre  opinión  sur  la 
íormation  du  carbonate  de  sonde  et  du  gypse. 

II  se  forme  de  l'oxyde  d'aluminium  et  du  gypse,  le  carbonate  de  sonde 
reste  en  dissolution  et  Feau  et  Tacide  carbonique  sont  mis  en  liberté. 

Le  gypse,  si  abondant  daas  les  Andes,  doit-il  sa  formation  á  des  réac- 
tions  de  cegenre?  Les  grands  dépóts  de  sonde  découverts  dans  ees  der- 
niers  temps  dans  T Amérique  septentrionale  doivent-ils  aussi  leur  forma- 
tion á  des  décompositions  semblables  a  cellos  que  nous  avons  décrites  plus 
haut? 

Nous  répondrons  afflrmativement  a  ees  questions,  et  nous  appellerons 
en  méme  temps  Tatlention  de  nos  lecteurs  sur  les  phénoménes  qui  ac- 
compagnent  évidemment  la  formation  de  gypse  et  la  naissance  de  Tacide 
carbonique. 

La  gopge  s'élargit  de  plus  en  plus  et  se  cbange  en  un  large  lit  de  rivié- 
re(te  PUiya)  qui  se  jette,  prés  du  village  de  Ciénega^  dans  le  rio  de 
Hualfin,  On  suit  cette  ri viere  jusqu'á  la  Pv^erta  de  Belén ;  lá,  on  gravit 
la  colline  oú  se  trouvent  cacbées  sous  des  arbres  magnifiques,  les  quelques 
maisons  de  Puerta^  et  Ton  arrive  ensuite  a  une  prairie  peu  étendue. 

La  colline  la  plus  voisine  de  la  riviére  est  formée  de  pierres  á  chaux 
avec  des  combinaisons  ferrugineuses  qui  certainement  appartiennent  aux 
sédiments  de  la  periodo  tertiaire,  aussi  bien  que  les  collines  dé  Yasi  qui 
se  trouvent  piusa  TOuest. 

De  ees  bauteurs,  descendent  des  cours  d'eau  en  direction  du  Nord  et 
qui,  débordant  continuellement  arrosent  la  prairie.  Au  Sud,  s'éléve  un 
petit  cóne  gercé  par  les  pluies  et  sur  les  parois  de  cette  gercure  se  trouve 
une  efflorescence  du  sel  étudié  en  B.  A  la  Puerta  on  se  sert  de  ees  eaux 
sans  grands  résultats  pour  le  lavage  de  la  laine. 

Ge  sel  forme  dans  les  cavités  des  croütes  minees  á  cristaux  petits  et 
luisants. 

On  ne  saurait  s*en  procurer  de  grandes  quantités  á  Tétat  de  pureté,  car 
il  contient  toujours  du  gres  mélangé  avec  des  substances  organiques  ; 
aussiranalyse  en  est-elle  difficile. 


PORTION   I. 

Premiére  analyse, 

Matiére  employée 3,9100 

Résidu  séchó  á  125«C 2,7177 

Portíon  soluble 1,1922    =    80,494% 

Substances  organiques 0,1854 

(Avec  des  substances  organiques)    0,6232 ;  chlore.  0,0067    =      0,480  % 

Sulfate  de  baryte  en  200  C.  c. .    0,6823  ;  S03  en  600  C.  c.    =  0,4997  (  =    41,913  % 

Id.                   id 0,6045;               id.               =  0,6045  (=    42,313% 

Oiyded'aluminiumen200C.  c.    0,0228  ;  en  600  C.  c.           =  0,0570  ^  =      4,780  % 

Id.                      id 0,0228 ;           id.                   =  0,0570  ( =      4,751  % 

Phosphatedemagn.  en200G.  c.    0,1261 ;  MgO  en  600  C.  c.    =  0,1125  (  =      9,435  % 

Id.                       id 0,1232;               id.                =  0,1109  ( =      9,297% 

Deuxiéfne  Analyse. 

Matiére  employée 3,6696 

Résidu 2,6685 

Portion  soluble 1,0111    =    27,441% 

Substance  organique  du  résidu 0,1817 

Sulfate  de  baryte  en  200  G.  c. .     0,4754 ;  S03  en  500  C.  c.     =  0,4080  I  -    40,352  % 

Id.                   id 0,4791;             id.                 =  1,4112 1  =    40,668% 

Oxyde  d'aluminium  en  200  G.  c.    0,0184 ;  en  600  G.  c,           =  0,0460  (  =      4,545  % 

Id.                   id 0,0182 ;             id.                 =  0,0465  ( =      4,600  % 

Pbosphatede magn.  en200G.  c.    0,1083  ;  MgÓ  en  500  G.  c.     =  0,0936  '  =      9,247  % 

Id.                      id 0,1016 ;             id.                 =  0,0816  ( =      9,049  % 

Une  légére  erreur  commise  dans  la  détermination  du  résidu  est  la  cause 
de  la  diíférence  entre  ees  deux  analyses. 


POBTION  II. 

'Premiére  Analyse. 

Matiére  employée 1,9566 

Résidu  pesé 1,2883 

Substances  organiques 0,0266 

(Devaitétre  selon  la  Portion  I) 0,0924 

Véritable  résidu  insoluble 1,3603 

Portion  soluble 0,6063 

Perte  k  réchauffement 0,2650 

Eau 0,1870    =  .  30,843  % 

Sulfate  de  baryte 0,7532  ;  SOs. . .  0,2586    =    42,662  % 

Sulfates  alcalins 0,1376  voyez  analyse  2® 
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Deuxiéme  analyse. 

Matiére  employóe 1,9218 

Résidu  pesé 1 ,2598 

Sabstances  organiques 0,0621 

Véritable  résidu  insoluble 1,2923 

Portion  soluble 0,6296 

Perte  á  réchauffement 0,2431 

Eau 0,2043    =    32,454% 

Sulfate  de  baryte 0,7532;  SO3. ..  0,2583    =    41,032% 

Sulfates  alcalins 0,1420 

Dans  ees  derniers,  Tacide  sulfurique  est  représente  : 

Sulfate  de  baryte 0,2189 ;  SO*. . .    0,7616 

Par  conséquent : 

Sulfate  de  soude 0,0946;  Na*  O.    t),0412    =      6,646  % 

Potasse ^. 0,0266;  K*0..     0,0256    =      0,066% 

Quand  on  accepte  le  méme  rapport  entre  la  soude  et  la  potasse  dans 
Tanaljse  premiére,  on  a : 

Sulfate  de  soude 0,0915;  NaíO=  0,0400=  6,697% 

Potasse 0,0469  ;  KsO  =  0,0248  =  3,090  % 

Nous  avons  observé  des  traces  de  manganeso. 

Suivant  sa  formation,  la  snbstance  contient  aussi  de  Tucide  nitrique, 
de  Tacide  carbonique  et  de  Tammoniaque  qui  pourtant  ont  été  négligés. 

*  Jtésultat  general  de  ees  analyses 

Acide  sulfurique 41,312 

Oxyde  d'aluminium 4,642 

Magnésie 8,986 

Ghlorate  de  magnésie 0,642 

Soude 6,672 

Potasse 4,078 

Eau 31,648 

98,880 

En  négligeant  le  chlorate  de  magnésie  et  en  calculant  le  reste  á  100, 
il  en  resulte  une  composition  correspondant  a  la  formule  compliquée 
snivante: 

5MgO.  S08  +  AlíQS.  3S03  +  2SNaíO.  SO»  +  KIO.  SO»  +  40  aq. 

FORMULE 

Acide  sulfurique 42,482  41,967 

Oxyde  d'aluminium 4,773  4,698 

Magnésie 9,241  9,123 

Soude 6,769  7,070 

Potasse 4,194  4,298 

Eau 32,649  32,844 

100,000  100,000 
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Nous  sommes  cependant  tres  éloignés  de  croire  que  la  substance  est 
nne  matiére  minéralogique  spéciale  pour  cette  composition  compliquée ; 
nous  croirions  au  contraire  que  ce  n'est  qu*un  mélange  d'alun,  de  magné- 
sie  et  de  sulfates  alcalins. 


C. 

Par  le  rio  de  Hiuilfin^  le  chemin  conduit  á  Ántofogasta^  petite  ville 
bátie  sur  la  írontiére  de  Bolivie  et  prés  de  laquelle  s'éléve  le  volcan  de 
Antofogasta^  d'oú  proviennent  les  seis  que  nous  décrivonsen  G  et  enD. 

Le  premier  de  ees  deux  seis  nous  a  été  donné  sous  forme  de  masses 
Manches  qui  peu  á  pen  se  sont  fendillées  en  diverses  directions.  Elles 
sont  composées  de  crístaux  petits  et  opaques,  mais  dans  Tintérieur  on 
distingue  des  cristaux  transparents. 

PORTION  I. 

Premiére  analyse 

Sabstance  employée 1,3886 

Résidu \ 0,0313 

Portion  soluble 1,3672      =  97,746  % 

Sulfate  de  baryte  en  200  G.  c 0,6490 ;  SOs  en  600  C.  c  ^  0,4798  C  =:  36,361  % 

Id.                  id 0,6617 ;            id.            =  0,4820  [  =  36,614  % 

Oxyde  d'aluminium  id 0,0078;    en    600  G    c  =  0,0196  \  =    1,436% 

Id.                   id 0,0077;            id.           =  0,0193  (  =    1,419  % 

Phosphatedemagnésie  id 0,2433  ;MgO  en  600  G.  c=  0,2190  (  =  16,136  % 

Id.                 id 0,2413 ;            id.           =  0,2170  [  =  16,988  % 

Substancea  organiques  dans  le  résidu 0,0066 

Deuxiéme  analysñ 

Matiére  employée 1,8666 

Résidu 1,0487 

Portion  soluble 1,8169 

Substances  organiques 0,0101 

Chlorure d'argent 0,018;  chlore =  0,0029  <  =    0,160  % 

Sulfate  de  baryte  en  200  G.  c. . . .  0,7606 ;  SOs  en  600  G.  c  =  ü,6440  (  =  36,446  % 
Oxyde  d'aluminium        id 0,0081 ;     en    600  G.    c  =  0,0202  f  =    1.114  % 

Id.  id 0,0081 ;  id.  =  0,0202  /  =    1,114  % 

Phosphate  de  magnésie  id 0,3262 ;  MgOen  500  G.  c  =  9,2938  (  =:  16,172  % 

Id.  id 0,3247 ;  id.  =  0,2926  \  =  16,099  % 

Une  troisiéme  analyse  nous  a  donné  avec  1,9391  :  substances 
organiques  0,0088  (résidu  0,0443),  chlorure  d'argent,  0,0123;  chlo- 
re, 0,00304=  0,160  Vo. 
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PORTION   II. 

Premier  e  analyse 

Matiére  employée 1,0063 

Réffldupesó 0,0167 

Véritable  résidu 0,0192 

Portion  soluble 0,9871 

Parte  áréchauffement 0,4730 

Eau 0,4685  =  47,462% 

Sulfate  de  baiyte , 1,0016;  SOs  =  0,3439  =  34,839  % 

Soude  (en  outre  un  peu  de  potasse) 0,0217;  NaíO  =  0,0092  =    0,932  % 

Deuxiéme  analyse 

üatiére  employée 0,9664 

Réódupesé 0,0158 

Substances  organiques 0,0002 

Véritable  résidu 0,0186 

Portion  soluble 0,4469 

Perte  á  réchaufifement .' 0,4648 

Eau 0,4496  =   47,481  % 

Sulfatede baryte 0,9632;  SO3  0,3307  =  34,924  % 

Nous  n^avons  pas  determiné  la  sonde. 

TroUiéme  analyse 

Matiére  employée 1,2026 

Résidupesé 0,0176 

Sobstances  organiques 0,0022 

Véritable  résidu  insoluble 0,0182 

Portion  soluble 1,1844 

Perte  kréchauffement 0,6766 

Eau 0,6736  =  48,421% 

Sulfate  de  baryte Á 1,1832;  SO3  0,4062  =  34,296% 

Soude 0,0236;  NajO  0,0103   =     0,869% 

n  resulte  dans  la  Portion    I  une  quantité  de  SO^    =    35,427  o/q 
id.  la  Portion  II.  id.  SO^    =    44,686  o/^,. 


Différence 0,742  0/0 

Cette  différence  provient  sans  doute  de  la  décomposition  d*un  sulfate 
lors  de  Féchauffement ;  elle  doit  étre  déduite  de  Teau  qui  est  représentée 
alora  par  47,047  V^. 
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La  composition  centésimale  de  G  est  par  conséquent : 

Acide  Bulfuríqae 36,427 

Oxyde  d^aluminiuin .' 1,271 

MagDésie 16,009 

Chlorure  de  magnésie 0,214 

Soude 0,901 

Eau : 47,047 

100,869 

Expulsant  le  chlorure  de  magnésie,  Toxyde  d^alnminium  sulfurique  et 
la  soude,  11  reste : 

Acide  sulfurique 31,305 

Magnésie 16,009 

Eau 47,047 

94,361 

Galculant  ees  quantités  á  100,  elles  donnent  un  résultat  assez  sem- 
blable  á  la  composition  centésimale  du  sulfate  de  magnésie  ordinaire 
MgO.  SO'  +  7  aq. 

RéSÜLTAT  FOBMÜLB 

•  ^^^-^— — —  ■  ■ 

Acide  sulfurique 33,176  32,621 

Magnésie 16,966  16,280 

Eau 49,868  61,219 

100,000  100,000 


D. 

Gomme  aspect,  cette  substance  différe  peu  de  la  precedente.  Gomme 
elle,  elle  se  présente  sous  forme  de  masses  blanches  et  sa  structure  est 
feuilletée  et  cristalline.  Le  résidu  insoluble  consiste  conmie  en  G  en  une 
poudre  blanche  qui  devient  rouge  lors  de  Téchauffement ;  11  contient  en 
outre  des  noyaux  d'un  mineral  brun-foncé  qui  parait  étre  de  Taugite. 

Le  résidu  blanc  est,  croyons-nous,  un  sulfate  basique  semblable  au 
Lówigit  ou  á  Talunite. 

PREÜVES  ANALTTIQUES. 
POHTION  I. 

Pretniére  Analyse, 

Matiére  employée 1,8654 

Résidu 0,0601 
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Portion  soluble 1,7953      =  96,761  % 

Substances  organiques 0,0090 

Sulfate   de  baryte  en  200  Ce...  0,7918;    S03  en  500  G.c  =  0,6797  J  =  37,862  % 

id.                         id.       ...  0,7919;                id,           =  0,6788  (  =  37,862  % 

Oxyde  d'aluminium        id.      ...  0,0314;            en  600  Ce  =  0,0786  J  =    4,373  % 

id.                        id.       ...  0,0310;                 id.           =  0,0776  (  =    4,311  % 

Phosphatedemagnésie  id,      ...  0,2213;    MgO  en  600  Ce  =  0.1994  (  z=  11,104  % 

id.                        id.       ...  0,2217,                 id.           =  0,1997  i  =  11,123  % 

Deuxiéme  Analyse. 

Matiére  employée 1,7347 

Résidu 0,0606 

Portion  soluble 1,6741  =  96,606  % 

Oxyde  d'aluminium  en  200  Ce...  0,0282;    en  600  Ce          r=  0,0705  <  =    4,211  % 

id.                         id.       ...  0,0286;            id.                 =  0,0713  X  =    4,266  % 

Phosphatedemagnésie  Id.       ...  0,2111;   MgO  en  500  Ce  =  0,1928  <  =  11,613  % 

id.                         id.       ...  0,2066;               id.             =  0,1861  {  =  11,118  % 

Portion  II. 
Premiére   analyse, 

Matiére  employée 1,1376 

Résidu  pesé 0,0688 

Substances  organiques 0,0016 

Véritable  résidu  insoluble 0,0648 

Portion  soluble 7,0723    =    94,303  % 

Eau 0,4424    =    41,263  % 

Sulfate  de  barv-te  en  100  G.  c. . . .  0,2382 ;  SO^  en  600  C  e. . .  0,4089    =    38,131  % 

Perte 0,4664 

Deitxiéme  analyse. 

Matiére  employée 0,8947 

Résidu  pesé 0,0491 

Sobstances  organiques 0,0009 

Véritable  résidu  insoluble 0,0643 

Portion  soluble 0,8404 

Perte  á  Téchauífement 0,3676 

Eau 0,3454    =    21,337% 

Cailorure  de  sodium 0,0731;  Na*0 0,0388    =      4,611% 

Sulfate  de  baryte 0,9327 ;  SO^ 0,3202    =    38,101  % 

Troisiéme  analyse. 

Matiére  employée 1,4322 

Resida  pesé 0,0638 
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Véritable  résidu  insoluble 0,0699 

Portion  soluble 1,3623    =    96,119  >í 

Perte  k  réchauffement 0,6668 

Eau 0,6486    =    40,270% 

Sulfate  de  soude 0,1511  Na*0 0,0669    =      4,842  % 

Quatriéme   analyse, 

Matiére  employóe 0,8779 

Résidu  pesé 0,0459 

Véritable  résidu  insoluble 0,0454 

Portion  soluble 0,8325  '=    94,828  % 

Perte  áréchauflfement 0,5556 

Eau 0,3493    =    41,958% 

Sulfatede  soude 0,0939 ;  NaiO 0,0410    =      4,922  % 

Au  mojen  d*autres  analjses  dans  lesquelles  Temploi  de  Tammoniaque 
impar  dénaturait  la  détermination  de  Toxjde  d^aluminium  et  de  la  ma- 
gnésie,  nous  avons  obtenu  pour  résultat  general 

Chlore 0,666  % 

et 

(  37,884  %  \ 

Acide  sulfurique    {  ?®»^^^  '^  >    =    37,999  % 
^        1  38,032  %  I  »        /o 

(  38,068  %  ) 

Trenant  le  terme  mojen  de  ees  déterminations,  nous  aurons : 

Acide  sulfurique 87,980  % 

Oxyde  d*aluminium 4,288 

Magnésie 10,844 

Soude 4 ,  706 

Ghlorure  de  magnésie 0,878 

Eau 41,260 

99,901 

Nous  n*avons  pu  obtenir  une  formule  simple  de  cette  compositíon.  En 
négligeant  le  cMorure  de  magnésium  on  obtient  un  mélange  d'alun,  de 
magnésie  et  d'un  sulfate  qui  a  regu  la  formule : 

(3/4  MgO.  1/4  NaíO)  303  +  3  aq. 

Par  conséquent,  la  formule  da  mélange  est : 

14  (3/4  MgO.  1/4  NaíO.  SOa-f-4  aq)  +  2  (Ai«08.  3S03+MgO.  803+24  aq.) 

ANALYSE  FORlfüLB 


Acide  sulfurique 38,366  38,639 

Oxyde  d'aluminium 4,330  4,622 

Magnésie 10,977  10,974 

Soude 4,752  4,764 

Eau 41,612  41,098 

100,000  100,000 
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E. 


II  y  a  trois  ans  environ,  nous  avons  reQu  differentes  espéces  de  seis 
provenant  du  Famatina  (province  de  la  Rioja) ;  ees  échantillons  venus 
dans  une  boite  a  cigares  étaient  dans  un  tel  état  que  nous  n'avons  pu 
séparer  que  quelques  croütes  appartenant  a  deux  espéces  diferentes  que 
nous  distinguons  par  les  lettres  E  et  F. 

La  premiére  espéce  parait  ótre  un  sel  microcristallin  formantune 
agglomératíon  de  noyaux  couverts  de  verrues.  On  y  remarque,  en  cutre, 
quelques  cristaux  prísmatiques  etrelativement  grands,  semblables  á  ceux 
du  sulfate  de  sonde. 

Nous  n'entrerons  plus  dans  les  détails  de  nos  analyses :  nous  nous 
bornerons  a  donner  lerésultat  des  differentes  déterminations. 

Nous  avons  étudié  deux  morceaux  distinets  qui  nous  ont  donné  les 
résultats  suivants : 


MORCEAU  I 


MORCBAÜ  n 


MOYENNE 


Acide  sulfuríque 36,449  36,616  36,083 

Oxyde  d'aluminium 13,146  9,921  10,261 

Oxydedefer —  2,806  2,806 

Maiernésie • 4,606  4,873  4,739 

Soude 0,893  0,960  0,926 

Eau 46,480  46,181  45,330 

100,834  99,367  100,096 

Comme  le  demontre  la  comparaison  suivante  entre  la  fonnule  etla  com- 
position,  cette  substance  consiste  principalement  en  alun  et  magnesio, 
mélangée  avec  du  sulfate  de  soude.  L'oxyde  de  fer  a  été  calculé  suivant 
son  équivalent  d'oxyde  d^aluminium. 

CALCULA  ▲  100  FORMULE 

Acide  sulíuríqne 34,838  36,879  36,764 

Oxyde  d'aluminium 12,192  12,666  11,608 

Magnésie 4,739  4,880  4,470 

Eau 46,330  46,686  48,268 

^^^■^■^B^M^^B  .^^^^^^■■ta^^^M^  ^W^HM^BI^M^B^^ 

97,099      100,000      100,000 


F. 


Cette  espéce  se  rencontre  en  croütes  formées  de  deux  seis  différents, 
l'un  grenu  et  clair,  Tautre  aciculaire  et  opaque.  La  premiére  forme  est 
predominante. 
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La  composition  est  la  salvante : 

Acide  snlfuñque 36,724 

Oxyde  d'alaminium 14,281 

Magnésie 2,300 

Soude 0,604 

Eau 46,198 


100,007 


G'est  done,  comme  l'espéce  precedente,  une  efflorescence  d'oxyde  d'a- 
luminium  sulfurique  accompagné  de  sulfate  de  magnésie  et  de  soude. 

En  éliminant  les  deux  demiéres  substances,  on  obtient  le  résultat  sui- 
vant: 


FORMULE 


CALCULA  A  iOO  ^ijQs  3SOH-18  aq 

Adde  sulñirique 31,474  34,468  35,983 

Oxyde  d^aluminiam 14,281  15,641  15,442 

Eau 45,556  49,891  48,676 


91,311  100,000  100,000 

Nous  mentionnerons  ici  que  Toxyde  d'aluminium  contenait  de  Toxjde 
de  fer,  et  pour  cela  trop  peu  d'acide  sulfurique,  tandis  que  les  autres 
sulfates  renfermaient  probablement  de  Teau,  ce  qui  explique  la  trop  gran- 
de quantité  d'eau  dans  la  formule. 


G. 

Sur  le  cbemin  de  Fuerte  de  Andalgala  a  Tucuman  et  qui  passe  par 
Carrizal^  on  voit,  avant  d'atteindre  la  montee  de  Carapunco^  deux 
crevasses  qui  se  dirigent  Tune  vers  le  nord-ouest,  Tautre  vers  le  nord-est 
et  se  réunissent  á  Horqueta.  En  suivant  la  premiére,  on  est  arrété  par 
de  haute  murailles  d'argile  et  de  pierres  au  pied  desquelles  se  trouve 
refflorescence  d'alun  dont  nous  avons  déjá  donné  Tanalyse,  mais  dans  la- 
quelle  manquait  la  détermination  des  alcalins. 

Nous  réparons  ici  cette  omission : 

Acide  sulfurique 35,828 

Oxyde  d'aluminium 10,817  )  n  .„- 

Oxydedefer 0,608$      ' 

Magnésie 5,901      (avec  des  traces  de  manganése). 

Soude- 1,045      (  Id.  potasse). 

Eau 45.799 

99,999 
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La  composition  correspond  á  la  formule : 

6  ( A1808.  3S08  +  MgO.  S03  +  24  aq )  +  (2  MgO.SOS  +  NaSQ.  SO»  +  6  aq ) 

c'est-á-dire : 

Acide  sulñirique 36,860 

Oxyde  d^alominium 10,547 

Magnésie 5,460 

Soude ^ 1,068 

Eau 46,076 


100,000 


H. 

Nous  avons  requ  les  substances  H  et  J  de  la  Puerta  de  Belén  oú  on  les 
emploie  comme  caustiques.  Elles  proviennent,  croyons-nous,  des  envi- 
rons  de  Hualfin.  Les  morceaux  sont  de  forme  ronde  et  Ton  ne  peut  leur 
reconnaitre  une  structure  cristalline. 

Cette  espéce  consiste  en  : 

Acide  sulfurique 37,021 

Oxyde  d'aluminium s0,896 

Magnésie 6,760 

Soude 1,289 

Eau 44,962 

100,908 

Par  conséquent,  nous  avons  de  nouveau  un  composé  d'alun,  de  magné- 
sie et  de  sulfates  de  magnésie  etde  soude. 


J. 


• 


Cette  substance  se  présente  sous  forme  de  masses  blanches  jaunátres,  de 
structure  cristalline  a  cristaux  aciculaires  d'un  lustré  comme  de  la  soie  á 
Fintérieur.  La  quantité  d' oxyde  d'aluminium  correspond  a  celle  de  H, 
comme  le  demontre  le  résultat  suivant  obtenu  d'aprés  nos  analyses  : 

Acide  sulfurique • 36,648 

Oxyde  d'aluminium 11,698 

Magnésie. - 6,834 

Soude 1,38* 

Eau 43,816 

99,380 
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Les  deux  substances  H  et  J  contiennent  des  quantités  peu  considera- 
bles de  chlore. 


K 

La  derniére  des  substances  que  nous  avons  étudiées  provient  d'un  en- 
droit  qui  se  nomme  Alumbrera^  nom  tres  répandu  ici.  G'est  le  terrain 
que  traversent  les  sources  venant  de  TOuest  pour  se  joindre  au  río  de 
Andalgala.  Nous  n'avons  pas  remonté  jusqu'aux  sources  mémes ;  mais 
nous  avons  atteint  Portezt^lo  de  Yutiyacu  en  faisant  une  excursión  á 
Campo  grande^  situé  a  une  hauteur  de  plus  de  lO.OOOj^.  Nous  pouvions 
contempler  la  vallée  oú  se  trouve  la  source  dont  le  bruit  se  fait  entendre 
jusqu'á  Portezuelo. 

La  montagne  Campo  grande  est  formée  dans  sa  partie  Sud  de  granit 
entrecoupé  de  minoráis  de  plomb,  de  zinc  et  de  pyrite  ferrugineux. 

Les  veines  de  ce  demier  minerai  sont  aussi  tres  abondantes  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  montagne,  dans  la  Qn£brada  de  la  Alumbreríf, 
et  prés  de  Candado. 

G*est  de  la  probablement  que  vientle  sulfate. 

Si  nous  croyons  les  demiers  renseignements,  il  y  aurait  aussi  de  la 
trachyte  qui  fait  complétement  défaut  dans  la  partie  méridionale. 

Le  sulfate  K  consiste  en  stalactites  d*une  structure  feuilletée  et  cris- 
talline.  Les  cavités  sont  revétues  d'une  ocrejaune. 

Le  résultat  de  nos  analyses  donne : 

Acide  sulfaríque 36,577 

Oxyde  d'aluminium 11,186 

Oxyde  de  fer 3,390 

Magnésie 2,676 

Soude 0,568 

Eau 46,671 


99,967 


Dans  le  manuel  de  Gmelin,  Tome  III,  p.  222,  on  trouve  Tanalyse  de 
plusieurs  sulfates  naturels  de  fer,  par  exemple,  du  stypticite  de  Coquimbo 
et  du  misys  de  Goslar. 

Ges  deux  derniers  contiennent  du  sulfate  de  magnésie  auquel  on  a  at- 
tribué  les  7  molécules  ordinaires  d'eau  tandis  que  pour  les  sulfates  de  fer 
on  trouve  les  formules  suivantes  : 

Fe2  08.  2  S03  +  10  aq 
2  Feí  03.  5  SO»  +  i8  aq 
2  Fe»  03.  5  S03    +    10  aq 

Le  sulfate  de  magnésie  ne  contient  pas  une  quantité  constante  d'eau  • 
ainsi  la  formule  du  Kieserit  est :  ' 

MgO.  SO»  +  1  H30 
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le  sulfate  de  magnésie  et  de  potasse  renferme  6  équivalents  d'eau  ; 
celui  de  magnésie  et  de  soude  (  Y astrachanite )  en  contient  4  et  le  lowite 
seulement  5/2. 

Devant  une  telle  différence  nous  croyons  que  Ton  peut  diré  que  la  quan- 
tité  d'eau  est  constante  dans  les  sulfates  d'alumine  et  Toxyde  de  fer,  et 
variable  pour  la  magnésie  ( soit  seule,  soit  combinée  avec  les  autres 
sulfates  ) . 

En  admettant  cette  théorie,  la  composition  de  la  substance  K,  serait : 

Oryde  d'aluminium  sulfurique AI2O3  =  11,185 

AI2O3  3  SO3  + 18  aq '.       SSOa  =  26,062  )  72,431 

18aq  =  35,184 

Sulfate  d'oxyde de  fer Fe  203  =    3,390 

Fej  O33SO3  -1-  18  aq 3SO3  =     6,085  )  15,342 

18  aq  "=     6,866 

Magné«ie 2,676 

Soude 0,668  )    8,674(1) 

Acide  sulfurique 6,430 

Eau 3,622 


97,967 


Nous  venons  de  démontrer  qu'il  y  a  dans  notre  pays  des  sulfates  dont 
lanaissance  s'explique  de  deux  manieres. 

Ou  bien  ils  proviennent  de  Toxydation  du  sulfure  de  fer  transformé 
d'abord  en  sulfate  d'oxydule  de  fer  puis  ensuite  en  sulfate  d'oxyde  de 
fer ;  alors  Tacide  sulfurique  devenu  libre  irait  se  combiner  avec  les  élé- 
ments  des  minéraux.  Ou  bien  ees  sulfates  sont  le  produit  d'une  réaction 
directo  sur  les  minéraux  (  surtout  sur  les  minéraux  volcaniques  )  ainsi 
que  Ta  demontre  M.  Boussingault ;  alors  un  procede  de  lixiviation  lente 
améneraitle  produit  a  la  surface. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit  au  commencement  de  cechapitre,  les  pluies 
deTétélavent  les  minéraux  de  nos  montagnes  et  les  ri vieres  portent 
leurs  eaux  bourbeuses  au  bassin  des  salines  qui  se  desséchent  pendant 
rhiver. 

Les  divers  seis  s'éléventpar  la  capillarité,  et  formentdes  eflOiorescences. 
Le  contact  des  solutions  salines  avec  le  sol  produit  une  décomposition  des 
seis  mémes,  et  le  carbonate  et  probablement  aussi  le  silicato  de  chaux  se 
transforment  en  gypse.  En  outre,  ees  pbénoménes  donnent  naissance  á 
Talumine,  au  silicato  d'alumine,  á  Toxyde  de  fer,  ou  silicato  d'oxyde  de 
fer,  et  aux  carbonate  et  bicarbonato  d'oxydule  de  fer. 

Quelques  terrains  formes  de  sédiments  de  seis  semblables  a  ceux  qui 


(1)    Calcul. 

MgO.    SO3    =    7,721 
NajO.  SO3    =    1,218 

8,939 
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nous  occupent  contiennent  en  effet,  du  bicarbonate  d'oxydule  de  fer. 
Gomme  la  potasse  posséde  la  propriété  de  former  des  zéolithes  si  impor- 
tantspour  la  végétation  en  eequ'ils  sont  facilement  absorbes  parle  sol,  il 
était  á  supposer  que  le  sel  des  salines  ne  contiendrait  que  tres  peu  de  po- 
tasse. En  effet,  nous  n*en  avons  trouvéque  quelques  traces  (voyez  Bole- 
tín de  la  Academia  de  las  ciencias  exactas,) 

Nous  crojons  avoir  expliqué  ainsi  la  formation  des  dépóts  de  sel  et  la 
présence  du  gypse.  Suivant  Otto,  cette  explication  n'avait  pas  encoré 
étó  donnée  (  voir  la  demiére  édition  de  son  Mamcel,  Tome  II,  p.  267  ); 
mais  ce  n'est  pas  seulementFabsorption  du  sol  qui  determine  un  chango- 
ment  dans  les  seis  primitifs.  La  température  a  laquelle  Teau  s'évapore 
mérite  aussi  notre  attention ;  en  effet,  c'est  elle  qui  decide  si  le  sulfate  de 
sonde  et  le  chlorure  de  magnésium  en  dissolution  garderont  cette  com- 
binaison  ou  se  changeront  en  sulfate  de  magnesio  et  en  sel  commun. 

Si  nous  admettons  que  le  sol  est  plus  bas  prés  d*une  salino,  ainsi  qae 
cela  a  lieu  pour  cello  de  Campo  de  Andalgala^  les  substances  lavées  par 
les  pluies  périodiques  se  rendront  dans  ce  bassin.  Lorsque  Teau  s'évapo- 
re,  on  remarque  sur  les  croütes  de  sel  les  mémes  phénoménes  que  ceux 
qui  ontlieu  sur  la  vase. 

De  plus,  on  peut  supposer  qu'une  partie  de  Feau  qui  penetre  dans  le 
sol  sur  les  points  plus  eleves  se  rend  dans  le  bassin  et  s'évapore  en  tra- 
versant  la  conche  de  sel. 

La  quantité  de  sel  s'augmentera  ainsi  de  plus  en  plus  et  Taction  de  la 
capillarité  sera  continué. 

D'aprés  ees  explications,  nous  pouvons  indiquer  ees  relations  au  moyen 
de  la  figure  N°  3. 

Faisant  abstraction  de  la  salino,  —  conches  de  sel  de  formation  primaire 
— ne  considérons  que  le  bassin  seul  qui  devient  un  lac  salé  comme  la  Jaz-- 
guna  blanca  ou  la  Laguna  colorada  qui  semblen t  recevoir  leurs  seis 
immédiatement  des  minéraux  volcaniques  des  Gordilléres.  Ges  lacs  per- 
dent  pendant  Thiver  une  grande  partie  de  leurs  eaux,  etalors  il  se  forme 
sur  leurs  bords  des  bañes  de  sel  dans  lesquels  se  produisent  également 
des  élévations  capillaires,  tandis  qu'au  milieu  il  s'opére  une  réduction 
dépendante  de  la  solubilité  et  de  la  température. 

Ge  phénoméne  —  le  transport  des  seis,  leur  réduction  et  leur  décom- 
position  suivant  leurs  coeíficients  de  capillarité,  leur  solubilité  et  la  tem- 
pérature amblante  —  peut  durer  plusieurs  siécles  aprés  lesquels  il  se 
forme  enfin  un  dépót  de  sel  comme  le  dépót  de  Stassfurth. 


CHAPITRE  XIII. 


LES     EAUX     MINERALES.    (1) 


Presque  toutes  les  provinces  de  la  République  Argentine,  dont  plu- 
sieurs  sont  situéés  sur  un  terrain  volcanique,  sont  tres  riches  en  seis 
alcalins,  ainsi  que  le  démontreroní  les  pages  suivantes. 

D'aprés  cela,  il  était  facile  de  conclure  á  Texistence  d*eaux  salees  et  de 
sources  d'eaux  minerales  froides  et  chaudes  de  diverse  nature,  comme  on 
en  trouve  dans  tous  les  pays  offrant  les  mémes  rapports  géologiques. 
Martin  de  Moussy,  dans  son  ouvrage  sur  la  République  Argentine,  men- 
tionne  la  plupart  des  sources  connues  alors,  mais  il  n'entre  dans  aucun 
détail  sur  leur  composition  et  sur  leur  application  aux  points  de  vue  pra- 
tique  et  medical;  en  effet,  jusqu'en  1859  on  n'avait  encoré  publié  aucune 
étude  chimique  sur  ce  sujet.  Dans  ees  derniers  temps  seulement  on  s'est 
occupé  des  eaux  minerales  et  on  a  étudié  surtout  les  sources  les  plus  re- 
marquables  et  dontTapplication  était  la  plus  fréquente. 

Nous  allons  présenter  les  principaux  résultats  obtenus. 

Les  parties  les  plus  élevées  du  pajs  étant  d'origine  volcanique,  la  plu- 
part des  sources  qui  en  descendent  sont  sulfurées ;  cette  circonstance  se 
présente  plus  particuliérement  dans  les  provinces  qui  avoisinent  la  Cor- 
diUére  des  Andes.  L'odeur  sui  generis  qui  les  caractérise  a  attiré  tout 
d'abord  Tattention  des  habitants  qui  ont  négligé  des  sources  beaucoup 
plus  importantes  a  Texception  de  celles  dont  les  eaux  étaiont  á  une  tem- 
pérature  assez  élevée  ou  possédaient  ungoüt  désagréable. 

Dans  la  province  de  Córdoba,  centre  de  la  République,  on  n'a  pas  en- 
coré rencontré  de  sources  minerales  de  quelque  importance  ;  il  en  est  de 
méme  (á  l'exception  des  laguaes  de  sel  commun)  pour  les  provinces  de 
Santa-Fé,  d'Entre-Rios  et  de  Buenos- Ayres. 

Les  sources  minerales  connues  dans  les  autres  provinces  sont  princi- 
palement  des  sources  sulfáteos  et  de  sel  commun.  On  ne  connait  que  tres 
peu  de  sources  acidúleos  (comme  Teau  de  Seltz,  par  exemplfe)  et  surtout 


(1)  ParM.  le  professeur  Dr.  Max  Siewert. 
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acidalées  de  fer,  bien  qu'elles  existent  certainement  en  grand  nombre  si 
Ton  en  juge  par  les  coacbes  assez  épaisses  de  minerais  de  fer. 

Par  centre,  des  recherches  ont  amené  la  découverte  d'une  nouvelle  es- 
péce  de  sources  que  Ton  pourrait  nommer  silicées.  Jusqu'á  présent 
on  n'eD  connaissait  qu'une  de  ce  genre :  les  eaux  chandes  de  Geyser,  en 
Islande.  Ges  sources  renferment  une  quantité  si  considerable  d*acide 
silicique  qu'il  reste  aprés  révaporation  une  substance  gélatineuse  dont 
Tanalyse  exac'te  demontre  la  présence  jusqu'á  2/8  des  éléments  solides 
de  cette  combinaison  chimique  si  peu  soluble  dans  Teau. 

Sources  de  sel  comniiin 

Nous  mentionnerons,  comme  appartenant  a  cette  catégorie,  les  eaux 
suivantes : 

1*  du  Rio  Salado  y  riviére  salino  de  la  province  de  Santiago. 

2^  du  pont  de  Vinca  (Pioente  del  Inca),  province  de  Mendoza. 

3**  des  bains  d'Albardon,  province  de  San  Juan. 

4°  des  bains  salins  de  los  Lagos  de  la  province  de  San  Juan. 

5**  du  Rio  de  los  Papagayos j  province  de  San  Juan. 

6°  Du  Paraiso  de  Sauce,  province  de  Salta. 

7**  du  Rosario  de  la  Frontera  N**  11,  province  de  Salta. 

Quelques-unes  de  ees  sources  contiennent  des  sulfates,  mais  aucune  ne 
renferme  des  combinkisons  d'iode  et  de  brome.  Martin  de  Moussj  pré- 
tendait  que  ees  deux  substances  si  prócieuses  pour  la  guérison  du  goitre 
se  tróuvaient  dans  les  eaux  d'une  source  de  la  sierra  de  Aneaste  (gTO- 
vincedeGatamarca).  L'expériencen'estpas  venu  confirmer  cette  assertion. 

Sources  sulfnrées 

Nous  mentionnerons  les  suivantes : 
1®  de  la  Quebrada  de  Guaca,  province  de  San  Juan. 
2°  du  Rio  de  los  Papagayos,  id. 

3*"  des  bains  ^Alhardon,  id. 

4®  des  bains  de  la  Laja,  id. 

5°  de  la  Quebrada  de  Villa  Vicencio,  province  de  Mendoza. 
6**  du  Rosario  cíe  la  Frontera  N**  I,  province  de  Salta. 
7**  de  la  plaine  du  Rio  Hondo,  province  de  Santiago. 
Le  sel  commun  domine  dans  une  grande  partie  de  ees  sources  qui  doi- 
vent  certainement  leurs  propriétés  a  cette  substance. 

Sources  d*eau  sulfatée 

Les  sources  d'eau  sulfatée  puré  sont  tres  rares ;  la  plupart  peuvent  étre 
comptées  parmi  les  sources  de  sel  commun,  la  quantité  de  cette  substance 
étant  considerable.  Gependant  on  attribue  des  propriétés  medicinales  á 
celles  qui  possédent  plus  d*acide  sulfurique  que  de  chlore,  ou  qui,  au 
moins,  contiennent  ees  deux  substances  en  égale  quantité.  Nous  classe- 
rons  les  sources  suivantes  parmi  les  sowces  d'eau  sulfatée : 
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i^  Alhardon^  province  de  San  Juan. 

2"  Capí,  prés  de  San  Garlos,  dans  la  province  de  Mendoza. 

3**  Borbollón,  province  de  Mendoza. 

4°  Baños  de  los  Reyes ,  province  de  Jujuy. 

Sources  acidulées 

Les  sources  minerales  de  cette  catégorie  sont  caractérisées  principale- 
ment  par  une  grande  quantité  d' acide  carbonique  engagé  mécaniquement 
dans  Teau  par  suite  d'une  forte  pression  regué  dans  Tintérieur  de  la  terre 
et  s'échappant  á  Tair  libre  avec  production  de  mousse. 

On  distingue  trois  espéces  de  sources,  savoir  : 

a.  les  alcalinos; 

b.  les  terreuses ; 

c.  les  ferrugineuses. 

(A)  Sources  acidulées  alcalines. 

1**  de  Fiambalao,  province  de  Gatamarca; 

2?  de  la  valiée  de  Gtialfín,  province  de  Gatamarca ; 

3°  du  Rosario  de  la  Frontera  N°  III,  province  de  Salta ; 

4**  du  Paraíso,  province  de  Salta. 

(B)  Sources  acidulées  ou  -galcaires. 

Ces  sources  sont  assez  nombreuses,  comme  on  peut  en  juger  parles 
couches  calcaires  abondantes  qui  se  forment  encoré  á  présent. 

Les  plus  importantes  sont  les.  suivantes : 

V  du  pont  de  Vinca,  des  GordiUéres,  province  de  Mendoza  ; 

3**  des  bains  du  Haut  et  du  Bas,  province  de  San  Juan ; 

3**  de  la  Quebrada  de  los  Hornos,  département  de  Hoyada,  de  la  pro- 
vince de  Gatamarca. 

(C)  Sources  acidulées  ferrugineuses. 

Selon  Martin  de  Moussy,  on  rencontre  ces  sources  dans  la  province  de 
San  Luis,  á  une  distance  de  trois  lieuos  de  San  Francisco,  sur  le  chemin 
du  Palmar. 

Sources  silicées 

Les  sources  qui  appartiennent  á  cette  catégorie  portent  généralement 
ici  le  nom  de  sarza ;  on  croit  que  Teau,  traversant  les  bocages  de  sarza- 
parilla,  absorbe  les  propriétés  medicinales  de  cette  plante. 

Ges  sources,  sortant  généralement  de  terrains  marécageux  et  couverts 

•  de  mousse,  ont  souvent  une  odeur  d'acide  sulfliydrique  mélée  á  celle 

d'une  faible  solution  d'aniline.    A  Tévaporation,  avec  ou  sans  acide  mu- 

riatique,  le  résidu,  avant  d'étre  entiérement  séché,  donne  une  substance 

gélatineuse. 

On  n'a  pas  encoré  étudié  quelle  influence  ces  eaux  peuvent  produire 


' 
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sor  le  corps  humain  parce  qa*il  n'existe  aucune  soarce  de  ce  genre  en  £a- 
rope.  Les  indigénes  en  exagérent  souyent  les  propríétés  medicinales  et  en 
font  usage  dans  toutes  les  maladies  vénérienneset  les  afiections  cutanées. 

Nous  mentionnerons  parmi  les  sources  silicées  : 

i®  Les  sources  froides  des  bainsdes  Rois,  province  de  Jujuj. 

2**  Le  Rosario  de  la  frontera  N°IV,  province  de  Salta. 

L'étude  qui  ya  suivre  sur  la  composition  de  ees  eaux  se  rapporte  á  un 
litre  ou  1000  centimétres  cubes  et  les  quantités  des  substances  salines  se 
trouvent  exprimées  en  grammes. 


Sources  salees.  —  Dépóts  et  couches  de  seL 

Nous  commencons  la  description  des  eaux  de  la  République  Argentino 
par  celles  qui  ont  la  plus  grande  importance  et  qui  sont  le  plus  générale- 
ment  répandues,  ce  qui  nous  permettra  en  méme  temps  de  fíxer  Tatten- 
tion  sur  notre  immense  richesse  en  sel  commun  et  en  seis  alcalins. 

Dans  le  tablean  I  (pages  244-245)  nous  donnons  la  premiére  place  aux 
eaux  du  rio  Salado  de  la  province  de  Santiago.  Gette  riviére  qui  descend 
du  Nord  de  la  province  deTucuman  est  une  des  plus  importantes  de  l'in- 
térieur  de  la  République  á  cause  des  nombreux  cours  d'eau  qui  s*y  déver- 
sent.  Elle  ralentit  sa  course  au  Sud  de  la  ville  de  Santiago  oú  elle  entre 
dans  une  plaine  dont  la  constitution  géologique  est  exactement  celle  des 
Pampas. 

U  y  a  vingt  ans,  á  Toccasion  d*une  forte  crue  d'été,  elle  quitta  son  lit  et 
s'cn  creusa  un  nouveau  dans  une  salino  située  a  TOuest.  Elle  abandonne 
le  district  des  salines  aprésavoir  formé  plusieurs  lagunes  ou  petits  lacs. 
Gependant  ees  eaux  ont  absorbe  une  grande  quantité  de  sel ;  aussi  lui 
substitue-t-ou  alors  le  nom  de  rio  salado  a  celui  de  rio  dulce. 

Ges  eaux  sont  tellement  chargées  de  sel  que  Ton  pourrait  á  peu  de  frais, 
au  moyen  d'une  simple  évaporation  et  en  quelques  jours  obtenir  une 
quantité  de  sel  suffisante  pour  la  consommation  de  toute  la  population  du 
pays  pendant  une  année. 

L'observation  faite  au  pont  du  cbemin  de  la  poste  a  demontre  que  la 
quantité  de  sel  transporté  journellement  par  cette  riviére  s'éléve  á 
145.000  quintaux* 

1000  G.  c.  de  cette  eau  contenaient : 

Sulfate  de  chaux 5,9890  grammes 

Sulfate  de  magnésie 1.2430      « 

Chloruredemagnésie 0,7950      < 

•         Sel  commun 100,2260      « 

108,2530 

L'eau  de  cette  riviére  contient  done  plus  de  10  ®/o  de  sel,  maiscomme  on 
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posséde  ailleurs  des  dépóts  et  des  conches  séches  de  ce  sel  on  n'a  pas 
encorejugéápropos  d^exploiter  cette  richesse. 

Uanalyse  suivante  démontrera  la  richesse  de  ees  dépóts  naturels  for- 
mes par  révaporatioQ  de  Feau  qui  descend  des  montagnes  et  s*arréte  dans 
les  vallées. 

Les  calcáis  sont  faits  par  rapport  á  % 


LOCALIT¿S. 

• 

,2 

Sulfate 
.     de 
chaux 

(ihlorure 

de 

chaux 

Chlorure  II 

de   ^ 
magnésie  || 

Sulfate 

de 
potasse. 

( 'chlorate 

de 
potasse 

Sel 
commun 

Laguna  blanca  (Catamarca). . . . 
i  San  José  (Córdoba) 

1.50 

0.56 
3.59 
3.91 
8.09 

1.28 
2.27 

0.18 
0.67 
2.19 
0.69 

4.04 

0.88 

1.68 
2.40 

95.62 
91.90 
89.95 
85.82 

I  Huanacacha    (Mendoza) 

II  Andalgala  ou  Belén  (Catamarca). 

Le  sel  de  laPwna  (province  de  Jujuy)  dont  on  se  sert  généralement 
dans  les  próvinces  du  Nord  est  de  composition  presque  identique  a  celui 
de  Laguna  blanca^  et  en  diífére  seulement  par  une  plus  grande  quantité 
de  chlorure  de  magnésie  et  de  chaux. 

Quoique  les  salines  et  les  lagunes  formées  par  des  sources  et  des  rivié- 
res  salees  se  rencontrent  partout  dans  la  République  Argentino,  Teau 
douce  ne  fait  pas  défaut.  Toutes  les  riviéres  nommées  Rios  diUccs,  don- 
nent  de  l'eau  douce  qui  ne  contient  iqu*une  petite  quantité  de  substances 
minerales  et  qui  se  distingue  par  Tabsence  presque  complete  de  sub- 
stances organiques. 

Une  analjse  exacto  a  demontre  que  la  composition  des  eaux  douces  des 

diversos  próvinces  est  sensiblement  la  méme ;   ce  phénoméne  s*explique 

par  la  formation  uniforme  du  terrain  des  montagnes  etparla  rapidité  du 

'  cours  des  riviéres;  les  eaux  ne  peuvent  alors  entrainer  que  les  mémes 

substances  et  en  tres  petite  quantité. 

Voici  deux  exemples : 

1000  G.  c.  d'eau  contenaient : 


Acide  silciique 

Oxyde  d^'aluminium 

Sulfate  de  potasse 

Qiaux 

Bicarbonate^  de  chaux. . . . 
Id  magnésie 

id  fer 

id  soude.... 

Selcommum 

Acide  carbonique 


RIO    ARIAS 

RIO   PRIMERO 

Province  de  Salta 

Province  de  Córdoba 

0.0147 

^• 

0.0134  gr. 

> 

0.0017    » 

0.0162 

» 

0.0163    » 

0.0097 

» 

— 

0.0896 

» 

0.1046    > 

0.0403 

>» 

0.0310    » 

0.0024 

» 

0.0180    > 

« 

0.028G    » 

0.0058 

» 

0.0164    > 

0.1776 

0.2300 

— 

0.0439 

I 
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Prés  de  la  ville  de  Salta,  le  rio  Arias  n'est  qu'au  commencement  de 
son  cours,  aussi  ses  eaux  descendues  des  montagnes  voisines  n*ont  pas 
encoré  eu  le  temps  de  dissoudre  autant  de  substances  minerales  que  eeUes 
du  rio  Primero  qui  a  déjá  traverso,  prés  de  la  ville  de  Córdoba,  une 
grande  étendue  de  territoire.  , 

On  n'emploiegénéralementici  que  les  eaux  courantes,  l'eau  des  puits 
dans  les  viUes  étant  infectée  et  ne  pouvant  servir  á  aucun  usage  a  cause 
des  seis  produits  parla  décomposition  des  matiéres  fecales  et  des  substan- 
ces organiques. 

Nous  donnons  ici,  comme  exemple,  Tanaljse  de  Teau  de  deux  puits, 
l'un  á  Córdoba,  Fautre  á  Salta. 

1000  C.  c.  contenaient: 


£AU  DE  CÓRDOBA 

EAU    DE    SALTA. 

Acide  siUciaue 

0.0388  gr. 
0.0005    » 
0.0016    » 
0.0624    » 
0.0131     » 
0.1796    < 
0.0571    » 
0.0764    » 
0  0908    » 

0.0865    » 

0.0093    >» 

0.0448  gr. 

0.0064    > 
0.0337    » 
0.2337    » 
0.0586    » 
0.3323    » 
0.6396    » 

0.1320    » 
0.4084    » 

Oxyde  d^aluminium 

Oxvde  de  fer 

Sul&te  de  Dotasse 

Sulfate  de  cnaux 

Carbonate  de  chaux 

Carbonate  de  xnagnésie 

Nitrate  de  cbaux 

Nitrate  de  soude 

Chlomre  de  chaux 

Sel  commun 

Soude  combinée  avec  des  substances  orga- 
niques  

Acide  carbonique  (libre) 

0.6462 
0.1152 

1.8896 
0.3166 

Comme  exemple  de  sourcesd*eauxcbaudescontenant  du  sel  pur,  nous 
pouvons  citer  les  eaux  minerales  du  Rosario  de  la  frontera  N°  II  (  pro- 
vince  de  Salta);  les  autres  sources,  gráceá  laquantité  de  sulfates  ou 
d'hydrogéne  sulfuré  qu'elles  renferment,  doivent  étre  considérées  comme 
appartenant  á  une  catégorie  distincte  de  sources  medicinales. 

L'eau  du  Rosario  de  la  frontera  N**  II  dont  la  table  analytique  suivan- 
te  donne  Tanalyse  se  rapprocheassez  de  Teau  de  mer  sous  le  rapport  des 
substances  solides ;  elle  doit  done  exercer  la  mérae  irxfluence  pbjsiologi- 
que  sur  le  corps  humain.  Elle  en  différe  surtout  par  Tabsence  de  cblorure 
de  magnesio,  de  cblorure  de  cbaux,  d'iode  et  de  brome  en  combinaison. 
Remarquons  que  Teau  de  cette  sourceest  á  une  température  extrémement 
élevée(81»C,). 

1000  C.  c.  donnent : 

Acide  siiicique 0.0700  grammes 

Sulfate   de  potasse 1 .6036        id 

Suliate  de  soude 0.2094       id 
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Sulfate  de  chaux 0.7940  id 

Bicarbonate  de  magaésie 0. 1285  grammes 

Bicarbonate  de  fer 0.0320  id 

Bicarbonate  de  chaux 0.0106  id 

Sel  commun 23.7380  id 

Sobstances  organiques 0. 1213  id 


26.9408 


II  est  curieux  que  Teau  de  cetie  souree,  contenant  une  quantité  si  consi- 
derable de  substances  organiques,  ne  renferme  aucune  trace  d'acide  car- 
bonique  libre. 

Comme  la  plupart  des  eaux  mentionnées  ci-dessus,  remarquables  par 
leur  quantité  relativement  grande  de  sel  commun,  n'ont  pas  la  méme  in- 
fluence  sur  Torganisme  que  cellos  contenant  des  sulfates,  sulfures  et 
bicarbonatos,  11  est  nécessaire  de  les  classer  par  groupes  semblables  sui- 
vant  leur  substance  dominante  au  point  de  vuo  medical. 

Les  eaux  salees  sont  les  plus  nombreuses  ;  viennent  ensuite  les  eaux 
sulfureuses  que  Ton  rencontre  fréquemment  et  qui  portent  ici  le  nom  de 
aguas  hediondas  (eaux  puantes  ). 

Nous  commencerons  notre  étude  par  les  eaux  sulfureüses  de  la  provin- 
ce  de  San  Juan  qui  posséde  la  plupart  des  sources  connues. 


Soui*ces  sulf orees  déla  province  de  San  Juan. 


La  Quebrada  de  Guaca 

Gette  souree  dont  la  température  est  de  24°,  5  c.  se  trouve  dans  une 
crevasse  de  la  pierre  á  chaux  paléozoique  de  Guaca,  ou  Huaca,  (a  droite 
du  chemin  au  nord  de  Jachal  ).  Elle  porte  le  nom  de  agua  hedionda 
qu^elle  doitá  sa  mauvaise  odeur  qu*elle  répandjusqu'a  une  grande  dis- 
tance.  On  trouve,  á  Tendroit  oú  cette  souree  prend  naissance,  de  la  pier- 
re á  chaux  d'une  structure  cristalline  grossiére,  du  spath  de  chaux  pur  et 
blanc  et  du  spath  fusible  terreux  de  couleur  vioíette. 

L'eau  qui  est  tres  claire,  se  rend  dans  un  bassin  naturel  situé  a  une 
asséz  grande  hauteur,  puis  se  déverse  dans  un  autre  bassin  plus  petit  et 
ponrsnit  son  cours  dans  une  étroite  vallée. 

Les  eaux  se  troublent  a  mesure  qu'elles  s*éloignent  de  la  souree,  et  dé- 
posentsnr  les  bords  du  ruisseau  une  conche  légére  (ou  croüte)de  soufre. 

On  en  fait  usage  pour  les  bains . 
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1000  C.  c.  de  cette  eau  contiennent : 

Acide  silici(iue 0.0150  grammes 

Sulfate  de  potasse 0.1582  !d 

Ghaux 0.7297  id 

Bicarbonate  de  chaux 0.1017  id 

BicarboDate  de  magnésie 0.5328  id 

Bicarbonate  de  fer O.OllO  id 

Bicarbonate  de  sonde. ^  0. 1003  id 

Sulfate  de  soude 0.1443  id 

Sel  commun 1.7082  id 

Tota! 3.5012 

Acide  carbonique   (libre) 0. 1630 

Rio  de  los  Papagayos 

1000  G.  c.  contiennent : 

Sulfate  de  potasse 0. 1002  grammes 

Soude 1 .  4338  id 

Chaux 2.5014  id 

Magnésie  . . .  .* 0.1652  id 

Bicarbonate  de  soude 0.0149  id 

Sulfate  de  soude 0.0371  id 

Sel  commun 4.9411  id 

Total ^.......        9.1847 

Acide  carbonique  (libre). 0.2783 

Le  voyageur  alteré,  séduit  par  la  limpidité  de  cette  eau,  n'en  fait  pas 
usage  impunóment;  ses  propriétés  purgatives  sont  tres  énergiques,  sur- 
tout  en  été. 

Les  sulfates  s*y  trouvent  en  aussi  grande  quantité  que  le  sel  commun, 
ce  fait  s'explique  par  le  voisinage  des  grandes  salines  situées  sur  les  li- 
mites des  provinces  de  San  Juan  et  de  la  Rioja. 

Par  Tóvaporation,  les  seis  sulfates  se  sont  déposés  aux  bords  des  sali- 
nes et  le  sel  commun  s*est  formé  plus  au  centre. 

Cette  petite  source  est  cependant  tres  intéressante  non  sous  le  rapport 
de  ses  propriétés  purgatives,  mais  par  sa  situation  méme ;  elle  doit  sans 
doute  au  pajs  sa  quantité  considerable  de  combinaisons  sulfureuses  et 
d'acide  carbonique.  Cette  región  qui  peut  devenir  d'une  grande  impor- 
tance  pour  le  développement  futur  de  la  République  Argentino  a  été 
inexactement  décritepar  Martin  de  Moussy,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  crétes  des  móntagnes  de  la  fftcerta.  Valle  fértil,  Jligueritas  et  A/a- 
rayes,  G'est  dans  cette  región  que  Ton  a  trouvé  les  premiers  charbons 
de  torre  de  la  République  Argentino. 

Cette  vallée,  d'aprés  saformationgéologique,  doit  renfermer  des  cbar- 
bons  de  terre  dans  toute  son  étendue.  On  ne  sait  pas  encoré  si  ees  chaiv 
bons  sont  demeilleure  qualité  que  les  échantillons  trouvés  á  Textérieur. 


—  233  — 

L'analjse  a  donné  les  resultáis  suivants 
Calculé  á  100. 


■ 

¿CHANTILLÓN 

IV 

I 

II 

III 

Eau 

8.7 
29.9 
63.4 

8.6 
14.3 

77.1 

6.9 
18.6 
74.6 

1.6 
33.4 
65.0 

Cendre  ...<..- 

Substance  combustible 

100  vol.  de  oes  charbons  séchés  á  Tair  donnaient  á  une  distillation  séche: 


■ 

I 

¿CHANTILLÓN 

II 

III 

IV 

Eau 

GoudroD 

8.76 

1.26 

74.04 

15.96 

13.3 

2.6 
72.6 
21.9 

10.3 

3.6 

69.0 

27.2 

4.6 

9.2 

77.1 

9.1 

Cendre  et  Goke , 

Qaz  (en  perte) 

Les  échantillons  1  et  III  ne  se  boursoufflaient  pas  et  ne  fonnaient  pas 
une  masse  de  coke  spongieux. 

Lavapeur  d'eau  contenait  une  quantlté  cnnsidérable  de  combinai- 
sons  ammoniacales. 

L*échantillon  lY  produisait  moins  de  gaz  mais  d'une  qualité  supérieure. 

Les  charbons  des  échantillons  II  et  IV  se  boursoufflaient  et  formaient 
ducoke  spongieuic. 

La  cendre  de  ees  quatre  échantiUons  a  oífert  a  peu  prés  la  méme  com- 
position;  elle  consistait  en  oxyde  d'aluminium,  en  oxyde  de  chaux  (rem- 
placée  parfois  par  Toxyde  de  fer )  et  en  silicatos  avec  50  a  64,  4  7© 
d'acide  silicique. 

Bains  salins  cTAlbardon. 


1000  G.  c.  d'eau  contiennent : ' 

Acide  silicique 

Sulfate  de  potasse 

Sulfate  de  soude 

Chaux  

Magnésie . . 

Bicarbonate  de  fer 

Bicarbonate  de  soude 

Sulfate  de  chaux -0.1450 

Sel  commun 10.3645 


0.0800  grammes 
0.3527        id 


13.5193 
2.0400 
2.4948 
0.0246 
0.0150 


Total, 


Acide  carbonique  (libre), 


29.0258 
1.2584 


id 
id 
id 
id 
id 
id 
id 

id 


—  234  — 

Par  la  quantité  de  sulfate  de  soude  et  de  sel  commun  qu'elle  renferme* 
cette  source  ne  peut  servir  que  pour  des  bains.  Sa  température  est  a  pea 
prés  celle  du  sang  (38**  C).  Elle  est  tres  fréquentóe  par  les  baigneurs, 
les  uns  habitant  des  petites  maisonnettes  construites  auprés,  les  autres  s'y 
rendant  chaqué  jour  de  la  jolié  ville  d'Albardon.  Les  environs  sont  ma- 
récageux,  mais  pendant  Teté  ils  sont  secs  et  l'eau  revét  les  plantes  et  le 
sol  d'abondantes  croütes  salees. 

L'analyse  de  ees  croütes  donne : 

Sulfate  de  chaux * 6.00  % 

Magnésie 6.20  » 

Potaase •  1 1 .  48  » 

Soude 69.45  » 

Sel  commun 7.87  » 

100.00    % 
Acide  carbonique  (libre) 1 .2584      » 


Bains  de  la  Laja 
(Prés  de  la  ville  de  San  Juan) 

La  large.vallée  comprise  entre  le  Cerro  de  Vülicum  (pierre  a  chaux 
paléozoíque  et  Dolomite)  et  la  Sierra  de  Pié  palo  (schiste  demi-cristal- 
lin)  repose  sur  une  base  de  gres  mou  recouvert  de  chaux  et  de  pierres 
détachées  de  Dolomite.  La  source  sort  de  bañes  de  pierre  á  chaux  dé- 
composée  á  une  demi-lieue  de  la  propriété  Salado  de  la  Laja,  On  la 
divise  en  source  haute  et  source  basse,  Baños  del  alto  y  del  bajo. 

La  premiére  coule  sur  deux  bassins  naturels  de  pierre  a  chaux  de  2 
métres  de  diámetro  et  sitúes  Tun  prés  de  Tautre.  La  seconde  source  sort 
immédiatement  d*un  cóne  de  25  métres  de  hauteur  formé  de  banca  de 
chaux  horizontaux  ;  elle  se  déverse  aussi  dáns  un  bassin  naturel  de  deux 
métres  de  diámetro,  dont  les  bords  sont  continuellement  exhaussés  par 
les  dépóts  de  chaux  laissée  par  Teau. 

La  température  (75^  G.)  et  la  composition  des  eaux  de  ees  deux  sources 
sont  identiques.  Bien  que  la  contrée  soit  essentiellement  deserte,  ees 
bains  sont  fréquentés  par  les  personnes  atteintes  de  rhumatismes,  de  ma- 
ladies  vénériennes  et  d'afections  cutáneos. 

1000  G.  c.  contiennent : 

Sulfate  de  potasse 0.6162  grammes 

Sulfate  de  chaux 1.4338        id 

Bicarbonate  de  chaux 0.2901        id 

Sulfate  de  chaux 0.1890       id 

Cilhiorure  de  magnésie 0.5558        id 

Sel  commun 4.6443        id 

Total 7.7292 

Acide   carbonique  (libre) 1.1276 
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Bains  sa  litis  de  la  Laja 

On  rencontre  á  une  demi-lieue  des  sourees  precedentes  de  petites 
nappes  d'eau  stagnante  resserrées  entre  les  deux  petites  berges  de  ran- 
cien lit  d'une  riviére  desséchée,  rio  Seco. 

Une  source  descendant  de  la  Sierra  de  Villicum  se  perd  dans  le 
sable  a  son  entrée  dans  la  plaine  et  reparait  aprés  avoir  perforé  le  gres 
rouge. 

1000  G.  c.  de  cette  eau  contiennent : 

Acide silicique 0.0180  grammes 

Sulfate  de  potasse 0.2993  id 

Sulfate   de  soude 2.3838  id 

Sulfate  de  chaux 0.2817  id 

Bicarbonate  de  chaux 0.6922  id 

Ghlorure  de  magnésie 1.5275  id 

Sel  commun 5 .3281  id' 

Total 10.5306 

Acide  carbonique  (libre) 0.0236 

Source8¿siilfiirées  de  la  province  de  Mendoza 

Villa  Vicencio 

A  une  demi-heure  du  cbemin  qui  conduit,  par  le  pas  d'Uspallata,  de 
Mendoza  au  Cbili,  on  rencontre  une  petite  source  dont  la  température  est 
de  36,5  G.  et  qui*prend  naissance  dans  la  crevasse  étroite  d'un  roe  de 
schiste  argileux  et  a  6  métres  au-dessus  du  niveau  de  la  petite  riviére 
qui  parcourt  la  vallée.  Les  eaux  serendent  dans  un  petit  bassin  naturel  et 
s'écoulent  ensuite  dans  un  second  bassin  situé  plus  bas,  oú  elles  ont  la 
température  de  84,5  G.,  et  vont  á  quelques  pas  de  lá  former  la  source  oú 
la  température  n'est  plus  que  de  18**  G. 

Les  baigneurs  y  trouvent  déjá  une  baignoire  de  structure  naturelle. 

1000  G.  c.  de  cette  eau  renferment : 

Acide  silicique 0.0258  grammes 

Sulfate  de  potasse 0.0618  id 

Sulfate  de  chaux 0.0466  id 

Magnésie 0 .  0 103  id 

Bicarbonate  de  magnésie 0.0237  id 

Bicarbonate  de  fer 0.0131  id 

Bicarbonate  de  soude 0. 8174  id 

Sulfate  de  soude 0.2132  id 

Sel  oonunun 0. 1170  id 

Total 1 .3289 

Cette  eau  s'emploie  aussi  comme  médicament  interne. 
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Sources  sulfurées  de  la  provlnce  de  Salta 

Parmi  les  quatre  sources  du  méme  endroit,  (Rosario  de  la  Fron- 
tera) le  N®  I  seul  contient  beauconp  de  combinaisons  d'hydrogéne  sulfuré. 
Les  N°  III  et  IV  en  renferment  si  peu  qu'il  est  presque  impossible  de  les 
classer  parmi  les  sources  sulfurées. 

Elles  se  trouvent  a  deux  lieues  á  TEst  de  la  petite  ville  du  Rosario  de 
la  Fronteraj  dans  une  petite  vallée  triangnlaire ;  l'entrée  en  est  abrupte 
et  les  voitures  ne  peuvent  s'en  approcber  qu'á  500  pas.  Les  sources  se 
réunissent  en  cet  endroit  et  forment  un  ruisseau  plus  important  qui  se 
jettedans  le  rio  del  Rosario. 

Prés  de  ce  vallen,  sur  le  versant  nord,  se  trouve  une  petite  crevasse 
d'oú  sortent  les  sources  minerales  N**  II  ainsi  que  la  source  sulfurée  N**  I, 
coulant  dans  le  fond  de  la  vallée.  La  premiére,  dont  la  température  est 
de  81®  C,  «st  la  plus  accessible,  tandis  que  la  seconde  (tempér.  80°  C.) 
se  trouve  sur  la  créte  de  la  montagne  et  coule  sur  un  terrain  tres  cre- 
vasse. 

A  cent  pas  de  la,  sur  le  versant  septentrional  de  la  montagne,  on  ren- 
contre  la  petite  riviére  d'eau  douce  (agtuí  dulce)  dont  la  température  est 
de  63°  G.  et  qui  descend  précipitament  dans  la  vallée  au  confluent  méme 
de  ees  trois  sources.  La  source  froide  de  l'eau  de  sarza  qui  tra verse  un 
terrain  marécageux  et  couvert  de  bois  se  confond  avec  les  trois  autres  ri- 
viéres  et  modifie  graduellement  la  température  de  ses  eaux.  II  en  resulte 
que  suivant  la  distance  á  laquelle  6n  se  place  on  peut  prendre  des  bains 
ala  température  que  Ton  désire. 

Les  sources  N<>8  I,  III,  IV  et  les  Baños  de  los  Reyes  (bains  des  rois) 
de  la  province  de  Jujuy,  contenant  une  grande  quantité  d'acide  silicique 
en  solution,  on  pourrait  les  classer  parmi  les  sources  silicées,  mais  l'a- 
bondance  d'hydrogéne  sulfuré  qu'elles  renferment  les  font  figurer  parmi 
les  sources  sulfurées. 

Rosario  de  la  Frontera  N^  I 

1000  G.  c.  contiennent : 

Acide  silicique 0.0906  grammes 

Sulfate  de  potasse 0.0602  id 

Sulfate  de  soude 0.0823  id 

Sulfate  de  chaux 0.0306  id 

Bicarbonate  de  chaux 0.0174  id 

Bicarbonate  de  magnésie. . . : 0.0104  id 

Bicarbonate  de  fer 0.0088  id 

Bicarbonate  de  soude 0. 1867  id 

Sulfure  de  sodium 0.0250  id 

Selcommun 0.7161  id 

Total 1.2272 

Acide  carbonique  (libre) 0.0108 


• 
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Sources  sulíatées 


La  République  Argentine  est  aussi  riche  en  eaux  sulíatées  et  sel  sulñi- 
riques  qu'en  sel  commun.  Souvent,  il  est  vrai,  la  proportion  de  sel 
commun  surpasse  la  quantité  des  autres  seis,  mais  partout  oú  ees  eaux 
traversent  les  districts  salins,  il  s'eífectue  généralement  une  décomposi- 
tion  pendant  róvaporation,  qui  provient  de  la  différence  de  solubllité  et 
de  cristallisation  des  sulfates  et  des  chiorures.  Les  sulfates  sont  done 
entrames  par  les  eaux  plus  loin  que  le  chlorure  de  sodium  cu  sel  commun, 

Ainsi  le  sel  commun  étant  representé  vers  le  milieu  de  la  salino  par 
91,90  7o>  Tanalyse  des  diverses  localités  donne  les  résultats  suivants  : 


Dépóts  de  sel  au  bord  oriental  de  la  saline  de 
Córdoba  k  6  lieues  de  distance  de  San  José . 

Dépót  de  sel  entre  Higuera  y  Tuama  ou 
oumana  (province  de  Santiago  del  Estero). . . 

Petite  saline  entre  la  Sierra  de  los  Llaiios  et  la 
Sierra  de  Pié  palo  (entre  les  provinces  de  la 
Bioja  ¿t  San  Juan 

Dépóts  entre  le  Rio  Bermejo  ou  San  Juan 
et  Salinita,  au  Nord  de  San  Juan 

Dépóts  de  sel  dans  le  Valle  hertnoso  et  la  Cor- 
dillera de  los   Patos 

Dépóts  de  sel  á  Alhardon  (San  Juan) 


a 

8 


68.00 
13.53 

47.07 
2.41 

15.98 

7.79 


o 

Cu 


10.40 
5.29 

14.19 

11.84 

6.45 
11.42 


11.71 
78.12 

26.52 

80.81 

34.77 
69.39 


v 


1.08 
0.12 

0.99 
1.27 

30.86 
6.15 


-j 


9.41 
3.161 

11.23 
3.67 

11.81 

4.951 


Sources  de  Capi  et  de  San  Carlos 
{Province  de  Mendoza) 

L'eau  de  ees  sources  a  une  température  de  25°  G.  et  mérito  particulié- 
rementle  nom  d'eau  sulfatée. 
1000  G.  c.  contiennent : 


Suliate  de  sonde. 
Sulfate  de  chaux. 
Sel  commum. . . . 


0.1700  grammes 
0.0800        id 
0.0900       id 


0.3400 


Si  nous  en  croyons  les  renseignements  qui  nous  ont  été  donnés,  cette 
eau  est  tres  efficace  pour  toutes  les  maladies  de  Testomac  et  du  bas- 
ventre;  de  plus,  on  dit  qu'en  Temployant  pour  laver  le  lingo,  on  écono- 
mise  los  3/4  de  la  quantité  du  savon  nécessaire  avec  une  eau  quelconque; 
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cette  derniére  propriété  ne  nous  parait  pas  probable  si  Tanalyse  de  M. 
Leybold  est  exacte. 

Eaux  de  Challao  et  Borbollan 
(Province  de  Mendoza)       « 

Les  eaux  de  ees  sources,   deja  fréquentées  par  les  baigneurs,  sont 
identiques  entre  elles. 
1000  G.  c.  contiennent : 

Acide  silicique 0.0240  grammes 

Sulfate   de  potasse 0.0298  id 

Sulfate  de  soude 0.2820  id 

Sulfate  de  chaux 0.3934  Id 

Sulfate   de  magnésie 0. 1060  id 

Bicarbonate  de  fer 0.0026  id 

Bicarbonate  de  soude 0. 1988  id 

Sel  commun 0.1989  id 

Total 1.2354 

Acide  carbonique  flibre) 0.0140 

Elles  possédent  les  mémes  propriétés  que  les  eaux  de  Capi^  mais  á  nn 
degré  plus  fort  á  cause  de  leur  quantité  de  bicarbonate  de  soude.  Leur 
situation  charmante  et  les  maisons  confortables  devant  lesquelles  se  dé- 
roule  un  pajsage  pittoresque  et  montagneux  en  font  la  station  balnéaire  la 
plus  agréable  du  pays.  La  température  constante  de  ees  eaux  efit  24'  C. 

Sources  chandes  de  «  Los  Baños  de  los  Reí/es  » 
( Province  de  Jujuy ) 

Les  bains  sitúes  á  trois  lieues  environ  de  la  capitale  de  cette  province 
consistent  en  bains  cbauds  et  en  bains  froids.  Les  premiers  ont  une 
température  de  36**,  5  G.  et  renferment  une  quantité  beaucoup  plus  con- 
siderable de  sel  que  les  bains  froids  du  Rio  de  los  Reyes, 

1000  G.  c  de  Teau  des  sources  chandes  contiennent: 

•     Acide  silicique 0,0350  grammes 

Oxyde  d'alumininm 0,0004  « 

Sulfate  de  potasse 0,0611  « 

«  soude 0,2831  « 

«  chaux 0,1921  « 

Bicarbonate  de  ma^ésie 0,0442  « 

«  fer 0,0062  « 

♦.  soude 0,1203  « 

Sel  commun 0,0590  « 

Substances  organiques , 0,0670  « 

Total 0,8684 

Acide  carbonique  (libre) 0,0340 


—  239  — 


Sources  Acidulées 


I 


(a)  —  AcmuL¿ES  alcalines 

Source  iV®  III  du  Rosario  de  la  frontera 
(Province  de  Salta) 

1000  G.  c.  contiennent :  * 

Acide  silicique 0,0512  grammes 

Silicate  de  soude , 0.0334  « 

Sulfate  de  potasse 0,0579  « 

«  soude 0,0639  « 

«  chaux 0,0194  « 

Carbonate  de  magnésie 0,0075  « 

«  fer 0,0070  « 

«  soude , 0,2559  « 

Sulfate  de  sodium 0,0016  « 

Sel  cominun ^ 0,1894  « 

Substances  organiques. 0,0182  « 

Total 0,7093 

Acide  carboniq[ue  (libre) 0,0144 

La  température  de  cette  source  est^3®  G.  Bien  qu*elle  soit  moins  chau- 
de  de  20**  que  les  autres  du  méme  versant  elle  n*en  appartient  pas  moins 
aux  sources  chandes.  La  population  de  cette  contrée  en  emploie  Teaü 
pourle  lavage  du  linge  afin  d'économiser  le  savon. 

Le  silicate  de  soude  et  Tacide  silicique  hydrató  qui  s'y  trouvent  en 
assez  grande  quantité  lui  donnent  un  goüt  assez  désagréable. 

Source  gkaude  du  Paraíso 
(Province  de  Salta) 

Gette  source,  située  á  10  lieues  environ  de  la  capitale  de  cette  provin- 
ce, descend  d'une  montagne  de  pierre  a  chaux.  Son  efficacité  est  tres 
grande,  et  sa  température  qui  est  de  35  á  38®  G.  permet  de  Temployer 
comme  médicament  interne.  Elle  sort  d'un  bassin  náturel  de  pierre  á 
chaux  long  de  15  á  16  métres,  large  de  8  á  10  métres  et  creusé  dans  le 
sens  déla  longueur.  La  nature  Ta  disposó  en  forme  de  baignoire  pouvant 
servir  aux  enfants  et  aux  adultos  et  permettant  la  natation  á  ceux  qui  pré- 
férentcet  exorcice.  La  température  de  Teau  est  un  peu  plus  ele vée  á 
Fendroit  oú  elle  sort  de  la  partie  la  plus  profonde  du  bassin.  A  Tautre 
extrémité  elle  est  refroidie  parle  contact  d'une  source  peu  éloignée. 
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Quand  on  vetit  employer  cette  eau  poup  Tusage  interne  on  la  fait  re- 
froidir  afín  de  Tamener  á  la  température  amblante  parce  qu'alors  le  goüt 
désagréable  du  sel  est  moins  sensible.  On  s*en  sert  de  préférence  ponr 
les  afTections  rbumatismales  et  les  maladies  du  bas-ventre. 

1000  G.  c  contiennent: 

Acide  silicique 0,0260  gramines 

Sulfate  de  potasse 0,6209  » 

«  soude 1.7472  » 

*  chaux 0,6032  » 

Bicarbonate  de  magnésie 0,1061  » 

*  fer 0,0030  » 

<  soude '. 1,0290  » 

Sel  commun 6,0262  » 

Substances  organiques 0,0247  » 

Total ' 10,0862       .^ 

Acide  carbonique  (litre) 0,0066        » 

Valide  de  Gualfin,  prés  de  San  Fey'-naiido 
(ProviDce  de  Gatamarca) 

Cette  source  n'est  accessible  que  pendant  Tbiver  et  le  printemps, 
du  mois  de  mal  au  mois  de  décembre.  Des  que  commencent  les  piules  de 
reté,  la  source  voislne  sort  de  son  llt  et,  en  débordant,  remplit  la  bai- 
gnolre  naturelle.  De  plus,  cette  source  se  trouvant  au  mllleu  d'un  terrain 
formé  de  rochers  Inaccesslbles,  ne  peut  done  pas  étre  appropriée  á 
un  établlssement  de  bains. 

Lorsque  nous  visitámes  cette  souifce,  les  eaux  ayant  débordé,  11  nous 
fut  Impossible  de  l'analyser ;  nous  ne  pümes  que  falre  Tanalyse  des 
croütes  de  seis  contenant : 

Sel  commun. 13.90    % 

Sulfate  de  potasse 1 .  77      » 

Sufalte  de  soude 48.21      » 


Sulfate  de  ma^íiiésie * 0.18 


*o 


» 


Carbonate  de  soude •. 24 .37      » 

Bicarbonate  de  soude 11 .49      > 

•  

Total 99.92      * 

D'aprés  la  compositlon  de  ees  croütes  formées  par  les  dépóts  de  seis 
lors  de  Févaporatlon,  on  peut  conclure  déjá  que  cette  source  appartient 
a  la  classe  des  acidulées  alcalines. 

(b)   ACIDULÉES  CALCAIRES 

Puente  del  Inca 
(Gordillcres  de  Mendoza) 

Le  sol  de  la  vallée  oú  coule  la  riviére  de  Mendoza,  entre  le  Puente  del 
Inca  et  le  sommet  des  Cordllléres,  est  revétu  en  plusleurs  endroits  de 


% 
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bañes  de  tufdechaax  que  Ton  rencontre  sur  le  versant  sous^  forme  de 
lames  d'une  épaisseur  d'an  métre. 

On  trouve  aussi  de  grandes  mottes  ou  petites  collines  qui  s'élévent  du 
fond  de  la  vallée. 

Le  Puente  del  Inca  est  lui-méme  unbanc  minéet  creusé  parFeau  qui 
entraine  des  pierres  détachées,  mais  le  banc  a  resiste  et  a  formé  ainsi  un 
pont  naturel.  La  solidité  de  ce  chef-d'oeuvre  de  la  nature  est  augmentée 
par  une  source  d'eau  calcaire  qui  sort  de  terre  au  pont  méme  et  dépose 
continueUement  des  couches  de  chaux  autour  de  Fuñique  pilier  et  de 
Tare  qui  consiste  en  un  banc  calcaire  de  50  pas  de  long  sur  40  de  large 
et  qui  se  trouve  a  présent  á  20  métres  au-dessus  du  niveau  de  la  riviére. 
Un  grand  nombre  de  stalactites  pendent  á  cette  voüte.  La  source  prin- 
cipale  sort  du  pilier  droit  en  se  divisant  en  deux  brancbes  égales  se  dé- 
versant  chacune  dans  un  petit  bassin  de  chaux  creusé  par  la  nature 
méme  et  assez  grand  pour  un  baigneur.  L'eau  qui  déborde  forme  par 
précipitation  du  carbonate  de  chaux  et  des  cascados  de  tuf  de  chaux. 

La  température  de  ees  eaux  est  de  33^  G. 

L'eau  jaiUit  en  jet  assez  fort,  elle  est  claireetrépandenécumantunelé- 
gére  odeur  d'acide  carbonique.  Chaqué  voyageurfait  usagede  ees  bains,  ce 
qui  est  d'autant  plus  commode  qu*une  fórmese  trouve  établie  sur  les  lieux. 

1000  G.  c.  contiennent : 

Acide  silicique 0,0380  grammes 

Oxyde  d'aluiniíiiuin 0,1190  id. 

SuL&te  de  potasse 0,5086  id. 

Sulfate  de  chaux.. 2,1284  .    id. 

Bicarbonate  de  chaux 1,8993  id. 

Bicarbonate  de  magnésie 0,1280  id. 

Bicarbonate  de  fer 0,0532  id. 

Ghlorure  de  magnésie 0,1386  id. 

Sel  commun 11,4644  id. 

Total 16,4776  grammes 

Acide  carbonique  (libre ) 0,0549        id. 


Soiirces  Silieées. 

B ains    froids   des   Rois . 
( Province  de  Jujuy.) 


L*eau  de  ees  bains  ne  contenant  qu*  une  tres  petite  quantité  de  subs- 
tances  minórales,  est  |d*une  qualité  supérieure.  Un  litre  d'eau  évaporée 
á  120®  G.  ne  donne  qu'un  résidu  de  0,0957  gr.  Gette  eau  contient 
0,0126  gr.  d'acide  silicique,  c'est-á-dire  plus  de  13  %  de  cette  combi- 
naison  si  peu  soluble. 


16 
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1000  G.  c.  de  cette  ean  contiennent : 

Silicate  de  chaux 0,0183  gmimnes 

id,      de  Boude- 0,0064  id. 

Oxyde  d'alaminiom 0,0005  id. 

Sulfate  de  potasse 0,0234  id. 

id.      dechaux 0,0083  id. 

Bicarbonate  de  chaux 0,0192  id. 

id.           de  magnésie 0,0156  id. 

id.          de  fer 0,0045  id. 

id.          de  soude 0,0042  id. 

Sel  commun 0,0094  id. 

Substances  organicjues 0,0025  id. 

Total 0,1123  grammes 

Acide  carbonique  (libre ) 0,0103  id. 

Source  N"  IV  du  Rosario  de  la  Frontera 
(Provincede  Salta) 
ou    Eau    de    Sarsa. 


Nous  avons  déjá  parlé  de  cette  source  á  propos  des  eaux  mÍDérales 
de  la  méme  región.  U  ne  nous  reste  plus  qu'á  ñxer  rattention  du  lecteur 
sur  la  quantité  considerable  d'acide  silicique  qu'elle  renferme. 

Un  litre  d'eau  évaporée  á  120**  G.  ne  laisse  qu'un  résidu  de  0,8214  gr. 
dont  0,0946  gr.  d'acide  silicique,  soit  11,5  %. 

La  population  de  la  contrae  luí  attribue  de  grandes  propriétés  pour 
faciliter  la  digestión,  et  la  considere  comme  un  excellent  apéritif.  Gette 
propriété  ne  dépend  probablement  pas  de  Tacide  silicique,  mais  plutót 
des  autres  seis  qui  s'y  trouyent  en  dissolution,  comme  le  sulfate  de 
soude  et  le  bicarbonate  de  soude,  pour  ne  pas  parler  du  sel  commun. 

On  pourrait  done  classer  cette  eau  parmi  les  acidúleos  alcalines. 

1000  G.  c.  contiennent : 

Acide  silicique 0.0786  grammes 

Silicate  de  soude 0.0325  id 

Oxyde  d'aluminium 0.0012  id 

Sulfate  de  potasse 0.0377  id 

Sulfate  desoude ,  .* 0.1124  id 

Sulfate  de  chaux 0.0256  id 

Bicarbonate  de  magnésie 0.0164  id 

Bicarbonate  de  fer 0.0204  id 

Bicarbonate  de  soude 0.3281  id 

Sulfate  de  soude 0.0031  id 

Sel  commun 0.2153  id 

Substances  organiques 0.0672  id 

Total , 0.9384       id 

Acide  carbonique  (libre) 0.0136    •  id 
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La  faible  quantité  de  sulfure  de  sodium  et  la  grande  quantitéde  subs- 
lances  organiques  que  cette  eau  renferme,  luí  donnent  une  odeur  maré- 
cageuse  assez  semblable  á  celle  d'une  solution  faible  d*aniline. 

Nous  devons  citer  encoré  les  sources  suivantes  qui  n'ont  pas  jusqu'á 
présent  été  étudióes : 

Les  sources  sulfureuses  de  la  Sierra  de  Zonda  ( province  de  San 
Juan  )  qui  sortent  du  Cerro  blanco. 

Les  bains  froids  de  la  Florida  prés  San  Juan,  situées  au  milieu  d'un 
paysage  des  plus  pittoresques.  Cette  source  dépose  un  oxyde  de  fer  hy- 
drató  et  appartiendra  par  conséquent  aux  acidulées  ferrugineuses. 

Les  sources  chandes  de  Pismanta  á  451ieues  au  Nord  de  San  Juan  et 
á  16  lieues  á  TEst  de  Jachal.  Elles  sont  sulfataos  comme  les  eaux  de  la 
Laja  et  offrent  aux  malades  plus  de  commodités  que  ees  derniéres  ;  on  y 
a  construit  des  maisons  et  planté  des  jardins. 

Les  Acidulées  de  chaux  dans  la  Qicebrada  de  los  Hornos  du  départe- 
ment  de  la  IToyada province  de  Gatamarca,  qui  sortent  de  petits  monti- 
cules  en  forme  de  cdne  et  de  6  pieds  de  baut. 

Enfin  les  eaux  tbermales  de  Machigasta  du  département  d'-árawco, 
province  de  la  Rioja,  dont  nous  ne  connaissons  quelenom. 

Les  tableaux  suivants  I  et  II  donnent  un  aperen  general  de  la  com- 
position  des  eaux  que  nous  avons  étudiées. 
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TABLEAU  I. 


LOGALITÉS 


I 


Baños  de  los  Reyes 
(bains  chauas) 


id. 


Analyse  en  grammes  de  1000  Ce. 


o 


*« 

Q 
O 

04 


Rio  Salado  (prov.  de  Santiago) 

Rio  de  Arias  (prov.  de  Salta) 

Rio  Primero  (prov.  de  Córdoba) 

Quebrada  de  Huaco  (prov.  de  San  Juan) — 

Rio  de  los  Papagayos  id. 

(district  de  oiarbon  de  terre) 

Albardon  id. 

Baños  de  los  Lagos  id. 

Baños  de  la  Laja  id. 

Borbollón  (prov.  de  Mendoza) 

Puente  del  Inca         id.  

Villa  Vicencio  id.  

Gapi  id.  

Baños  de  los  Reyes  (prov.  de  Jiguy) 

(bains  íroids) 


1.07468   — 


64 

P 

3 
9 


1.00048 
1.00021 
1.00308 


0.0147 
0.0134 
0.0150 


1.00760   — 


Rosario  déla  Frontera  N^I  (prov.  de  Salta). 

id.  N«II  id. 

id.  No  III  id. 

id.                 NoIV            id. 
Baños  del  Paraiso 


1.02425 
1.00810 
1.00645 
1.00128 
1.01340 
1.00096 


0.0800 
0.0180 

0.0240 
0.0380 
0.0^8 


1.00048     0.0126 


1.00096 

1.00124 
1.02007 
1.00082 
1.00099 
1.00858 


0.0350 

0.0906 
0.0700 
6.0676 
0.0946 
0.0260 


as 

p 

a 
p 

a 

o 


0.0017 


0.1190 


0.0006 


0.0005 


0.0012 


I 


te 

H 

•^« 

«O 

o 


0.0012 
0.0009 
0.0050 


0.0017 


O.OOli 
0.0216 
0.0067 

0.0021 
0,0031 

0.0038 
0.0160 
0.0035 
0.0102 
0.0015 


61.4130 
0.0035 
0.0099 
1.0366 
2.9891 

6.2835 
4.3765 

3.2^ 
0.1207 
7.0616 
O.0710 
0.(345 
0.0(B7 

0.03S 

0.4345 
Í4.5550 
O.1150 
O.1306 
3.^65 
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CHAPITRE  XIV 


MATIÉRES      TANNANTES     (1) 


ANALYSE     GHIMIQUE     DES     CENDRES 


Une  des  principales  industries  des  provinces  septentrionales  de  notre 
pays  estla  fabrication du  sucre  de  canne  {caña  dulce)  etletannagedu 
cuir  fort. 

Gette  demiére  industrie  a  á  lutter  centre  des  dificultes  inconnues  en  Eu- 
rope.  La  chaleur  du'climat  determine  fréquemment  la  putréfaction  des 
peaux  pendant  le  tannage,  ce  qui  oblige  á  abréger  autant  que  possible  la 
durée  de  Topération.  Aucune  méthode  rationnelle  n*est  suivie  dans  cette 
fabrication  livrée  jusqu'ici  á  Tempirisme. 

Les  tanneries  du  vieux  continent  emploient  de  préférence  Técorce  du 
cbéne  qui,  bien  que  ne  possédant  pas  une  grande  quantité  de  tannin  donne 
un  excellent  résultat  quand  Topération  est  bien  menee.  Mais  le  cbéne  n*est 
pas  indigéne  et  n'a  pas  encoré  été  importó.  Le  Caroubier  (  algarrobo  ), 
qui  par  son  lent  développement  et  son  aspect  pourrait  étre  appelé  le  cbéne 
de  ce  pays,  ne  posséde  malbeureusement  pas  une  écorce  ricbe  en  tannin. 

Par  centre,  nous  avons  le  Cehü  áoni  on  distingue  deux  espéces  :  le  Cebil 
rouge ( colorado )et le  C€hil\A2JíCi {blanco ) íovmdmi  dans  les  provinces 
de  Tucuman,  Salta  et  Jujuy  de  profondes  foréts  qui  couvrent  méme  les 
versants  des  montagnes  jusqu'áune  bauteur  considerable. 

L'écorcedu  Ce6t7  rouge  contient  plus  de  tannin  que  l'écorce  du  cbéne 
mais  elle  a  Tinconvénient  de  donneraux  cuirs  une  couleur  rouge  carac- 
téristique  qui  apparait  surtout  quand  Topération  est  terminée  et  lorsque  le 
séchage  commence. 

Get  inconvénient  ayant  fait  désirer  de  trouver  une  matiére  tannante 
donnant  aux  cuirs  Taspect  accoutumé,  tous  les  arbres  de  notre  flore  ont  été 
soumis  á  l'analyse  chimique. 


(1)  Par  le  professeur  Dr.  Max  Siewert. 
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Nous  avons  étudió  séparément  les  bois,  les  écorces  et  les  feuilles,  et  le 
tablean  A  donne  une  idee  suffisante  de  leur  richesse  taimique. 

{A)   Acide  tannique  contenu  dans  100  partles  des  matiéres  suivantes 

préalablement  séchées  á  Falr 


DESIGNATION  DES  ARBRES 

BOIS 

écorce 

en 
H 

P 

N 

B 

GOUSSES 

sans 

LR8  GRAINES 

G¿BiL  BOUGE  íieune) 

2.64 

0^7 

0.21 
0.56 
0.18 
0.35 
0.29 
5.00 

9.20 
13.00 
14.40       1 
15.50 

8.00 

1.17 

11.84       ' 
pas  determiné 
12.00 

7.41 

5784 
pas  determiné 

2.40 

2.64 

6.40 

4.00 

2.64 

9.68 

4.36 

2.72 
pas  determiné 

id 

6.83 
determinó 

6.60 

7.30 

0.10 
27.50 

0^12 
0.93 
0.18 
0.22 
0.27 
2.74 

2.83 

3.33 

¡776 
0.21 
0.55 

8.55 

I9 

12^^03 
21.11 

Id       id      (adulte) 

, 

Id       id      (vieux). 

^^^ 

Id      id      (avec  le  carbonate  de  soude) . . . 
GéBiL  BLAM c  (adulte) 

— 

Id      id      (vieux)  ¡parties  extemes) 

Id      id        (id)     (parties  internes) 

Quebracho  blaivcx)  fCordoba) 

^^ 

Id                id     (Salta).... 

_ 

C  UEBRACHO  COLORADO  (Salta) 

^.. 

(  UKBRACHo  FLOJO  (Gordoba) 

..» 

£SPINn.L0 

33.20 

AL6ARR0Bn.L0 

Algarrobo  negro 

^_ 

ALGARBOfiO  BLANCO 

^-. 

Nogal  silvestre 

.^ 

Tipa  tteune 

61^3 
1.36 
0.32 
0.51 
5.61 
pas 

^» 

Id    vieux) 

.— 

Lecherón 

., 

COCHUCHÜ 

.    .. 

Lapacho 

Tala • 

^_ 

Ghaj^ar 

G¿DRE 

MoLLE  (infusión  á  bioire) 

Molle  (á  teiadre) 

— 

4.60 

- 

Argabrobillo  de  Gu  a  yacan  (Salta) 

23.2 

Nous  n'^outerons  que  quelques  renseignements  spéciaux,   car  ees 
chiflres  parlent  d'eux-mémes. 


CÉBIL  ROUGE  (  colorado  ) 

L'expórience  et  Tanalyse  chimique  nous  apprennent  que  le  tannin  se 
trouve  toujours  en  plus  grande  quantité  dans  les  arbres  adultes  et  que 
lorsqu'on  emploie  T écorce  des  vieux  arbres  on  doit  rejeter  les  conches  ex- 
térieures  généralement  plus  dures. 

Malgré  nos  études,  nous  nepouvons  aflSrmer  que  les  arbres  des  plai- 
nes  contiennent  plus  de  tannin  que  ceux  des  montagnes.  L'analyse  ne 
nous  ayant  pas  donnó  de  résultats  constants,  nous  avons  été  ameno  a 
croire  que  les  différences  qu'on  rencontre  fréquemment  sont  toutes  indi- 
viduelles  et  indépendantes  de  la  composition  du  sol. 
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Des  Gxpóriences  dont  le  but  était  d'isoler  le  tannin  combiné  avec  la  cbaax 
de  récorce  en  faisant  bouillir  celle-ciavec  du  carbonate  de  souden'ont 
donné  pour  résultat  qu*un  accroissement  de  1 7©  (voir  le  tablean  A).  La 
qaantité  de  carbonate  de  sonde  était  calcnlée  snr  le  poids  de  la  cbaux  con- 
tenue  dans  les  cendres. 

II  est  á  remarquer  que  le  bois  ne  renferme  aucune  trace  de  tannin,  tandis 
que  les  feuilles  en  donnent  généralement  la  moitié  de  la  quantité  reconnue 
dans  récorce. 


CÉBIL  BLANG. 

Get  arbre  se  distingue  du  Cehil  rouge  en  ce  quesos  feuilles  sont  plus 
finement  empennées,  et  par  la  facilité  avec  laquelle  son  écorce  se  sécbe  et 
cesse  de  prendre  part  a  la  circulation.  U  en  resulte  que  l'acide  tanniquese 
décompose  assez  rapidement  dans  les  partios  extérieures,  et  s'oxyde  cu  se 
retire  dans  les  partios  intérieures  a  mesure  que  le  dessécbement  de  Técorce 
se  produit. 

La  proportion  d'acide  tannique  contenue  dans  les  partios  extérieures  ou 
intérieures  de  Técorce  est  conmie  1  est  á  10. 

Lesjeunesarbres  des  deux  espéces  de  Cehil  contiennent  ápeuprésla 
méme  quantité  de  tannin  ;  leur  bois  en  renferme  un  peu  et  le  rendement  des 
feuilles  est,  en  quantité,  un  peu  supérieur  á  la  moitié  de  celui  de  Técorce 
debonnequalité. 


QUEBRACHO  BLANG  (aspidosperma  quebracho^. 

Les  arbres  qui  portent  ce  nom  dans  la  province  de  Córdoba  n'appartien- 
nent  pas  a  la  méme  espéce  que  le  Qioebracho  blanc  de  Salta ;  nous  ne 
croyons  pas  que  le  climat  ait  pu  donner  naissance  a  uno  variété  de  cet 
arbre ;  selon  notre  opinión,  ce  sont  des  espéces  différentes. 

Les  feuüles  du  Quebracho  áe  Córdoba  sont  arméesá  leur  extrémité  d'une 
potito  épine  que  ne  posséde  pas  Tespéce  de  Salta.  La  forme  et  la  grandeur 
des  feuüles  sont  semblables,  quoique  plus  épaisses  dans  les  provinces  sep- 
tentrionales. 

L'aspect  des  arbres  est  le  méme,  mais  la  quantité  de  tannin  est  tres 
diíférente. 

Le  Qioebracho  blanc  de  Salta  est,  sous  le  rapport  du  tannin  contenu 
dans  son  écorce,  presque  égal  au  cbéne  allemand  et  vient  aprés  le  Cehil 
colorado.  Sos  feuUles  constituent  uno  des  plus  riches  matiéres  tannantes 
de  la  République  Argentino.  Ellos  en  renferment  27,  5  Vo-  Ajoutons 
que  ees  feuilles  ainsi  que  Técorce  ont  Tavantage  d'étre  presque  inco- 
loros. 

Dans  la  pratique,  on  peut  recommander  une  combinaison  de  Cehil 
colorado  et  de  Quebracho  blanco  dans  le  but  de  diminuer  la  coloration 
résultant  du  tannage  par  Técorce  du  CehiL 
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ESPINILLO  (  ACACIA  CAVENIA  ).  ^ 

Get  arbre  plus  répandu  dans  le  pays  que  V algarrobo  atteint  une  hauteur 
plusoumoins  grande  suivant  la  nature  du  sol;  jamáis  cependant  il  ne 
dépasse  4  métres.  On  le  reconnait  á  ses  feuilles  tendres  et  finement  em- 
pennées,  á  ses  nombreuses  épines  et  a  ses  fruits. 

Le  bois  et  les  feuilles  ne  contiennent  qu'un  peu  de  tannin;  Técorce,  méme 
si  elle  était  plus  riche,  ne  servirait  pas  á  la  tannerie  parce  qu'elle  est  trop 
minee  et  trop  difficile  á  séparer  du  tronc.  Les  fruits,  au  contraire,  sont 
riches  en  matiére  tannante  et  quoique  leurs  graines  n'en  contiennent 
qu'unetrés  petite  quantité,  les  gousses  renferment33,  2  %  d'acidetannique 
par. 


ALGARROBO   (prosopis  aloaarobo). 
Algarrobo  noir,  Algarrobo  blanc 

Ges  deux  magnifiques  représentants  de  la  famille  des  Mimosees  sont  ex- 
trémement  répandus  dans  notre  pays.  Malheureusement  dans  les  parties 
peuplées,  ils  ne  tarderont  pas  a  disparaitre  a  cause  de  leur  lente  croissance, 
du  peu  de  soin  qu'on  en  prend  et  du  manque  complot  de  nouvelles  plan- 
tations. 

Le  bois  d'algarrobo  est  d'une  résistance  extraordinaire,  ce  qui  permet  de 
l'employer  á  tous  les  usages. 

Onne  sait  á  quoi  attribuer  les  désignations  de  noir  etde  blanc  don- 
nées  aux  deux  espéces.  Les  fleurs  de  Tune  comme  de  Tautre  sont  blan- 
ches ;  les  feuilles  de  V algarrobo  noir  sont  plus  finement  empennées ; 
son  firait  táchete  de  noir  et  de  rouge  est  un  peu  plus  long  et  plus  étroit  que 
celuide  Tespéce  dite  WancA^  dontle  bois  est  brun-foncó  tandis  quecelui 
de  Y  algarrobo  noir  est  beaucoup  plus  clair,  presque  blanc  chez  les  sujets 
jeunes. 

Quand  on  coupe  un  algarrobo  blanc  séculaire  dont  le  tronc  a  plus  d'un 
pied  de  diámetro,  les  veines  les  plus  rápprochées  de  Técorce  laissent  óchap- 
perane  liqueur  noire  et  visqueuse,  amere  au  goüt,  et  contenant  beaucoup 
d'acide  tannique. 

En  general  les  deux  espéces  á^ algarrobo  sont  également  pauvres  en 
tannin,  tant  les  feuilles  que  Técorce  et  le  bois.  Elles  ne  sont  done  d'aucun 
intérét  pour  léS  tanneurs ;  mais  leur  importance  économique  est  grande 
non  seulement  á  cause  de  leurs  bois  magnifique,  mais  aussi  par  leurs  fruits 
qui  sont  un  aliment  excellent  pour  lesanimaux  domestiques  et  méme  pour 
les  hommes. 

II  suffit  dejeter  uncoupd'oeil  sur  l'analjse  suivantepours'en  convaincre. 
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Fruits  de  l'algarrobo  noir  Fruits  de  i'algarrobo  blanc 

Eau 16,26  %      10,84  % 

Matiére  grasse 0,26    »      0,43  > 

Sucre 37,63    »      25,21  > 

Amidon 11,24    »       16,71  » 

Proteine 7,37    >      10,25  » 

CeUulose* 11,79    »      11,22  » 

Acides  organiques  Peo-] 

tineetautressubstan-í  ^.^q    ^      23.31  > 

ees  nutnuves  non  xa-i  ' 

trogénées ) 

Cendre 1,25    »      2,03  » 


100,00  100,00 

Le  sucre  contena  dans  les  ñniits  est  identique  á  celui  du  raisin  et  de  la 
pomme  ;  il  est  par  conséquent  tres  fermentescible ;  aussi  les  campagnards 
obtiennent-ils  de  oes  fruits  maceres  dans  l'eau  une  boisson  alcoolique 
mousseuse  qu'on  nomme  aloja. 

Les  fruits  de  l'aZ^arro&o  noir  sont  préféréspour  cet  emploi  etlefer- 
ment  est  fourni  par  les  matiéres  protéines  qu'ils  contiennent. 

Voici  la  composition  des  cendres  de  ees  fruits  : 

Algarrobo  noir  Algarrobo  blanc 


Sllicatedechaux 2,70%  — 

Silicate  de  potasse —  * 6,84  % 

Solíate  de  chaux 4,23  »  6,82  » 

Phosphate  de  chaux 26,20  »  24,92   » 

Phosphate  de  magnésie.  — 8,70  » 

Carbonate  de  chaux 6,14  »  — 

Carbonate  de  magnésie. .  9,30  »  2,73  » 

Carbonate  de  potasse 7,11  »  31,06  » 

Ghlorate  de  potasse 44,02  »  19,60  » 

Oxydedefer 0,33  »  0,44  » 


100,00  100,00    » 

La  cendre,  totalement  dépourvue  de  soude,  ofíre  une  si  grande  quantité 
de  seis  de  potasse  et  de  phosphates  que  ees  fruits  sont  d'une  grande  impor- 
tancepourTalimentation.  Dans  plusieurs  districts  dupays  ils  sont  recueillis 
par  la  population  dont  ils  forment  pendant  Tbiver  la  nourriture  principale. 

U algarrobillo  ( Prosopis  algarrobillo J,  le  noyer  {Nogal  silvestre) 
Isitipa,  le  coco  ou  Cochuchu  (  Xanthoxylum  coco  )  le  tala  (Celtis  tala) 
le  lapacho,  le  chañar  (gourliaca  decorticans)  et  le  cédre  ne  sont  que 
d'una  importance  seconaaire  pour  la  tannerie. 

Nous  ferons  cependant  une  mention  spéciale  du  lecherón  et  des  Afolles. 
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LECHERÓN. 


Cet  arbre  ressemble  extérieuremeñt,  par  ses  feuilles,  son  aspect  et  ses 
rameaux,  au  saule  d'Europe,  et,  comme  celui-ci,  préfére  un  terrain  humide 
ou  marécageux.  II  doit  son  nom  derivó  de  leche  (lait)  á  sa  propriété  de 
répandre,  quand  on  coupe  ou  brise  une  feuille  ou  une  branche,  une  espéce 
de  chyle  blanc  semblable  au  suc  laiteux  des  Euphorbiacées.  Les  feuilles  ne 
contiennent  qu*un  tiers  de  Tacide  tannique  de  Técorce ;  son  bois  en  est 
totalement  dépourvu. 

Quoique  cette  écorce  ne  contienne  que  10  ^o  d©  tannin,  elle  mérito  notre 
attention  parce  qu'elle  est  incoloro.  Le  lecherondi  enoutre  Tavantage  d'étre 
tres  répandu  et  de  croitre  beaucoup  plus  rapidement  que  le  CehiL 


MOLLES. 

Sous  ce  nom  on  designe  dans  ce  pays  une  quantité  de  plantes  et  d'arbres 
qui  généralement  ne  se  ressemblent  ni  par  Taspect  ni  par  les  feuilles,  les 
fleors  et  les  fruits,  et  qui,  en  róalité,  appartiennent  á  des  famiUes  diíFé- 
rentes. 

Pour les distinguer,  on  ajoute  aunom  générique  un  qualiñcatif  quien 
indique  Tusage;  on  dit,  par  exemple,  molle  á  boira,  molle  a  tanner,  molle 
áteindre,  etc. 

La  molle  a  boire  (molle  á  beber)  (Lithraea  GüUesii)  est  un  bel  arbre 
qui  se  trouve  dans  les  régions  montagneuses  et  est  utilisó  pour  des  usages 
différents.  Les  fruits,  doux  et  aromatiques,  sont  employés  ainsi  que 
Tiafiísion  de  ses  feuilles  á  la  fabrication  d'une  boisson  rafi^ichíssante  et 
peu  alcoolique,  une  espéce  de  aloja.  Les  feuilles  contiennent  8,557o  de 
tannin  incoloro ;  infúseos  dans  Teau,  ellos  servent  á  teindre  en  noir  et  á 
préparer  une  espéce  d'encre. 

Molle  a  tanner  et  a  teindre  (espéce de  Duvana^(jQiiQ  variétó  con- 
tient  plus  de  tannin  que  la  precedente  et  Ton  en  fait  usage  pour  teindre  et 
pour  tanner.  A  cet  effet  on  rassemble  les  fruits  avantleur  maturité,  quand 
ils  ont  la  dimensión  d*une  vesce.  Les  pousses  d'un  an,  dépouillées  de  leurs 
feuilles  et  de  leurs  fruits,  ne  contiennent  plus  que  4,  6  7©  d* acide  tannique 
tandis  que  les  feuilles  et  les  fniits  en  contiennent  19, 2  á  20  7o. 

n  estregrettable  que  cette  variété  de  Melles  nedépasse  pas  la  hauteur  de 
4  métreset  que  ses  feuilles  soienttréspetites.  II  est  done  dií&cile  des*en 
procurer  de  grandes  quantités ;  cependant,  lorsque  la  population  voudra 
prendre  la  peine  de  recueillir  les  feuilles  et  les  fruits  des  rameaux  secs, 
on  pourra  tirer  parti  de  cette  riche  matiére  tannante  d'autant  plus  que  le 
tannin  qu'on  en  obtient  est  presque  incoloro. 
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Analyse  des  Cendres. 


Le  sol  de  la  République  Argentine  est  presque  partout  saturé  de  sel 
commun ;  il  est  dono  intéressant  d'examiner  si  la  végétation  subit  l'in- 
fluence  des  álcalis  en  plus  grande  proportion  que  dans  les  pays  dépourvus 
de  sel. 

La  soude  dépassant  de  beaucoup  la  potasse  dans  la  composition  du  sol 
argentin,  on  pouvait  prévoir  qu'eUe  se  retrouverait  en  plus  grande 
quantité  que  ceUe-ci  dans  Tanalyse  de  la  cendre  des  végétaux,  ce  qui  a 
lieu  en  eflet. 

On  connait  la  composition  chimique  de  la  plupart  des  végétaux  du 
vieux  continent.  L*étude  en  a  été  faite  soit  au  point  de  vue  de  la  fabri- 
cation  de  la  potasse  soit  dans  le  but  de  rechercher  les  feuüles  a  préférer 
pour  les  étables  a  cause  de  la  quantité  d'alcali .  et  d'acide  phosphorique 
qu*eUes  contiennent  ce  qui  augmente  la  valeur  du  fumier. 

En  ce  pays  oú  Tonne  fabrique  encoré  ni  soude  ni  potasse,  Tanalyse  des 
cendres,  des  feuilles  et  des  bois  de  rintérieur  a  pour  but  de  substituer 
quelques  produitschimiques  venant  d'outre-mer,  et  de  donner  un  élément 
a  la  fabrication  du  savon. 

Les  tableaux  B  et  C  (  pages  255-256  )  montrent  le  résultat  de  nos  étu- 
des  sur  les  cendres.  Le  premier  indique  les  résultats  analytiques  primi- 
tifs,  tandis  que  le  second  présente  les  combinaisons  probables  des 
éléments  chimiques  (les  seis). 
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On  voit  par  ees  analyses  que  la  plupart  des  bois  contiennent  une 
quantité  considerable  de  chaux.  Ginq  espéces  sur  dix-buit  fontcependant 
exception ;  ce  sont :  le  nogal  silvestre,  la  tipa,  le  lecherón,  le  lapacho  et 
\ejume.  II  est  á  remarquer  qu'aucun  de  ees  arbres  n'est  pourvu  d*épines 
tandis  que  lesautres  en  onten  grande  quantité.  De  ees  cinq  espéces,  trois 
possédent  en  méme  temps  la  plus  grande  quantité  de  potasse,  le  nogal 
silvestre,  le  lecherón  et  le  lapacho.  On  voit  aussique  la  quantité  de  potasse 
surpasse  toujours  de  beaueoup  la  quantité  de  sonde,  le  jume  seul  excepté, 
qui  renferme  trois  fois  plus  de  sonde  que  de  potasse. 

Les  cendres  de  la  tipa,  du  lecherón  et  du  lapacho  se  font  remarquer  en 
outre  par  la  quantité  relativement  grande  d'acide  phosphorique. 

Les  cendres  les  plus  intéressantes  á  cause  de  leur  composition  extraer- 
dinaire  sont  sans  aucun  doute  ceUes  du  Lapacho  et  du  Jume. 


LAPACHO. 

Cet  arbre  est,  par  ses  ñeurs  abondantes  et  de  couleur  violette,  Torne- 
ment  denos  foréts  septentrionales.  Sa  hauteur  est  assez  considerable ;  ses 
feoilles  sont  tellement  semblables  á  cellos  du  noyer  qu*on  les  confond 
facilement. 

L'écorce  renferme  une  substanco  non  encoré  étudiée  (Aesculinel).  Le 
bois  est  surtout  remarquable  en  ce  qu'il  ne  laisse  que  i  7o  de  cendre,  et 
contient  la  plus  petite  quantité  de  subtances  inorganiques. 

Celles-ei  ne  consistent  pas  comme  d'ordinaire  en  carbonates,  mais  en 
phosphates  et  sel  commun. 

Acide  süicique 0,94  % 

Oxyde  de  fer 2,24  » 

Sel  commun .' 7,62  » 

Sulfate  de  chaux 4,69  » 

Carbonate  de  chaux 24,28  » 

Phosphate  de  magnésie 17,74  >» 

Phosphate  de  potasse 42,59  » 

Oxyde  de  fer 0,64  % 


JÜAIE. 

Le/wme  estun  ai'buste  particulier  aux  laudes  salines  argentinos.  La 
diíficulté  de  séparer  Técorce,  les  feuiUes  et  le  boisnous  a  determiné  ábrü- 
1er  la  plante  entiére  pour  étudier  ses  cendres  qui,  gráceá  leurs  propriétés 
alcalines  depuis  longtemps  connues  dans  le  pays,  ont  re^u  une  applieation  * 
industrielle.  Uopinion  genérale  attribuait  ees  propriétés  saponifíantes  a  la 
présence  d'une  grande  quantité  de  potasse  ;  mais  comme  la  plante  ne  se 
troave  que  dans  les  terrains  sales,  nous  avons  pensé  que  sa  cendre  con- 

17 
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tiendrait  principalement  des  seis  de  soude.  En  effet,  Tanaljse  nous  a  de- 
montre qne  le  sel  dominant  est  le  carbonate  de  soude. 

Selcommun 19,38  » 

Sulfate  de  chaux 9,50  » 

Carbonate  de  magnesia 0,94  > 

Phosphate  de  potasse 12,15  > 

Carbonate]  de  potasse 7,50  > 

Silicate de  soude.. 7,86  > 

Carbonate  de  soude * . .  41,73  » 

100,00 

De  toutesles  plantes  connues,  le  jume  donne  la  plus  gi*ande  quantité  de 
cendres,  comme  le  Lapacho  la  plus  petite. 

n  brClle  avec  la  plus  grande  facilité  móme  lorsqu*ü  est  vert  et  donne 
une  cbaleur  intense. 

La  cendre  de  ees  écorces  est  généralement  plus  riche  en  cbaux  á  Tex- 
ception  du  lecherón  qui,  comme  le  lapacho  est  plus  ricbe  en  potasse. 
(Voir  Tableaux  D  et  E,  pages  259-260.) 

L'écorce  du  quebracho  blanc  de  Salta  vient  ensuite.  L'écorce  exté- 
rieure  et  dure  du  Céhü  blanc  se  distingue  par  une  quantité  relativement 
grande  d*acide  pbosphorique,  tandis  que  celle  du  lapacho ^  si  riche  en 
acide  pbosphorique,  produit  une  cendre  renfermant  jusqu'á  %  de  carbo- 
nate de  chaux. 

Les  tableaux  Fet  6r  (pages  261-262)  présentent  Tanaljse  chimique 
de  la  cendre  des  feuilles. 

L'analyse  des  cendres  des  bois  et  des  écorces  a  donné  des  resultáis 
uniformes.  La  composition  des  cendres  des  feuilles  présente  au  contraire 
de  grandes  variations.  On  peut  conclure  de  cette  particularité  que  ees 
órganos  essentiels  de  la  végétation  ont  des  besoins  separes  et  une  cons- 
titution  spéciale  en  vertu  de  laqueUe  ils  absorbent  des  gaz  fournis  par 
Tatmosphére  et  contiennent  des  substances  minerales  qui  leur  constituent 
uneexistence  distincte  de  celle  de  Tarbre. 

En  general,  la  quantité  d'acide  pbosphorique  est  plus  grande  dans  la 
cendre  des  feuilles  que  dans  celle  des  bois  et  des  écorces ;  on  peut  en  diré 
autant  de  la  potasse ;  nous  citerons  comme  exemple,  le  Cébil  rouge,  le 
nogal  silvestre^  le  tala  et  le  chañar, 

Vl  n'est  pas  possibled^établir  une  proportion  entre  la  quantité  de  cendre 
donnée  par  les  feuilles  et  celle  foumie  par  les  écorces  et  les  bois,  cette 
quantité  variant  á  chaqué  instantet  ne  pouvant  donnerlieu  aune  conclusión 
rationnelle. 
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CHAPITRE  XV. 


Dü  TISSAGE,  DE  LA  TEINTURE  ET  DE  LEURS  MATIÉRES  PREMIERES  (1) 


Quoique  ce  pajs  soit  en  relations  avec  Tancien  continent  depuis  prés 
de  quatre  siécles,  le  tissage  et  la  telnture  n'ont  pas  fait  de  progrés  im- 
portants. 

Dans  les  régions  habitáes  par  les  Indiens,  on  fabrique  des  tissus  avec 
le  ñl  du  chagnar,  et,  dans  lesprovinces  de  la  République,  on  utilise  le  poil 
et  la  laine  de  quelques  animaux  pour  en  faire  des  étoñes  servant  a  la  fa- 
brication  des  ponchos  et  des  cheripas,  vétements  indispensables  du 
ffattcho.* 

Ges  deux  piéces  principales  de  rhabillement  du  campagnard  sont 
appropriées  aux  moeurs  et  an  climat  du  pajs.  Leur  emploi  est  simple  et 
facile,  leur  confection  n'exige  aucune  haiiletó  et  la  matiére  qui  les  com- 
pose se  trouve  pour  ainsi  diré  sous  les  pieds  de  Tbabitant  des  plaines. 

Le  poncho  remplace  le  gilet,  Thabit  et  le  pardessus  ;  le  cheripa  rem- 
place le  pantalón,  et  lorsque  le  gaucho  dort  sous  les  arbres,  Tun  de  ees 
vétements  lui  sert  d*oreiller  et  Tautre  de  couverture.  S*il  peut  y  ajouter 
une  belle  paire  de  bottes  á  éperons  brillants,  son  costume  est  alors  com- 
plot, surtout  si  celui  qui  le  porte  est  monté  sur  un  cheval  dont  le  harnais 
est  orné  de  piéces  d'argent  et  qui  porte  sur  sa  croupe  le  lazo  tradi- 
tionnel. 

Les  ponchos  et  les  chertpas  étaient  autrefois  exclusivement  fabriques 
dans  le  pajs ;  le  bon  marché  des  imitations  yenues  d*Europe  a  permis 
d'importer  cet  article  en  assez  grande  quantité ;  nous  devons  diré  cepen- 
dant  que  le  poncho  fabriqué  dans  le  pajs  est  plus  solide  et  par  consé- 
quent  plus  durable. 

Le  cotón  n*est  pas  ñlé  dans  le  pays.  Ontire  du  dehors  les  fils  servant 
á  la  fabrication  des  bas,  que  les  indígenos  tissent  et  oment  de  broderies 
vraiment  remarquables. 


(1)  Par  M.  le  Prof.  Max  Siewert. 
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La  fabrication  des  dentelles  est  élémentaire ;  les  ouvriéres  n'emploient 
á  la  confection  des  nombreuses  varietés  detravaux  de  ce  genre,  encajes^ 
bordados^  moyas,  etc.,  qu'une  simple  aiguille  plus  ou  moins  forte.  Ce 
procede  exige  beaucoup  de  patience  et  si  Ton  tenait  compte  du  temps 
que  ees  ouvrages  exigent,  leur  prix,  quelqu'élevé  qu'il  soit,  serait  trouvé 
minime.  L'emploi  des  machines  conduirait  á  une  réduction  dans  les  prix 
et  á  un  produit  plus  régulier. 

Le  cotonnier  vient  tres  bien  dans  le  Chaco  et  dans  les  provinces  sep- 
tentrionales de  la  République  et  cette  culture  promet  d'étre  tres  ahon- 
dante dans  Favenir.  Pour  le  moment,  Temploi  du  cotón  se  réduit  aux 
meches  de  chandelles,  car  il  n'existe  aucune  filature  mécanique. 

Le  lin  est  peu  cultivó  comme  matiére  textile,  quoique  les  essais  tentés 
aiént  parfaitement  réussi.  Oh  le  cultive  pour  la  graine  dans  certaines 
parties  de  la  province  de  Buenos- Ayres. 

Les  Indiens  du  Grand  Chaco  emploient,  comme  nous  Tavons  dit,  le  fil 
du  chaguar  (plante  qui  appartient  a  la  famile  de  Broméliacées  et  qui 
couvre  plusieurs  centaines  de  lieues  carrees) ;  ils  savent  préparer  le  fil 
ét  en  íabriquent  non-seulement  des  filets,  des  cordes  pour  leurs  ares, 
mais  encoré  des  tissus  dont  ils  font  des  vétements.  Quelques  tribus  sa- 
vent teindre  ees  étoffes  de  différentes  couleurs. 

Le  fil  du  chaguar  ne  peut  pas  encoré  devenir  un  article  d'exportation 
á  cause  de  la  dificultó  du  transport.  Les  chemins  qui  conduisent  de  Tin- 
férieur  au  littoral  sont  en  trop  mauvais  ótat  pour  qu'on  puisse  songer  á 
faire  de  ce  fil  un  article  concurrent  du  chanvre  de  manille ;  mais  aussifót 
que  le  transport  sera  moins  coüteux,  il  est  certain  que  le  chagnar  sera 
prófóró  au  cáñamo  de  manilla,  qui  n'est  pas  aussi  régulier  ni  anssi 
résistant. 

Les  moutons,  les  vigognes,  les  guanacos,  les  alpacas  et  les  lamas 
foumissent  jusqu'ici  la  matiére  premiére  pour  la  fabrication  des  tissus. 

La  couleur  de  la  laine  des  vigognes,et  des  guanacos  est  assez  variée 
sur  Tanimal  vivant ;  elle  passe  du  blanc  au  brun  foncó. 

Autrefois,  quand  ees  deux  espéces  étaient  les  seules  dont  on  utilisát  la 
íaine,  on  sóparait  les  meches  par  couleur  et,  aprés  ce  triage,  chaqUe  par- 
fie  était  filée  sóparément  au  moyen  du  fiísean,  puis  les  fils  étaient  tissés 
áur  un  métier  de  construction  primitivo  et  par  consóquent  imparfaite. 

.  Le  mérite  principal  des  ponchos  ainsi  fabriques  est  d*étre  impenetra- 
bles á  la  pluie,  c(uoique  Fótoffe  en  soit  lógéíe.  Leur  prix  est  tres  elevé. 

La  cause  de  la  cherté  des  ponchos  de  vigogne  est  facile  ¿  expliquer.  La 
4hassede  ees  animaux  faite  sañs  disceínément  conduit  á  la  diminution  de 
cette  espéce,  dont  la  reproduction  est  lenie  et  qui  disparaitra  bientót  si 
Fon  ne  prend  des  mesures  pour  empécher  sa  destruction.  Le  Chinchilla 
a  déjá  disparu  par  suite  du  méíne  abús. 

Les  vrais  ponchos  dé  vigogne  ñe  peuvent  étre  achetés  que  par  les 
riches,  les  pauvres  se  contentant  des  imitations  venues  d'Europe  ou  fa- 
briques dans  le  pays  avec  la  laine  des  brebis,  des  alpacas  et  des  lamas. 

Ceux  qui  emploient  la  laine  de  brebis  sont  nécessairement  obligés  de  lá 
teindre  de  la  couleur  du  poil  de  vigogne  afin  de  donner  á  leur  produit 
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Taspect  du  tissu  qu'ils  veulent  imiter.  L'art  da  teinturier  a  done  fait  quel- 
ques  progrés  et  le  campagnard  teint  la  laine  de  toates  les  couleurs 

Ges  ooulenrs  sont  en  general  tres  solides,  mais  il  leur  manque  la  viva- 
citó  :  cela  tient  a  ce  que  le  campagnard  ne  sait  pas  extraire  desplantes  la 
matiére  colorante  qn'elles  contiennent  et  la  dégager  des  impuretés  qui  en 
temissent  l'éclat. 

La  laine  et  la  soie  sont  teintes  au  moyen  de  matiéres  vegetales,  qui 
donnent  des  couleurs  tres  résistantes.  On  connait  peu  les  mordanis 
oa  tont  an  moins  on  les  emploie  peu.  lis  sont  cependant  indispensables  a 
la  fixation  et  a  Tavivage  des  couleurs  tendres. 

Dans  les  pages  suivantes  nous  parlerons  des  matiéres  tinctoriales  des 
régnes  mineral  et  vegetal. 


I 
Matiéres  inorganlqaes  durégne  mineral 


Jnsqu'á  présent,  on  n*a  pas  fabriqué  ici  de  laque  coloriée,  c'est-á-dire 
des  eombinaísons  de  matiéres  tinctoriales  foumies  par  les  plantes  ou  par 
les  animaux  avec  les  acides  et  les  bases  inorganiques .  On  s'est  contenté 
d'imprégner  les  tissus  de  seis  minéraux  propres  a  ñxer  les  couleurs  sur 
les  tissus. 

Yoiei  les  seis  les  plus  employés  : 

1^  UAhm  et  le  Sulfate  d'alumine. 

Ges  deux  seis  se  trouvent  dans  plusieurs  provinces  a  Tétat  naturel,  par 
dxemple  dans  les  provinces  de  Jujuj,  Salta,  Rioja,  Gatamarca  et  Córdoba. 

2*  Les  Seis  deplomb. 

Hs  sont  peu  emplojés.  Les  campagnards  préparent  Facétate  de  plomb 
en  faisant  dissoudre  dans  du  vinaigre  Toxyde  de  plomb  (litharge)  qui 
resulte  de  la  séparation  de  Targent  avec  le  plomb  argentifére. 

3*  Le  Sulfate  de  cuivre. 

Ge  sel  se  trouve  en  general  melé  au  vitriol  vert  dans  les  districts  des 
mines  de  cuivre  de  Gatamarca,  Rioja,  San  Joan,  Salta  et  Jujuy. 

4**  La  Couperose  ou  Sulfate  de  fer  est  plus  en  usage  que  le  vitriol 
bleu  parce  qu'il  est  plus  répandu ;  on  Femploie  dans  les  fourneaux  pour 
£aciliter  la  fusión  les  minerais  de  plomb  argentifére ;  il  entre  aussi  dans 
la  préparation  de  Tencre. 
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5°  Les  Combinaisons  de  soude, 

Jusqu'^i  présent  dans  les  provinces  oú  la  vigne  est  cultiyée  on  ne  (ait 
aucun  usage  du  marc  de  raisin.  On  pourrait  ea  extraire  du  bitartrate  de 
soude.  Avec  le  développement  de  la  viticulture,  on  arrivera  certainement 
á  exporter  de  Tacide  tartrique,  .ce  qui  serait  une  nouvelle  source  de  ri- 
chesse  pour  le  pays. 

6**  he  Carbonate  de  soiuie. 

Ge  sel  est  extrait  des  cendres  des  plantes  salees  particuliérement  du 
jume  (voyez  Ghap.  XIII). 

Généralement  on  croit  que  la  cendre  du  jume  contient  du  carbonate  de 
soude. 


II 
Matiéres  organiques  du  régne  animal 


Cochenüle,  —  Get  insecto  se  trouve  en  grande  quantité  sur  la  plupart  des 
cactus  du  pajs  (  Opuntia  )  notamment  dans  les  provinces  de  Gordoba, 
Mendoza,  Santiago  del  Estero  etRioj a.  U  suffirait  d'unpeu  d'intelligence 
et  d'énergie  pour  que  la  cochenille  devint  la  base  d'une  industrie  lucra- 
tivo. 

Partout,  dans  les  provinces  citóes,  les  tunas  sont  employées  pour  la 
formation  des  haies,  mais  nuUe  part  on  ne  les  multiplie  au  point  de  vue  de 
la  cochenüle. 

Les  fruits  de  ees  cactus  (  fígues  de  Barbarie  )  sont  récoltés  soit  pour  la 
consommation  immédiate,  soit  pour  en  fabriquer  une  espéce  de  confíture. 

Dans  les  districts  oü  l'on  s'occupe  de  recueillir  la  cochenille  on  la 
broye  dans  un  mortier,  eton  en  forme  des  tablettes  qui,  aprés  dessication, 
sont  vendues  sous  le  nom  de  grana. 


III 
Matiéres  du  régne  vegetal 


II  est  assez  difficile  de  dónner  une  relation  détaillée  des  matiéres  vege- 
tales employées  comme  teinture  dans  les  différentes  provinces,  parce  que 
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les  habitants  donnent  aux  mémes  plantes  et  aux  mames  arbres  des  noms 
qui  yarient  suivant  les  localités.  Quelquefois  aussi  ils  donnent  le  méme 
nom  a  des  plantes  tout-á-fait  diíférentes. 

Gomme  la  plus  grande  partie  de  ees  végétaux  ne  sont  pas  encoré  décrits 
systématiquement,  nous  devons  nous  bomer  á  donner  les  noms  vulgaires 
en  j  ajoutant  les  dénominations  scientiñques  que  nous  connaissons. 

Afin  de  faciliter  Tótude  des  matiéres  tinctoriales  du  régne  vegetal,  nous 
les  décrirons  dans  l'ordre  de  leur  origine,  c'est-á-dire  seíon  la  partie  de  la 
plante  qu'on  emploie  :  plantes  entiéres,  fleurs,  feuilles,  fruits,  racines, 
écorceou  bois. 


(a)  —  Plantes  entiéres 

1®  UAnil  ou  índigo  est  une  sorte  de  Papilionacée.  II  y  en  a  deux  es- 
péces ;  Tune,  qui  étant  cultivée  et  soignée  de  la  méme  maniere  que  Tin- 
digo  d*Asie  donne  la  méme  matiére  colorante,  en  la  traitant  par  Tacide 
sulfurique;  la  seconde  est  une  plante  sylvestre  nommée  Anücillo  ou  Anil- 
lillo  et  de  laquelle  on  obtient  aussi  une  couleur  bleue,  mais  son  produit 
n'est  pas  soluble  dans  Tacide  sulfurique.  On  en  forme  une  páte  qui,  jetee 
dans  Teau,  la  colore  en  bleu  sans  qu'il  y  ait  cependant  dissolution.  Pour 
Femployer  comme  teinture,  il  est  nécessaire  de  faire  fermenter  cette  páte 
dans  un  liquide  alcalin. 

On  l'emploie  pour  teindre  en  bleu  et  en  vert;  les  procedes  pour  obtenir 
la  premiére  couleur  étant  généralement  connus,  nous  ne  nous  y  arréte- 
rons  pas ;  nous  dirons  un  mot  de  la  teinture  en  vert. 

Lalaineest  d*abordteinte  en  jaune  au  moyen  d'une  espéce  d'ivraie 
(  yugu  de  balde  )  ou  de  cbilca  ou  de  safran.  On  fait  ensuite  passer  cette 
laine jaune  dans  une  solution  d*anil  ( Índigo).  Si  la  couleur  bleue  domine 
trop  on  donne  un  second  bain  de  jaune. 

2f*  Le  Safran  (Ghuquiroya  Chrysantha,  Gris.).  La  premiére  décoction 
de  cette  plante  aune  couleur  jaune ;  la  deuxiéme  est  rouge,  mais  la 
métbode  employée  ne  permet  pas  la  séparation  complete  des  deux  matié- 
res colorantes. 

^  La  Manzanilla  silvestre. 

Sous  ce  nom  on  comprend  une  quantité  de  plantes  tres  difierentes. 
Ancune  ne  ressembla  a  la  camomille  á  laquelle  appartient  cependant  le 
nom  de  Manzanilla. 

Une  des  plantes  dont  nous  nous  occupons  ici  est  une  espéce  de  la  fa- 
miUe  de  Renonculacées  y  une  autre  appartient  á  la  famille  des  Solanées ; 
elles  ont  au  printemps,  (  en  octobre)  une  petite  fleur  jaune.  On  fait  trem- 
per  la  plante  séche  dans  une  eau  saturée  d*alun ;  on  obtient  ainsi  un  extrait 
qui,  á  une  température  élevée,  teint  la  laine  en  jaune-clair. 

4"*  La  Chilca  dulce.  Cette  plante  qui  se  trouve  dans  toutes  les  pro- 


—  268  — 

vinces,  au  bord  des  riviéres,  est  un  petit  arbuste  résineux  de  la  famille  des 
Composées.  II  a  une  odeur  aromatique  qu'il  communique  a  ses  ftTiits  qui 
ont  une  saveur  douce,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Chuca  dulce.  Le  suc  ex- 
trait  de  la  plante  fraiche  sert  a  teindre  en  vert,  mais  la  couleur  est  assez 
fugace.  On  emploie  généralement  l'arbuste  sec  et  ses  fruits  pour  teindre 
en j aune. 

Nous  connaissons  deux  méthodes :  Tone  consiste  á  falre  passer  la  laine 
ou  la  soie  préalablement  imprégnée  d'alun  dans  une  solution  aqueuse  et 
bouillante  de  la  matiére  colorante  ;  d'aprés  la  seconde  méthode  on  pre- 
pare d'abord  un  bain  colorant  de  la  plante  en  faiáant  bouillir,  pendant 
quelque  temps,  l'arbuste  sec  avec  ses  fruits  dans  de  Teau  saturée  d'alun; 
cette  dissolution  étant  passée  au  tamis  on  y  fait  bouillir  Tétoffe  jnsqu'á 
ce  que  la  nuance  cherchée  soit  obtenue  et  Ton  avive  ensuite  en  passant 
dans  une  solution  de  bicarbonato  d^ammoniaque. 

5®  Palald,  plante  peu  connue,  sert  a  produire  une  couleur  orange  ou 
rouge-feu. 

6®  BaldUj  plante  tres  employée  et  connue  sous  plusieurs  noms- 
Dans  la  laugue  Quinchim  {lajigBige  primitif  de  Bolivie)  on  la  designe 
sous  le  nom  de  KojataXpuna  et  dans  les  provinces  septentrionales  de  la 
République  sous  celui  de  (hoelloturpo. 

L'extrait  de  cette  plante  sert  á  teindre  en  jaune;  la  couleur  en  est  tres 
solide.  Aprés  avoir  fait  passer  Tótoffe  par  une  solution  caustique,  comme 
nous  Tavons  dit  plus  hant,  on  fait  usage  de  cette  matiére  colorante  pour 
obtenir  une  couleur  verte  en  faisant  passer  la  laine,  préalablement  teinte 
en  jaune  dans  une  solution  de  cbilca,  dans  un  baind'indigo. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  une  couleur  orange,  on  fait  bouillir  les  tissus 
teints  en  jaune  dans  une  solution  de  carbonate  de  sonde  (  cendre  de 
jumes. ) 

7®  Le  Tajo  ou  Santa  María  est  une  plante  probablement  domestique 
semblable  au  Tecoma  stans,  Jus.  Get  arbuste  a  une  bauteur  de  4  á  5  me- 
tros et  produit  au  printemps  une  fleur  jaune  qui  donne  une  teinture  tres 
solide  en  la  traitant  par  les  álcalis. 

8**  Le  Tala  est  un  petit  arbuste  qui  croit  principsilement  dans  la  Puna 
(  province  de  Salta  )  et  sert  aussi  a  teindr^  en  jauúe. 

On  fait  bouillir  la  laine  dans  une  solution  de  Tala  additionnée  d'alnu, 
puis  on  avive  la  couleur  en  faisant  bouiUir  Tétoffe  dans  un  second  bain 
d'urine  ou  de  bicarbonato  d'ammoniaque. 

9*»  Le  Figue  ou  F^je^  plante  de  la  famille  des  Chinchonacées  contient, 
a  ce  qu'on  assure,  une  couleur  js^une  dont  la  composition  et  Tapplication 
nous  sont  encoré  inconnues. 
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(b)  —  Fleurs. 

1**  La  Clavelina  (  Zinnia  )  fournit  principalement  la  couleur  nommée 
ici^Nacar.  Ge  mot  de  Nácar  est  assez  difficile  á  traduire.  G'est  une  cou- 
leur perle  á  reflets  changeants.  Les  campagnards  s'en  servent  pour 
donner  dufond  á  certaines  couleurs.  La  Zinnia  est  répandue  dans  toutle 
pays  a  l'état  de  mauvaises  herbes.  H  est  done  facile  de  rassembler  en 
grande  quantité  ses  fleurs  d'un  rouge  orangé.  La  laine  mordancée  avec 
des  seis  d'étain  est  teinte  en  nácar  par  cette  matiére.  La  couleur  est  en- 
suite  avivée  avec  de  Turine. 

2**  La  Mauve.  —  La  fleur  violetrfoncé  de  VAlthaea  rosea  est  employée 
ici  comme  en  Europe  á  teindre  en  gris  et  bleu  violet,  en  combinaison 
avec  Talun.  Les  seis  d'étain  la  changent  en  violet  foncé. 


(c)  —  Feuilles  etfruits, 

i"^  hai  Molle  á  ieindre  (  D\iyaLn2i  fasciculata,  D.  proecox,  D.  depen- 
dens).  —  On  Temploie  dans  la  tannerie  parce  qu'elle  contient  19,  2*/© 
de  tannin;  mais  cette  matiére  sert  aussiá  teindre  la  laine  en  gris  au 
moyen  de  la  couperose. 

2?  Espinilla  bravo,  Tusca  aromática  et  Churqui.  —  Presque  dans 
toutes  les  provinces  on  confond  ees  trois  arbres  á  canse  de  leur  ressem- 
blance. 

UEspinillo  bravo  (Acacia  Cávenla  )  renferme  dans  ses  fruits  12  á 
13  %  de  tannin  ;  la  Ttosca  aromática  (Acacia  aroma,  Gilí.)  8  á  12  7o ; 
quant  au  Churqui,  (Prosopis  adstringens,  Gris.)  sa  quantité  de  tannin 
n'est  pas  déterminée.  Ces  matiéres  sont  employées,  á  cause  de  leur  ri- 
chesse  en  tannin,  á  teindre  depuis  legrisjusqu'au  noir;  les  seis  de  fer 
servent  a  fixer  les  nuances. 

3**  Le  Guayacan  (Gaesalpinia  melanocarpa,  Gris. )  —  Les  fruits  de 
cet  arbre  sont  connus  sous  le  nom  de  Algarobillo  de  Guayacan ;  les 
campagnards  ont  coutume.  de  donner  a  tous  les  fruits  qui  viennent  en 
g^ousses,  comme  les  féves  et  les  pois,  la  désignation  á^ Algarrobillos  et 
l'étendent  jusqu'aux  arbres,  ce  qui  occasionne  une  grande  confusión.  Les 
fruits  du  Guayacan  sont  gros  et  courts  et  contiennent  de  3  a  5  graines ; 
celle^ci  sont  dépourvues  de  tannin  mais  les  capsules  qui  les  contiennent 
on  renferment  jusqu'á  23  **/©  et  d'une  qualité  assez  puré.  Le  Guayacan 
est  un  arbre  tres  commun  dans  les  provinces  septentrionales.  Ilproduit 
une  grande  quantité  de  fruits  et  peut  foumir  pour  Tavenir  un  article 
d*exportation  assez  important. 
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(d)  —  Hacines, 

1"  AlvariUo^  Albaricoque^  Albaricoquülo^  Damasco,  —  Malgré  les 
denominations  différentes  que  reQoivent  ees  arbres,  et  quoique  á  Tétat  cul- 
tivé leurs  ñniits  soient  assez  différents,  ils  appartiennent  toas  á  la  famille 
des  Prtmtcs  et  sont  des  varietés  d'abrícotiers  sauvages.  Lamatiére  co- 
lorante qui  se  trouve  dans  récorce  des  racimes  et  dans  celle  des  arbres 
produit,  BOUS  rinfluence  de  Falún,  une  couleui*  jaune  que  le  carbonate  de 
soude  (  cendre  des  jumes  )  fait  virer  au  rose  sale. 

2^  Racine  rouge  (Raispvmzo),  —  II  ne  nous  a  pas  été  possible  de 
découvrir  l'origine  de  cette  racine.  Ladécoction  produit,  avec  une  addi- 
tion  d'alun,  la  méme  couleur  que  la  precedente.  Sous  Tinñuence  du  car^ 
bonate  de  soude  ou  d*ammoniaque  elle  se  chango  en  rouge  ponceau. 

3**  Racine  du  Cerro  ou  Socondo.  —  Cette  racine  contient  une  subs- 
tance  precíense,  Talizarine,  qui  jusqu'áprésentne  s'était  rencontrée  que 
dans  le  Rultia  tinctor.  La  plante  nonunée  Socondo  appartient  au  genre 
Galium  probablement  le  Galium  hirsutum  ou  Rickardiamm^  Endl.  Oa 
préfére  les  racines  des  plantes  des  collines  a  cellos  des  vallées.  La  laine 
est  teinte  dans  une  décoction  de  ees  racines  en  couleur  rose  ou  rouge  sans 
l'addition  d*aucun  mordant,  et  les  couleurs  sont  si  solides  qu'elles  résis- 
tent  &  Taction  du  soleil  et  du  savon. 


produit  une  couleur  café. 


5°  La  Sacha  uva  ou  Berberís  dont  les  racines  renferment,  comme  cel- 
los du  Berberís  d*£urope,  une  substance  jaune,  laBerbéríne,  qui  colore  la 
laine  en  jaune  sans  mordant.  La  couleur  est  tres  resístante. 


(e)  —  Les  écorces. 

\?  Le  Cehü  (Acacia  Gebil,  Gris.)  —  Get  arbre  croit  dans  les  provinces 
septentrionales  (  Tucuman,  Salta,  Jujuj  et  le  Gran  Chaco)  oú  il  est  tres 
commun.  Son  écorcequi  contient  de  12  á  15,  5^0  de  tannin  est  surtout 
employée  dans  la  tanneríe. 

On  pourrait  s*en  servir  aussi  avec  beaucoup  de  succés  pour  la  teinta- 
re;  onobtiendrait  aveclacouperoselesnuances  du  grísau  noir.  On  en 
fait  deja  usage  dans  la  teinturerie  de  M.  Prudencio  Palacios,  sur  les 
bordsdurio  délas  Piedras,  (Salta).  C*est  le  seul  étabUssement  de  ce 
genre  dans  les  provinces  septentrionales  qui  s'occupe  en  grand  de  la  fa- 
brication  des  ponchos  et  des  couvertures  (frazadas). 
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2"  he  Saule  (SíJlx  Hamboldüana,  Willd.) — Les  matiéres  que  Ton  ex- 
trait  da  Saule  et  de  V algarrobo  blanco  sont  tres  estimóes  du  teinturier, 
car  elles  luí  permettent  d'imiter  parfaitement  la  nuance  café  de  la  vigo- 
gne ;  nous  avons  deja  dit  que  le  haut  prix  du  poil  de  vigogne,  la  difficulté 
de  séparer  les  poils  par  nuances  de  maniere  á  ce  que  les  couleurs  soient 
égales,  rendent  les  ponchos  faits  avec  cette  mat\ére  inaccessibles  aux  pe- 
tites  fortunes. 

L^imitation  en  laine  de  ees  ponchos  constitue  une  industrie  assez  im- 
portante basée  sur  la  matiére  tinctoriale  qui  permet  cette  imitation. 

On  emploie  a  cet  eñfet  les  matiéres  extraites  de  Técorce  du  Saule  et,  du 
bois  áeValgarrobo  blanco  (voir  plus  bas). 

Pourobtenir  des  teintes  plus  foncées  se  rapprochant  du  brun,  on  em- 
ploie les  parties  extérieures  de  Técorce,  et  les  partios  intérieures,  plus 
jeunes,  serventpour  les  teintes  plus  claires.  Mais  on  doit,  avant  latein- 
ture  par  les- matiéres  extraites  du  saule,  imprégner  la  laine  d*alun  afín 
que  les  couleurs  s'j  fíxent  bien. 

3°  he  Nogal  silvestre  ou  JVoyer(  Juglans  nigra,  boliviana)  s' emploie 
dans  le  méme  but  mais  les  couleurs  n*ont  pas  autant  de  brillant  et  sont 
moins  constantes. 

4**  Le  Corom7ío  (voir plus  loin). 


(f) — Z*es  bois. 

1*»  Le  Quebracho  colorado  (Loxopterigium  Lorentzii,  Gris).  — En 
jQaisant  bouillir  dans  de  Teau  le  bois  de  cet  arbre  aprés  Favoir  réduit  en 
poudre  ou  taillé  en  copeaux,  on  obtient  un  liquide  brun  foncé  qui,  aprés 
évaporation,  dessication  et  refroidissement,  donne  une  matiére  résineuse 
luisante  presque  noire  et  tres  Mable  que  nous  n' avons  pas  encoré  ana- 
Ijsée.  Nous  ne  parlerons  done  pas  de  ses  propriétés  chimiques ;  mais,  a 
premiére  vue,  elle  ressemble  beaucoup  á  la  matiére  connue  depuis  long- 
temps  deja  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Dragón  vegetal.  Dans  la 
teinture  on  emploie  Textrait  du  Quebracho  pour  teindre  la  laine,  soit 
sans  préparation  préalable,  soit  imprégnée  d*alun,  de  couperose  ou  de 
sulfate  de  cuivre.  Dans  le  premier  cas,  la  laine  devient  de  brun  clair  a 
brun  foncé ;  dans  le  second,  de  gris  á  noir,  et  dans  le  troisiéme,  violet 
foncé. 

2?  h' Algarrobo  blanco  (Prosopis  algarrobo,  Gris.)  —  Un  suc  brun 
foncé  ou  noirátre  s'échappe  de  temps  en  temps  de  Técorce  des  vieux 
algarrobos,  n  coule  le  long  du  trono  sous  forme  de  resine  noirátre  qui  a 
méme  l'aspect  de  la  gomme.  U  est  complétement  soluble  dans  Teau  bouil- 
lante  et  forme  alors  une  couleur  brun-foncé  semblable  á  Textrait  du 
Quebracho.  Quand  on  coupe  des  arbres,  souventplusieurs  fois  séculaires, 
on  peat  remarquer  qu*il  s*échappe  du  tronc  une  matiére  noire,  extreme- 
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ment  amere  qui  durcit  á  Tair  et  que  Ton  h'a  pas  encoré  étudiée.  L'ex- 
trait  du  bois  evaporé  jusqu'á  la  dessication  durcit  moins  en  refroüdissant 
que Textrait  du  Quehraxiho  colorado.  La  solution  de  cette  substanee  «x- 
traite  de  Talgarrobo  donne  des  couleurs  tres  constantes  sans  Tadditlon  de 
mordant,  non-seulement  pour  la  laine  et  la  soíe,  mais  encoré  ponr  le 
cotón  et  le  lin.  , 

Les  couleurs  obtenues  varient  depuis  le  brun-foncé  jusqu'augris  clair. 

3**  Le  Coronillo. — L'écorce  et  le  bois  de  cet  arbre  contiennent,  ditr-on, 
le^méme  principe  colorant.  On  en  obtient  une  teinture  jd'un  rouge  vif 
(pimzó).  Le  secret  de  la  préparation  et  de  Tapplication  de  cette  matiére 
et  conservé  par  quelques  familles ;  aussi,ilne  nousapas  été  possible  d*en 
obtenir  des  données  certaines. 

4°  he  Lapacho, — Cet  arbre  (Bigogniacée  de  la  famille  du  Tecotna, 
Gris.)  est  un  des  représentants  les  plus  élégants  de  la  formation  sous- 
tropicale  des  provinces  septentrionales.  On  n'a  cependant  pas  terminé 
les  études  de  cet  arbre  au  point  de  Tue  botanique.  II  y  a  deux  ou  trois  es- 
péces  de  Lapacho ;  Tune  donne  des  fleursj  aunes ;  une  seconde  donne  des 
fleurs  d'un  rose  clair  violacé.  La  premiére  est  plus  rare  que  la  seconde ; 
au  printemps,  le  Lapacho  á  fleurs  roses  est  le  plus  bel  ornement  des  col- 
lines  et  des  plateaux.  L'arbre,  avant  d'avoir  poussé  ses  feuiUes,  se  cou- 
vre  d'une  masse  de  fleurs  telle  que  les  rayons  du  soleil  ne  peuvent  la 
traverser. 

Le  Lapacho  croit  habituellement  isoló  et  s'éléve  an-dessus  des  végéta- 
tions  environnantes  ;  aussi  il  est  impossible  de  se  figurer  un  plus  beau 
coup  d'oeil  que  celui  de  cet  arbre  en  pleine  floraison. 

Mais  lá  ne  se  borne  pas  l'intérét  qui  s'attache  á  ce  vegetal;  son  bois 
est  trésdur  etest  employé  á  beaucoup  d'usage  industriéis;  on  en  fait  des 
essieux,  des  roues,  des  jougs,  des  dents  d'engrenage,  des  outils,  etc. 

Ge  bois  posséde  aussi,  au  point  de  vue  chimique,  plusieurs  propriétés 
remarquables :  il  ofire  aprés  ustión  la  plus  petite  quantité  de  cendre  de 
tous  les  bois  du  pays  (1  7o)  et  cette  cendre  est  principalement  composée 
de  phosphates.  De  plus  la  composition  chimique  de  la  matiére  organiqne 
est  tres  compliquée:  onajusqu'á  présent  determiné  5  a  7%  de  tannin 
dans  récorce  et  le  bois ;  3  á  5  7©  d'une  substanee  ressemblant  au 
caoutchouc;  7,5  7o  d'une  matiére  colorante  (jaune)  facilement  cristalü- 
sable  et  9  á  12,5  7©  d*une  autre  matiére  colorante  moins  importante  et 
non  cristallisahle.  Ge  bois,  renférmant  une  matiére  ressemblant  au  caout- 
chouc et  des  matiéres  colorantes  résineuses,  c*est-á-dire  insolubles  dans 
Teau,  doitnécessairement  résister  longtemps  a  la  putréfaction.  En  ontre, 
les  habitants  prétendent  que  lorsqu*il  a  séjourné  quelque  temps  dans  Teau 
il  s'endurcitau  point  de  résister  á  la  hache  la  plus  tranchante. 
.  Nous  n'avons  étudié  que  la  substanee  colorant  en  jaune  que  Ton  trouve 
cristaUisée  dans  le  bois  méme.  PourTobtenir  et  Tisoler,  on  fáitbouillir 
de  la  sciure  ou  des  copeaux  de  ce  bois  dans  des  chaudiéres  remplies  d'eau 
en  y  ajoutant,  par  chaqué  kilogramme  de  bois,  10  grammes  de  carbonate 
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de  soude  cristallisó.  On  passe  la  décoction  á  travers  un  tamis  et  le  bois 
est  soumis  á  une  nouyelle  ébullition  dans  une  égale  quantité  d*eau  ;  on 
renouvelle  cette  opération  une  troisiéme  fois.  Dans  ees  décoctions  on 
fait  bouillir  de  nouveaux  bois  en  y  ajoutant  5grammes  de  carbonate  de 
soude  par  chaqué  kilogramme  de  bois.  L'extrait  est  ainsi  concentré  jus- 
qu'á  ce  que  dix  litros  d'eau  contiennent  la  matiére  colorante  de  5  kilo- 
granunes  de  bois.  Cet  extrait  concentró  est  refroidi,  puis  precipitó  au 
moyen  deTacide  chlorhydrique  qu'on  y  introduit  jusqu'á  ce  que  Facide 
domine  et  que  la  matiére  colorante  se  precipite. 

Le  precipité  est  jauneverdátre.  Pour  en  extraire  la  matiére  colorante 
pare  on  le  lave  sur  un  filtre  puis  on  le  fait  bouillir  dans  de  l'eau  addition- 
née  de  carbonate  de  soude.  Une  secolide  précipitation  est  opérée  a  froid 
au  moyen  de  Tacide  chlorhydrique  et  le  precipité  est  lavó  de  nouveau 
jusqu'á  ce  qu'il  ne  présente  plus  de  traces  d' acide. 

Enfin  le  résidu  séché  est  dissous  dans  Falcool  bouülant ;  on  fait  cris- 
talliser  le  liquide  alcoolique  que  Ton  filtre  une  autre  fois  afin  d'en  écarter 
les  corps  étrangers. 

On  obtient  ainsi,  au  moyen  de  cette  méthode,  avec  100  kilog.  de  bois, 
lOkilog.  de  matiére  colorante  ou7,  5  de  matiére  puré  cristallisée. 

Cette  derniére  est  soluble  dans  7,75  partios  d'alcool  bouülant  de  85°  et 
dans  94°,5  d'alcool  froid.  Cette  matiére  colorante,  peu  connue  jusqu'á 
prósent,  décompose  facilement  Tacide  carbonique  du  carbonate  de 
soade,  et  se  dissout  en  partie  pour  former  un  liquide  couleur  sang ;  aussi 
est-on  sur  qu'elle  représente  un  acide  organique  ;  nous  lui  avons  donnó 
en  conséquence,  et  en  nous  basant  sur  son  origine,  le  nom  d'acide  lapa- 
chique. 

L'acide  lapachique  cristallisé  au  moyen  de  l'éther  forme  des  feuilles 
tres  minees  de  couleur  j  aune  verdátre  ;  la  cristallisation  par  Talcool  don- 
ne  des  feuilles  ressemblant  á  des  cristaux  prismatiques  tres  petits,  et  la 
cristallisation  par  sublimation,  des  cristaux  en  forme  d'aiguilles  tres 
ñnes,  Nousn'avons  paspu  jusqu'á  prósent  déterminer  la  forme  de  ees 
cristaux  que  nous  croyons  cependant  étre  quadrangulaires.  Ainsi  que  l'a- 
cide lui-méme,  tous  les  seis  obtenus  jusqu'á  ce  jour  se  dissolvent  dans 
ralcool  bouiUant. 

Les  bases,  en  aussi  grande  quantité  qu'elles  soient,   ainsi  que  les  car- 
bonates solióles  dans  l'eau  agissent  tres  énergiquement  sur  l'acide  lapa- 
chique  qui,  pour  cette  raison  nous  parait  tres  propre  á  la  préparation  du 
papier  servant  á  constater  les  réactions  chimiques ;  en  effet  le  papier  á  fil- 
trar impregné  de  lapachate  de  soude,  coloré  enbrun,  devient  jaune  sous 
l'influence  des  acides  liquides  et  reprend  sa  couleur  brun  foncé  sous  l'in- 
fluencedes  bases.  Les  lapachates  de  plomb  etdebaryte  ,  cristallisós  au 
moyen  de  Talcool,  ne  contiennent  pas  d'eau  de  cristallisation ;  aucontrai- 
re,  le  lapachate  de  soude  cristallisé  au  moyen  de  Feau  en  contient  une 
quantité  si  considerable  qu'elle  s'écouleálatempérature  du  bain-marie.  En 
refroidissant,  une  seconde  cristallisation  s' opere  qui  présente  á  la  surface 
l'aspect  d'un  velours  brun-foncé.  Traite  par  l'acide  nitrique  concentré  et 
chaud,  Tacide  lapachique  se  dissout  en  partie  laissant  échapper  des  va- 
is 
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pears  rutilantes.  Traite  par  le  méme  acide  étendu  d'eau  il  se  dissont 
complétement. 

La  solution  reíroidie  donne  lieu  á  une  nonvelle  crístallisation  d'on 
rouge  clair  que  nous  n'avons  pu  encere  étudier  complétement :  Tacide  ni- 
tro-lapachique. 

Traite  a  chaud  par  Tacide  sulfurique  concentré,  l'acide  lapachique  se 
dissout  complétement  sans  laísser  échapper  de  gaz  et  se  transforme  en 
un  liquide  couleur  de  sang.  Versé  dans  Teau,  ce  liquide  laisse  précipiter 
une  matiére  de  couleur  orangée  qui,  aprés  lavage,  et  dissoute  dans  Tal-* 
cool  bouillant,  se  cristallise  sous  la  forme  de  petites  aignilles  fines  et  bril- 
lantes, d'une  couleur  plus  ou  moins  bruñe. 

Si  Ton  traite  par  la  solution  alcaliñe  cuprique  de  Fehling  ce  qui  reste 
en  dissolution  dans  le  liquide  sulfurique,  on  obtient  une  substance  mu- 
cilagineuse  ayant  Taspect  du  sucre  de  raisin  (glucose).  Nous  avons 
donné  proyisoirement  a  la  substance  cristallisée  résultant  de  la  réaction 
de  Tacide  sulfurique  concentré  le  nom  d'acide  lapacbonique. 

La  méme  réaction  s'efiectue  par  Fébullition  prolongée  de  l'acide  lapa- 
chique  dans  les  acides  sulfurique  et  chlorhydrique  étendus  d'eau. 

Les  expériences  que  nous  avons  faites jusqu'á  présent  semblent  indi- 
quer,  pour  la  composition  des  deux  acides,  les  formules  suivantes  : 


Gs6  H40  Os  acide  lapachique. 

Gso  Hso  O4  acide  lapacbonique. 

Acide  Lapachique 

Ddtermination 

Galcul 

G  =  76,15  % 
H  =    7,06   « 
0   =  16,79    « 

76,06  % 
7,04   « 
16,90   « 

100,00% 

100,00% 

ACIDE   LAPACBONIQUE 

Détermination 

Galcul 

G  =  74,00  % 
H  =    6,18    « 
0  =  19,82    « 

74,07  % 
6,17    « 
19,76   « 

100,00  % 

100,00% 

pimmoniacrue  neutro  traite  p 

ar  le  ¿raz 

forme  une  substance  que  nous  n'avons  pas  encoré  étudiée. 

L'acide  lapachique,  ses  seis  etles  produits  de  ses  décompositions  mé- 
ritent  d'attirer  au  plushaut  degré  Tattention  des  teinturiers,  parce  que 
cette  matiére  tinctoriale  peut  s'appUquer  á  la  laine  et  á  la  soie  et  donner 
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des  couleurs  variées  suivant  les  mordants,  le  degró  de  concentration,  le 
mode  de  teinture  et  le  degró  de  chaleur.  On  peut  obtenir : 

1®  Une  nuance  rosee.  —  On  Tobtient  avec  un  mordant  de  bichlorure 
d'étain,  d'alun  ou  d'acétate  de  plomb  en  teignant  dans  un  bain  de  lapa- 
cbate  de  soude  ct  avivant  dans  un  bain  de  savon. 

2^  Jaune.  —  Mordant  de  bichlorure  d'étain,  teinture  par  le  lapacbate 
de  soude,  avivage  dans  un  bain  de  tartrate  de  potasse  bouillant. 

3®  Orange.  —  Mordant :  bichlorure  d'étain ;  teinture  dans  un  bain  d'a- 
cide  lapachonique. 

4"  Gris.  —  Les  ótoffes  traitóes  comme  pourle  jaune  (2°)  sont  passées 
avant  d'étré  sóchées  dans  une  solution  cuprique  froide  et  concentrée. 

5**  Brun-clair  (café)  —  Mordant:  solution  plus  ou  moins  concentrée 
de.  sulfate  ou  de  carbonate  de  cuivre ;  teinture:  lapachate  de  soude ;  la 
nuance  est  plus  ou  moins  foncée  suivant  le  degré  du  mordant. 

6**  Brun-foncó.  —  Mordant:  chlorure  de  fer;  teinture  par  le  lapachate 
de  soude  ;  avivage  au  sayón. 


Appendice 


La  suie  de  cheminée  traitée  par  Teau  bouillante  est  employée  a  teindre 
les  étoñes  de  laine  en  orange. 

Pendant  assez  longtemps,  la  fabrication  du  savon  étant  peu  connue 
dans  ce  pajs,  les  habitants  des  campagnes  ont  cherché  a  y  suppléer,  no- 
tamment  pour  le  nettojage  des  laines  qui  ne  peuvent  étre  ni  tissées  ni 
teintes  sans  étre  débarrassées  des  matiéres  grasses  qui  y  sont  inherentes. 

Dans  les  régions  oú  croit  le  Pacard  (Euterolobium  timboiva,  ikfar^) 
famille  des  Mimosees  (  Tucuman,  Salta,  Jujuy  et  Gran  Chaco  ),  on  em- 
ploie,  pour  dégraisser  les  laines,  les  fruits  de  cet  arbre  qui  contiennent  13 
á  15  7o  de  saponine.  Dans  les  provinces  de  Tintérieur,  on  prepare  dans 
le  méme  but  une  dócoction  derécorce  du  Mistol  (  Zizyphus  Mistol,  Gris.) 
ou  du  Quillay^  plante  herbáceo  de  la  famille  des  P,apilionacées,  ou  du 
Cachiyuyu  une  Ghénopodiacée  (  Atriplex  pamparum  )  ou  du  Jume  (  Spi- 
rotachys  patagónica  oi\  Spirotachys  vaginatá,  Gris,  )  Ces  plantes  se 
trouvent  dans  presque  toutes  les  partios  du  pays  et  leurs  cendres  sont 
composées  principalement  de  carbonate  de  soude  (vo ir  dans  le  chajpitre 
précódent,  le  paragraphe  sur  VAnályse  des  cendres, )    . 


CHAPITRE  XVI. 


AGRIGULTURE 


L'état  actuel  de  Tagriculture  dans  la  République  Argentine  est  loin 
d'étre  satisfaisant.  Gependant  les  elementa  indispensables  au  succés  de 
rindustrie  rurale  j  abondent.  La  fertilité  du  sol  est  remarquable,  le  cli- 
mat  est  des  plus  favorables  á  Téléve  da  bétail  et  les  Yoies  naturelles  de 
communication,  les  riviéres,  y  sont  assez  nombreuses  et  Ton  pourrait 
établir  des  canaux  á  peu  de  frais. 

Malgró  ees  conditions  exceptionnelles,  les  progrés  sont  lents ;  aussi, 
pour  lutter  centre  la  routine,  le  gouvernement  a-t^il  creé  un  Département 
d'Agriculture  qui  a  commencé  á  fonctionner  le  l^r  jtavier  1872,  sous  la 
direction  de  M.  Emest  Oldendorff. 

La  salutaire  influence  d'une  administration  agricole  s*est  déj¿i  fait  sen- 
tir dans  tout  le  pajs.  La  méme  remarque  peut  s'appliquer  a  rinstitution 
d*Inspecteurs  agricoles  provinciaux  ressortissant  du  Département  d*Agri- 
culture. 

II  y  a  quelques  années  seulement  que  la  cbarrue  perfectionnée  a  été 
introduite  dans  la  République.  L'éléve  du  bétail  était  un  travail  trop 
facile  et  trop  lucratif  pour  que  TArgentin  pút  se  décider  de  lui-méme  a 
Tabandonner  pour  un  autre  labeur  exigeant  plus  d'assiduité,  plus  de  pa- 
tience  et  dont  les  résultats  lui  étaient  inconnus.  Le  travail  de  la  terre 
ne  répondait  pas  a^ssi  bien  que  celui  des  pasteurs  aux  penchants  de 
l'Argentin  ;  Texemple  des  cultivateurs  européens,  établis  dans  le  pays, 
produisit  un  changement  favorable,  quelqu'insigniñants  que  fussent  leurs 
premiers  essais.  Aussi  l'amélioration  de  Tagriculture  est  düe  entiére- 
ment  á  rimmigration  européenne ;  c'est  á  eUe  qu'il  faut  attribuer  les 
résultats  obtenus.. 

II  ne  faudrait  pas  cependant  conclure  de  ce  qui  prédéde  que  Tagricul- 
ture  était  inconnue  du  tempa  de  la  domination  espagnole ;  mais  le  tra- 
vail des  cbamps  était  délaissé  méme  dans  les  districts  dont  les  babitants 
n'avaient  guére  d'autre  occupation. 

Le  pajs  étant  peu  peuplé  et  Texportation  des  cereales  sévérement  in- 
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terdite,  le  cultivateur  n'aurait  pu  trouver  le  placement  de  rócoltes 
ahondantes ;  il  n'ayait  done  aacun  intérét  á  employer  des  ouvriers  ou 
des  esclaves  a  un  travail  sans  rómunération  possible.  II  se  contentait 
d'ensemencer  quelques  varas  de  terrain  pouvaint  produire  le  nécessaire 
ponr  sa  maison. 

En  outre,  la  consommation  des  cereales  était  limitée  aux  provlnces 
qui  n'élevaient  pas  de  bestiaux ;  dans  celles  du  littoral,  oú  Thabitant  se 
nourrissait  presque  exclusivement  de  viande,  elle  ótait  á  peu  prés 
nolle  :  c'est  ce  qui  nons  a  fait  diré  plus  haut  que,  pour  eux  au  moins, 
la  charrue  est  une  conquéte  récente. 

Les  Espagnols  trouvérent  dans  Tintérieur  une  population  indigéne 
plus  nómbrense  qui  avait  re^u  des  Péruviens  certaines  notions  d'agri- 
culture.  Les  conquérants  n'eurent  qu*á  suivre  les  coutumes  établies, 
mais  jamáis  la  culture  de  la  terre  ne  donna  lieu  á  une  exploitation  só- 
rieuse  jusqu*á  ce  que  les  villes  du  littoral  eurent  pris  un  certain  déve-. 
loppement. 

On  employait  généralement  alors  la  charrue  en  bois  dur,  instrument 
primitif  qui  figure  dans  les  musées  d'Europe  comme  un  sou venir  des 
temps  anciens.  La  terre  n' était  lahourée  que  tres  snperñciellement ;  on 
n'en  récoltait  pas  moins  de  tres  riches  moissons  sans  avoir  recours  a 
Tengrais ;  quelquefois  méme  on  obtenait  deux  récoltes  sur  un  seul  la- 
bour.  La  coupe  du  ble  s'opérait  d'une  maniere  plus  primitivo  encoré  que 
le  lahourage :  aussi  les  épis,  trop  mürs,  en  s*égrainant,  rendaient  a  la 
teiTe  une  semence  qui  donnait  lieu  á  une  nouvelle  récoíte  sans  aucune 
main-d'oeuvre. 

Quand  la  production  du  sol  diminuait,  on  labourait  ou,  pour  mieux 
diré,  on  grattait  un  nouveau  terrain. 

G'est  peut-étre  á  ees  procedes  imparfaits  que  Ton  doit  l'usage  des  irri- 
gations.  Comme  on  ne  labourait  que  tres  superficiellement  la  terre,  les 
racines  ne  pénétraient  pas  profondément  dans  le  sol ;  Taction  de  la  sé- 
cheresse  et  celle  des  rayons  solaires  suffisaient  á  détruire  la  plante.  II 
fallut  done  songer  á  obvier  á  cet  inconvénient ;  de  lá  un  systéme  d'irri- 
gation  mis  en  pratique  dans  une  certaine  partie  du  pays. 
.  Les  moisspns,  ainsi  que  nous  Tavons  deja  dit,  n'étaient  Tobjet  d'au- 
cun  soin  ;  une  partie  de  la  récolte  était  perdue.  Le  ble,  par  exemple, 
n' était  fauché  que  lorsqu'il  était  trop  mür,  et  on  n'employait  le  plus 
souvent  qu'un  grand  couteau  en  place  de  la  faulx  ou  de  la  fáucille.  Les 
épis  unefois  coupés  étaient  places  sur  un  cuir  de  boeuf  et  trainé  jusqu'á 
une  grange  á  ciel  ouvert  située  au  milieu  du  champ ;  c' était  un  empla- 
cement  en  plein  air  d'oú  on  avait  retiré  les  mauvaises  herbes.  On  éten- 
dait  les  épis  de  maniere  á  former  une  conche  de  Tépaisseur  d'un  pied 
en  virón;  on  faisait  pénétrer  alors  dans  Tenclos  un  troupeau  de  jumenta 
qui  écrasaient  les  épis  en  courant  comme  dans  im  cirque.  Beaucoup  de 
grains  restaient  sous  la  paule,  le  triage  était  défectueux  et  les  greniers 
n'existant  pas,  la  récolte  était  exposée  aux  intemperies  de  la  saison ;  une 
de  ees  pluies  d'orages,  si  fréquentes  dans  ees  pays,  pouvait  ainsi  détruire 
tóate  la  récolte. 
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Au  commencement  de  1860  la  province  de  San  Juan,  fort  éloignée 
de  la  cote,  expédiait  pour  le  littoral  des  farines  qul,  malgré  les  frais  con- 
siderables du  transport,  pouvaient  rivaiiser  avec  celles  de  TAmérique 
du  Nord,  plus  belles  d'áspect,  mais  inférieures  en  qualité. 

Depuis  quelque  temps  Tagriculture  s*est  sensiblement  améliorée. 
L'Amérique  du  Nord,  la  Belgique,  l'Allemagne  nous  envoient  les  instru- 
ments  aratoires  d^invention  nouvelle  et  de  la  meilleure  qualité;  nous 
possédons  des  chanues  en  fer,  des  machines  á  couper  et  a  battre  le  ble, 
et  la  charrue  á  vapeur,  qui  semble  étre  créée  pour  elles,  retournera 
bientót  nos  vastes  plaines  unies  dépourvues  de  pierres  et  de  racines. 

Le  Département  d'Agriculture  fournit  des  semences  au  cultivateur, 
réclaire.de  ses  conseils  et  lui  donne  toutes  sortes  d'encouragements. 
Le  progrés  s'est  jusqu'ici  fait  sentir  dans  les  provirices  du  littoral,  sur- 
tout  dans  celles  de  Buenos-Ayres  et  Santa-Fó  oú  rimmigration  euro- 
péenne  se  porte  de  próférence;  ü  est  plus  tardif  dans  les  provinces 
de  rintérieur  oü  Tagriculture  était  plus  en  usage  et  oú  Ton  a  á  lutter 
centre  la  routine.  Gependant  des  symptómes  d'ámélioration  sont  sígnales 
sur  tous  les  points. 

Nous  devons  ici  nous  ólever  centre  1 -opinión  de  M.  le  D^  Burmeister, 
qui  prétend  que  la  Pampa  est  impropre  á  Tagriculture.  11  s*exprime  ainsi 
dans  le  premier  volume  de  sa  Description  physique  de  la  République 
Argentine  (édition  allemande),  page  190  : 

«  L'habitant  s'occupe  principalement  de  Téléve  du  bétail  et  ce  sera 
toi\jours  sa  principale  occupation,  vu  la  eomposition  du  terrain,  bien 
qu'on  puisse  peut-étre  réussir  a  transformer  certaines  partios  en 
champs  cultives  et  creer  sur  d*autres  d'abondantes  pépiniéres.  »  (1) 

Et  plus  loin,  dans  une  note  explicativo,  page  349,  il  ¿goute  : 

«  D'aprés  un  vieil  axiome  basé  sur  Texpérience,  on  ne  doit  faire 
d'agriculture  sur  une  terre  nouvelle  qu*á  la  condition  de  remplacer  la 
végétation  existante  par  une  autre  d'un  ordre  inférieur.  C*est  ainsi  qu'au 
Brésil,  sur  Templacement  de  magnifiques  foréts  vierges,  on  plante  les 
gréles  arbustos  á  café ;  mais  la  Pampa,  méme  dans  ses  partios  les  plus 
fértiles,  ne  produit  qu'une  végétation  miserable,  tres  inférieure  en  im- 
portance  végétale  aux  tiges  de  froment  qu*on  veut  leur  substituer.  Une 
telle  substitution  ne  saurait  réussir.  La  Pampa  est  done  destinée  á  rester 
un  páturage  et  ne  permettra  la  culture  des  cereales  qne  dans  des  en- 
droits  exceptionnels.  Jamáis  elle  ne  formera  une  terre  de  labour,  car  on 
ne  peut  demander  au  sol  que  ce  qu*il  possédait  ou  quelque  chose  de 
semblable  introduit  artificiellement ;  mais  on  ne  peut  lui  donner  ce 
qu'il  n'a  pu  produire  de  lui-méme.  Geci  ne  saurait  étre  revoqué  en 
doute  et  se  base  sur  une  démonstration  de  Liebig  dans  son  ouvrage  : 
Chimie  appUquée  á  VAgrictUture.  » 

Le  but  de  ce  livre  n'est  pas  d'engager  de  polémique;  mais  vu  Tauto- 
rité.dont  jouit  M.  Burmeister,  nous  ne  devons  pas  laisser  sous  silence 
un  pareil  jugement. 

(1)  SI  M.  Burmeister  persiste  dans  son  erreur  en  disant  que  la  Pampa  est  impropre  Jt 
l'agricultureí  il  ne  doit  pas  oublier  que  tout  le  pays  n'est  pas  exciusivement  Pampa.. 
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Nous  ne  pouvons  ici  examiner  si  Tapplication  de  la  théorie  controver- 
sée  de  Darwin  sur  le  régne  vegetal  repose  sur  des  données  scienti- 
fiques,  de  méme  que  Ton  ne  peut  nier  Texistence  d*une  opinión  qui  con- 
siste á  diré  que  <c  lá  oú  il  n'y  a  pas  d'épaisses  foréts,  le  teirain  est 
mauvais  »  ou  en  d'autres  termes  «  oú  la  forót  est  faible  le  terrain 
Test  aussi  ».  Pourtant  on  devrait  teñir  compte  de  Tespéce  des  arbres, 
caril  est  reconnu  que  souvent  une  épaisse  forét  de  pins  ou  de  palmiers, 
par  exemple,  recouvre  un  terrain'  des  moins  fértiles,  et  par  conséquent 
on  pourrait  diré  :  oú  il  n'y  a  pas  de  forét,  le  terrain  est  généralement 
trop  faible  pour  la  culture. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  que  la  présence  des  foréts  ne  dépend  pas 
seulement  de  la  qualité  du  terrain,  mais  surtout  de  diverses  circonstan- 
ces  fort  nombreuses.  Les  grands  vents,  par  exemple,  si  fréquents  ici, 
sont  un  des  principaux  obstados  au  développement  des  foréts  dans  la 
Pampa.  Les  collines  stériles  de  FAllemagne  céntrale  ne  sont-eUes  pas 
revétues  de  magnifiques  foréts,  tandis  que  les  plaines  de  TAUemagne 
du  Nord,  si  remarquables  par  leur  fertilité,  en  sont  complétement  dé- 
pourvues  ?  Et  ce  n'est  pas  TAUemagne  seule  qui  nous  foumit  de  tels 
exemples,  mais  toute  la  surface  du  globe,  oú  les  élévations  de  terrain 
que  couvrent  de  magnifiques  foréts  sont  presque  toujours  impropres  a  la 
culture,  malgré  des  conditions  climatériques  favorables.  Les  plaines  de 
FAllemagne  du  Nord,  qui  sont  en  quelque  sorte  le  grenier  d'une  partie  de 
FEurope,  ont  des  parties  recouvertes  de  foréts  peu  épaisses  dont  on  peut 
constater  la  stérélitó.  Par  centre,  les  steppes  de  la  Russie  méridionale, 
connus  comme  les  plus  pauvres  du  globe  sous  le  rapport  forestier,  et 
comparables,  par  conséquent,  aux  Pampas  de  la  République  Argentino, 
exportent  tous  les  ans,  pour  les  autres  Etats  européens,  des  millions  de 
quintaux  de  ble  de  premiére  qualité. 

Lorsque,  en  Russie,  les  Mennonites,  consideres  comme  les  meilleurs 
agriculteurs,  se  trouvérent  obligas  d*émigrer  á  la  suite  des  décisions  du 
gouvernement  concernant  le  service  militaire  et  contraires  a  leur  reli- 
gión, leurs  delegues  cbercbérent  des  plaines  dópourvues  de  foréts  pour 
y  installer  de  nouvelles  colonies  agricoles;  ainsi  done,  desbommes  du 
métier  et  compétents  en  cette  matiére  jugent  bien  différemment  des 
théoriciens  auxquels  manquent  Texpérience  et  la  pratique. 

Nous  pourrions  citer  encoré  d'autres  exemples  qui  démontrent  Ter- 
reur  de  certaines  conclusions  théoriques  découlant  en  outre  d'un  faux 
point  de  départ. 

Ne  voyons-nous  pas  que  Tómigration  agricole  europóenne  se  porte 
p.rincipalement  vers  la  partie  occidentale  de  l'Amérique  du  Nord  pauvre 
en  foréts,  et  vers  les  vastes  plaines  de  TAustralie  oú  la  température  est 
plus  élevée  et  les  précipitations  atmosphériques  sont  beaucoup  moins 
fréquentes  que  dans  nos  Pampas? 

En  outre,  on  ne  doit  pas  oublier  que  le  ble  ii'est  pas  un  arbre  mais 
ane  herbáceo  et  que,  par  conséquent,  si  Ton  prend  ce  point  de  départ 
4i  que  Ton  ne  peut  extraire  du  sol  que  ce  qu*il  produisaitdéjá  >  (une 
Herbacée  dans  le  cas  qui  nous  occupe),  nous  pouvons  affirmer  que  la  Pam- 
pa est  éminemment  propre  á  Tagrículture. 
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La  Pampa  est  avant  tout  propre  á  la  culture  des  cereales.  Le  ble  oe 
croit^il  pas  spontanément  dans  les  laudes  de  la  Tartarie  d*oú  il  est  origi- 
naire,  c*esi^á-dire  daus  des  plaines  sans  arbres,  comme  nos  prairies? 
Le  mais  n'est-il  pas  originaire  des  savanes  de  la  Louisiane  en  tout  sem- 
blables  a  la  Pampa  ?  Ges  faits  sont  concluants  et  nous  permettent  d*affir- 
mer  que  la  Pampa  est  propre  á  la  culture  des  bles,  des  légumes  et  des 
plantes  tubéreuses  de  tous  genres. 

A  Tappui  de  ce  qui  precede,  nous  pouvons  citer  M.  le  Prof.  Grisebach, 
le  célebre  géographe  des  plantes  (1)  qui  dit  que  a:  les  Pampas  doivent 
étre  assimilées  aux  prairies  du  Missouri,  de  méme  que  le  territoire  <  le 
Monte  »  correspond  aux  m  Gbaparals  >  ou  aux  buissons  mesquitos  du 
Texas  et  du  Nouveau-Mexique.  » 

M.  Grisebach  prouve  quenotre  climat  n'est  pas  contraii'e  au  dévelop- 
pement  des  arbres,  non  plus  que  la  composition  du  terrain.  n  croit,  avec 
Darwin,  que  les  vents  violents  et  continuéis  sont  la  cause  du  manque  de 
foréts  dans  la  Pampa.  II  constate  plus  loin  que  le  terrain  pampeen  est 
excessivement  fertile  etquoiqu*il  conseille  d'emplojerpñncipalemeñtnos 
vastes  champs  a  Téléve  du  bétail,  il  est  loin  d'en  déduire  qu'ils  ne  soient 
pas  propres  a  Tagriculture. 

Bien  loin  de  la,  nous  prétendons  que  la  Pampa  lui  ofñre  un  champ  an 
moins  aussi  favorable  que  le  Far  West  des  Etats-Unis  de  TAmérique  da 
Nord. 

Au  point  de  vue  de  Tintérét  universel,  il  peut  paraitre  avantageux  de 
conserver,  pour  Téléve  du  bétail,  un  territoire  immense  admirablement 
constitué  pour  cet  objet.  On  ne  doit  pas  oublier  cependant  que  la  Ré- 
publique  Argentino  est  assez  étenduepour  faire  marcberde  pairTélóve 
du  bétail  et  Tagriculture. 

Nous  n'avons  pas  besoin,  du  reste,  de  chercher  dans  la  composition 
du  sol  des  preuves  de  sa  fertilité.  Elle  est  démontrée  jusqu'á  Tévidence 
dans  les  colonies  agricoles  de  Santa-Fé,  d'Entre-Rios  et  de  Buenos- 
Ayres,  dans  lesquelles  les  prolétaires  des  grandes  villes  d'Europe,  sans 
aucune  connaissance  agricole,  sontparvenus  enpeu  de  temps  á  Taisance 
et  méme  á  la  ricbesse. 

Nous  pouvons  encoré  nous  appuyer  sur  ce  fait  que  la  surface  des  tér- 
ros cultivóos  double  d'annóe  en  année  dans  les  départements  de  la  pro- 
vince  de  Buenos-Ayres  sitúes  au  milieu  de  la  Pampa  proprement  dite. 
Nous  reviendrons  dans  un  autre  chapitre  sur  les  colonies  agricoles  ha- 
bíteos par  des  immigrants  européens.  Nous  nous  bornerons  iciádonner 
les  chiSres  de  l'exportation  de  la  campagne  de  Buenos-Ayres  releves  sur 
la  publication  officielle  de  1873. 

Mais 300.000  quintaux 

Orge 25.000        < 

Froment 310,000        «         (dont 

130.000  foumis  par  le  département  de  Ghivilcoy  et  43.000  par  celui  de 

Patagones). 

(1)  t  JDíe  Vegetations  Verh&ltnisse  der  Erde » tome  II,  p.  449etsuiv. 


"\ 
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Dansces  chifíres  n'est  pas  comprise  la  consommation  lócale. 

La  population  agricole  de  ees  départements  est  encoré  peu  nómbren- 
se, mais  elle  s'accroit  rapidement. 

Rappelons  aussi  Topinion  du  savant  á  qui  Fon  doit  le  C3iap.  IX  de  cet 
onvrage,  oú  ü  est  affirmé  que  la  constitution  physique  et  chimique  du  sol 
de  la  Pampa  oñre  la  plus  grande  analogie  avec  celle  du  Delta  du  Nil  et  de 
la  Vallée  du  Rhin.  II  ne  doit  done  plus  étre  question  dorénavant  de  stéri- 
lité  du  sol  á  propos  des  entreprises  agricoles  a  tenter  sur  le  terrain  pam- 
peen. Gette  véritó  a  une  grande  importance,  car  il  n'est  pas  douteux 
que  la  République  Argentino  devra  sa  grandeur  future  au  développement 
de  Tagriculture  et  des  industries  qui  en  dépendent. 

Cortes  nous  sommes  loin  d'afflrmer  que  le  vaste  territoire  argentin 
of&*e  á  Tagriculture  un  champ  également  riche  dans-  toutes  ses  partios, 
n  y  a  ici  comme  partout  des  terrains  impropres  á  ragriculture, 
mais  ils  sont  peu  importants  en  proportion  des  immenses  campagnes  qui 
n'attendent  que  la  main  du  laboureur  pour  se  transformer  en  champs  de 
ble. 

Du  reste  nous  ne  saurions  assez  répéter  que  la  République  Argentino 
s'étend  du  56**  au  20^  de  latitude,  que  ses  montagnes  s'élévent  par  gra- 
dation  insensible  jusqu'aux  limites  des  neiges  éternelles,  et  quepar  con- 
séquent  ses  conditions  climatériques  sont  extrémement  varieos  et  per- 
mettent  de  s*occuper  des  produits  appartenant  a  toutes  les  zones. 

Nos  provinces  du  Sud  sont  destinaos  á  devenir  un  grenier  inépuisable, 
tandis  qu'á  ceUes  du  centre  et  du.  Nord  sont  reserves  les  produits  de  la 
zone  tempórée  et  de  la  zone  tórrido. 

A  Tucuman,  Salta,  Jujuy  et  Corrientes,  la  canne  a  sucre  prospere  d'une 
maniere  remarquable  ;  ainsi,  á  Texposition  de  Córdoba,  le  sucre  fabriqué 
á  Tucuman  fut  declaré,  aprés  analyse,  próférable  á  celui  du  Brésil. 

A  Salta^  au  Chaco,  dans  le  territoire  dos  Missions,  et  memo  dans  la 
province  de  Corrientes,  nous  connaissons  plusieurs  centaines  de  lieues 
carrees  propres  a  la  culture  du  cotonnier.  Des  essais  tentés  dans  ees 
pégions  ont  donné  pour  résultat  un  cotón  que  les  courtiers  de  Liverpool 
ont  declaré  supérieur  aux  meilleures  sortes  des  Etats-Unis. 

Dans  ees  memos  contrées,  ainsi  qu'á  Tucuman  et  á  Santiago  del  Este- 
ro, la  culture  du  ris  acquerraunjour  un©  grande  importance,  et  avant 
pea  la  production  du  tabac  dans  la  République  Argentino  sera  égale  a 
celle  de  l'Amériquo  du  Nord  pour  la  quantité,  et,  pour  la  qualité,  a  celle 
des  Indos  Occidentales. 

La  province  d'Entre-Rios,  dont  le  sol  est  si  richement  arrosé,  est  es- 
sentiollemont  propre  á  la  culture  des  plantes  oléagineuses,  notamment 
á  celle  du  colza.  L'olivier  prospere  dans  tout  le  pays  excepté  dans  la 
partió  Sud. 

La  culture  de  la  vigne  est  d'une  plus  grande  importance  encoró  quoique 
jusqu'á  présent  la  production  du  vin  soit  insignifiante ;  cependant  á  Men- 
doza, Catamarca,  la  Rioja  ©t  San  Juan  on  ne  boit  guére  que  du  vin  indi- 
géne.  La  fabrication  en  est  encoré  imparfaite  et  il  supporte  diíHcilement 
lo  voyage. 
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Gette  imperfection  dans  la  fabrication  du  viu  s*6st  également  présentée 
en  Galiforüie  dans  les  premiers  temps ;  pea  de  vignerons  experts  se  sont 
jusqu'ici  occupés  de  cette  partie  si  importante  de  notre  agriculture.  Poor 
remédier  a  cette  insufSsance,  le  Gongrés  National  a  decreté  en  1875  une 
loi  sur  rétablissement  d'Ecoles  vinicoles  pratiques  et  dirigées  par  des 
vignerons  experimentes  venus  du  dehors. 

La  vigne  n*est  encoré  cultivée  en  grand  que  dans  les  provinces  citées 
plus  haut,  mais  il  ne  saurait  étre  mis  en  doute  que  la  viticulture,  en 
supposant  qu'on  s*y  adonne  sérieusement,  peut  donner  les  meüleurs  re- 
sultáis dans  toutes  les  provinces  de  la  République  Argentino.  M.  M.  Cla- 
raz  et  Heusser,  dont  qous  avons  déjá  eu  Toccasion  de  citer  les  noms, 
possédent  des  vignobles  florissants  dans  un  des  parages  tout  au  Sud  de 
la  province  de  Buenos- Ayres. 

La  provinoe  d'Entre-Rios  et  une  partie  de  celle  de  Gorrientes  sont 
particuliérement  propres  á  la  culture  de  la  vigne  et  les  montagnes  de 
Gordoba  —  la  Sierra  de  Gordoba  —  deviendront  sans  doute  dans  l'avenir 
une  región  vinicole ;  maintenant  déjá  les  vins  des  autres  provinces  ci- 
tées sont  tres  appréciés  des  consommateurs. 

La  négligence  que  Ton  met  á  la  culture  de  la  vigne  et  des  fruits  ne 
provient  pas  de  la  crainte  de  ne  pas  réaliser  de  benéficos,  mais  de  Tidée 
qu'il  faut  attendre  quelque  temps  avant  d'obtenir  une  récolte.  Dans  ce 
pays  on  hesite  parfois  á  fournir  des  capitaux  et  á  entreprendre  des  tra- 
vaux  pour  une  exploitation  qui  ne  donnera  des  benéficos  qu'aprés  plu- 
sieurs  années. 

.  Dans  toute  Tétenduede  la  République  Argentino,  Téléve  du  ver  a  soie 
est  possible  et  méme  facile;  les  succés  obtenus  dans  plusieurs  provinces 
oú  des  essais  ont  été  tentés  ne  laissent  aucun  doute  a  ce  sujet. 

Gette  branche  de  Téconomie  rurale  devra  se  développer  d'autant  plus 
rapidement  que  les  familles  d'agriculteurs  peuvent,  sans  négliger  le  tra- 
vail  des  champs,  se  livrer  á  cette  occupation  lucrativo.  Dans  le  colonie 
de  San  Garlos  (province  de  Santa-Fé)  les  colons  exportent  déjá  une 
quantité  assez  considerable  d'oeufs  de  vers  á  soie.  Le  mürier  trouve  dans 
notre  sol  les  éléments  d'une  croíssance  rápido  et  devient  magnifique ;  de 
plus,  nos  foréts  renferment  plusieurs  espéces  d'arbres  indígenos  dont  les 
feuiÚes  peuvent  servir  á  la  nourriture  du  ver  a  soie. 

Dans  les  provinces  du  Nord,  les  plantations  de  café  donneraient  les 
meilleurs  resultáis ;  la  culture  des  plantes  medicinales,  iinctoriales  et 
textiles  jusqu*ici  complétement  négligée  ofire  un  vaste  champ  á  ractivité 
du  iravailleur. 

Lorsqu'on  voit,  en  été,  des  navires  chargés  de  peches  et  d*oranges  ve- 
nant  des  iles  du  Paraná,  on  ne  peut  nier  Timporiance  que  pourrait  ac- 
quérir  la  culture  des  arbres  á  fruits  si  Ton  voulait  s'en  oócuper  sérieu- 
sement. 

Lepécher  est  devenu  ici,jusqu'á  un  ceriain  point,  un  arbre  forestier; 
dans  la  campagne,  on  le  plante  non  dans  le  but  d'en  recueillir  les  fruits, 
mais  pour  avoir  le  bois  nécessaire  aux  services  domestiques.  La  rapidité 
de  sa  végétation  permeide  le  coupertrois  ans  aprés  avoir  plántele  nojau. 
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n  croit,  ainsi  que  Toranger,  á  Tétat  sauvage  dans  les  lies  du  Paraná  oú 
il  forme  des  bois  touffus,  ce  qui  proave  surabondamment  que  la  ierre  et 
le  climat  leur  conviennent  au  plus  haut  degré.  La  culture  rationneUedes 
arbres  a  fruits  ü*est  pas  encoré  tres  avancée  dans  ce  pajs,  cependant, 
dans  les  provinces  de  Tintérieur  on  fait  un  certain  commerce  de  fruits 
séchés  á  l'air  parmi  lesquels  ñgurent  en  premiére  ligne,  la  peche,  la 
figue  et  le  raisin.  On  y  récolte  aussi  des  fruits  sauvages  servant  a  Tali- 
mentation  d^s  habitants  tels  que  ^  Talgarrobo  »  (Prosopis)  et  un  Cactus 
<  Tuna  »  (  Opuntia  ). 

La  culture  des  arbres  fruitiers  est  restée,  comme  nous  Tavons  dit,  a 
rétat  rudimentaire.  On  confie  á  ce  sol  vierge  des  pepins  ou  des  noyaux 
qui  poussent  rapidement,  mais  la  grefie  et  la  taille  des  arbres  ne  sont 
pratiquées  que  dans  quelques  vergers  sitúes  prés  des  grandes  villes  et 
óü  on  commence  a  avoir  des  fruits  d*excellente  qualité. 

Nous  devons  mentionner  ici  la  culture  des  courges  et  des  melons  d'eau 
qui  a  pris  dans  ce  pajs  une  yéritahle  importance.  La  consommation  de 
certaines  espéces  de  cucurbitacées  est  considerable  et  s'étend  á  toutes  les 
provinces. 

L'Argentin  aime  passionnément  les  fruits  et,  par  suite,  les  confitures. 
Cette  prédilection  n'a  pas  cependant  donné  lieu,  comme  on  pourrait  le 
croire,  a  une  grande  industrie,  chaqué  famille  pourvojant  elle-méme  á 
sa  consommation.  Nous  crojons  cependant  que  la  fabrication  des  confi- 
tures pourrait  étre  Tobjet  d'une  exploitation  considerable  dont  les  ré- 
sultats  seraient  certainement  satisfaisants. 

Des  fabriques  de  fruits  conserves,  établies  sur  des  points  favorables, 
prés  d*uneriviére  navigable,  par  exemple  dans  les  provinces  de  Corrien- 
tes ou  d'Entre-Rios,  sur  les  territoires  du  Chaco  oü  des  Missions,  don- 
neraient,  nous  en  sommes  certains,  d'infaillibles  et  de  brillants  résultats. 

Si  nous  voulions  citer  ici  toutes  les  cultures  que  la  qualité  du  terrain 
et  les  conditions  du  climat  de  la  République  Argentino  permettent  de 
conseiller,  nous  dépasserions  de  beaucoup  les  limites  de  ce  chapitre.  Ce 
que  nous  avons  dit  suffira  pour  donner  la  preuve  la  plus  evidente  que 
l'agriculture  et  ses  subdivisions  sont  appelées  ici  au  plus  brillant  avenir. 

Nous  aurions  encoré  pu  parler  des  grandes  étendues  de  terrain  cou- 
vertes  de  cactus  á  cochenilles  dont  Texploitation  n'attend  qu'un  peu  de 
Science  pratique ;  nous  aurions  pu  faire  mention  de  la  racine  de  manioc 
(  mandioca  )  et  de  beaucoup  d'autres  cultures  résteos  a  Tétat  primitif  et 
rudimentaire  faute  de  bras,  de  voies  et  de  capitaux. 

Nous  ne  mentionnerons  les  légumes  et  les  fleurs  que  pour  démontrer 
une  fois  de  plus  que  le  sol  argentin  est  propre  á  toutes  les  cultures.  Les 
marches  des  grandes  villes  abondent  en  légumes  et  en  fleurs  qui  obtien- 
Bent  des  prix  assez  eleves  pour  rémunérer  largement  le  travail  du  jardi- 
nier-fieuriste  et  du  cultivateur  maraicher. 

Le  goüt  des  fleurs  est  general  dans  toute  la  République ;  il  n'est  pas 
míe  maison  qui  n'ait  une  parare  végétale  a  oflrir  aux  visiteurs.  II  est  re- 
grettable  que  la  mode,  toute  préoccupée  des  plantes  exotiques,  empache 
de  préter  plus  d'attention  á  la  flore  indígeno  qui,  nous  Tavons  vu  dans  le 
chapitre  YII,  oífre  cependant  un  grand  intérét. 
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L'attentioD  des  amatenrs  de  fleurs  est  sürtout  portee  sur  les  camelias, 
certaines  espéces  de  coniféres,  comme  les  aroquaires,  les  jasmins  daCSap 
(Gardenia)  et  Todorante  Biamelia  (Jasminea)  que  Ton  trouTe  dans 
presque  tontes  les  cours  des  maiáons. 

La  fondation  d*unjardin  d*acclimtation  et  d*essai  établi  derniérement 
sous  la  direction  du  chef  du  Département  d'Agriculture  contribuera  sans 
doute  a  la  vulgarisation  et  au  perfectionnement  des  espéces  connues,  aossi 
bien  qa'á  Fintroduction  de  nonveaux  genres  de  plantes  propres  á  certai- 
nes parties  du  pays.      - 

Le  principal  besoin  de  Tagriculture  Argentine  est  un  contingent  de 
laboureurs  intelligents  formant  un  courant  continuel  d'immigration. 
Gette  nécessité  est  reconnue  par  le  gouvemement  et  par  le  peuple  ar- 
gentin  qui  sont  decides  aux  plus  grands  sacriñces  pour  atteindre  ce  but. 
Un  projet  de  loi  sur  la  colonisation  a  étó  presentó  au  Gongrés. 

Nous  en  parlerons  plusloin. 

La  statistique  agricole  n'apuétrecomplétement  organisée  jusqu'ici; 
nous  ne  pouvons  done  que  donner,  dans  un  autre  chapitre,  un  aper^u  de 
la  situation  actuelle  de  Tagriculture  de  chaqué  province. 


Foréts 


La  province  de  Buenos-Ayres  étant  presque  complétement  dépourvue 
de  foréts,  beaucoug  áer  personnes  croient  que  la  République  Argentino 
posséde  peu  de  bois,  supposition  justifiée  en  apparence  par  la  quantité 
de  bois  pour  tous  usages  que  nous  recevons  de  Tétranger.  Le  chapitre 
Vn  redresse  cette  erreur,  mais,  par  des  motifs  qui  j  sont  expliques,  ne 
s'appesantit  pas  assez  sur  un  sujet  que  nous  allons  examiner  ici ;  nous 
voulons  parler  des  principales  régions  forestiéres  du  pays,  telles  que  la 
province  de  Corrientes  et  les  territoires  du  Chaco  et  des  Missions. 

II  est  facile  de  comprendre  que  dans  un  pays  nouveau  comme  la  Répu- 
blique Argentino,  Tadministration  ne  soit  pas  aussi  parfaite  que  dans  les 
Etats  européens,  dont  le  passé  remonte  souvent  a  plusieurs  siécles.  On 
ne  s'étonnera  done  pas  d'apprendre  que  Téconomie  forestiére  n'existe  pas 
ici.  Cependant  nous  devons  déplorer  l'indifférence  avec  laquelle  Tadmi- 
nistration  voit  déboiser  d'assez  grandes  étendues  de  terrain  sans  qu'on 
en  retire  des  avantages  réels.  II  ne  saurait  étre  question  ici  d'une  exploi- 
tation  réguliére  des  foréts  ;  les  plus  grands  arbres  sont  livrés  á  une 
mort  certaine  par  la  coupable  habitude  de  retirer  une  grande  partie  de 
l'écorce  pour  la  tannerie  ou  la  teinture,  ou  bien  on  les  abat  pour  em- 
ployer  les  menúes  branches  aux  usages  domestiques.  Dans  certaines 
parties  de  la  République  on  détruit  parfois  les  foréts  á  dessein ;  le  pro- 
priétaire  du  sol  loue  ses  torres  forestiéres,  c'est-á-dire  qu'il  vend  leur 
libre  usage  pour  un  temps  determiné;  Tintérét  du  fermier  est  done  d  en 
profiter  en  abattant,  s'il  le  peut,  tous  les  arbres. 
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'  La,  nul  ne  songe  á  reboiser  ses  terres,  il  suffit  au  propriétaíre  d'avoir 
tiré  ¿OQ  profít  du  fermage  de  son  bois  qui  surpasse,  dans  bien  des  cas,  le 
prixde  vente  du  terrain  dont  il  espere  toujours  profiter  á  Texpiration  du 
bail.  Les  propriétaires  de  mines  eux  aussi  ont  contribué  au  déboisement, 
mais  ce  fait  leur  fut  préjudiciable,  car  un  certain  nombre  de  forges  qui 
eusseñt  donné  de  beaux  bénéfíces  dürent  étre  abandonnées  faute  de  com- 
bustible. 

Les  foréts  appartenant  au  ñsc  sont  a  la  merci  de  quiconque  veut  les 
exploiter,  ou,  ce  qui  revient  au  méme,  les  détruire  ;  dans  quelques  dis- 
tricts,  les  búcberons  ont  á  payer  une  légére  redevance,  ce  qui  pourra 
augmenter,  dans  une  certaine  mesure,  les  revenus  de  TEtat,  mais  n*em- 
péchera  pas  la  destruction  de  nos  foréts. 

11  ne  nous  appartient  pas  d*examiner  si,  dans  un  Etat  oú  la  constitu- 
tion  respecte  au  plus  baut  degré  la  liberté  individuelle,  les  législateurs 
sont  autorisés  á  restreindre  les  droits  du  propriétaire  ou  á  édicter  des 
réglements  sur  Tusage  ou  Temploi  de  la  propriété  privée ;  mais  il  nous 
semble  que  les  foréts  del'Etat  devraient  étre  á  l'abri  déla  destruction. 
Deja,  plusieurs  personnes  éclairées  ont  elévela  voix  centre  la  destruction 
des  foréts  et  le  Départementd'Agriculture  a  dénoncé  aupays  les  préjudi- 
oes  que  pourrait  causer  le  déboisement.  De  plus,  on  pourrait  citer  Fexem- 
ple  du  Brésil  oú  la  destruction  de  certaines  foréts  a  causé  des  pertes 
considerables  aux  planteurs  de  sucre  et  de  café  en  exposant  a  des  gelées 
leurs  planta tions  dont  les  foréts  les  avaient  jusqu'alors  garantios. 

Les  autorités  nationales  et  provinciales  ont  déjá  fait  quelques  pas  dans 
une  meiUeure  voie  en  offrant  des  primes  aux  pépiniéristes ;  il  est  done  á 
croire  qu'on  s'occupera  procbainementde  la  création  .de  nouveUes  foréts, 
notamment  dans  les  pajs  dépourvus  de  bois ;  ainsi>  par  exemple,  dans  la 
province  de  Buenos-Ayres,  ü  est  rare  qu'un  contrat  de  location  ne  con- 
tienne  pas  une  clause  imposant  au  fermier  la  plantation  d'un  certain 
nombre  d'arbres. 

Dans  la  province  de  Mendoza,  Tintroduction  du  peuplier  dltalie  réa- 
lisée  sur  une  tres  grande  écbelle  a  donné  des  résultats  magniñques,  tant 
sous  le  rapport  pécuniaire  que  sous  celui  de  Thygiéne,  en  changeant 
favorablement  les  conditions  climatériques. 

Le  chapitre  VII  qui  traite  des  bois  des  provinces  de  Tintérieur  contient 
une  lacune  á  propos  des  territoires  de  Corrientes,  du  Cbaco  et  des  Mis- 
«ions.  Nous  croyons  devoir  la  remplir  en  citant  ici  quelques  espéces 
de  la  province  de  Corrientes. 

IviRAPiTA-MiNi,  petit  ivirapita  (poids  spécifique  =  0,878  kil.)  — 
n  croit  surtout  dans  les  terrains  secs.  Son  bois  est  rouge;  les  feuilles 
ont  une  largeur  de  3  á  4  centimétres,  la  fleur,  de  la  grosseur  d'un  oeillet, 
est  rouge  foncé. 

On  emploie  généralement  son  bois  pour  la  construction  des  navires ;  il 
sert  aussi  dans  le  commerce  á  faire  des  solives  de  6  á  10  métres  de  long 
sur  10  á  12  pouces  d'épaisseur. 

Quebracho  colorado,  (  poids  spécifique=l,234  kil. )  —  On  rencontre 
cet  arbre  en  abondance  dans  presque  toutes  les  foréts.  II  est  tres  em- 
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ployé  á  cause  de  la  dureté  de  son  bois  qui,  sous  ce  rapport^  ne  le  cede  á 
aucan  autre.  On  s'en  sert  dans  la  construction  des  maisons  et  des  navi- 
res ;  on  le  nomme  aussi  chéne  de  fer.  On  en  fait  des  solives  d'une  lon- 
gueur  de  6  á  Smétres  sur  une  largeur  de  10  á  12  pouces. 

Lapacho  (poids  spécifique=rl,012  kil.) —  Getarbre,  trés  commun,  a 
un  bois  verdátre  tres  serré  et  employé  pour  toute  espéce  de  construc- 
tion. L'arbreatteint  généralement  une  hauteur  assez  considerable. 

Timbo  (poids  spécifique=0,425  kil. )  —  Grand  arbre  dont  le  bois  ar- 
rive  sur  le  marché  en  solives  quelquefois  longues  de  15  métres  sur  une 
épaisseur  d'un  métre.  Sa  flexibilité  et  sa  légéreté  le  font  préférer  pour  la 
construction  des  canots.  II  posséde  une  odeur  désagréable  et  sa  couleur 
ressemble  á  celle  du  cédre  ;  son  écorce  est  trés  rugúense. 

Tataré  (  poids  spécifique  =0,650  kil.  )  —  n  croit  dans  presque  tous 
les  districts  de  la  province  de  Corrientes  mais  toujours  isolément  on 
tout  au  moins  ne  forme  que  de  trés  petits  groupes.  Aussi  est-il  peu  abon- 
dant.  II  atteint  une  hauteur  de  12  métres  et  a  une  largeur  de  1  métre. 
Son  bois  est  trés  recherché  pour  la  fabrication  des  meubles  de  luxe.  II  a 
le  grand  avantage  dene  pasjouer  sous  Finfluence  de  la  température. 

Laurel  negro,  laurier  woír  (poids  spécifique s=0, 679  kil. )  —  Le  bois 
est  des  plus  connus  et  d*un  prix  peu  elevé.  On  le  trouve  surtout  en  gran- 
de quantité  dans  les  iles.  Bois  jaune  á  noeud  noir  et  ne  servant  pres- 
qu'exclusivement  qu'á  la  fabrication  des  canots,  car  il  se  séche  et  se  fen- 
diUe  sous  Taction  du  soleil. 

GüATACAN  ( poids  spéciflque=l,165  kil.  )  —  On  en  connait  deux  es- 
péces  fáciles  á  distinguer  par  la  différence  de  couleur  du  bois.  G*est  de 
tous  les  arbres  des  foréts  celui  dont  Técorce  est  la  plus  minee ;  car  elle 
n'a  pas  1  millimétre  d*épaisseur.  Les  feuilles  sont  petites  ainsi  que  les 
fleurs,  qui  sont  jaunes.  Le  fruitest  une  gousse  de  2  a  3  pouces  de  long; 
il  est  noir  et  est  employé  dans  la  teinture,  tandis  que  le  bois  est  recher- 
ché par  les  toumeurs. 

Palo  blanco  (poids  spécifique=l,010  kil. )  —  G'est  un  grand  arbre 
dont  le  bois  est  de  couleur  jaune  paule,  tandis  que  Técorce  est  blanchá- 
tre.  Quoique  le  tronc  de  cet  arbre  atteigne  des  dimensions  assez  gran- 
des en  hauteur  et  en  grosseur  on  ne  peut  en  tirer  de  grandes  solives,  le 
tronc  ayant  la  forme  d'unc  colonne  corynthienne  et  étant  rayé  trés  pro- 
fondément;  son  bois  est  fin  et  sa  grande  résistance  au  frottement  luí 
assure  lapréférence  pour  la  fabrication  des  poulies. 

Palo  de  rosa  (poids  spécifique=:0,700  kü.  )  —  Son  nom  lui  vient  de 
la  couleur  de  son  bois  qui  est  rose  foncé.  On  en  distingue  deux  espéces  dé- 
signées  dans  le  payssous  les  qualifícatifs  demále  et  de  femelle  (  macho  et 
hembra).  Le  bois  du  premier  n'a  pas  de  veines,  il  est  plus  dur  etplus 
difficile  á  polir  que  le  Palo  rosa  hembra  au  bois  tendré,  de  couleur  plus 
prononcée  et  entrecoupé  de  magnifiques  veines  de  couleur  sombre.  Aussi 
ce  dernier  arbre  fournit-il  á  la  menuiserie  un  bois  trés  estimé. 

Bien  qu'il  existe  des  foréts  entiéres  de  Palo  de  rosa,  ce  bois  si  pró- 
cieux  est  encoré  peu  abondant  sur  les  marches. 

GuAYAivi  (poids  spécifique=0,661  kil. ) —  Cet  arbre,  assez  com- 
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mnn,  atteint  diversas  hautears.  Son  bois  blanc  á  noeuds  noirs,  sert  á  la 
fabrication  des  raines,  des  lances,  etc. 

Cedro  DE  MISIONES  (poids  spócifique=0,572  kil.  —  Dans  lapartie  du 
territoire  de  Misiones  qui  limite  la  province  de  Corrientes,  on  connait 
trois  espéces  de  cédre  qui  ne  se  distinguent  Tune  de  Tautre  que  par  la 
coulenr  deleur  bois.  Des  foréts  intactos  couvrant  ungrand  nombre  de 
lieues  carrees,  attendent  encoré  le  bücheron. 

Urundey  (  poids  spécifique=ri,092  kil.  )  —  Get  arbre,  qui  occupe 
dans  les  provinces  le  premier  rang  comme  utilité,  atteint  jusqu*á  20  me- 
tros debauteur  et  2  de  diámetro.  Ses  feuilles,  en  forme  de  petites  lances, 
ont  une  longueur  de  4  a  5  centimétres  et  2  centimétres  de  largeur.  II  est 
orné  de  petites  fleurs  blanches.  Son  écorce  peu  épaisse  est  emplojée 
de  préférence  pour  le  tannage  des  cuirs. 

On  compte  trois  espéces  d*urundey  qui  se  distinguent  par  la  couleur 
du  bois  ; 

i®  Bois  noir  avec  veines  blanches ; 

2^    <    noir  avec  points  blancs  et  jaunes. 

3®    «      .«    avec  veines  et  points. 

Ge  dernier  est  beaucoup  plus  rare. 

L'urundey  donne  un  bois  tres  résineux  qui  le  designe  naturellement 
pour  la  construction  des  navires;  on  Temploie  presqu*exclusivement 
aujourd'hui  pour  les  solives  de  toiture. 

Onpeut,  avec  Turundpy,  construiré  des  essieux  de  charrettes,  ce  bois 
étant  presqu'aussi  résistant  aux  frottements  que  le  Palo  Blanco.  —  En 
outre,  il  est  tres  dur  et  offre  la  plus  grande  résistance. 

Le  bois  de  cet  arbre  ne  se  présente  que  rarement  dans  le  commerce 
sous  forme  de  blocs  dépassant  12  metros  sur  30  á40  centimétres,  caries 
bücberons  n'abattent  pas  les  grands  arbres  a  cause  de  la  dificulté  du 
transport. 

Peterebi  (poids  spécifique=0,810kil.  )  —  On  le  trouve  en  abon- 
dance  sur  les  bords  du  Haut-Parana  ;  il  pousse  droit  et  minee  et  sa  hau- 
teur  atteint  souvent  20  metros,  aussi  Temploie-t-on  pour  faire  les  máts 
des  navires ;  mais  il  est  encoré  préférable  pour  la  fabrication  des  douves 
des  tonneaux.  Ses  feuilles  épaisses  et  chamues  sont  jaune-clair,  et  le 
bois  conserve,  méme  aprés  avoir  été  exposé  a  Tinfluence  de  Teau,  une 
odeur  agréable  et  aromatique. 

Mora  (poids  spéciflque  =0,925 kil. )  —  Grand  arbre,  assez  répandu, 
mais  qui  croit  isolément.  Son  bois  jaunátre  prend,  aprés  le  polissage, 
une  bello  couleur  d'acajou,  ce  qui  le  reeommandeá  la  menuiserie  et  a  Té- 
bénisterie. 

Caranda  (poids  spéciflque=l,197  kil).  —  Arbre  assez  rare,  etparait- 
11,  de  Tespéce  Prosapis ;  il  n'atteint  qu*une  hauteur  de  4  a  5  metros ;  son 
bois  ressemble  beaucoup  au  Jacaranda  et  sa  couleur  violet-foncé  le  fait 
recbercher  par  Tébénisterie;  il  sert  en  outxre  a  fabriquer  d*excellents 
manches  d'outils.  Ses  feuilles  ont  une  forme  cylindrique  et  sont  ármeos 
á  leur  extrémité  d'une  épine  pointue  et  tres  dure. 

Palo  Santo  (poids  spécifíque  =  1,161  kil). —  Le  bois  ressemble  á 
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celai  du  guajacan,  bien  que  Taspect  de  Tarbre  soit  tout  différent.  Le 
Palo  Santo  ne  s'éléve  jamáis  en  ügne  droite  ce  qui  en  empache  l'emploi 
dans  les  construcüons;  il  est,  par  centre,  excellent  pour  les  usages  domes- 
tiques, on  Tutilise  aussi  dans  la  médecine  populaire.  U  est  tres  aromati- 
que,  et  son  odeur  rappeUe  celle  de  Tencens,  ce  qui,  sans  doute,  Ini  a  fait 
donner  le  nom  de  Palo  Santo  (  arbre  saint ). 

GüRüPAY  (poids  spécifique  =  0,987  kil.)  —  Arbre  assez  commun  dont 
récorce  est  connue  sous  le  nom  d'écorce  de  tanneur  et  qu'on  expédie  en 
grande  quantité  á  Buenos  Ayres,  et  ailleurs.  Son  bois,  rouge  a  veines 
noires,  est  recherché  par  les  menuisiers. 

IviRARO  (poids  spécifique  =  0,984  kil.)  —  On  le  trouve  en  abondance 
dans  le  Haut-Parana ;  c*est  Tarbre  de  notre  pays  qui  ressemble  le  plus 
au  chéne  de  TEurope  céntrale.  Son  écorce  contient  beaucoup  de  tannin. 
II  sert  aux  mémes  usages  que  le  chéne. 

Pino  de  Misiones,  Sapin  des  Missions  (poids  spócifique=  0,410  kil.) 
On  n'ajusqu'áprésent  rencontró  le  sapin  tropical  que  dans  les  foréts 
vierges  duterritoire  des  Missions.  Le  commerce  l'emploie  tres  peu,mal- 
gré  Texcellence  de  son  bois  car  les  foréts  moins  éloignées  fournissent 
d*autres  bois  qui  compensent  largementson  absence  dans  ees  demiéres. 
Au  moment  des  inondations  du  Haut-Parana,  on  voit  ñotter  sur  ce  fleuve 
des  arbres  de  cette  espéce  qui,  quoique  n'étant  pas  entiers,  n'en  ont  pas 
moins,  le  plus  souvent,  une  longueur  de  20  á  25  métres. 

Ces  renseignements,  puisés  presque  tous  dans  une  monographie  faite 
par  M.  P.  Roibon,  établi  á  Corrientes,  embrassenl  6  peu  prés  la  sixiéme 
partie  des  arbres  forestiers  de  cette  province  et  décrits  dans  l'ouvrage 
précité.  Quoique  ces  données  soient  tres  succintes  et  n'aient  pas  étó  écri- 
tes  au  point  de  Tue  scientifique,  elles  suffisent  á  prouver  combien  la  Ré- 
publique  Argentino  est  riche  sous  le  rapport  forestier. 


Eleve  du  Bétail 


La  forme  topograpbique  d'une  partie  du  pays,  avec  ses  immenses  prai- 
ries,  est  on  ne  peul  plus  favorable  á  Téléve  du  bétail,  car,  sauf  quelques 
régions  oú  Ton  doit  semerle  fourrage  nécessaire  aux  animaux,  le  bétail 
ne  reclame  que  peu  de  soins.  Des  millions  de  bétes  a  comes,  de  che- 
vaux,  de  moutons,  de  chévres,  etc.  se  nourrissent  des  páturages  dont  la 
nature  a  revétus  les  prairies  et  ils  se  multipllent  naturellement.  Ces 
avantages  mémes  pour  Téléve  du  bétail  sont,  selon  nous,  la  cause  de  Fa- 
pathie  dans  laqueUe  se  trouve  cette  branche  si  importante  de  Téconomie 
rurale,  qui  est  encoré  ici  árétatnaissant.  On  s'en  remet  complétement 
á  la  nature,  oubliant  qu*il  faut  Taider,  la  diriger  en  quelque  sorte,  si  Fon 
veut  obtenir  d*heureux  résultats.  II  ne  faut  done  pas  s'étonner  si,  par 
suitedes  phénoménes  climatériques,  les  éleveurs  font  de  grandes  pertes, 
réparées  presque  aussitót,  ilest  vrai,  mais  qu'ils  auraient  pu  éviter.  Sien 


\ 


—  •289  — 

selivrant  á  Téléve  dubétailon  s'adonnait  á  ragriculture  ou  si  Ton  s'oc- 
cupait  des  fourrages  necessaires  aux  animaux  pendant  les  époques  de 
sécheresse  qui  détruisent  une  grande  partie  des  prairies  natureUes,  on 
éviterait  les  pertes  nombreuses  que  Ton  a  souvent  á  supporter.  On  de- 
vrait  aussi  clore  et  diviser  les  prairies  par  sections  afin  de  pouvoir  don- 
ner  souvent  aux  troupeaux  des  páturages  reserves.  Quelques  essais  ont 
déjá  été  tentés  et  ont  donné  les  meilleurs  résultats,  et  le  sisteme  de  ció- 
ture  serait  general  dans  la  République  si  le  manque  de  bois  ne  s'y  oppo- 
sait  dans  quelques  provinces.  Cependant,  dans  la  partie  occidentale 
des  Etats-Unis  de  TAmérique  du  Nord,  les  éleveurs  de  bestiaux  ne  se  sont 
pas  laissé  arréter  par  le  manque  de  bois  et  ont  oté  amplement  recom- 
penses de  leurs  sacrifices. 


Eleve  du  Cheval 


n  n'est  peut-étre  pas  de  pays  oú  Téléve  du  cheval  soit  aussi  étroitement 
lié  aux  moeurs  des  habitants  que  dans  la  République  Argentino.  La  na- 
ture  du  sol,  les  oxigéneos  de  la  vio  pastorale,  la  nécessitó  de  parcourir 
de  grandes  distances  añn  de  maintenir  des  relations  entre  les  points  ha- 
bites, rendent  ici  le  cheval  indispensable,  á  Téléve  duquel  le  pays  se  préte 
admirablement. 

Les  «  Archives  Américaines  de  Séville  »  disent  que  don  Pedro  de  Men- 
doza introduisit,  le  premier,  le  cheval  sur  le  territoire  de  la  Plata.  II 
amena,  pour  la  coloniequ'ilvoulait  fondor,  deux  taureaux,  trente-deux 
chevaux  et  juments,  vingt  chévres,  quarante-six  moutons  et  dix-huit 
chiens. 

On  raconte  plus  loin^  dans  ees  Mémoires,  que,  d'aprés  les  détails  don- 
nés  par  Ruiz  Diaz  de  Guzman,  Lozano  et  Centenera,  les  chefs  de  Texplo- 
ration.  Oyóla  et  Martínez*  de  Irala  emmenérent  avec  eux,  dans  les 
expéditions  qu'ils  firent  dans  Tintérieur  du  pays,  plusieurs  de  ees  ani- 
maux. 

D^autres  s'étaient  perdus  dans  les  déserts  environnants ;  aussi,  lorsque 
la  faim  obligea  les  colons  de  Santa  Maria  de  Buenos-Ayres  á  tuer  le  bé- 
tail  qu'ils  possédaient,  les  animaux  fugitifs  échappérent  á  la  destruction, 
et  quand  Ténergique  Garay  vint  repeupler  la  colonie  de  Mendoza  et  fon- 
derla  ville  de  Buenos-Ayres  on  trouva  que  les  animaux  fugitifs  s'étaient 
considérablement  multipliés  et  avaient  commencé  Tinnombrable  troupeau 
qui  couvre  actuellement  le  territoire  de  la  Plata. 

ün  peu  plus  tard  le  berger  Goes,  venu  avec  Cabeza  de  Vaca,  amena  au 
Paraguay  des  vaches  et  un  taureau. 

Malheureusement  on  anégligéjusqu'á  présent  de  s'occuper  sérieuse- 
ment  du  cheval.  Les  efforts  tentés  par  quelques  propriétaires  ne  font  que 
conñrmer  ce  que  nous  avan^ons,  et  démontrentjusqu'á  quelpoint  Téléve 
de  la  race  chevaline  est  susceptü)le  de  perfectionnemeut. 
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La  race  devait  done  nécessairement  dégénérer  peu  á  peu.  On  rencon- 
tre  cependant  encoré  parmi  nos  chevaax  quelqaes-unes  des  qualités  des 
premiers  animanx  importes.  Mais  qu'est  devenue  ici  cette  race  andalonse 
si  estimée  et  dont  nos  chevaux  descendent  indubitablement? 

Rivadavia  reconnut,  le  premier,  la  nécessité  d'améliorer  Tespéce  che- 
valine.  II  introduisit  dans  ce  but  de  magnifiques  étalons. 

Les  poulains  naissent  génóralement  Thiver,  saison  tres  défavorable, 
en  ce  que  Tanimal  doit  supporter,  des  les  premiers  mois,  les  rigueurs  de 
reté  alors  que  le  fourrage  est  á  moitié  desséché  et  que  les  juments,  aux- 
quelles  la  nourriture  nécessaire  fait  défaut,  n'ontque  tres  peu  de  lait.  n 
est  á  croire  que  Ton  obvierait  a  ees  inconvénients  si  la  parturition  avait 
lieu  á  une  autre  époque,  pendant  les  mois  de  mars  ou  d'avril  par  exem- 
ple,  au  moment  oú  les  páturages  sont  frais  et  tendres.  Le  poulain  aurait 
assez  de  forcé  pour  supporter  la  température  de  l'hiver  si  clemente  dans 
ce  pays  et,  trouvant  au  printemps  un  fourrage  abondant  et  nutritif,  il  de- 
viendrait  promptement  un  animal  fort  et  vigoureux. 

L'établissement  de  harás  bien  entretenus  donnerait,  nous  n'en  doutons 
pas,  d'excellents  résultats.  Onpourrait  aussi,  pourréglementerla  partu- 
rition, édicter  des  lois  tres  sévéres  comme  cellos  qui  sont  en  vigueur  aux 
Etats-Unis.  Si  Ton  donnait  áTéléve  des  chevaux  la  protection  etle  soin 
nécessaires,  leurexportation  prendrait  bientót  une  importance  tellequ' el- 
le payerait  promptement  et  avec  usure  les  peines  que  Ton  se  serait 
données. 

Le  nombre  des  chevaux  et  juments  répandus  sur  le  territoire  argentin 
s'éléve  a  3.960.332  tetes  dont  la  valeur  est  de  17.602.176  piastres  fortes, 
soit  plus  de  85  millions  de  ñ*ancs. 


Eleve  du  Mulet 


Le  mulet  est  á  peu  prés  aux  provinces  de  Tintérieur  ce  que  le  cheval 
est  á  celles  du  littoral,  la  configuration  du  terrain  d'une  partie  de  la  Ré- 
publique  Argentino  permettantd'apprócier  les  avantages  que  présente  le 
premier.  On  Temploie  dans  ees  vastes  régions  comme  béte  de  somme, 
béíe  de  trait  et  monture . 

L'exportation  de  nos  mulets  pour  le  Pérou,  le  Ghili,  la  Bolivie  les  iles 
Maurice,  Bourbon  et  les  Bermudes  est  assez  important.  Le  chiffre  de  ees 
animaux  existant  dans  la  République  Argentino  atteint  132.125  tetes  re- 
présentant  une  valeur  de  2.429.835  piastres  fortes  ou  plus  de  11  mil- 
lions de  franes. 

On  a  nécessairement  besoin  d*un  certain  nombre  d'ánes  que  Ton  em- 
ploie  dans  les  provinces  de  Tintérieur  comme  bétes  de  somme  et  comme 
montures.  II  serait  á  dósirer  qu'on  introduisit  une  bonne  race  d'étalons 
pour  améliorer  celle  des  mulets;  mais  ce  modeste  animal  est  ici  l'objet 
d'aucun  soin. 
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Le  nombre  des  ánes  est  evaluó  á  266.927  tetes  représentant  719.788 
piastres  fortes,  soit  environ  1  million  et  demi  de  francs. 

Eleve  des  beles  &  comes. 


La  Rópubliqíie  Argentino  est,  on  le  sait,  un  des  pays  oú  Téléve  des 
bétes  a  comes  se  fait  sur  la  plus  grande  échelle. 

Gette  branche  de  réconomie  rurale  est  une  source  inépuisable  de  ri- 
chesses  et  est  susceptible  d'améliorations  importantes ;  par  exemple,  nous 
ne  croyons  pas  qu'il  puisse  y  avoir  une  opération  plus  avantageuse  que 
rintroduction  des  races  perfectionnées  de  TEurope  pour  servir  á  Tamé- 
lioration  des  troupeauxindigénes. 

La  République  Argentino  est  appelée  a  fournir  á  Tancien  monde  le 
premier  ¿es  aliments,  la  viande.  Elle  pourra  le  faire  longtempá  unprix 
tres  moderó. 

Nous  devrions  méme  exporter  en  grande  quantité  le  fromage  et  le 
beurrá,  tandis  que  nous  en  faisons  venir  d'Europe  des  quantitós  conside- 
rables. Malgré  le  grand  nombre  de  vaches  que  nous  possédons,  nous 
n'aT^ons  que  peu  de  lait  qui  sert  a  la  consommation  dans  les  villes ;  dans 
lea  estancias  oú  Ton  éléve  du  bétail,  et  qui  comptent  de  10  á  30  mille 
vachee,  et  quelquefois  plus,  le  beurro  et  le  lait  sont  tres  raros. 

L'établissement  de  formes  modeles  démontrerait  les  avantages  de 
róléve  du  bétail  combiné  avec  Tagriculture  et  réformerait  radicalement 
les  condilions  de  nos  troupeaux. 

Le  nombre  des  bétes  a  comes  que  posséde  la  République  Argentino 
est  de  13.493.090  tetes,  représentant  une  valeur  de  86.633.358  piastres 
fortes  ou  plus  de  400  mülions  de  francs. 


Eleve  des  moutons. 


L' eleve  des  moutons  est  tellement  important  dans  notre  pays,  surtout 
dans  les  provinces  du  littoral,  que  si  nous  voulions  entrer  dans  des  dé- 
tails  a  ce  sujet  nous  dépasserions  de  beaucoup  les  limites  qui  nous  sont 
assignées.  Nous  nous  contenterons  de  quelques  remarques  sommaires. 

L'état  actuel  de  l'éléve  de  la  race  ovino,  sous  le  rapport  du  nombre 
des  animaux,  est  assez  satisfaisant,  dans  la  pro  vinco  de  Buenos -Ayres 
surtout,  oú  on  s'en  occupe  principalement,  pour  que  le  pays  puisse  á 
jaste  titre  s'enorgueillir  des  progrés  obtenus.  L'accroissement  des  trou- 
peaux et  la  quantité  de  laine  que  nous  en  retirons  n'ont  jamáis  été 
dépassés,  ni  méme  atteints  dans  aucun  pays.  D'aprés  la  statistique,  on 
estime  que  la  province  de  Buónos-Ayres  seule  posséde  plus  de  45,000,000 
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de  moutons,  donnant  annuellement  160.0ÓO.OOO  de  livres  de  laine.  De 
plus,  si  on  considere  que  ees  rapides  progrés  sont  l'oeuvre  de  quelques 
années,  on  peut  difficilement  se  faire  une  idee  exacto  de  Tavenir  reservó 
á  la  race  ovino  dans  notre  pays. 

Toutefois-,  il  reste  encoré  beaucoup  a  perfectionner  dans  cette  branche 
d'industrie;  nos  laines  sont  loin  d'avoir  sur  les  grands  marches  du 
monde  le  rang  qui  leur  appartiendrait  si  nos  éleveurs  s'appliquaient  avec 
plus  de  soin  au  perfectionnement  de  la  race. 

La  deplorable  habitude  de  nos  éleveurs,  de  divisor  les  brebis  en  grands 
troupeaux  (il  y  en  a  de  plus  de  5.000),  est  certainemeat  le  principal  obs- 
tado qui  s'oppose  a  l'amélioratiou  de  nos  laines,  car  des  troupeaux  aussi 
grands  ne  permettent  pas  de  leur  donner  les  soins  et  Tattantion  nécessai- 
res.  Mais  á  mesure  que  l'agriculture  se  développe,  la  vaieur  de  la  terre 
augmente,  le  morcellement  des  prairies  s'effectue,  les  grards  troupeaux 
se  divisent  et  sopt  mieux  soignés ;  la  qualité  de  la  laine  s*améliore« 
quoiqu'en  certains  cas  il  convienne  de  chercher  de  préférence  la  quan- 
tité,  car  les  laines  ordinaires  ont  leur  emploi  et  exercent  un*  certaine 
influence  sur  les  prix  des  laines  surfines  en  Europe. 

La  reproduction  de  Fespéce  ovino  serait  dans  nos  céntreos  teMement 
rápido  qu'on  ne  saurait  lui  assigner  une  limite,  si  des  épizooties  le  ve- 
naient  de  temps  en  temps  diminuer  sensiblement  Tefiectif  des  troupeaux. 
Parmi  les  maladies  contagieuses  qui  déciment  Tespéce  ovino,  nous  <?le- 
rons  la  galo  (scabies  ovilis),  introduite  il  y  a  environ  30  ans  par  tes 
béliers  venus  d*Angleterre,  etqui  a  exercé  de  grands  ravages. 

On  estime  le  nombre  des  moutons  qui  paissent  sur  le  territoire  argén- 
tin  á  57.546.448  tetes,  représentant  une  vaieur  de  84.234.369  piastres 
fortes,  soit  plus  de  420  miUions  et  demi  de  francs. 

L'éléve  des  lamas  est  insigniñant  bien  qu'il  s'en  trouve  un  grand  nom- 
bre dans  les  régions  montagneuses  de  nos  provinces  du  Nord.  La  pro- 
vinco  de  Jujuy,  á  elle  seule,  compte,  parmi  sonbétail,  16,000  lamas  dont 
la  vaieur  est  évaluée  á  40.000  piastres  fortes  ou  200,000  francs. 

Récemment,  quelques  hábiles  estancieros  des  provinces  du  littoral, 
surtout  de  la  province  de  Buénos-Ayres,  ont  obtenu  les  meiUeurs  résul- 
tats  en  élevant,  sur  leurs  propriétés,  des  lamas  et  des  alpacas. 

S'il  est  á  regretter  que  Ton  néglige  Téléve  do  ees  animaux,  on  doit 
déplorer  la  mauvaise  habitude  que  Ton  a  de  chasser  la  vicuña  (dont  la 
laine  est  si  ñne  et  si  estimée  ici),  au  lieu  de  Télever  comme  un  animal 
domestique.  On  peut  déjá  prévoir  sa  destruction  prochaine. 

Dans  les  provinces  oú  la  vicima  se  rencontre  en  troupeaux  (dans  la 
province  de  Gatamarca,  par  exemple),  on  organise  une  battue  á  I'époque 
de  Tannée  oú  les  annimaux  ont  beaucoup  de  laine,  et  on  se  livre  á  une 
destruction  qu'on  ne  saurait  trop  blámer.  On  les  tue  par  centaines  dans 
le  seul  but  d'en  emporter  la  laine.  Les  autorités  se  sont  heureusement 
alarmóos  du  préjudice  qu'un  semblable  procedo  cause  au  pays;  des  lois 
ont  otó  ódictées  dans  ce  sens  dans  quelques  partios  de  la  République 
pour  protóger  la  vicuña,  II  suffirait  de  tendré  les  animaux  et  de  leur 
donner  ensuite  la  libertó,  si  Ton  ne  veut  pas  les  domestiquer. 
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Eleves  deschévres. 


Pedro  de  Mendoza,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  amena  les  vingt  pre- 
mieres chévres  au  Rio  de  la  Plata,  et  plus  tard,  Cabrera  á  Córdoba  et 
Nuflez  Prado  á  Tucuman,  introduisirent  du  Pérou  quelques  types  de  cet 
animal  si  utile. 

Depuis  cette  époque,  Téléve  des  chévres  a  pris  dans  le  pays,  surtout 
dans  quelques  provinces,  un  développement  tel,  que  les  produits  qu*on 
en  retire  fig^irent  avantageusement  dans  notre  exportation. 

A  Tucuman  on  fabrique,  avec  la  peau  de  la  célebre  chévre  d'Aconquijá, 
des  couvertures  de  selle  presque  égales  en  finesse  aux  couvertures  de 
peaux  de  chévres  d'Angora,  et  surpassant  ees  derniéres  par  la  richesse  ^ 
des  couleurs.  Ces  peaux  sont  envoyées  en  grandes  quantités  de  Santiago,  * 
de  Córdoba,  etc.  á  Buenos  Ayres  qui  les  expódie  a  Tétranger. 

Cependant,  tous  ces  résultats  ne  sont  dús,  a  peu  d'exceptions  prés, 
qu'á  des  causes  toutes  naturelles.  Ainsi  que  le  dit  le  Dr.  Ordoñana,  dans 
un  livre  écrit  sur  ce  sujet,  les  chévres  introduites  d'Espagne  étaient  de 
races  ordinaires  de  la  Galicie,  de  TAndalousie  et  des  iles  Canarios,  et  ce 
fut  Rivadavia  qui,  le  premier,  fit  venir,  en  1826,  plusieurs  chévres  d'An- 
gora et  du  Thibet,  qui  s'acclimatérent  parfaitement,  mais  qui  se  perdi- 
rent  peu  a  peu  par  suite  des  guerres  civiles.  • 

Plus  tard,  des  particuliers  reprirent  Tessai  tenté  par  Rivadavia  et 
MM.  Ledesma  fréres  établirent  en  1865,  dans  la  province  de  Córdoba, 
le  premier  troupeau  de  chévres  de  race  Angora.  Nous  nommerons  aussi 
M.  Charles  Barker  qui,  un  peu  plus  tard,  fit  venir  des  chévres  d'Angora, 
du  Cap  de  Bonne  Esperance,  et  qui  en  obtient  les  plus  heureux  résultats 
dans  son  établissement  de  fc  Las  Peñas  >  á  Córdoba. 

La  province  de  Corrientes  envoya  aussi  a  Texposition  nationale  de 
Córdoba  des  chévres  Angora,  des  échantillons  de  poils,  ainsi  que  des 
peaux  brutes  et  tannées. 

II  est  certain  que  si  Ton  s'y  adonnait  sérieusement,  Téléve  des  chévres 
Angora  pourrait  atteindre  ici  une  tres  grande  importance.  Le  Dr.  Ordo- 
ñana aflirme  que  la  chévre  de  Tucuman  appartient  a  Tune  des  plus  belles 
races;  elle  ressemble,  par  sa  forme  et  sa  structure  anatomique  a  la 
chévre  de  THimalaya ;  mais  elle  est  plus  élevée  et  produit  davantage. 
Son  poil,  qui  a  12  a  16  centímetros  de  long,  a  fait  Tadmiration  de  com- 
mercants  enropéens. 

Le  Dr.  Ordoñana,  d'accord  en  cela  avec  le  Départementd'Agriculture, 
assure  que  le  croisement  des  chévres  d'Angora  avec  cellos  de  Tucu- 
man donnerait  une  race  supérieure  á  toutes  cellos  connues. 

On  evalué  le  nombre  des  chévres  dans  la  République  Argentino  á 
2,863,227,  représentant  une  valeur  de  2,700,756  piastres  fortes  ou  13 
níillions  et  demi  de  francs. 
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Eleve  des  Porcs. 


De  méme  que  les  autres  animaux  domestiques,  le  poro  réussit  tres 
bien  ici  et  on  peut  constater  avec  satisfactioií  que  Féléve  de  la  race 
porcine  prend  chaqué  année  une  plus  grande  extensión,  bien  que  les 
produits  ne  satisfassent  pas  encoré  les  besoins  du  pajs  et  que  nous  soyons 
obligés  de  faire  venir  de  l'étranger  le  jambón,  la  graisse,  etc.  Cepen- 
dant,  tout  semble  permettre  une  exploitation  considerable  de  ees  produits; 
aussi  quelques  propriétaires  ont-ils  fait  venir  des  animaux  des  races  Berk- 
shire, Suffolk  et  Yorkshire  dans  le  but  d'améliorer  la  race  que  nous 
possédons. 

Quantité  actuelle  :  257,368  tetes ; 

Valeur :  617,868  piastres  fortes,  ou  un  peu  plus  de  3  miUions  de 
ñ*ancs. 


Eleve  de  la  Volaille. 


11  n*j  a  pas  encoré  aujourd'hui  dans  toute  la  République  Argentine  un 
seul  établissement,  pour  ainsi  diré,  qui  s'occupe  sérieusement  de  Féléve 
de  la  volaille,  qui  serait  cependant  sans  contredit  la  source  de  grands  re- 
venus. 

Avec  un  climat  aussi  doux  que  le  ndtre,  toutes  les  espéces  de  volailles 
réussissent  également ;  la  reproduction  est  tres  grande  et  la  volaille  ob- 
tient  des  prix  toujours  eleves  sur  les  marches  des  villes.  II  n'y  a  pas,  á 
la  campagne,  d'babitation  qui  ne  posséde  sa  basse-cour  et  Ton  peut  voir 
dans  les  métairies  et  chez  les  cultivateurs  un  nombre  considerable  de 
poules.  Mais  personne  ne  s'en  occupe  sérieusement.  On  leur  jettebien 
de  temps  en  temps,  particuliérement  au  moment  de  la  récolte,  quelques 
poignées  de  mais ;  on  leur  construit  bien  parfois  une  sorte  de  poulaiUer ; 
mais,  le  plus  souvent,  on  abandonne  la  poule  á  elle-méme  et  elle  devient 
á  demi-sauvage.  La  rareté  des  oeufs  est  une  des  conséquences  du  peu  de 
soins  que  Ton  donne  aux  volailles ;  parfois  les  fermiers  ne  savent  pas 
eux-mémes  oú  se  trouvent  les  nids. 

Mais  comme  la  consommation  des  oeufs  dans  les  villes  est  tres  grande, 
le  prix  s'éléve  quelquefois  jusqu*á  6  et  8  centavos  (  30  á  40  céntimos  la 
piéce).  Le  prix  d'une  bonne  poule  varíe  de  1  a  1,50  piastre  forte  (5á 
7  fr.  50  c). 

La  dinde  et  le  pigeon,  comme  la  poule,  sont  tres  nombreux  á  la 
campagne  ;  le  canard  et  l'oie  sont  plus  rares. 

Comme  on  a  pu  le  lire  dans  le  Ghap.  VIII,  il  y  a  dans  le  pays  plu- 
sieurs  espéces  de  volailles  indigénes,  pigeons,  oies,  cygnes,  etc.  On  n'a 
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jamáis  tenté  sérieusement  de  les  domestiquer,  bien  que  le  succés  paraisse 
certain.  II  serait  tres  avantageux  d'élever  la  martinette,  volatüe  assez 
grand,  dont  la  chair  est  excellente  et  qui  tient  le  milieu  entre  la  perdrix 
et  le  faisán. 


La  Ghasse  et  la  Peche. 


La  chasse  offre  dans  qaelques  parties  du  pays,  pour  le  véritable  chas- 
seur,  des  districts  encere  intacts  etdu  plus  haut  intérét. 

n  est  diífícile  de  se  ñgurer  la  quantité  d'oiseaux  aquatiques  qui 
couvrent  les  marais,  les  lacs  et  les  riviéres ;  prés  des  foréts,  [dans  les 
provinces  du  Nord  et  du  Gei[itre,  le  voyageur  rencontre  un  nombre  in- 
croyable  de  pigeons  et  de  perroquets,  dans  les  prairies,  un  nombre  con- 
siderable de  perdrix. 

Les  quadrupédes  sont  moins  nombreux :  dans  quelques  districts,  on 
rencontre  le  cerf,  le  chevreuil,  le  liévre  de  plaine,  le  guanaque,  le  tatou, 
le  tapir,  etc.  en  assez  grand  nombre.  On  trouve  aussi  le  lion  et  le  tigre, 
peu  dangereux  pour  le  chasseur.  La  chasse  a  Tautruche,  qui  se  fait  á 
cheval,  oflfre  aussi  un  intérét  tres  graijd. 

L'abondance  du  poisson  dans  presque  toutes  les  eaux  courantes  per- 
mettraitune  expfoitation  que  Ton  a  négligée  jusqu'á  présent,  au  moins 
au  point  de  vue  industriel.  L'Europe  nous  expédie  de  grandes  quantités 
de  conserves  a  rhuile,  de  poissons  secs  ou  marines,  tandis  que  nous 
pourrions  exporter  les  produits  de  nos  riviéres  en  quantité  considerable. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire,  pour  démontrer  Tabondance  du  gibier 
et  du  poisson,  que  de  diré  que  le  gouvernement  n'a  encoré  édicté  aucune 
loi  a  ce  sujet;  ü  serait  a  désirer  cependant  que  ce  vide  fút  comblé  dans 
notre  législation,  afin  d'éviter  la  destruction  de  certaines  races  inté- 
ressantes. 


Exploitation  d*ime  Estancia. 


Avant  de  terminer  ce  chapitre  par  un  tablean  comparatif  de  Tétat  du 
bétail  dans  la  République  Argentino,  nous  croyons  utile  de  donner  un 
exposé,  avec  chifres  á  l'appui,  de  ce  que  rapporte  un  établissement  des- 
tiné a  releve  du  bétail  (estancia). 

Celui  que  nous  donnons  est  basé  sur  les  éléments  de  la  province  de 
Buenos-Ayres,  oü  Ton  s'occupe  le  plus  de  l'éléve  du  bétail  et  oü  la  terre 
a  atteint  un  prix  relativement  elevé,  ce  qui  exige  un  capital  plus  consi- 
derable. Une  lieue  carree  de  páturage  coüte  ici  (  suivant  son  éloigne- 
m'ent  de  Buenos-Ayres  )  de  20.000  a  50.000  piastres  fortes,  y  compris 
les  constructions  nécessaires,  qui  généralement  ont  peu  de  valeur. 
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En  supposant  que  le  prix  d'achat  d'une  estancia  soit  de  40.000  pias- 
tres  fortes,  et  que  Ton  en  destine  20.000  a  Tachat  du  bétail,  savoir : 

10.000  montons  al  corte  (1)  á  f  1,20 f  12.000 

1 .000  tetes  de  botes  á  comes  al  corte  á   f  6 6.000 

300  juments  al  corte  á   f  4 1.200 

50  chevaux  de  selle  pour  Tusage  de  Tétablissement 

á   f  16 800 

f  20.000 
on  aura  un  fond  de  capital  total  de  60.000  piastres  qui  produira  en 
moyenne,  par  an  : 

2.500  brebis  et  moutons  vendus  a  des  fabriques  de  suif 

á|'2 f     5.000 

1 .000  brebis  et  moutons  al  corte  a  f  1,20 1 .200 

150  tetes  debétes  á  comes  pour  la  boucherie  á  f  14  . .  2.100 

100    id.              id.              al  corte  a   f  6 600 

25  juments  al  corte  á  f  4 100 

f     9.000 

400  qq.  de  laine  á  f  12 f  4.800  )  .  «^^ 

3  qq.  de  crin  á  f  20 60  J  ^'^^ 

Produit  hrut f  13.860 

Les  frais  a  déduire  s*élévent  á  : 

Appointement  d*un  majordome,  Tan ^     240  \ 

id.          de  deux  garcons  de  ferme,  Tan .  288  1             .  ^^^ 

id.          de  six  bergers,  Tan 1 .020  (            ^  ""^ 

Dépenses  diverses,  par  an 320  ) 

II  reste  par  conséquent  un  hénéfice  net  de f  12.000 

soit  le  20  %  par  an  du  capital  employé. 

Nous  n'avons  pris  ici  que  les  évaluations  les  plus  basses,  tandis  qu'en 
general  le  revenu  que  donne  un  capital  employé  dans  une  estancia 
s'éléve  á  25  et  souvent  méme  á  35  %• 

On  pourrait  s'étonner,  tout  d'abord,  de  voir  que,  dans  les  dépenses, 
ne  figurent  pas  les  frais  de  nourriture  ;  ce  fait  s'explique  ainsi  :  on  ne 
se  nourrit  presqu'exclusivement  que  de  viande,  et  le  produit  des  peaux 
et  des  cuirs,  du  suif  et  de  la  graisse  des  animaux  tués  pour  la  consom- 
mation  couvrent  et  au-delá  les  dépenses.  G'est  justement  dans  cette 
absence  de  dépenses  que  reposent  les  principaux  benéficos  de  Texploi- 
tation  rurale. 

Pendant  les  premieres  années  au  moins,  V estanciero  doit,  nous  ne  di- 


{\)  Al  corte j  traduction  littérale  «  á  la  coupe ».  —  II  est  d'usage,  lors  de  l'achat  p^rtiel 
d'un  troupeau,  de  séparer,  en  le  traversant,  une  partie  représentant  á  peu  prés  la  quantité 

311'on  veut  vendré.  L'achetenr  doit  prendre  tous  les  animaux  ainsi  separes,  sans  distinction 
'age,  de  sexe  ni  de  taillc. 


J 
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sons  pas  se  soumettre  á  toutes  les  privations,  raais  renoncer  á  toutes 
les  dépenses  superflues,  et  alors  il  parviendra  bientót,  infailliblement, 
aa  bien-étre  et  méme  á  la  richesse. 

Aux  revenus  que  donne  un  capital  employé  pour  rótablissement  d'une 
estancia^  il  faut  ajouter  l'augmentation  de  la  valeur  du  terrain  qui,  cal- 
culée  au  minimum,  est  de  6  7©  l^t^- 

Nous  pourrions  citer  de  nombreux  exemples  d'une  augmentation  plus 
rapide  encoré.  Les  troupeaux,  sous  l'action  d'une  exploitation  intelli- 
gente,  prennent  également  une  valeur  croissante ;  un  éleveur  de  mou- 
tons,  quelque  peu  soigneux,  pourra,  au  bout  de  six  ou  huit  ans,  vendré 
aux  prix  de  f  1,60  et  1,80  des  brebis  provenant  d'animaux  achetas  á 
f  1,20.  La  laine  aura  subi  une  amélioi»ation  proportionnelle,  et  arrivera 
á  se  vendré,  comme  nous  le  voyons  souvent,  á  16,  18  et  quelquefois  20 
piastres  fortes  le  quintal. 

L' exploitation  d'une  estancia  oífre  done  de  beaux  benéficos  a  Thomme 
actif  et  intelligent.  II  y  a  lieu,  néanmoins,  d'introduire  de  grandes 
améliorations  dans  Téléve  du  bétail.  Mais  de  telles  innovations  ne 
doivent  se  faire  qu'aprés  réñexion  et  en  se  conformant  aux  habitudes 
et  aux  exigences  du  pays.  Si  Ton  voulait,  par  exemple,  se  livrer  a  Téléve 
des  brebis  sur  les  terrains  de  la  frontiére,  on  obtiendrait  neuf  fois  sur 
dix  de  mauvais  resultáis,  Texpérience  ayant  demontre  qu'il  est  néces- 
saire  de  préparer  le  terrain  par  Téléve  de  bétes  á  comes  avant  d'y  faire 
paitre  les  moutons.  La  théorie  doit  s'appuyer  sur  Texpérience. 

On  pourrait  acclimater  ici  un  grand  nombre  d'animaux  útiles,  tels 
que  le  chameau  qui  se  trouverait  dans  nos  districts  de  monte  (voir 
Chap.  VII)  dans  les  conditions  les  plus  favorables.  Get  animal  per- 
mettrait  d'utiliser  des  espaces  de  terrain  encoré  improductifs. 

Le  tablean  qui  termine  ce  chapitre  n'est  pas  d'une  exactitude  abso- 
lue,  mais  il  permet  de  se  faire  une  idee  du  développement  que  l'éléve 
du  bétail  a  pris  dans  la  République  Argentino. 

Ge  tablean  a  été  dressé,  en  partie,  a  défaut  d'une  statistique  rurale, 
d'aprés  les  notes  du  Département  d'Agriculture  en  1873  et  1874.  On 
remarquera  que  les  renseignements  relatifs  a  quelques  provinces,  ceUe 
de  Córdoba  entr'autres,  ne  sont  pas  complots.  Le  lecteur  qui  connait  le 
pays  n'ignore  pas  les  diíficultés  que  Ton  rencontre  pour  dresser  une 
statistique  dans  un  pays  nouveau. 

Nous  devons  diré,  avant  de  terminer,  que  les  estimations  qui  figurent 
dans  le  tablean  représentent  les  prix  des  troupeaux  al  corte,  c'est-á- 
dire  des  valeurs  inférieures,  non-seulement  pour  les  animaux  de  race 
introduits,  mais  aussi  pour  les  bétes  de  somme  et  de  trait  et  les  mon- 
tares. De  plus,  le  relevé  suivant  a  élé  fait  depuis  deux  ans;  on  doit 
done  prendre  en  considération  l'augmentation  du  bétail  depuis  ce  temps, 
ainsi  que  la  plus  valué.  Nous  estimons  en  chiñres  ronds  a  250  millions 
de  piastres  fortes,  soit  1  milliard  250  millions  de  francs,  le  bétail  de  la 
République  Argentino. 

La  valeur  du  bétail  de  la  République  Argentino  est  done,  en  propor- 
tion  de  sa  population,  de  100  piastres  fortes,  ou  500  francs,  par  habi- 
tant. 
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CHAPITRE  XVII 


VOIES     DE     COMMUNICATION  (1). 


Gelui  qui  a  voyagé  il  a  vingt  ans  dans  la  République  Argentine  et  qui 
jette  un  coup  d*oeil  sur  la  carte  de  ses  chemins  de  fer,  peut  seul  se  ren- 
dre  compte  de  la  rapidité  des  progrés  réalisés. 

Autrefois  les  voyages  n'avaient  rien  d'agréable  en  ce  pays.  L'Euro- 
póen,  habitué  au  confortable,  ne  pouvant  ou  ne  voulant  pas  se  -plier  aux 
usages  du  pays,  était  obligé  de  louer  une  voiture  ou  de  faire  usage  des 
diligences  qui,  de  temps  a  autre,  parcouraient  les  differentes  routes. 
Ge  moyen  de  voyager  n* était  pas  seulement  tres  coüteux,  11  était  péni- 
ble  et  lent.  Le  voyageur  emportait  avec  lui  sa  literie,  des  vivres  et 
tout  le  nécessaire  ;  aller  á  pied  il  n'y  fallait  pas  songer,  l'absence  de 
routes  et  la  nature  du  sol  rendaient  la  marche  impossible. 

Quelques  rares  voyageurs  profitaient  des  caravanes  de  charrettes  allant 
d*une  province  a  Tautre.  Ges  charrettes  étaient  et  sont  encoré  tirées  par 
des  boBufs  et  ne  peuvent  faire  que  6  a  Slieues  par  jour.  On  employait  des 
mois  pour  aller  de  Mendoza  á  Buenos- Ayres. 

Un  autre  moyen  de  transport  était  la  tropa  de  mulos  ,  caravane  de 
mules  chargées  auxquelles  on  en  adjoignait  toiyours  quelques-unes  pour 
le  Service  des  muletiers  et  des  voyageurs.  Ges  tropas  aUaient  un  pea 
plus  vite  que  les  charrettes,  mais  le  voyage  n'en  était  que  plus  fatigant. 
Le  muletier  cherchait  de  préférence,  pour  la  nuitée,  un  endroit  oü 
ses  bétes  trouvaient  de  Teau  et  un  páturage.  Le 'voyageur  se  faisait 
un  lit  de  sa  selle  et  dormait  á  la  belle  étoile. 

L'Argentin,  habitué  des  Tenfance  a  Téquitation,  ne  souffrait  pas  autant 
que  Teuropéen ;  11  franchissait  les  distances  au  galop  de  chassQ,  faisant 
sanstrop  de  fatigue  trente  lieues  par  jour,  soit  avec  les  chevaux  de  la 
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poste,  soit  avec  une  trompilla  de  cinq  ou  six  chevaux  ou  mules  de  re- 
change.  Ge  mode  de  voyager  a  fait  iaventer  le  recado  qui  tient  lieu  de 
selle  et  se  compose  de  plusieurs  piéces  de  cuirs  et  peaux  non  tannées 
et  de  trois  ou  quatre  couvertures ,  le  tout  pouvant  servir  de  lit,  la  nuit 
venue. 

Gette  coutume  qui  pouvait  convenir  á  un  peuple  endurci  aux  fatigues 
de  réquitation,  a  retardé  Tétablissement  des  routes,  et  a  nui  au  déve- 
loppement  de  Tindustrieen  rendantles  transports  coOteux  etdifficiles.  U 
se  passait  des  mois  avant  qu'une  marchandise  arrivát  a  destination ;  le 
commercant  ne  pouváit  compter  sur  ses  achats,  le  cultivateur  n'osait  pas 
demander  au  travaildes  champs  une  récolte  impossible  á  transporter.  Le 
principal  ólément  du  commerce,  Texactitude,  manquait  totalement ;  ne 
sachant  quand  il  recevrait  les  marchandises  expédiées,  Tachetéur  ne  pou- 
vait s'engager  dans  aucune  spéculation. 

Le  marchand  de  Mendoza  ou  de  Tucuman  expédiait  les  produits  de  sa 
province  achetés  dans  le  courant  de  Tannée  et  recevait  en  échange  des 
marchandises  d'outremer.  Dans  ce  commerce,  Tavantage  était  nécessaire- 
ment  acquis  á  Thabitant  du  littoral,  plus  fréquemment  en  contact  avec  les 
nations  les  plus  avancées ;  il  en  résultait  une  suprématie  de  ce  dernier 
sur  son  compatriote  de  l'intérieur,  suprématie  contestée  par  ceiui-ci,  et 
qui  a  donné  üeu  á  une  animosité  reciproque,  dont  Tinfluence  s'est  fait 
sentir  dans  les  guerres  civiles. 

G'est  faute  de  voies  de  communication  que  les  provinces  de  l'intérieur 
n*ont  pas  avancé  du  méme  pas  que  celles  du  littoral. 

n  est  done  exact  de  diré  que  dans  la  Rópublique  Argentino  Touverture 
des  routes  et  des  chemins  de  fer  avait  une  grande  portee  politique.  Les 
chemins  de  fer,  les  télégraphes,  les  routes  ne  sont  pas  seulement  destines 
ádévelopper  le  commerce  et  Tagriculture  dans  les  vastes  territoires  qu*ils 
relient  entre  eux,  ils  ont  encoré  pour  but  de  cimenter  Tunion  entre  les 
quatorze  Etats  federes  composant  la  République  Argentino.  La  fréquence 
des  rapports  contribuera  plus  que  les  institutions  elles-mémes  á  1-unité, 
á  rbomogéneitó  du  peuple  argén tin. 

G'est  la  conscience  de  cette  vérité  qui  a  determiné  le  gouvernement 
á  consacrer  chaqueannée  des  miUions  á  la  prolongation  des  voies  for- 
rees. Chaqué  session  du  Gongrés  est  marquée  par  le  vote  d'une  ou  plu- 
sieurs lois  autorisant  la  construction  de  nouvelles  voies  forrees,  et  déjá 
nous  voyons  les  gouvernements  locaux,  suivant  Texemple  du  gouverne- 
ment national,  garantir  un  intérét  mínimum  de  7  %  aux  entrepreneurs 
de  chemin  de  fer. 

La  carte  annexée  á  ce  chapitre  demontre  que  nous  avons  en  construc- 
tion des  voies  ferreos  traversant  des  territoires  encoré  peu  peuplés,  et 
sur  lesquels  Tindustrie  et  Tagriculture  sont  encoré  á  creer.  II  est  proba- 
ble que  Texploitation  de  ees  voies  nouvelles  sera  peu  profitable  dans  les 
premieres  années.  L'Etat  aura  done  á  parfaire  Tintérét  qu'il  a  garanti. 
Cependant  le  Gongrés  n'a  pas  hesité  a  grever  le  présent  d'une  charge  qui 
se  résumera  en  bénéñces  immenses  dans  Tavenir. 

G'est  á  ce  point  de  vue  qu'il  faut  envisager  la  construction  de  certains 


i 
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chemins  de  fer  de  la  République  Argentine ;  ils  ne  répondent  pas  á  un 
besoin  actuel  du  commerce  et  des  populations,  ils  sont  destines  á  rendre 
possible  et  fructueuse  dans  un  avenir  prochain,  Texploitation  de  riches- 
ses  incalculables  jusqu'ici  inaccessibles  au  travail  de  Thomme. 

II  a  vingt  ans  a  peine  que  la  locomotive  a  commencé  a  faire  concur- 
rence  á  Tinfatigable  cheval  argentin,  et  aujourd'hui  nous  avons  2,000 
kilométres  livrés  au  commerce,  savoir : 


DÉSIGNATION     DES    LIGNES 


Ghemin  de  fer  Central  Argentin,  de  Rosario 
á  Córdoba 

Chemin  de  fer  de  l'Ouest,  de  Buenos-A vres  á 
Chivilcoy  et  embranchements 

Chemin  de  fer  de  l'Ouest,  embranchement  de 
Merlo  á  Lobos 

Chemin  fer  du  Sud,  de Buenos-Ayltes  á  Dolores. 

Chemin  de  fer  du  Sud,  embranchement  de  Alta- 
mirano  á  Las  Flores 

Chemin  de  fer  du  Nord,  de  Buenos- Ayres  au 
Tigre,  avec  embranchement  jusqu'au  quai  de 
San  Fernando 

Chemin  de  fer  de  Buenos-Ayres  á  la  Ensenada 

Chemin  de  fer  Argentin  de  l'Est,  de  Concordia 
a  Monte  Caseros 

Chemin  de  fer  des  Andes,  de  Vüla  Maria  á  Rio 
Cuarto,  Villa  Mercedes 

Chemin  de  fer  Primer  Entre-Riano,  de  Guale- 
guay  á  Puerto  Ruiz 

Chemin  de  fer  Central  du  Nord  {Córdoba-  Tu- 
cuman)^  les  trois  premieres  sections  de  Cór- 
doba á  las  Cañas 

Chemin  de  fer  de  Buenos  Ayres  (*)  á  Campana. 


En  exercice  (1211,3  milles  anglaises  ). 


P3  a_ 

P  o  (O 


1.68 

1.68 

1.68 
1.68 

1.68 

1.68 
1.68 

1.44 

1.68 

1.44 


1.00 
1.68 


longueur 

en 
kilométres 


396.06 

174.69 

68.43 
211.39 

119.95 

28.98 
56.50 

154.56 

254.38 

9.66 


399.28 
77.28 


1.951.16 


O  Livré  á  l'cxploitation  le  22  avril  1876. 
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Sont  en  construction : 


DÉSIONATION   DES   LIONES 

LAROEUR 
DE     LA  VOIE 

(métres) 

LONGÜEUR 

en 
kilométres 

Ghemin  de  fer  Central  du  Nord  (*),  4me  Sec- 
tion.  de  las  Cañas  á  Tucuman 

1.00 

1.68 
1.68 

141.00 

99.82 
96.60 

Ghemin  de  fer  du  Sud,  continuation  de  Las  Flo- 
res á  l'Azul 

Ghemin  de  fer  des  Colonies  de  Santa  Fé 

En  construction 

337.42 

Les  Gouvernements,  tant  national  que  provincial,  ont  concede  la  cons- 
truction des  chemins  de  fer  suivants : 


DÉSIGNATION   DES    LIGNES 


Chemin  de  fer  du  Sud,  branche  de  Cañuelas  au 
Tandil 

Ghemin  de  fer  de  l*Ouest,  continuation  de  Chi- 
vilcoy  á  Junin 

Ghemin  de  fer  de  l'Ouest  ("),  continuation  de 
Ghivilcoy  au  Bragado 

Ghemin  de  fer  las  Heras,  Na  varo.  Veinte 
Y  CINCO  DE  Mayo  (Province  de  Buenos-Ayres) . 

Chemin  de  fer  de  Buenos-A yres  a  Rosario  .... 

Embranchement  de  la  méme  ligne  (Zarate,  Bara- 
dero,  San  Pedro,  Rojas,  Arrecifes,  Pergamino. 

Chemin  de  fer  Coloniale  de  Santa  Fé  (provin- 
ce de  Santa  Fé) 

Chemin  de  fer  Buenos- Ayres-Rio  Lujan 

Che^hn  de  fer  Belgrano,  San  Fernando  (pro- 
vince de  Buenos-Ayres) 


1.68 

1.68 

1.68 

1.68 
1.68 

1.68 

1.00 
1.68 

1.68 


LONGÜEUR 

en 
kilométres 


135.24 
90.16 
51.52 

120.75 

298.66 

388.82 

60.00 
64.40 

19.80 


[•)  Doit  étre  terminé  au  moís  de  juiUet  1876. 
\")  Déjá  en  construction. 


\ 
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Ghemin  de  fer  du  Grand  Chaco,  Rosario,  Colo- 
nie  Esperanza,  Santiago  del  Estero 

Ghemin  de  fer  Argentin  de  l'Est,  2™®  Section, 
Monte  Caseros  á  Mercedes  (province  de  Cor- 
rientes   

Chemin  de  fer  de  Patagones-Salinas  (province 
de  Buenos-Ayres) 

Chemin  de  fer  Uruguay-Paraná  (province 
d'Entre  Rios) 

Chemin  de  fer  Concordia-Campichuelo-Güale- 
6AYCHU  (province  d'Entre  Rios) 

Chemin  de  fer  Interoceano-Transandin  : 
1ro  Section  ,  Buenos-Ayres ,    Villa    Mercedes 

(provinces  de  San  Luis,  San  Juan) 

2™o  Section,  San  Juan,   de  Mendoza  aux  An- 
des, jusqu'á  la  frontiére  chilienne 

Chemin  de  fer  Corrientes-Mercedes  (provin- 
ce de  Corrientes) 

Chemin  de  fer  Argentin-Bolivien,  Punta  del 
Negro  jusqu'á  la  frontiére  de  la  Boíivie 

Chemin  de  fer  Cordoba-Saldan  (province  de 
Córdoba) 


Concedes 


1.68 

1.44 
1.68 
1.44 
1.44 

1.00 
1.00 
1.00 
1.00 
1.00 


713.23 

146.51 

33.80 

249.35 

199.64 

1.165.64 

257.60 

235.06 

434.70 

19.32 


4.704.40 


Le  Congrés  a  decreté  la  construction  des  lignes  salvantes : 


Chemin  de  fer  de  Tortoralejas  (Station  de  la  li- 
gue Cordoba-Tucuman),  Rioja,  San  Juan,  avec 
embrancbement  jusqu'á  la  viÚe  de  Catamarca. . 

CuEMíN  de  fer  Tücuman-Jüjüy,  avec  embran- 
cbement  jusqu'á  la  ville  de  Salta 


Decreté. 


1.00 
1.00 


708.40 
354.20 


1.062.60 
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Parmi  les  chemins  de  fer  projetés,  poor  lesquels  on  a  soUicité  la 
concession  auprés  des  autorités  competentes,  nous  ne  citerons  que  : 


DÉSIQNATION  DES  LIGNES 


Chemin  de  fer  de  l'Ouest  : 

Gontinuation  du  Bragado  á  Nueve  de  Julio 

Gontinuation  de  Lobos-Saladillo 

Ghemin  de  fer  Junin-Rojas  (province  de  Bue- 

nos-Ayres) 

Ghemin  de  fer  Ensenada-Maqdalena  (province 

de  Buenos-Ayres) 

Ghebíin  de  fer  Azül-Bahia  Blanca  (province 

de.  Buenos-Ayres) 

Ghemin  de  fer  Bahía  Blanca-Salinas  Grandes 

(province  de  Buenos-Ayres) 

Ghemin  de  fer  Gañas  (station  du  chemin  de  fer 

de  Gordoba-Tucuman)  Santiago  del  Estero.  . 
Ghemin    de    fer  Dolores-Tuyú  (province  de 

Buenos-Ayres) 

Ghemin  de  fer  Dolores-Tandil  (province  de 

Buenos-Ayres) 

Ghemin  de  fer  Büenos»Ayres  -  Transandin 

(de  Ghivilcoy  par  le  Pas  du  Planchón) 


Pr  ojete, 


largeur 

DE     LA  YOlS 

(metres) 

LONGUEÜR 

en 
kUométres 

1.68 
1.68 

53.13 
80.50 

1.68 

40.25 

1.68 

41.86 

1.68 

338.10 

1.68 

241.50 

1.00 

93.38 

1.68 

70.00 

1.68 

170.00 

1.68 

933.80 

2.062.52 

La  crise  commerciale  qui  a  sévi  dans  le  pays  et  notamment  á  Buenos- 
Ayres  pendant  les  années  1874  et  1875  a  retardé  Texécution  d'une  partie 
de  ees  chemins.  Gependant,  malgré  les  entraves  apportées  par  lemauvais 
état  des  afaires,  les  voies  en  exploitation  ont  donné  de  brillants  résul- 
tats ;  aussi  ne  mettons-nous  pas  en  doute  que  la  spéculation  privée  se 
portera  de  plus  en  plus  vers  ce  genre  d'opérations  promettant  des  bóné- 
fices  d'autant  plus  grands  que  la  conñguration  du  terrain  généralement 
plat  n'oppose  aucun  obstacle  á  la  construction. 

Le  chemin  de  fer  du  Sud  de  Buenos-Ayres,  construit  et  administré  par 
une  compagnie  anglaise,  demontre  jusqu*á  Tévidence  quel  placement  sur 
et  lucratif  les  chemins  de  fer  bien  diriges  offrent  aux  capitaux.  étran- 
gers.  (On  peut  consultor  á  ce  sujet  le  Bulletin  de  labourse  de  Londres.) 

Nous  croyons  utile  de  donner  quelques  détails  sur  nos  ligues  prin- 
cipales. 

Le  plus  anclen  des  chemins  de  fer  argentins  est  le  diemin  de  fer  de 

20 
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l'Ouest  de  Buenos- Ay  res,  propriétó  de  la  Province  qui  le  fait  administrer 
par  une  commission  nommée  par  le  Pouyoir  Exécutif,  avec  l'approba- 
tion  du  Sénat  provincial. 

Le  tarif  de  cette  ligne  est  le  moins  elevé  de  tous  les  chemins  argén- 
tíns.  Malgré  cela,  elle  a  réalisé  en  1874  un  bénéñce  net  de  9,61  %,  sur 
un  capital  f  6,105,489. 

En  1857,  le  premier  troncón  de  cette  ligne  a  été  livré  á  la  circulation; 
en  1867,  le  rail  arrivait  á  Chivilcoy,  et  rembranchement  de  Merlo  á  Lo- 
bos a  été  inauguré  en  1870. 

Suivant  les  documents  officiels,  le  trafíc  a  été  le  suivant : 


ANNÉES 

PASSA.(3ER8 

TONNES 

1870 
1871 
1872 
1873 
1874 

739.035 
1.064.207  (•) 
820.537 
990.484 
961.324 

174.638 
140.484 
151.714 
211.068 
225.455 

Les  recettes  et  dépenses  s'élevaient,  en  piastres  fortes : 


00 

I 


1870 
1871 
1872 
1873 
1874 


PRODUIT  BRÜT 


914.141 
1.032.958 
1.081.698 
1.300.773 
1.324.872 


FRAIS 


514.761 
628.101 
672.138 
961 . 162 
731.120 


BÉNÉFIGE  NET 


INTÉR&TS 


399.380 
404.857 
409.955 
539.611 
593.752 


9.8 

8.61 

8.24 

9.52 

9.61 


/o 


La  construction  du  cbemin  de  fer  du  Sud  de  Buenos-Ayres  fut  concé- 
dée  en  1862  á  une  compagnie  anglaise,  á  laquelle  le  gouvernement  de  la 
province  garantissait  un  minimum  d'intéréts  de  7  7©  du  capital  emplojé. 
Cette  garantió  fut  remplacée  plus  tard  par  un  payement  de  £  500  par 
millo  anglais  et  la  société  obtenait  en  méme  temps  le  privilége  de  la 
construction  d'un  embrancbement  et  de  la  continuation  de  la  ligne  prin- 
cipale  mais  sans  subvention  de  la  part  de  TEtat.  En  1865,  avait  lieu 
rouverture  de  la  ligne  de  Buenps-AyresáChascomus,  prolongée  en  1871 
jusqu'au  rio  Salado  et  en  1872  jusqu'á  Carmen  de  las  Flores. 

Peu  de  temps  aprés,  on  livrait  au  trañc  Tembrancbement  sur  Dolores 


(')  Cette  augmentation  considerable  de  passagcrs  ftit  causee  par  rapparition  de  la  fiévre 
jaune  dans  la  viUe  de  Buenos-Ayres,  ce  qui  obligea  certains  nabitants  &  séjoumer  pen- 
dant  quelque  temps  dans  les  viUes  de  la  campagne. 
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et  bientót  la  locomotive  reliera  á  la  capitale  la  petite  ville  de  TAzul,  si- 
tuée  prés  de  la  frontiére. 

Le  capital  de  construction  des  trois  premieres  secüons  est  de  5.975,844 
piastres  fortes. 

Pendanfc  Tannée  1870,    la  ligne  Btienos-Ayres — Chascomus  avait 
transporté  216.933  voyageurs,  et  52.216  tonnes  ce  qui  reprósentait  une 

somme  dé  recettes  brutes  de f  656.001 

Les  dépenses  s'élevaient  á 336.566  (51,34  Vo) 

I^  bénéfice  net  était  done  de f  319.435 

Les  années  suivantes,  ceschiffres  étaient  pour  toute  la  ligne: 


ANNÉES 

VOYAGEURS 

TONNES 

RECETTES 

DÉPENSES 

BÉNÉFICE 
NET 

1872 
1873 
1874 

311.246 
424.705 
524.214 

86.903 

98.238 

103.822 

89^.834 
1.044.487 
1.126.187 

482.346 
537.487 
636.719 

409.488 
470.829 
489.462 

La  province  de  Buenos-Ayres  accorda  de  plus  une  concession  á  une 
autre  société  anglaise  pour  construiré  une  voie  ferrée  reliant  la  capitale 
au  Tigre,  village  situó  sur  les  bords  de  la  ri viere  du  méme  nom.  Gette 
ligne,  appelée  Chemtn  defer  duNordde  Buenos-Ayres,  transporte  une 
grande  partie  des  voyageurs  qui  se  rendent  dans  les  ports  du  Paraná. 

Pour  éviter  les  inconvénients  d'un  embarquement  sur  la  rade  de 
Buenos- Ayres,  la  plupart  des  passagers  préférent  se  rendre  en  chemin 
de  fer  au  Tigre  oú  les  attend  le  vapeur. 

Gette  ligne  fut  inaugurée  au  commencement  de  1865 ;  le  capital  de 
construction  s'éléve  á  f*  1.506,000  sur  lequel  le  gouvernement  de  la 
Province  accorde  ala  compagnie  une  garantió  d'intérét  de  7  7©  par  an. 

Le  mouvement  de  la  ligne  a  été  le  suivañt : 


ANNÉES 

VOYAGEURS 

TONNES 

RECETTES 

DÉPENSES 

BÉNÉFICE 
NET 

1870 
1871 
1872 
1873 
1874 

407.703 
631.611 
542.209 
691.656 
(1)495.505 

18.152 
14.387 
15.429 
35.930 
43.541 

25^.826 
366.577 
316.630 
334.918 
332.786 

156.138 
173.085 
181.069 
187.906 
188.939 

95.688 
193.492 
135.561 
147.012 
143.847 

(t)  La  dlminution  dans  le  nombre  des  vovageurs  en  187 i  s'expUque  par  la  construction 
d'une  ligne  de  tramway3  de  Buenos-Ayres  a  Belgrano,  une  des  statfons  principales  de  cette 
ligne. 
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Le  chemin  de  fer  de  By,enos~Ayres  a  la  Ensenada  fut  livréárex- 
ploitation  en  1872  aprés  n^avoir  conduit,  pendant  plusieurs  années,  les 
vojageurs  et  les  marchandises  seulement  jusqu'á  la  Boca  et  Barracas, 
localités  situées  a  peu  de  distance  de  la  ville.  Les  capitaux  employés  poar 
cette  entreprise  montent  á  3.430.000  piastres  forteg  y  compris  les  firais 
de  constructioQ  des  quais  et  des  travaux  dans  le  port  de  la  Ensenada.  La 
station  dans  cette  derniére  viUe  office  un  grand  avantage  aux  n9rii*es  qui 
peavent,  méme  ceux  qui  calent  beaucoup  d'eau,  s'approcher  tres  prés 
des  quais  et  étre  déchargés  dlrectement  dans  les  wagons  du  chemin  de 
fer.  Or,  la  station  centrsde  de  Buenos-Ayres  se  trouvant  prés  de  Tédifice 
principal  de  la  Douane,  et  la  construction  d*un  port  n'étant  pas  encoré 
résolue,  vu  les  dificultes  qui  s'j  opposent,  il  est  probable  que  la  Ensena- 
da deviendra  bientót  le  véritable  port  de  Buenos-Ayres. 

Le  mouvement  de  cette  ligne  donne  les  chiífres  suivants : 


ANNÉES 

VOTAGEURS 

TONNES 

RBCETTES 

DÉPENSES 

BÉKÉFICE 
NET 

1873 
1874 

647.947 
681.867 

99.491 
115.183 

1.3(^.609 

1.407.734 

716.072 
795.892 

589.537 
611.842 

Nous  devons  faire  observef  que  cette  ligne,  étant  en  communication 
avec  le  chemin  de  fer  du  Sud  de  Buenos-Ayres,  transporte  un  grand  nom- 
bre de  voyageurs  destines  a  cette  derniére  ligne. 

La  construction  du  chemin  de  fer  central  de  Bibenos^Ayres  fut  com- 
mencée  en  1863  et  la  voie,  sur  toute  son  étendue,  fut  livrée  au  public  en 
1870.  Le  gouvernement  national  accorda  une  garantió  d'intérét  de  7  **/o 
sur  le  capital  de  construcción  qui  fut  reglé  á  raison  de  £  6.400  par  milla 
anglais. 

Voici  le  mouvement  des  demiéres  années : 


ANNÉES 

VOYAGEURS 

TONNES 

RECE'lTES 

DÉPENSES 

BÉNÉFICB 

NET 

1871 
1872 
1873 

48.853 
67.644 
68.581 

32.281 
56.781 
59.873 

732.018 
775.563 
812.165 

366^009 
339.492 
364.435 

366.009 
442.071 
447.130 

Nous  ne  connaissons  pas  encoré  la  statistique  de  1874. 

Le  chemin  de  fer  argentin  de  VEst  (Concordia-Monte  Caseros)  ne  fot 
Kvré  á  la  circulation  dans  toute  son  étendue  que  vers  le  milieu  de  1875. 
La  compagnie  anglaise  chargée  de  la  construction,  et  qui  compose  actuel- 
lement  Tadministration  de  ce  chemin,  a  obtenu  une  garantió  d*intéréts  de 
7  7o  sur  le  capital  calculé  á  4.704.000  piastres  fortes. 
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Le  chemin  de  fer  argentin  des  Andes  fut  construit  pourle  compte  de 
l'Etat  avec  un  capital  de  1.971.900  piastres  fortes.  La  voie  ferrée  fut 
livrée  á  la  circulation  jusqu*á  Villa  Mercedes  (  province  de  San  Luis)  á 
la  fin  d'octobre  1875. 

Le  chemin  de  fer  de  Buenos-'Ayres  —  Campana^  inauguró  le  22 
avril  1876,  apparlient  a  une  compagnie  qui  a  obtenu  coiyointement,  des 
deux  gouvernements,  national  et  provincial,  une  garantió  d'intéréts  de 
7  •'/o  sur  ie  capital  de  41.670  piastres  fortes  par  millo  anglais. 

Trois  sections  du  chemin  de  fer  central  du  Nord  (  Córdoba — Tucu- 
man)  sont  livrées  á  Texploitatien.  Gette  ligne  est  construite  pour  le 
compte  du  gouvernement  national.  Les  dépenses  ont  été  évaluéesá  25.116 
piastres  fortes  par  millo  anglais,  somme  peu  élevée,  parce  qu*on  a 
choisi  la  voie  étroite  (unmétre)  pour  la  ligne.  Le  montant  des  dé- 
penses  pour  toute  la  ligne,  est  evalué  á  8  1/2  millions  piastres  fortes. 

La  construction  de  la  seconde  section  de  Monte  Caseros  á  Mercedes  du 
chemin  de  fer  argentin  de  V Est  vient  d'étre  adjugée,  et  le-  gouverne- 
ment national  a  accordé  une  garantió  d'intéréts  de  7  **/o  sur  le  capital  esti- 
mé á  £  10,000  par  millo  anglais  soit  4,455.000  piastres  fortes  pour 
toute  la  ligne.  Le  gouvernement  a  également  autorisé  la  continuation 
de  cette  ligne jusqu*a  la  ville  de  Corrientes.  Les  dépenses  sont  calcúleos 
a  raison  de  44,845  piastres  fortes  par  millo  anglais,  soit  6.188.000  f 
pour  ce  dernier  chemin. 

La  plus  importante  de  toute  les  concessions  accordées  estsans  contre- 
dit  cello  du  chemin  de  fer  Interoceano  Transandin, 

MM.  J.  Clark  et  Cíe  sont  chargés  de  la  construction  de  la  ligne  qui  est 
di  visee  en  deux  sections. 

La  premiére  partirá  de  Buenos-Ayres,  tra versera  la  Pampa  pour  at- 
teindre  Villa  Mercedes,  dans  la  province  de  San  Luis,  puis  continuera 
par  San  Luis  et  la  Paz  jusqu'á  Mendoza  ou  San  Juan.  Son  étendue  sera 
de  724  millos  anglais  et  les  frais  de  construction  s'éléveront  á  21  mil- 
lions de  piastres  fortes. 

La  seconde  section  iraitde  San  Juan  par  le  passage  de  «Los  Patos» 
ou  de  Mendoza  par  celui  de  «  Uspallata»  jusqu'á  la  frontiére  chilienne ; 
lá,  le  Chili  relierait  la  voix  ferrée  avec  Valparaíso. 

Les  frais  de  la  seconde  section,  dont  la  lojagueur  serait  de  160  millos 
anglais  sont  evalúes  á  8 1/2  millions  de  piastres  fortes,  et  la  République 
Argentino  fournirait  une  garantió  d'intérét  de  7  7o  du  capital  total  de 
construction. 

De  plus,  le  gouvememont  national  a  accordé  les  fonds  nécessaires 
pour: 

1°  La  construction  d'une  voie  ferrée  partant  de  la  station  de  Tortore- 
lejas  ( ligne  de  Córdoba  —  Tucuman  )  pour  atteindre  San  Juan  en  pas- 
sant  par  la  Rioja  avec  embranchement  sur  Catamarca  ;  les  dépenses  sont 
évaluées  a  28,962  piastres  fortes  par  millo  anglais,  soit  pour  toute  la  ligne 
12.743.280  piastres  fortes. 

2^  Le  chemin  de  fer  Ttocuman  —  Jujuy  avec  embranchement  sur 
Salta.  Les  frais  sont  evalúes  a  44.845  piastres  fortes  par  millo  anglais 
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soit  9.865,900  f  pour  tóate  la  ligne.  Ges  deux  Toies,  ainsi  que  les  deux 
sections  du  chemin  de  íev  Interoceano  transandin  seront  á  voie  étroite 
(un  métre). 

Les  détails  qui  précédent,  malgré  leur  concisión,  démontrent  sufS- 
samment  Timportance  et  Tétendue  du  réseau  argentin. 

Jusqu'á  présent,  les  Anglais  seuls  ont  fourni  les  capitaux  nécessaires  a 
ees  entreprises ;  mais  nous  crojons  que  les  capitalistes  européens  com- 
prendront  bientót  les  avantages  qu'ils  peuvent  retirer  du  pajs  argentin ; 
nous  devons  a  ce  sujet  signaler  tout  particuliérement  une  demande  ré- 
cemment  présentée  par  des  capitalistes  et  industriéis  francais  dans  le  but 
de  construiré  un  chemin  de  fer  reliant  la  Tille  deSanta-Fé  a  leurs  colonies 
agricoles  établies  aux  environs. 


Le  réseau  télégraphique  de  la  République  Argentino  s*est  rápido- 
ment  étendu  sous  Tadministration  de  M.  Sarmiento.  L'extension  des 
di  verses  ligues  donne  un  total  de  7.613,69  kilómetros  en  exploitation 
et  3.276,52  kilómetros,  soit  en  construction  soit  projetés.  Ainsi  que 
les  chemins  de  fer,  le  fil  télégraphique  a  rendu  d^immenses  senrices  a 
notre  pays. 

II  fallait  autrefois  plusieurs  semaines  pour  avoir  des  nouvelles  des  pro- 
vinces  éloignées.  Get  inconvénient  se  faisait  surtout  sentir  lorsqu'une 
révolte  éclatait  dans  une  pro  vinco  distante  de  la  capitale.  Les  Etats  voi- 
sins,  d*aprés  la  constitution  fedérale,  ne  peuvent  pas  intervenir  dans  une 
querelle  sans  Tautorisation  du  gouvernement  central.  L'insurrection  avait 
done  le  temps  de  se  développer  avant  qu*aucune  mesure  püt  étre  prise 
centre  elle.  Les  Communications  télégraphiques  ont  done  contribué 
puissamment  á  afíermir  la  tranquillité  dont  la  République  jouit  actuel- 
lement. 

Les  télégraphes  de  TEtat  ont  un  tarif  uniforme,  sans  teñir  compte  de  la 
distance,  pour  tout  Fintérieur  du  pays.  Un  télégramme  de  dix  mots  coü- 
te,  adresse  comprise,  25  centavos,  ou  le  quart  d'unepiastre  forte. 

Les  télégraphes  de  TEtat  ont  transmis: 

En  1870 6.640  télégrammes 

1871 61.429  « 

1872 181.723  « 

1873 170.823  « 

1874 262.376  « 

Outre  le  réseau  de  Tintérieur,  nous  sommes  en  communication  télé- 
graphique directo  avec  plusieurs  pays. 

La  premiére  ligne  télégraphique  allant  au  déla  des  firontiéres  fut  éta- 
blie  par  une  société  anglaise  entre  Buenos-Ayres  et  Montevideo ;  ees  deux 
villes  sont  liées  par  un  cable  submergé  dans  la  Plata.  Gette  entrepríse 
obtient  d'excellents  resultáis. 

Une  autre  compagnie  se  forma  bientót  aprés  pour  relier  par-dessus  les 
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Cordilléres,  Buenos-Ayres  et  Valparaíso  et  les  autres  points  du  Paci- 
fique. 

Unetroisiéme  ligne  quinous  a  mis  en  relation  avec  TEurope,  fonc- 
tionne  depuis  quelqnes  mois. 

La  carte  ci-jointe  donne  la  reproduction  exacte  de  notre  réseau  télé- 
graphique. 


Le  gouvemement  national  dépense  des  sommes  importantes  pour  la 
constructionet  Tentretien  des  grandes routes  déla  République.  II  sou- 
tient,  au  moyen  de  subventions,  des  messageries  desservant  les  villes  oú 
les  chemins  de  fer  n'arrivent  pas. 

Pendant  Tannée  1874,  les  dépenses  affectées  á  ce  service  ont  dépassé 
140.000  fortes. 


Le  service  des  Postes  est  assez  compliqué  dans  un  pajs  oú  les  centres 
depopulation  sont  separes  les  uns  des  autres  par  de  grandes  distances. 

L'administration  a  done  a  lutter  centre  des  dificultes  que  le  temps  seul 
et  la  persé veranee  lui  permettront  de  vaincre. 

La  taxe  des  lettres  est  uniforme  pour  toute  la  République ;  elle  est  de 
5  centavos  par  lettre  simple  de  8  grammes. 

La  correspondance  officielle,  comme  celle  des  militairesen  service  actif, 
estfrancbe  deport. 

Nous  avons  des  conventions  postales  en  vigueur  avec  les  Rápubliques 
de  rUruguay,  du  Paraguay,  du  Chili,  de  la  Bolivie  et  du  Pérou.  Les 
correspondances  pour  les  autres  pays  sont  régies  par  les  tarifs  locaux< 
Des  nógociations  tendant  a  arriver  a  des  conventions  postales  sont  enta- 
mees  avec  les  Etats-Unis  du  Nord-Amérique,  avec  TEspagne,  TAUe- 
magne,  TAngleterre  et  Tltalie.  II  est  probable  que  la  République  en- 
trera dans  la  convention  póstale  de  Beme. 

II  n'y  a  pas  tres  longtemps  que  TAngleterre  et  la  Franco,  qui  subven- 
tionnent  des  vapeurs  faisant  le  service  postal  de  Buenos-Ayres,  avaient 
des  bureaux  de  poste  établis  dans  leurs  consulats  respectifs  oú  Ton  pou- 
vait  aflfranchir  les  lettres  pour  TEurope.  Ces  lettres  ne  payaientrien  á  la , 
sortie;  seulement,  áTarrivée,  elles  étaient  grevées  d*une  légére  taxe  de 
distribution.  Ces  bureaux  consulaires  ontété  fermés  ala  demande  da 
gouvernement.  Les  lettres  payent  maintenant  une  taxe  d'entrée  et  de 
sortie  de  5  centavos  par  lettre  simple  de  8  grammes,  et  Tafirancbisse- 
ment  pour  l'Europe  nepeut  plus  avoir  lieu  que  par  timbres-poste.  Les 
journaux  non  ülustrés  sont  expédiés  gratis  par  la  poste  argentino  sur 
tousles  points  du  territoire;  eUe  transporte  également  gratis  ceux  qui 
traversent  le  territoire  en  transit. 

A  la  fin  de  Tannée  1874,  la  direction  genérale  des  Postes  établie  á 
Buenos-Ayres  avait  sous  son  inspection  298  bureaux  dont  78  avaient  été 
ouverts  la  méme  année. 
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Ces  bureaux  sont  repartís  comme  suit : 

Province  de  Buenos-Ayres 101 

«            Córdoba 17 

«            Corrientes 31 

«            Catamarca 8 

«            Entre-Rios 18 

«            Jujuy 13 

»            Mendoza 6 

«            Rioja 16 

«            Santa-Fé 31 

«            Salta 21 

«            San  Luis 10 

«            Santiago  del  Estero 5 

«            San  Juan 6 

«            Tucuman • 15 

Total 298 

Le  tableau  ci-contre  donne  un  apercu  du  mouvement  de  la  poste  pen- 
dant  rannéel874. 
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Comme  on  voit  par  ce  qui  precede,  le  mouvement  des  lettres  etjonr- 
naux  est  á  peu> prés  de 7 millions  de piéces,  dont  les  2/3  reviennent  ala 
province  de  Buenos-Ayres.  Dans  cette  province,  Tentrée  est  notablement 
plus  grande  que  la  sortie  quoique  tous  les  envois  pour  les  pajs  d*outre 
mer  passent  par  le  bureau  principal  de  la  poste. 

L'augmentation  du  mouyement  postal  est  extrémement  rapide.  En 
1865,  le  bureau  principal  expédiait  992.978  lettres  et  paquets  et  en  re- 
cevait  1.001.564.  En  1874,  Texpédition  ótait  de  2.060.388  et  Tentróe  de 
1.936.738. 

Le  mouvement  postal  a  done  doublé  dans  lesdix  derniéres  années. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  construction  des  routes  ressortissait 
du  gouvernement  national  qui  avait  déjá  emplojé  des  sommes  considé- 
rebles  a  leur  construction.  A  cet  effet  il  existe  une  dotation  spéciale  dé- 
nommée  fonds  des  ponts  et  chaussées  (fondos  de  puentes  y  caminos). Mais 
Timmense  étendue  du  pays  et  le  manque  d'organisation  de  la  commission 
des  travaux  publics  créaient  tant  de  diíñcultés,  qu'ud  grand  nombre  de 
routes  et  de  ponts  construits  a  grands  frais  devenaient  peu  á  peu  impra- 
ticables.  Cette  commission,  complétement  réorganisée  depuis  le  1er 
janvier  1876,  permet  d'espérer  de  nombreuses  améliorations. 

Nos  voies  de  communication  avec  les  Etats  de  la  cote  Ouest  traver- 
sent  les  Gordilléres ;  mais  les  obstados  naturels  sont  tellement  nombrenx 
que,  dans  certaines  saisons,  les  gorges  sont  obstruées  par  les  neiges  et 
interceptent  toute  communication.  U  existe  environ  une  vingtaine  de  ees 
gorges  ou  passage^  qui  mettent  en  communication,  en  traversant  les 
Gordilléres,  les  provinces  argentinos  des  Andes  avec  le  littoral  du  Paci- 
fique. Les  plus  importants  sont  le  passage  d^Uspallata  et  celui  de  «Los 
Patos». 

Dans  la  partie  Sud  de  ees  montagnes  on  trouve  des  pentes  assez  douces 
pour  permettre  le  passage  d*une  charrette  d*une  cótó  á  Tautre.  Sous  la 
domination  espagnole,des  caravanes  de  charrettes  passaientdu  Gbili  dans 
les  provinces  de  Cuyo  et  il  n*y  a  pas  bien  longtemps  que  les  babitants  de 
la  ville  de  San  Juan  fétaient  Tarrivóe  d'une  caravane  de  charrettes  par- 
tie de  la  province  de  Valdivia. 

Ges  passages  sont  surtout  fréquentés  par  les  marchands  de  bestiaux 
qui  conduisent,  á  travers  les  Gordilléres,  les  boeufs  engraissés  dans  les 
plalnes  argentinos,  ainsi  que  les  bétes  de  somme.  La  traversée  s' opere 
sans  grandes  diíñcultés,  quoique  les  accidentssoient  assez  ñ*équents.  Jus- 
qu'ici  le  gouvernement  argentin,  comptant  sur  la  procbaine  installation 
du  chemin  de  fer  transandin,  s'est  contenté  de  faire  construiré  de  dis- 
tance  en  distance,  sur  le  bord  des  routes,  des  huttes  en  pierres  servant  de 
refuges  aux  voyageurs  pendant  les  tempétes,  tres  violentes  dans  ees  pa- 
rages. 

II  serait  toutefois  utile  de  charger  une  expédition  bien  équipée  d'ex- 
plorer  minutieusement  les  gorges  des  Gordilléres  et  surtout  les  passages 
quei'on  connaissaitautrefois;  on  pourrait  ainsi,  sans  doute,  et  apea 
frais,  pratiquer  de  grandes  routes  qui  permettraientde  communiquerfaci- 
lement  et  sans  danger  avec  le  Ghili.  II  existe,  dit-on,  un  passage  ( le  pas 
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de  Rifiihne,  39^45'  )  qui  relierait  les  lacs  sitnés  des  denx  cótés  des  Cor- 
diUéres ;  la  riviére  Valdivia  sortirait  du  lac  Riñihue  et  un  bras  da  Rio 
Negro  serait  alimenté  par  le  lac  situé  en  de^  des  Andes. 


Nous  ne  pouvons  terminer  ce  chapitre  sans  parler  des  tramways  qui,  á 
Buenos-Ayres,  ont  pris  un  tres  grand  développement. 

II  y  existait,  en  effet,  en  octobre  1875,  six  compagnies  de  tramways, 
dont  les  releves  statistiques  pour  1874  (a  Texception  de  la  ligne  N*  2  dont 
la  statistique  n'a  été  relevée  que  pour  le  second  semestre  )  donnent  les  ré- 
sultats  suivants : 

I.  —  Tramway  Argentino  : 

Milles  parcourus 340.180 

Voyages ; 58.810 

Voyageurs 1.441.389 

íl.  —  Tramway  Belgrano,  (second  semestre  1874)  : 

Voitures 35 

Employés 153 

Ghevaux 411 

De  juillet  á  décembre  1874,  ees  voitures  ont  fait  41.892  voyages  et 
transporté  792.440  voyageurs. 

III.  —  Tramway  á  la  Boca  y  Barracan : 

Milles  parcourus 243.876 

Voyages 45.903 

Voyageurs 1.136.345 

IV.  —  Trammay  Ciudad  Buenos^Aires : 

Le  plus  important  de  tous  et  ayant  de  nombreuses  branches,  formant 
environ  ensemble  une  longueur  de  voie  ferrée  de  52  kilómetros  et  trans- 
portant  5.855.536  voyageurs. 

V.  —  Tramway  Central : 

Voyageurs 2.072.303 

Voyages 64.846 

VI.  —  Tramway  Nacional: 

Voyageurs 1.475.960 

Voyages 86.642 

Le  prix,  á  l'intérieur  de  la  ville  est  de  2  piastres  (  40  céntimos  )  en  de- 
hors  déla  viUe,  les  prix  sont  de  3,  4  et  5  piastres,  suivant  la  distance. 

D'autres  villes  de  la  République  Argentino,  comme  Rosario,,  par 
exemple,  ont  deja  commencé  á  établir  desligues  de  tramways. 
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Si  la  République  Argentine  peut  montrer  avec  orgueil  ses  Toies  de 
communication  terrestre  dont  les  progrés  ont  été  si  rapides,  il  ne  peut 
en  étre  deméme  pourlesvoies  fluviales.  II  estvrai,  ainsi  qnenousTa- 
vons  dit  dans  un  chapitre  précédent,  que  les  riviéres  et  les  ñeuves  qui 
sillonnent  ses  vastes  plaines  ont,  contrairement  aux  cours  d'eau  des  aa~ 
tres  pays,  un  lit  tres  variable  et  un  cours  tortueux.  II  en  resulte  de  gran- 
des portes  d'eau  au  détriment  de  la  navigation.  Ges  inconvénients  sont 
dus  á  la  configuration  du  sol ;  mais  on  pourrait  facilement  y  remediar, 
cariln'est  pas,  croyons-nous,  de  pays  plus  favorable  á  Tétablissement 
de  canaux.  ü  est  done  permis  d'espérer  que  dans  un  temps  assez  rappro- 
ché  notre  pays  sera  siUonné  par  de  nombreux  canaux  qui,  comme  exten- 
sión, pourront  rivaliser  avec  les  chemins  de  fer,  et  les  surpasser  en  impor- 
tance.  Ges  canaux  permettraient  non  seulement  de  diminuer  les  prix  de 
transport,  mais  donneraient  aussi  une  vive  impulsión  ¿l  Tagriculture  qui 
pourrait  bénéficier  des  avantages  des  irrigations. 

On  devrait,  pour  faciliter  les  Communications,  commencer  par  corriger 
le  cours  des  fleuves  navigables.  II  suffit  de  jeter  un  regard  sur  la  carie 
genérale  du  pays  pour  se  faire  une  idee  des  sinuosités  de  nos  cours 
d'eau. 

Souvent  un  canal  de  quelques  centaines  de  métres  de  longueur  abré- 
gerait  le  trajetde  plusieurs  kilómetros,  et  quelques  ingénieurs  pretenden! 
qu'on  peut  diminuer  ainsi  de  moitié  les  parcours  de  nos  riviéres.  Ges 
canaux  auraient  un  double  avantage;  ils  abrégeraient  le  chemin  et  per- 
mettraient d'obtenir  des  cours  d'eau  plus  profonds  en  empéchant  la  for- 
mation  continuelle  des  bañes  de  sable  dans  les  lits  des  riviéres. 

Laissant  de  cótó  les  nombreuses  riviéres  qu'on  pourrait  rendre  faci- 
lement navigables,  aú  moins  prés  de  Tendroit  oú  ellos  déversent  leurs 
eaux,  nous  signalerons  Timportance  de  la  navigabilité  des  fleuves  Ber- 
mejo et  Salado,  qui  pourraient  conduire  jusqu'á  Salta  et  Santiago  del 
Estero  des  navires  d'assez  fort  tonnage.  La  République  Argentine,  con- 
trairement a  ce  qu'on  croit  communément,  ne  manque  pas  d*eau,  mais 
il  faudrait  savoir  Tutiliser. 

La  grande  quantité  d*eau  qui  se  perd  dans  les  plaines,  s'infiltre  dans 
la  terre  oú  se  déverse  dans  des  lagunes  salees  suffirait  á  alimenter  de 
nombreux  canaux  sillonnant  la  Pampa.  Dans  beaucoup  d'endroits  on  a 
pu  constater  la  diminution  du  volume  d'eau  d'une  riviére  ou  d'un  ruis- 
seau  par  suite  d*une  négligence  prolongée.  Nous  connaissons  des  cours 
d*eau  qui,  á  une  époque  reculée,  servaient  á  Tirrigation  d'un  terrain 
cinq  fois  plus  grand  que  celui  qu'ils  arrosent  actuellement.  Le  besoin 
de  s'occuper  sérieusement  des  cours  d'eau  est  généralement  sentí,  et 
déjá  bien  des  effbrts  sont  tentés  dans  ce  sens,  quoiqu'il  reste  beaucoup 
a  faire. 

Le  Gongrés  National  a  nommé  une  Gommission  spécialement  cbargée 
de  Tamélioration  des  voies  fluviales.  En  outre,  plusieurs  pro  vincos, 
aidées  par  les  fonds  du  Trésor,  ont  commencé  des  travaux  de  canali- 
sation.  Une  compagnie  subventionnée  par  TEtat  a  déjá  entreprüs  des 
travaux  pour  rendre  le  Bermejo  navigable,  et  ses  vapeurs  ont  penetré. 
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lentement  il  est  yrai,  jusque  dans  la  province  de  Salta.  La  navigabilité 
da  Bermejo  est  démontrée,  celle  da  Salado  ne  saarait  étre  mise  en  doate. 
Un  officier  de  la  marine  des  Etats-Unis,  le  lieatenant  Page,  envoyó  par 
son  gouvernement,  en  1853,  poar  explorer  le  Rio  de  la  Plata  et  ses 
affluents,  remonta  assez  haat  dans  le  Salado  avec  an  bateau  a  vapear, 
puis  explora  le  cours  sapáriear  et  acquit  la  conviction  qae  le  Rio  Salado 
peut  étre  renda  navigable  jasqa*au  centre  de  la  province  de  Santiago 
del  Estero. 

II  est  a  considérer  que  les  travaux  a  exécpter  ne  présentent  aucune 
diñiculté :  ni  rochers  a  percer,  ni  hauteurs  á  niveler.  II  suíBra  presque 
toujours  de  creuser  un  fossé  suffisamment  large  et  profond  dans  le  sol 
moa  et  dépourvu  de  pierres  de  la  Pampa ;  les  torres  enlevées  pourraient 
étre  utilisées  sur  place  soit  pour  surélever  le  nouyeau  rivage,  soit  pour 
combler  les  coupées  naturelles. 

On  Yoit  done  qu*il  serait  tres  facile  de  mener  a  bien  une  semblable 
entreprise.  Les  terrains. sitúes  au  Sud,  surtout,  divises  par  cinq  grands 
fleuves  dont  la  navigabilité  ne  saurait  étre  mise  en  doute,  acquerraient 
promptement,  avec  une  fertilité  plus  grande,  une  plus  grande  valeur. 

Le  Paraná,  cette  magnifique  riviére,  est  navigable  pour  de  grands 
navires  pendant  plusieurs  centaines  de  lieues. 

11  est  vrai  que  les  navires  á  voile  éprouvent  certaines  diíñcultés  a 
le  remonter  a  cause  du  grand  nombre  d*iles  qui  s*y  trouvent.  Le  niveau 
de  ses  eaux  est  tres  variable,  il  se  forme  continuellement  de  nouveaux 
bañes,  et  les  anciens  disparaissent  de  teUe  sorte  que  la  carte  relevée  il  j 
a  vingt  ans  par  le  lieutenant  Page  n*est  plus  exacto  aujourd'hui. 

Le  Paraná  cependant  est  sillonné  par  de  nombreux  vapeurs  destines 
au  transport  des  vojageurs  et  des  marcbandises. 

La  navigation  sur  les  riviéres  argentinos  étant  libre,  un  grand  nom- 
bre de  navires  font  le  cabotage  bous  le  pavillon  qui  leur  convient. 
Depuis  quelque  temps,  toutefois,  le  pavillon  argentin  flotte  a  Tarriére 
de  presque  tous  les  vapeurs. 

Une  grande  partió  des  voiliers  qui  se  livrent  au  cabotage  naviguent 
sous  pavillon  italien. 

Le  prix  de  passage,  ainsi  que  celui  du  frét,  sont  assez  eleves ;  pour 
se  rendre  au  Rosario,  par  exemple  (un  trajet  de  18  beures),  il  faut, 
en  premiére  classe,  dépenser  12  piastres  fortes  (60  francs) ;  pour  Cor- 
rientes 30  piastres  fortes;  le  prix  en  deuxiéme  classe  est  réduit  de 
moitié.   Dans  ees  sommes,  la  nourriture  est  comprise. 

Le  frét  par  vapeur  est  de  6  piastres  fortes  la  tonne  pour  le  Rosario 
et  de  14  pour  Gorrieqtes.  II  n'existe  pas  de  tarif  fixe  pour  les  voiliers ; 
on  compte,  suivant  les  circonstances ,  de  50  a  70  7o  du  prix  des 
vapeurs. 

Le  Rio  Uruguay  est  tout  aussi  fréquenté  que  le  Paraná. 

Un  service  quotidien  de  vapeurs  met  Buenos-Ayres  en  rapport  avec 
Montevideo. 

Les  villes  et  les  colonies  qui  se  trouvent  sur  la  cote  atlantique,  telles 
que  Bahia  Blanca,  Patagones,  Ghubut,  ont  aussi  leurs  services  régu- 
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liers.  Le  prix  de  passage  est  poor  les  deux  premieres  villes  de  32  pías- 
tres  fortes  et  de  45  pour  Chubut;  en  troisiéme  classe,  on  paje  20  et 
35  piastres  fortes. 

Les  principales  lignes  de  vapeurs  qui  mettent  en  relation  Bnenos^ 
Ayres  avec  TEurope  sont : 

La  ligne  de  Southampton^  la  plus  ancienne,  et  qui  envoie  des  va- 
peurs  tous  les  quinze  jours; 

La  liffne  de  Bordeaux^  également  avec  deux  vapeurs  par  mois. 

II  vient  de  Liverpool  de  trois  á  quatre  vapeurs  par  mois  ;  de  plus  on 
peut  compter  les  vapeurs  de  la  ligne  Pacific  Steam  Navigation  Com- 
pant/,  qui  touchent  tous  les  quinze  jours  a  Montevideo  en  se  rendant 
sur  la  cote  du  Pacifique. 

La  ville  du  Havre  envoie  deux  vapeurs  par  mois  dans  notre  port ; 
celles  de  Hambourg  et  d'Anvers  ont  également  un  service  bi-mensuel 
pour  la  Plata,  et  Bréme  un  service  mensuel. 

De  la  Mediterráneo,  Naples,  Genes  et  Marseille,  il  nous  arrive  trois 
vapeurs  par  mois. 

Les  ports  de  Bajonne  et  Cadix  ont  aussi  un  service  de  vapeurs  dont 
les  départs  ne  sont  pas  réguliers.  Par  centre,  les  lignes  principales 
doublent  quelquefois  leur  service  quand  Tétat  du  commerce  Texige. 

Nous  ne  mentionnons  pas  ici  les  vapeurs  de  Liverpool  faisant  un 
service  régulier  pour  les  marchandises  seulement. 

Nous  pouvons  diré  qu'il  entre  dans  le  port  de  Buenos  Ayres  un  va- 
peur  par  jour,  et  comme  la  plupart  des  steamers  touchent  aux  ports 
du  Brésil,  nous  sommes,  pour  ainsi  diré,  en  communication  quoti- 
dienne  avec  eux. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  la  ligne  Brésil-La  Plata,  dont  les  départs 
ont  lieu  de  Rio  de  Janeiro. 

Les  prix  de  passage  pour  l'Europe,  en  premiére  classe,  varient,  sui- 
vant  le  port  de  débarqnement,  entre  150  et  175  piastres  fortes.  Le 
prix,  en  troisiéme  classe,  est  réduit  de  moitié. 


CHAPITRE  XVIII. 


GOMMBRGE      ET    INDUSTRIE 


Noas  avons  enumeré  dans  les  chapitres  précédents  les  principaux 
obstacles  qui  ont  retardé  notre  prospérité  commerciale.  Malgré  ees  obs- 
tacles,  et  quoique  le  chifire  de  la  population  soit  faible  par  rapport  á  Tiin- 
mense  étendue  de  notre  territoire,  nos  relations  commercicJes  ont  pris 
dans  ees  demiers  tetnps  un  essor  considerable,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
par  les  tableaux  statistiques  qui  accompagnent  ce  chapitre,  et  qui,  gráce 
a  leurs  détails,  permettront  au  lecteur  de  se  renseigner  ezactement  sur 
toutes  les  branches  de  notre  industrie  et  de  notre  commerce. 

Gefut  en  1871  que  Ton  dressa  les  premieres  statistiques  genérales  offi- 
cielles ;  avant  cette  époque,  on  ne  publiait  que  le  mouvement  de  la  douane 
de  Buenos-Ayres. 

Quoique  ees  statistiques  soient  encoré  imparfaites,  malgré  les  amélio- 
rations  successives  qui  j  ont  été  apportées,  nous  croyons  donner  une 
idee  exacto  de  Timportance  de  nos  relations  commerciales  avec  Tétran- 
ger  en  publiant  les  tableaux  qui  suivent. 

Quelques  ligues  suffiront  á  en  expliquer  le  mecanismo. 

Observons  d'abord  que  les  marcbandises  impórteos  ou  expórteos  sont 
attribuées  par  les  livres  de  douane  aux  pajs  oú  elles  arrivent,  tandis  que 
souvent  ees  marcbandises  sont  loin  d'étre  á  destination  et  ont  a  voyager 
en  transit  pour  y  arriver. 

Ainsi,  parmiles  marcbandises  qui  figurent  comme  importation  frangaise 
ouanglaise,  il  y  en  a  beaucoup  qui  ont  été  expédiées  par  d'autres  nations 
en  transit  pour  étre  réexpédiées  sur  notre  port.  De  méme,  les  produits 
argentins  ne  sont  pas  toujours  expédiés  directement  sur  le  lieu  de  con- 
sommation. 

La  Suisse,  par  exemple,  qui  enyoie  un  assez  grand  nombre  de  mar- 
cbandises dans  la  République  Argentino,  ne  figure  pas  comme  importateur 
dans  les  statistiques  commerciales.  La  Belgique,  au  contraire,  apparait 
en  premiére  ligne  comme  acbeteur  de  nos  produits ;  mais  il  ne  faut  pas 
croireque  cés  marcbandises  soient  toutes  employées  par  elle;  car  une 
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grande  paptie  passe  en  Ailemagne  et  dans  le  Nord  da  continent  earopéen. 
Nous  ferons  remarquer,  en  outre,  que  beaucoup  de  navires  quittent  notre 
rade  en  destination  d'un  port  d'Angleterre  et  touchent  seulement  le  point 
indiqué  pour  connaitre  leur  lieu  de  destination,  rarmateur  se  réserrant 
ainsi  d*envojer  son  chargement  sur  le  marché  le  plus  favorable  á  ses 
intéréts.  Ces  produits  ñgurent  done  sur  les  registres  de  la  douane  comme 
exportes  en  Angleterre,  tandis  quMls  sont  souvent  introduits  dans  un  au- 
tre  pays  qui  les  faitñgurer  dans  son  importation,  ce  qui  établitundésac- 
cord  entre  nos  registres  statistiques  et  ceux  des  autres  pajs. 

Les  tableaux  que  nous  publions  plus  loin  accusent  une  forte  importation 
venant  de  la  République  de  TUruguay ;  mais  on  remarque  en  méme 
temps  que  les  marchandises  sont  de  provenance  étrangére.  Cela  s'explique 
facilement  par  le  fait  que  la  plupart  des  grandes  maisons  de  commerce  de 
Buenos-Ayres  ont  des  succursales  a  Montevideo  ;  elles  peuvent  ainsi  dé- 
poser  leurs  marchandises  en  douane  dans  cette  derniére  ville  et  en  opérer 
Tintroduction  surTun  ouTautre  point,  a  leur  convenance. 

Nous  en  dirons  de  méme  pour  Texportation  de  la  République  Argen- 
tino pour  rUruguay  :  un  grand  nombre  de  navires  chargeant  pour 
TEurope  dans  les  ports  de  T  Uruguay  viennent  compléter  leur  charge- 
ment dans  nos  ports  sitúes  a  proximité.  II  arrive  ainsi  que  des  ex- 
péditeurs  argentins  trouvent  plus  de  proflt  a  faire  charger  leurs  pro- 
duits sur  ces  navires  mouillés  prés  de  la  Bande  Oriéntale  que  de  faire 
passer  leurs  marchandises  par  Buenos-Ayres  d*oú  ils  sont  plus  éloigoés. 
Le  Ghili  nous  fournit  aussi  certains  produits  de  provenance  européen- 
ne.  li  était  autrefois  avantageux  pour  les  provinces  de  Mendoza,  San  Juan 
et  méme  Salta  de  s'approvisionner  aux  marches  du  Ghili,  malgré  le  pas- 
sage  des  GordUléres  que  Ton  effectue  a  dos  de  mülets.  Lorsque  leréseau 
de  nos  chemins  de  fer  sera  achevé,  cet  état  de  choses  disparaitra  et  des 
aujourd'hui  méme,  gráce  aux  Communications  rendues  plus  fáciles  entre 
les  provinces  de  Tintérieur  et  les  ports  argentins,  le  Ghiü  peut  constater 
une  sensible  diminution  dans  ses  exportations  pour  les  provinces  préci- 
tées. 

Nous  devons  faire  remarquer  au  sujet  du  tablean  résumant  notre  statis- 
tique  commerciale,  que  les  valeuris  indiquées  ne  sont  pas  basées  sur  les 
prix  réels  des  marchandises  impórteos  ou  des  produits  exportes,  mais 
qu'elles  ont  été  calcúleos  de  30  a  35  **/©  au  dessous  de  leur  valeur  vraie. 
A  Tappui  de  notre  diré,  nous  citerons  le  réglement  de  Tadministration  de 
la  douane  qui  permet  d'ajouter  10  7o  de  la  valeur  déclarée  átoutemar- 
chandise  préemptée  parle  físc. 

On  juge  généralement  le  sj'stéme  de  crédit  d*une  nation  d'aprés  son 
commerce.  Malgré  les  nombreux  échanges  qui  s*opérent  entre  Tétran- 
ger  et  notre  pays,  le  crédit  ici  n'est  pas  encoré  bien  établi.  Get  état  de 
choses  tient  en  partie  a  ce  que  nos  principaux  commer^ants  ont  été 
obligés  d^avoir  recours  aux  capitaux  du  dehors.  Les  principales  maisons 
de  commerce  appartiennent  á  des  étrangers,  tandis  que  l'Argentia  se 
livre  partí culiérément  á  Texploitation  de  la  terre. 
La  longue  guerre  de  Tindépendance  et  les  révolutions  qui  Tont  suivie 
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ont  amoné  répoisement  da  capital  national  et  obliga  les  Argentins  á  avoir 
reconrs  á  Fétranger.  L'Angleterre  snrtoat  répondit  á  cet.app6l  qui  lui 
donna  d'ailleurs  de  grands  benéficos. 

Toas  les  empronts  d*Etat  se  sont  negocies  a  Londres ;  c*est  aussi  FAn- 
gleterre  qui  a  foorni  plusienrs  millions  de  livres  sterling  emplojées  a  des 
entreprises  commerciales  et  indastrielles  ainsi  qu'á  des  travaux  publics. 

Le  capital  étranger  acqult  ainsi  une  grande  influence  dans  la  Repu- 
blique,  ce  qui  devait  nécessairement  réagir  sur  le  crédit  intérieur, 
car  la  oü  le  marché  est  dominé  par  les  capitaux  venas  da  dehors^  le 
crédit  intérieur  s'établit  avec  plus  de  dificulté. 

Dans  ees  circonstances,  la  formation  d'un  établissement  de  crédit 
poavant  lutter  de  prépondérance  avec  le  capital  étranger  devait  avoir 
des  conséquences  de  la  plus  grande  portee.  G'est  ce  qui  s'est  passé 
lors  de  la  fondation  de  la  Banque  de  la  Province  de  Buenos*Ajres,  qui 
s'est  développée  rapidement. 

Gette  Banque  a  pour  but  principal  le  soutien  de  Findustrie,  antériea- 
rement  privée  de  tout  crédit,  et  la  diffusion  de  Fépargne  dans  toutes  les 
brancbes  de  commerce.  G'est  á  elle  qu'on  doit  en  grande  partie  le 
prodigieux  développement  de  la  Province  de  Buenos-Ayres. 

Le  succés  éclatant  de  la  Banque  de  la  Province  fit  naitre  la  pensée 
de  creer  sur  la  méme  base  un  établissement  dont  Faction  s'étendrait, 
non  plus  sur  une  soule  province,  mais  sur  les  14  Etats  confederes.  La 
Banque  Nationale  fut  fondee  pour  repondré  á  un  besoin  d*autant  plus 
vivement  senti  que  le  crédit  était  á  peu  prés  inconnu  dans  Fintérieur 
du  pajs,  et  que  les  avances  d'argent  ne  pouvaient  étre  obtenues  que 
pour  un  laps  de  temps  fort  court  et  a  un  intérét  vañant  de  24  a 
30  %  Fan. 

Le  Gongrés,  en  acceptant  il  y  a  trois  ans  les  propositions  qui  lui 
furent  présenteos  pour  la  formation  d*une  Banque  Nationale,  répon- 
dait  done  aux  désirs  des  négociants  de  Fintérieur.  Aussi  la  souscription 
des  actions  dépassa  de  beaucoup  le  chiffre  du  capital  social  (vingt 
millions  de  piastres  fortes),  et  un  an  aprés  sa  formation  la  Banque 
ouvrait  une  succursale  dans  chacune  des  provinces. 

n  est  fácheux  que  cet  établissement  ait  trouvé  a  sos  debuts  une 
crise  commerciale  qui  a  nécessairement  arrété  ses  progrés. 

Un  autre  établisssment  de  crédit  mérito  d'étre  mentionné ;  c'est  la 
Banque  Hypothécaire  de  la  Province  de  Buenos-Ayres,  créée  dans  ees 
demiers  temps.  Gitons  aussi  les  Banques  provinciales  do  Santa  Fé,  do 
Córdoba  et  d'Entre-Rios.  D' antros  établissements  du  memo  gjonro  vont 
étre  ouverts  dans  d'autros  provinces. 

Buenos-Ayres  compto  plusiours  Banques  particuliéres  qui,  pour  la 
plnpart,  font  dos  affaires  aussi  lucrativos  que  sures.  Ellos  sont  copendant 
obligeos  de  se  montrer  tres  prudentes  en  ce  qui  toucho  le  crédit  per- 
sonnel,  parce  que  los  Banques  d'Etat  jouissent  do  priviléges  físcaux  qui 
lour  assurent  lo  paioment  de  lours  créances  do  préféronco  a  cellos  dos 
Banques  particuliéres. 

Le  taux  de  Fintérét  est  tres  oxceptionnelloment  au-dossous  de  10  %, 
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et  peut  étre  calculé  en  temps  moyen  á  12  %.  II  faut  toutefois  exceptar 
la  Banque  áe  la  Province,  qui  escompte  ou  préte  á  des  conditions  plus 
modérées  (8%  dans  les  temps  diíñciles  et  6%  quand  les  capitaux  sont 
abondants).  La  Banque  Hypothécaire  préte  á9%  et  émet  des  obliga- 
tions  portant  8  %  d'intórét. 

Les  Banques  particuliéres  établissent  généralement  entre  Tintérét 
qu'elles  paient  aux  déposants  et  celui  qu'elles  exigent  de  remprunteur 
un  écart  assez  grand,  qnelquefois  plus  que  la  moitié.  G*est  ainsi  que  la 
plupart  de  ees  établissements  donnent  un  bénéfíce  de  12  á  20  %  par  an. 

La  nomination  des  administrateurs  des  Banques  de  TEtat  appartient 
á  rautorité.  Le  gouvemement  de  Buenos-Ayres  nomme,  avec  Tappro- 
bation  da  Sénat,  les  directoires  de  la  Banque  Provinciale  et  de  la  Banque 
Hypothécaire. 

Celui  de  la  Banque  Nationale  est  cboisi  pour  les  deux  tiers  par  les 
actionnaires ;  Tautre  tiers  est  nommé  par  le  gouvemement  national,  qui 
posséde  une  assez  grande  quantité  d'actions.  Les  autres  Banques  pro- 
vinciales sont  régies  de  la  méme  facón,  mais  partout  on  a  pris  les 
mesures  nécessaires  pour  empécher  les  autorités  d'intervenir  directe- 
ment  dans  les  opérations  des  Banques. 

On  a  rarement  recours  ici  aux  compagnies  d*assurances  établies  dans 
le  pays,  et  qui  donnent  d' assez  beaux  dividendes  á  leurs  actionnaires.  On 
s*adresse  quelquefois,  pour  les  assurances  marítimos  et  centre  Tincendie, 
á  des  compagnies  européennes  qui  entretiennent  des  agences  chez  nous, 
mais  généralement  les  expéditeurs  pour  ]es  ports  d'outremer  font  assa- 
rer  leurs  marchandises  aux  compagnies  établies  en  Europe.  D*un  autre 
cóté,  on  ne  s'assure  centre  Tincendie  que  dans  les  grandes  villes,  telles 
que  Buenos-Ayres  et  Rosario.  Le  nombre  des  immeubles  assurés  est 
encoré  restreint,  car  le  mode  de  construetion  des  maisons,  oú  le  bois 
n*entre  que  pour  une  petite  quantité,  ecarte  les  chances  d*incendie. 

L'assurance  sur  la  vie  n'a  pas  pris  ici  un  développement  sensible ;  il 
est  a  espérer  que  bientót  il  en  sera  autrement,  et  que  les  bienfaits  de 
cette  institution  se  répandront  dans  le  pays. 

Les  tableaux  que  nous  publions  á  la  ñn  de  ce  chapitre  sont  suffisam- 
ment  explicites,  croyons-nous,  pour  nous  dispenser  de  donner  plus  de 
détails  sur  le  commerce  argentin. 


G'est  peut-étre  ici  le  lieu  de  donner  quelques  détails  sur  Texploitation 
du  bétail.depuis  son  départ  de  T^^^anota  jusqu^á  Tembarquement  des 
produits  qu'il  foumit. 

Des  indi  vid  US  qui  operen  t  pour  leur  propre  compte  ou  pour  celui  des 
abattoirs  visitent  les  estancias  et  achétent  le  bétail,  devenu  gras,  qu'ils 
conduisent  par  troupeaux  aux  marches  pour  étre  livré,  aprés  Tabattage, 
a  la  consómmation,  et  plus  souvent  aux  grands  établissements  qui  salent 
la  viande  (saladeros),  Dans  le  premier  cas,  on  étend  les  cuirs  á  Taip 
pour  étre  séchés,  puis  on  les  transporte  dans  des  dépóts  spéciaux  {bar^ 
racasj,  oú  on  les  prepare  pour  Fexportation  en  les  humectant  au  moyen 
d'une  solution  arséuicale  pour  les  préserver  des  vers. 
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La  graisse  et  le  suif  sont  liyrés  á  des  fonderies  á  vapear,  país  mis  en 
barils  poar  étre  ensuite  expedías  en  Europe. 

Dans  les  saladeros  oü,  pendant  la  saison  des  abattages,  on  tue  quoti- 
diennement  plusieurs  centaines  de  bétes  á  comes,  la  viande  est  coupée 
en  bandes  minees  qu'on  superpose  en  les  séparant  par  une  couche  de 
sel ;  cette  viande,  séchée  a  Tair,  se  vend  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  carne  ta^sajo.  La  préparation  défectueuse  que  cette  viande  subit 
généralement,  en  empéche  rexportation  en  Europe.  Par  contre,  elle 
se  vend  facilement  au  Brósil  et  á  Cuba,  oú  elle  sert  de  nourriture  aux 
esclaves. 

Un  autre  mode  de  conservation  consiste  á  couper  la  viande  en  tran- 
ches  minees  et  á  la  faire  sécher,  non  salee,  au  soleil ;  elle  conserve  ainsi 
une  plus  grande  partie  de  ses  sucs  nutritifs.  Cette  viande,  appelée 
ckarque  dulce  y  se  rencontre  peu  dans  le  commerce. 

On  voit,  d'aprés  ce  qui  precede,  que  la  République  Argentino  n'a  pas 
encoré  atteint  Tun  des  buts  qu'elle  doit  se  proposer,  c'est-á-dire  fournir 
á  TEurope  le  premier  des  aliments :  la  viande.  On  a  tenté,  il  est  vrai, 
plusieurs  essais  pour  conserver  la  viande,  mais  on  s'est  borne  jusqu'á 
présent  á  employer  la  méthode  de  Liebig,  qui  a  donnó  d'assez  bons 
résultats,  et  qui  consiste  á  en  retirer  les  sucs  nutritifs,  qu'on  livre  au 
commerce  sous  le  nom  d'^extrait  de  viande».  Gependant  tout  est  encoré 
á  faire  sous  ce  rapport,  et  il  est  certain  que  le  plus  grand  succés  cou- 
ronnera  les  efforts  sérieux  tentés  dans  ce  but. 

Les  peaux,  aprés  avoir  été  salees,  sont  envojées  sur  les  marcbés 
européens  sous  le  nom  de  cuirs  sales.  La  graisse  et  le  suif,  nous  Tavons 
deja  dit,  sont  mis  en  barils  et  expédiés,  ainsi  que  les  tij}ias  et  les  fé- 
murs ;  les  grands  os  sont  expédiés  en  ÁBgleterre. 

Les  juments  n*étant  emplojées  ici  ni  comme  montures,  ni  comme 
bétes  de  trait,  sont  également  envoyées  aux  saladeros.  On  en  extrait 
la  graisse  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom  dVhuile  anímale», 
tandis  que  les  peaux  salees  sont  recbercbées  par  les  fabricants  de 
voitures. 

Le  prompt  accroissement  qu'a  pris  Téléve  des  moutons  a  fait  établir, 
surtout  en  dehors  des  villes  et  prés  d'une  station  de  chemin  de  fer  ou 
d'un  port,  un  grand  nombre  d^établissements  occupés  á  fondre  la  graisse 
des  animauxdela  race  ovine.  Ge  travail  est  fort  simple:  le  mouton, 
une  fois  tué,  est  dépouillé  de  sa  peau  et  jeté  dans  de  grandes  cuves 
cbauffées  par  les  carcasses  et  les  os  méme  de  Tanimal. 

La  laine,  la  principale  production  de  la  République  Argentino,  est 
classée  dans  les  barracas^  oú,  au  mojen  d*une  presse,  on  la  met  en 
ballets  de  sept  á  neuf  quintaux,  que  Ton  expédie  pour  TEurope.  Cette 
laine  conserve  encoré  son  suint,  car  les  lavoirs  de  laines  ne  sont  pas 
encoré  assez  importants  dans  ce  pays  pour  sufflre  aux  demandes  de 
rintérieur. 

Les  peaux  de  mouton,  article  d*exportation  tres  important,  sont  éga- 
lement mises  en  bailes  de  8  á  11  quintaux,  et  sont  presque  toujours 
expédiées  pour  Franco. 
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Puisque  nons  parlons  de  rindustrie,  nous  devons  faire  observer  qu'elle 
est  chez  nous  dans  un  état  primitif ;  nous  ne  pouYons  citer  aucune 
manufacture  ou  fabrique  travaillant  les  matiéres  premieres,  comme 
rindiquent,  du  reste,  les  tableaux  d'exportation.  Uindustrie  sur  une 
grande  écbelle  ne  peut  se  développer  facilement  dans  un  pays  oú  on 
compte  un  habitant  par  deux  kilómetros  carrés,  oú  la  main  d'oeuvre 
est  tres  cbére,  oú  les  capitaux  manquent  et  oú  les  connaissances  spé- 
dales  font  défaut. 

L'habitant  emploie  ici  toute  son  activité  á  envoyer  a  l'étranger  les 
matiéres  premieres  qui  se  trouvent  dans  le  pays,  et  que  TEurope  ren- 
voie  en  partie  toutes  travaillées.  Get  état  anormal  disparaitra  á  mesure 
que  la  population  augmentera. 

Depuis  le  mois  de  janvier  1876,  on  a  mis  en  vigueur  une  loi  de  douane 
destinée  a  proteger  Findustrie  du  pays;  cette  mesure  doit  étre  com- 
plétée  par  une  bonne  loi  d'immigration. 

Le  pays  lui-méme  demontre  sur  quelles  bases  puissantes  peut  s'établir 
rindustrie  nationale.  Nous  expédions  annuellement  á  Tétranger  pour 
plusieurs  millions  de  piastres  fortes  de  cuirs  et  peaux  non  tannées,  pen- 
dant  que  la  République  renferme  une  grande  quantité  de  matiéres  tan- 
nantes.  Nous  pourrions  done,  en  place  de  cuirs  bruts,  expédier  des 
semelles,  des  chaussures  et  méme  des  articles  de  sellerie  fabriques. 

La  République  Argentino  est  un  des  pays  qui  produisent  la  plus 
grande  quantité  de  laines ,  et  dans  ees  derniers  temps  seulement  on  a 
essayé  de  fabriquer  des  tissus.  Nous  pourrions  exporter  aussi  des  masses 
considerables  de  sel,  tandis  que  nos  saladeros  Tachétent  en  Espagne. 
Nous  possédons  un  grand  nombre  de  fleurs,  fruits,  bois,  herbes  qui  per- 
mettraient  de  se  livrer  á  la  préparation  d'huiles  aromatiques;  des  ré- 
gions  entiéres  sont  couvertes  de  plantes  dont  les  cendres  contiennent  une 
grande  quantité  de  sonde,  qui  serait  employée  avec  succés  á  la  fabri- 
cation  du  savon ;  enfin,  on  rencontre  dans  le  pays  beaucoup  de  ma- 
tiéres colorantes  et  nos  foréts  et  nos  plaines  abondent  en  plantes  me- 
dicinales. On  connait  tous  ees  produits,  on  apprécie  leur  valeur,  mais 
on  est  obligé  d'ajourner,  faute  de  bras,  leur  mise  en  rapport. 

La  protection  de  TEtat  accordée  a  une  jeune  industrie  peut,  dans 
certains  cas,  favorisér  son  développement  et  Tempécher  de  succomber 
sous  reffort  d'nne  concurrence  extérieure.  Mais  pour  qu'une  industrie 
se  développe,  il  ne  suffit  pas  de  la  protection  fiscale ;  il  faut  creer  une 
population  ouvriére,  ce  qui  n'est  possible  qu'á  la  condition  de  la  con- 
centrer. 

L'industrie  ne  pourra  done  prendre  un  développement  sérieux  qu'avec 
Taide  d'une  immigration  importante  composée  d*éléments  spéciaux. 

Nous  avons  parlé,  a  plusieurs  reprises,  de  Findustrie  des  mines,  et 
demontre  qu'elle  peut  occuper  une  nómbrense  population  ouvriére  sous 
Fimpulsion  d'une  direction  inteUigente. 

Le  resume  de  toutes  ees  observations,  c'est  que  Findustrie  du  pays 
reclame  avant  toutes  choses  Fintervention  des  bras  européens. 
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L'JMPORTATION  et  VEXPORTATION  se    sota  répartiet  dona  let 


(    )  Jiuenos-Ajres,  Prov.de  Bueaos-Afres-' 

0  Patagones,  Id. 
(i  San  Nicolás,  Id. 

í')  Rosario,  provlDoede  Santa  Pé 

nSantaFé,  Id.  

( ' )  Concordia,  Provínce  d'Entre-Rios 

( ')  Gualeguaj,  Id.  

( * )  Gualeguaychü,      Id.  

r)LaPaz,  Id.  

(')  La  Victoria  Id.  

( ■ )  ParanA 

( ' )  Uruguay  (Concepción  de  1')  Province 

d'Entre-Rios 

( " )  Bella-Vista,  Provloce  de  Corrientes 

1  )  Corrientes,  Id.  

r)  Goya,  Id.  

(')  Paso  de  los  Libres,  Id.  

(+)'Iujny,  Provino*  da  Jnjuy 

(+)  Mendoza,  Provinco  de  Mendoza 

{+)  Salta,  Province  de  S*ltii 

(+)  San  Juan,  Provlnce  de  San  Juan 

Total 

Par  mep 

Par  Ierre 

Total  éoal 


NOTA, — Las  bureaiuíignal^par  un(')i)eretO'vantlesmarcbaiidÍBeiqnepariiieretceiii 


ííw.yíM.*» 

d<t.iiW}.3U3 

242.540 

212.9S7 

4.661.793 

6.641.990 

163.336 

274.202 

486.173 

621.754 

58.596 

339.874 

140.327 

322.503 

4.705 

43.644 

25.948 

199.615 

210.605 

162.682 

61.312 

234.164 

114.383 

55.347 

292.680 

215.112 

104.960 

■      151.165 

91.965 

T7.934 

24.602 

72.865 

431.632 

412.104 

209.389 

238.404 

323.763 

588.040 

47.639.948 

44.157.288 

46.550.562 

42.846.856 

989.386 

1.311.403 

47.639.948 

44.157.258 
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divers  bureaux  de  dQuane,  en  piastres  fortes  (  i  doUar  d'or  ) : 

TATION 


1872 

•    1873 

1874 

1870-1874 

j 

48.038.654 

59.434.305 

44.171.765 

224.972.359 

; 

5.461 

50.135 

1.534 

57.130 

400.989 

444.919 

351.154 

1.652.589 

7,189.720 

7.046.393 

7,255.838 

32.695.734 

194.474 

142.180 

151.051 

925.243 

668.506 

1.309.094 

929.264 

3.964.791 

272.344 

105.729 

284.956 

1.062.299 

343.497 

115.339 

487.947 

1.409.613 

50.5Í0 

3.551 

29.558 

131.868 

226.123 

38.456 

244.206 

743.348 

234.105 

140.102 

229.631 

983.025 

244.336 

138.415 

250.854 

929.071 

64.482 

56.631 

50.720 

341.563 

255.116 

325.853 

292.234 

1.380.901 

195.908 

193.108 

200.980 

846.106 

100.316 

163.308 

105.284 

538.807 

100.176 

72.811 

68.937 

339.381 

442.170 

531.889 

388.123 

2.205.918 

270.901 

298.220 

187.547 

1.204.461 

301.260 

454.761 

279.594 

1.947.418 

59.599.143 

71.065.199 

55.961.177 

278.322.725 

58.484.636 

69.707.518 

55.036.976 

272.625.547 

1.114.507 

1.357.681 

924.201 

5.697.178 

59.590.143 

71.065.199 

55.961,177 

278.322.725 

9<>i  les  refoivent  parte 

rre  senlement  sont  indi 

iqaés  par  un  (+) 

■ 
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EX  POR 


Piastres  fortes 


BUREAÜX  DE  DOUANE 


Buenos-Ayres 

Patagones 

San  Nicolás 

Rosario 

Santa  Fó 

Concordia 

Gualeguay 

Gualeguaychú 

La  Paz 

Victoria 

Paraná 

Uruguay  (Concepción  de  T) 

BeUa  Vista 

Corrientes 

Goya 

Paso  de  los  Libres 

Jujuy 

Mendoza 

Salta 

San  Juan 

• 

Total 

Par  mer 

Par  terre 

Total  égal 


1870 


23.388.654 

769.762 
1.502.124 

435.555 

340.594 

511.785 

3.118 

114.002 
329.757 

135.253 
7.444 
21.786 
229.882 
760.706 
157.048 
531.676 


29.248.146 


27.568.834 
1.679.312 


29.248.146 


1871 


17.310.012 

985.247 
1.841.774 

18.193 
724.033 
948.410 
701.239 
2.813 
148.051 
313.544 
533.633 

V  987 

54.023 
304.669 

82.507 

161.482 

1.118.274 

108.490 

750.456 


26.125.937 


23.987.235 
2.138.702 


26.125.937 


TATION 


( )  dollar  d'or ) 
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m 

1872 

1873 

1874 

4870-1874 

32.491.248 

91.596 

2.549.345 

2.756,001 

24.406 

675.677 

1.258.078 

1.462.579 

196.095 

113.767 

599.278 

1.195.871 

3.964 

316.367 

292.881 

66.084 

158.692 

901.294 

90.971 

499.898 

34.432.532 

245.363 

2.821.879 

2.101.085 

17.934 

582.966 

751.722 

598.269 

19.198 
340.474 
804.685 
964 
365.275 
196.870 
147.701 
163.000 
1.375.039 
378.898 
525.460 

30.823.003 

117.538 

1.860.910 

2.484.788 

65.227 

963.607 

1.195.425 

724.281 

113.892 

163.630 

306.172 

949.165 

605.233 
216.980 
131.426 
123.480 
1.145.180 
443.068 

666.657 

• 

138.445.449 

454.497 

8.987.143 

10.685.772 

125.760 

3.381.838 

4.503.229 

3.998.253 

315.918 

444.646 

1.673.470 

3.813.111 

5.915 

1.476.151 

1.018.844 

449.504 

836.536 

5.300.493 

1.178.475 

2.974.147 

45.743.192 

44.093.237 
1.649.955 

45.869.314 

43.426.917 
2.442.397 

43.104.712 

40.721.327 
2.383.385 

190.091.301 

• 

179.797.550 
10.293.751 

45.743.192 

45.869.314 

43.104.712 

190.091,301 
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IMPORTATION 


Piastras  fortes 


BURMIK  DE  D0ÜAI4E 


Buenos-Ayres 

Patagones 

San  Nicolás 

Rosario 

Santa  Fé :... 

Concordia , 

Gualeguaj 

Gualeguajchú 

La  Paz 

Victoria 

Paraná 

Uruguay  (Concepción  de  V) 

BeUa  Vista 

Corrientes 

Goya 

Paso  de  los  Libres 

Jiyuy 

Mendoza 

Salta 

San  Juan 

Total 


1870 


Parmer 

Par  terre 

Total  ÉGAx 


63.322.987 

1.012.302 

6.163.917 
136.336 
871.728 
409.190 
652.112 
7.823 
25.948 
330.607 
391.069 

1.143.383 
427.839 
112.404 
113.751 
254.484 

1.192.338 
366.437 
855.439 


76.788.094 


74.119.3^ 
2.668.698 


76.788.094 


1871 


50.703.314 

1.198.234 

8.383.764 

292.395 

1.345.787 

1.288.084 

1.023.842 

46.357 

347.666 

476.126 

767.787 

56.334 

269.135 

455,824 

160.441 

234.337 

1.530.378 

346.894 

1.338.496 


70.283.195 


66.833.090 
3.450.105 


70.283.195 
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ET  EXPORTATION 


(1  doUar  d'or) 

t_l     _  _ 

1872 

1873 

1874 

1870-1874 

80.529.902 

93.866.837 

74.994.759 

363.417.799 

97.057 

295.498 

119.072 

511.627 

2.950.334 

3.266.798 

2.212.064 

10.639.732 

9.945.721 

9.147.478 

9.740.626 

43.381.506 

218.880 

160.  H4 

216.278 

1.024.003 

1.344.183 

1.892.060 

1.892.871 

7.346.629 

1.530.422 

857.451 

1.480.381 

5.565.528 

1.806. 076 

713.608 

1.212.228 

5.407.866 

246.605 

3.551 

143.450 

447.786 

1            339.890 
1            833.477 

57.654 

407.836 

1.178.994 

480.576 

535.803 

2.656.589 

1.440.207 

943.100 

1.200.019 

4.742.182 

68.446 

57.595 

50.720 

1.376.478 

571.483 

691.128 

897.467 

2.857.052 

488.784 

389.978 

417.960 

1.864.950 

166.400 

311.009 

236.710 

988.811 

258.868 

235.811 

192.417 

1.175.917 

1.343.464 

1.906.928 

1.533.303 

7.506.411 

361.872 

677.118 

628.615 

2.380.936 

801.158 

980.221 

946.251 

4.921.565 

105.342.335 

116.934.513 

99.065.889 

468.414.026 

102.577.873 

113.134.435 

95.758.313 

452.423.097 

2.764.462 

3.800.078 

3.307.586 

15.990.929 

105.342.335 

116.944.513 

99.065.889 

468.414.026 
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Proportion  de  VIMPORTAflON  et  de  VEXPORTATION 


La  valeur  est  évalnée 


Mi^GHAlNDISES 

1870 

• 

1871 

1872 

2 
o 

5 

i 

*i4 

1 

i 

o 
cu 

H 

S5 
O 

1 

O 

•i4 

2 

o 

% 

M 

O 

g 

Soumises  aux  droHs 

TTatisit  ..•• 

43.354.665 
3.270.111 

22.669.892 

• 

93.321 

36.539.378 
3.863.628 

23.192.127 
260.416 

51.746.741 
4.924.521 

Droits  Davés 

46.624.766 

22.763.213 

39.393.006 

23.442.643 

56.670.S5S 

MARGHANDISES 


Exemptes  de  droits 
Transit 


Libres 


1870 


7i 

O 

O 


916.182 


O 

i 

o 


916.182     2.494.933 


2.494.933 


1871 


2: 
o 

H 

•< 

% 

O 


4.743.237 
21.016 


4.764.252 


z 

o 

H 

O 


2.683.394 


2.683.394 


1872 


o 

i 

o 

a« 

39 


2.889.e03 
38.95; 


2.928.590 


NOTA.  —  Toutes  les  marchandises  et  tous  les  produits  ne  payent  pas  de  droits 
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soumises   a%tx   droits    ou   exemptes   de    droits 


en  piastras  fortes 


h 


1872 


2 

O 

& 

o 


42.467.264 
872.453 


1 


43.339.717 


1873 


as 

O 

O 


62.276.301 
4.471.384 


66.746.686 


O 

< 

O 


1874 


41.644.836 

747.209 


42.392.045 


2: 

o 

•< 

& 

o 

& 


46.766.693 
3.620.166 


49.877.129 


Vi 

o 

H 

O 


38.826.048 
1.188.217 


1870-1874 


se 
o 

& 

O 

cu 


39.413.266 


238.672.038 
2.014.101 


268.812.139 


o 

H 

O 
M 


172.189.167 
3.161.616 


176.340.783 


1872 

1873 

1874 

1870 

as 

-1874 

as 

Z. 

as 

í: 

as 

as 

O 

o 

o 

O 

o 

o 

o 

Ir 

P 

P 

P 

H 

i: 

H 

-< 

•< 

-< 

^ 

•< 

^ 

-< 

H 

h 

H 

H 

H 

E^ 

H 

03 

S 

M 

s 

« 

S 

P( 

O 

s 

£ 

g 

O 
Pu 

2 

M 

2 

H 

S 

tí 

s 

¡á 

M 

»4 

H 

M 

H 

^^ 

H 

2.403.346 

4.183.672 

3.477.269 

6.430.940 

3.691.447 

19.162.534 

14.760.388 

130 

134.942 

— 

163.108 

— 

348.052 

130 

2.403.475 

4.318.614 

8.477.269 

6.684.048 

3.691.447 

19.610.586 

14.760.518 

á  leur  importation  ou  á  leur  exportation. 


ARTIGLES  PRINCIPAUX  D'IMPORTATION 

Classés  seUm  les  pays,  de 


a 

QUANTITÉ 

VAim» 

QDANTTTA 

VALECB 

61624 

20731280 

363179 

77522 

20217 

5090354 

61216 

423239 

100185 

77407 

2681S73 

23071 

16738415 

8508 

2410613 

62936 

6589 

2963 

468326 

9074 

62080 

11956 

6465 

243924 

3715 

1416446 

170011 

26256733 

469838 

81631 

29815 

3668395 

47151 

844S70 

340561 

23789 

2942818 

105665 

19356696 

22378 

2714303 

77747 

8348 

7202 

3»7444 

13925 

119791 

41823 

2904 

31137Í 

11208 

1734624 

Brésíl 

Chili 

Italie  

Autres  pays 

Total 

45429082 

23918 
710744 
296453 
4423 
9181 
178292 

436616 
5812 
3461 

107598 
7017 
98625 

4711686 

15166 
466966 
246963 
3006 
2140 
101980 

337470 
3371 
1527 

69424 
3731 

63112 

54337673 

104583 

1507370 

347940 

2608 

13894 

92178 

3054 

825528 

119002 

11446 

113954 

167602 

6403077 

98348 

929360 

382711 

1260 

8162 

73002 

3213 

635033 

89704 

8594 

97362 

113840 

ffir'::::;;:::: 

Antrespays 

Total 

1882130 

72851 
2970212 
106563 

89638 
122118 

1293834 

6929 
280876 
34625 

15454 
36783 

3298859 

136623 
4612443 

178933 
22092 
39466 
64692 

242058» 

16456 
493557 
46915 
4»S 
5983 

& 

Hf 

«3: 

'■ 
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SUJETS   AUX    DROITS    D'ENTRÉE 
1871  á  1874  inclusivement 


1873 

1874 

1871  á  1874 

QÜANTITÉ 

VATiFUR 

QÜANTITÉ  . 

VAXEUR 

QÜANTITÉ 

VALEÜR 

428875 

56608 

191909 

31759 

842419 

119253 

25604708 

2359216 

21745374 

1952640 

94338095 

9436772 

477937 

85016 

377081 

68731 

1678035 

294430 

663 

135 

2297 

243 

162113 

15315 

3326 

260 

4605 

712 

57963 

11127 

.  5069564 

493599 

3351164 

322991 

17179477 

1620360 

5418 

1101 

18862 

4046 

132647 

28146 

704231 

117113 

565916 

92452 

2538056 

391439 

324385 

40838 

178332 

21000 

943463 

115617 

43992 

3723 

2950 

286 

148138 

13378 

1609249 

156739 

2005803 

190129 

9239243 

902169 

24682 

2687 

26271 

2631 

179689 

20241 

14434635 

1259421 

13123025 

1165032 

62652671 

5575523 

48731665 

4576456 

41653079 

3852652 

190151499 

18543770 

290664 

205701 

220612 

158368 

639777 

477572 

1290505 

904564 

584916 

449731 

4093535 

2740620 

359413 

407338 

198213 

238815 

1202019 

1254817 

149 

46 

131 

62 

7311 

4374 

3655 

5175 

696 

1044 

27226 

16521 

221485 

110215 

77553 

72395 

569508 

356592 

11646 

15186 

250 

500 

14950 

18899 

1070290 

835348 

801359 

551012 

3133793 

2358863 

118374 

93207 

32152 

31473 

275340 

217755 

991 

733 

950 

950 

16838 

11804 

119652 

91181 

132693 

75366 

473897 

323333 

7896 

2964 

955 

2091 

15868 

8786 

144626 

134116 

124579 

112325 

525332 

423393 

3539346 

2805774 

2175059 

1694132 

10895394 

8214329 

93653 

10369 

140973 

13940 

443000 

47700 

4233360 

510962 

2817818 

329651 

14633833 

1715046 

352435 

70336 

209714 

52712 

847645 

204588 

9370 

3197 

52406 

5149 

83868 

12904 

45158 

8169 

13492 

2283 

187744 

31909 

251833 

85174 

72827 

23902 

511370 

163814 

—  338  — 


QQ 


GD  o    h 


.'O 

m 


OQ 

I 

I 

ib 

co 


co  00 


PROVENANCE 


Frailee 

Italie 

Uruguay  

Autres  pays 

En  transit 

Total 

AUemagne 

Angleterre 

Belgique 

Chüi 

Espagne  

Etats-Unis 

France 

Italie 

Uruguay 

Autres  pays 

En  transit 

Total 

AUemagne 

Angleterre ^ . 

Belgique 

Brésü 

Ghili 

Espagne 

France 

Indes  Orientales. . . . 

Itaüe 

Uruguay 

Autres  pays 

En  transit 

Total 

AUemagne 

Angleterre 

Belgique 


1871 


QUANTITÉ 


86510 

4290 
136715 

2867 
211413 


3803177 


60936 

56997 

8009 

274 

165919 

73664 

7481 

3265 

2916 


379461 


136817 

1775547 

291537 


VALEUK 


25098 

1559 

18208 

783 

26771 


547086 


54661 

41177 

8378 

1167 

113452 

79649 

7081 

3603 

3273 


312441 

2695 

114899 

32954 

10404 

16918 

3556 

122158 

24798 

9136 
10714 

2124 
12822 


363178 

21108 

442095 

63895 


1872 


QUANTITÉ 


2202S3 
201533 
166876 
39733 
340502 


VALEUR 


50114 
35353 
36160 
3062 
36406 


6021916 

2669 

207988 

16240 

7295 

4855 

246123 

95189 

5809 

7566 

810 


746519 

2467 
83^1 
18442 

7687 
14405 

2003^ 
129911 

7176 
11652 

1125 


494544 


392110 

3447985 

-304453 


476793 

2072 

240559 

28332 

5308 

5195 

4105 

175507 

23864 

20082 

12356 

1995 

8004 

527379 

54285 

833029 

60740 


—  339  — 


1873 

1874 

1871 

k   874 

QUANTITÉ 

VAT.RUR 

QUANTITÉ 

VALEÜR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

219121 

46934 

166974 

45208 

692&38 

167354 

15521 

4835 

9006 

2103 

230350 

43850 

86922 

12483 

228713 

33956 

619226 

100807 

2921 

494 

38655 

4811 

84176 

9150 

136954 

19964 

153544 

17670 

842413 

100811 

5447248 

772917 

3904122 

531411 

19176463 

2597933 

14959 

13044 

19697 

16781 

37325 

32292 

190515 

143340 

74679 

56479 

431118 

338081 

26690 

24761 

32792 

16102 

.  132719 

100482 

7673 

9402 

7548 

6452 

30525 

31919 

13121 

34724 

3517 

9527 

21767 

59823 

2048 

6037 

~— 

— 

2048 

6037 

769434 

610334 

378241 

363633 

1559717 

1287746 

107095 

137897 

26954 

28369 

302902 

375826 

30766 

23921 

3761 

3443 

47817 

41621 

2147 

3273 

23197 

23754 

36175 

42282 

5777 

4288 

5785 

4092 

15288 

12778 

1170225 

1011021 

576171 

528632 

2620401 

2328887 

^^^ 

10277 

„,^^ 

1488 

^.' 

16532 

-^_ 

127759 

—— 

66005 

— 

549222 

__ 

38536 

^^ 

1474 

— 

101296 

„_ 

^_ 

1581 

— 

17293 

^^ 

12958 

_• 

8328 

-^ 

43399 

^^^ 

697 

^_« 

, 

— 

8358 

273330 

219333 

^ 

890328 

_^ 

16040 

.^_ 

7077 

— 

71779 

^_ 

42919 

_ 

2785 

— 

74922 

«1. 

15643 

»   _^_ 

15939 

— 

54652 

__ 

2950 

.^ 

— 

— 

7069 

— 

7030 

— 

3580 

— 

31436 

— 

648139 

— ) 

327790 

1866286 

542173 

97390 

247720 

56008 

1318820 

228791 

4Í87067 

1241682 

2219767 

608491 

12230366 

3125297 

308734 

82329 

133406 

1 

35793 

1038130 

242757 

I  3 


I    QDAHTITÉ   I     TALECB 


QÜANTITÉ 

VALEDH 

220682 

44312 

1626 

2000 

408235 

89262 

71474 

16»73 

141631 

41881 

22945 

8110 

3502SO 

73869 

5361421 

122436Í 

_ 

143787 



904895 



11K29 



3004 



13567 

— 

130538 



93i4 

- 

216055 

z 

76074 

_ 

1020 

673 



88365 



13J19 

- 

480288 

- 

2196718 

6058 

3415 

3962 

3370 

2147 

3452 

1801 

2015 

426 

322 

S73 

363 

64 

88 

14820 

13026 

—  341  — 


1873 

1874 

1871  á 1874      1 

gUANTlTÉ 

VALEUR 

QUANTITÉ 

VAT-EÜR 

QUAÑTlTÉ 

VAT.KUK 

389580 

71672 

205746 

42057 

1098796 

212131 

7505 

4096 

6903 

1818 

16080 

7964 

403509 

146884 

172395 

63605 

1112343 

334847 

101650 

29331 

11529 

2273 

200816 

51216 

16^03 

40565 

143858 

40433 

567147 

146523 

8118 

3562 

8821 

2226 

44856 

14921 

694547 

135829 

432990 

100439 

J897561 

381083 

7408086 

1853340 

3583135 

953143 

19524915 

4745530 

127941 

109569 

465281 

— 

1344365 

—— 

855690 

^— 

3900904 

— 

47853 

— 

30419 

^— 

265443 

— 

306 

~- 

430 

^— 

9149 

— 

242 

•— 

1160 

.— 

16942 

-» 

136932 

— 

96680 

— . 

511338 

— 

19380 

— 

18860 

— 

51914 

— . 

208215 

— 

189407 

— 

684588 

— . 

7671 

— 

— 

.— . 

7671 

— . 

112727 

— 

24357 

— 

230750 

— 

1688 

— 

24 

— 

6650 

•i— 

770 

-^ 

— 

— 

9418 

' 

.... 

62734 

— 

86974 

^— 

324530 

~ 

7586 

•— 

396 

^— 

22865 

— 

414620 

— 

385858 

— 

1675336 

— 

2493030 

— 

1799824 

— 

8182779 

11434 

19386 

. 

46033 

_ 

438 

234 

i^ 

4043 

10906 

_ 

8433 

.— 

36948 

3652 

3515 

' 

9577 

^- 

1093 

~~- 

1247 

—. 

11010 

_ 

345 

_ 

2176 

— 

4359 

^ 

— 

25943 

— 

15646 

— 

69573 

— 

53811 

— 

50637 

— 

181543 

Chili 

- 

6349 
1946 
2416 
932 

730 

- 

12464 
3202 
2510 
883 

46379 

ij 

Aulrespays 

Total 

261 
530 
228 
23 
1562 
263 
45 
155 
4 

113082 

3738 
9336 

zm 

450 
15556 
3194 
576 
2812 
82 

Z7 
122 

¡ne 

173 

1 

1864 

1148 

1846 

30 

1 

200683 

486 
i90i 
4876 

18 

27197 

14754 

26574 

560 

18 

chuí ..;:::::::::: 

Autrespays 

Total 

3ff71 

38521 

25518 
418468 
77567 
1489 
21011 

6588 

78606 

48630 

848751 

120966 

6455 

19359 

Beliíigue 

BrS.. .:::.::::: 

ChUi 

7-  343  — 


1873 

1874 

1871  k  1874               1 

QTJANTITÉ 

VALEÜR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

QUANTITÉ 

VALKUR 

197 

265 

1914 

_ 

147760 

•— 

146053 

~m^ 

359322 

— 

6167 

— 

4737 

—  . 

14982 

— 

16944 

^__ 

8523 

— 

34160 

_ 

1471 

4355 

— 

7483 

-^ 

11264 

6172 

— . 

19547 

— > 

2467 

— 

9751 

~-m 

12579 

— 

14618 

— 

16788 



32063 

— 

200888 

— 

196644 



482050 



780 

* 

^_ 

^^ 

2821 

— ~ 

44456 

— 

628 

•— 

276022 

• 

2344 

— 

252 



7171 

.— 

2523 

— 

1306 

— 

21642 

— 

1871 

— 

^ 

—^ 

7019 

— 

214 

— 

497 

^^■^ 

5637 

-^ 

697 

— 

269 

... 

2181 

— 

6210 

— 

339 



53658 

— 

59095 

^ 

3291 



376151 

541 

9562 

169 

2787 

737 

12835 

1674 

30122 

410 

7598 

2467 

43359 

1331 

20957 

436 

7671 

2673 

•       43440 

279 

3889 

106 

1482 

786 

10370 

70 

1265 

4 

75 

98 

1808 

3426 

45107 

1331 

23812. 

8183 

111072 

513 

4062 

51 

595 

1975 

22605 

33 

577 

93 

1398 

2017 

29125 

91 

1556 

•^ 

~^ 

276 

4928 

27 

434 

81 

826 

113 

1360 

7985 

117531 

2681 

46244 

19325 

280902 

... 

185472 

^_ 

159486 

^.^ 

419106 

— 

1134726 



516175 

-^ 

2918120 

— 

178600 



33276 

.— 

418409 

— 

2851 



3026 

• 

13821 

^^ 

50257 

^"^ 

36868 

— 

127485 

I    QÜAHTITÉ   I      VAUOR     [|    IJCANTITS   |      VAUtüR     ^ 


—  345  — 


1873 

1874 

1871  á  1874      1 

QUANTITÉ 

VALEUR 

QUANTITÉ 

VAT^RÜR 

QUANTITÉ 

VALEÜR 

9558 

^"" 

8603 

22247 

•^^ 

1502167 

— . 

959037 

— 

3771030 

— — 

96978 

— 

69910 

• 

325228 

— 

1705 

— 

-— 

— 

9388 

— 

54254 

•— 

65227 

— 

251898 

«-. 

13946 

— 

3987. 

•^ 

52803 

— 

124654 

— 

97578 

— 

363193 

— 

3355168 

— 

1952173 

— 

8692728 

12946 

5945 

36799 

-^ 

233512 

— 

89744 

— . 

630761 

— 

140433 

— 

68531 

— . 

488102 

— 

625 

... 

~-» 

— . 

6842 

— 

48674 

^ 

31386 

-i. 

149229 

— 

841 

— 

— 

— . 

2665 

— 

461967 

— 

369752 

— . 

1437203 

•^ 

58513 

— . 

31717 

— 

154556 

— 

29105 

_ 

27576 

— . 

140235 

— 

22059 

_ 

-— 

— 

42338 

— 

126515 

— 

113087 

— 

423976 

• 

1135190 

— 

737738 

— 

3512706 

_ 

46864 

80044 

151581 

— 

951810 

— 

400887 

— . 

2198909 

— 

273654 

— . 

140829 

<— . 

623622 



320 

— 

-» 

^ 

5729 



41867 

-» 

26499 

i^ 

113677 

— 

47408 

^~m 

24684 

i^ 

96877 



503477 

^ 

294462 

— >    ^ 

1197327 

— 

13007 

— . 

16113 

i— 

186944 

— 

154843 

—m 

88719 

^ 

655742 



15846 

— 

3319 

— 

73397 

— 

37528 



26511 

— 

122099 

— 

2086624 

« 

1102067 

5425904 

i 
I 


]    QUAKTITÉ    I      VALEÜR     ||   QOASTITÉ    \      VALEUR      | 


Allemagne . . . . 
Angleterre. . . 

Belgique 

Bolivie 

Chili 

France 

Italie 

Uruguay 

Autres  pays . . 
Transit 

Total 

Allemagne. . . . 
Angleterre.,,, 

Belgique 

Etats-Unis . . . 

France 

italie 

Uruguay 

Autres  pays.. 
Transit 

Total 

Alletnagne 

Angleterre 

Belgique 

Chili 

Etats-Unia . . . 

France 

Italie 

Uruguay 

Autres  pays . , 
Transit 

Total 


- 

110850 

- 

119261 

_ 

4882 

_ 

4789 

— 

9701 



10296 

— 

540 



1620 

— 

S75 



550 

— 

1589 



8005 

— 

29672 



503O4 

— 

14938 



89T4 

— 

3192 



1460 

— 





863 

- 

930 

- 

1382 

— 

65819 

~ 

88243 

—  347  — 


1878 

1874 

1871 

á*1874 

QUANTITÉ  * 

YALKUR 

QUANTITÉ 

VAT.RUR 

QUAUTITÉ 

VALEUR 

5016 

4003 

14461 

— . 

45832 

— 

15381 

.i— 

99024 

— 

23578 

— 

26689 

.^ 

81350 

.^ 

4640 

— 

172 

.^ 

5946 

— 

17748 

— . 

10052 

— 

50772 

^— ' 

168640 

-^ 

121835 

.. 

487626 

.^ 

8504 

— 

6884 

— . 

26237 

8609 

-— 

9513 

— 

44865 

—^ 

593 

— 

7975 

— 

14460 

— 

11820 

f 

12401 

— 

28875 

— 

294980 

— 

214905 

— 

853616 

9738 

11666 

30798 

— 

94596 

— 

70700 

•— 

309243 

— 

3086 

— 

2187 

— 

12485 

— 

2994 

— - 

1883 

_ 

9075 

— . 

54655 

— . 

21439 

— . 

122753 

— 

3497 

— . 

7481 

— 

22155 

_> 

3603 

— 

1751 

— 

7741 

~— 

1061' 

~— 

923 

—^ 

5267 

— 

1315 

— 

930 

— 

4099 

174545 

— 

118960 

— 

523616 

2436 

4220 

16327 

.— . 

22416 

-.~~ 

9515 

^. 

51928 

— ^ 

2950 

— . 

4631 

— . 

9741 

^— 

1100 

— 

3000 

... 

5025 

~.^ 

27408 

— . 

17952 

— 

54954 

—^ 

98936 

-» 

66924 

— 

245836 

— 

3180 

— 

4833 

^— 

31925 

.— 

3120 

— 

2415 

^— 

10187 

-_ 

1095 

.^ 

2272 

— 

4230 

— 

5500 

— 

2950 

— 

10762 

« 

168141 

— 

118712 

— 

440915 

I   QÜANTITÉ    I      VALEDR      ||  QUANTITÉ    |      VAI^ÜB 


—  349  — 


1873 

1874 

1871  á  1874                1 

QÜANTITÉ 

VAT.KUR 

QÜANTITÉ 

VAT.KUR 

QÜANTITÉ 

VALEUR 

49264 

18373 

^^^ 

114790 

^^ 

108948 

^— 

43605 

— 

320872 

— ^ 

16894 

— 

8339 

— 

36218 

— _ 

5740 

— 

2445 

— 

19069 

... 

413 

^— 

490 

— 

5136 

• 

68459 

— • 

33968 

— 

201574 

-mm. 

167992 

— 

84064 

— 

454166 

«^ 

8303 

— 

4320 

— 

28994 

— 

16690 

— 

7060 

— 

57597 

... 

2934 

-^ 

320 

— 

5620 

11267 

— 

6869 

— 

27791 



•    456904 

— 

209853 

— 

1271827 

^^^ 

26294 

^^ 

10002 

_ 

47986 

^^ 

297525 

-. 

109946 

— 

800480 

_ 

2045 

— . 

3386 

— 

50381 

^_ 

2385 

— 

700 

— 

11296 

°^_ 

520181 

.^^ 

372896 

— 

1195820 

.. 

1054 

— 

2048 

— 

12106 

..^ 

7461 

.» 

14835 

■^^^^ 

41838 

^.. 

8147 

.. 

2429 

-. 

15177 



558 

— 

2598 

— 

5306 



865650 

— 

518840 

— 

2180390 

^^^ 

^^_ 

5400 

... 

5400 

.^_ 

67193 

^— 

29084 

— 

151190 

._ 

60 

— 

— 

— 

460 



170922 

— 

97419 

— 

343100 



238175 

— 

131903 

— 

500150 

2832 

a^^ 

3089 

.^ 

7152 

«_ 

4999 

..- 

10198 

— 

28311 

.^ 

1741 

.i.. 

1132 

4522 

_ 

249 

... 

467 

6430 

... 

22484 

.— 

17365 

— 

53546 

_ 

78749 

-— 

56787 

-— 

167976 



8731 

^— 

8696 

^■^ 

57715 

—  351  - 

■ 

1873 

1874 

1871  k  1874      1 

QUANTITÉ 

VALKUK 

QUANTITÉ 

VALEÜR 

QUANTITÉ 

VAT.EUR 

685 

803 

5399 

^_ 

792 

^— 

8916 

— 

11687 

— 

272 

— 

686 

— 

1266 

— 

121534 

— 

108139 

— 

344004 

_ 

16928 

___ 

14124 

^^ 

43338 

... 

60642 

— 

37455 

— 

248588 

^_ 

9177 

— .. 

9241 

— 

33327 

_ 

595 

... 

2731 

— 

18976 

... 

3852 

"~"  \ 

2433 

— 

10250 

^^~ 

4008 

8199 

— 

21150 

235499 

_ 

51863 

— 

556541 

i... 

18274 

_ 

7466 

— 

49675 

^^ 

7683 

... 

2923 

— 

10741 

... 

5901 

... 

3825 

— 

9726 

_ 

141291 

.^ 

29069 

— 

409969 

^.. 

2302 

... 

346 

— 

9502 

— 

5760 

— 

960 

— 

25588 

— 

511912 

— 

170635 

^^■^ 

1447371 

290036 

^^^^ 

234319 

.^^ 

734014 

..^ 

688123 

^.. 

386414 

— 

2233626 

_ 

239203 

_ 

156717 

— 

738695 

^^ 

949 

._ 

3551 

^— 

36146 

^., 

73088 

... 

36847 

-^ 

188998 



30040 

... 

11350 

— 

56717 

... 

11336 

... 

8400 

^— 

47098 

,^.. 

1636386 

... 

1035371 

^— 

3885855 

^^^^ 

3021 

_ 

11588 

— 

64553 

^^^ 

102293 

... 

57577 

.-~ 

232131 

,._ 

1009 

^_ 

— 

— 

4071 

^„„„ 

647 

m^ 

1300 

~- 

15819 

^^^ 

6561 

... 

^ 

— 

9244 

^^^ 

42301 

.1^ 

28946 

^— 

179105 

,^^ 

16957 

.^ 

233 

— 

36218 

— 

45765 



38178 

— 

132938 

i 

3187715 



2018081 

8595228 

—  352r  — 
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O 

es 
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PROVENANGE 


Allemagne . . . 
Angleterre. . . 

Belgique 

Espagne 

Etats-ünis.. . 

France 

Uruguay 

Autres  pays. . 
Transit 

Total 

Allemagne.. . 
Angleterre. . . 

Belgique 

GhUi 

Etats-Unis . . . 

France 

Italie 

Uruguay 

Autres  pays . . 
Transit 

Total 

Allemagne . . . 
Angleterre . . . 

Belgique 

Ghiü 

Espagne 

Etats-Unis . . . 

France 

Italie 

Pays-bas 

Uruguay 

Autres  pays. . 
Transit 

Total 


1871 


QUANTITÉ 


VALEUR 


2508 

29165 

64530 

435 

257 

15046 

2158 

1287 

3611 


118997 

2933 

25682 

424 

2377 

2554 

15302 

748 

179 

125 

117 


50441 


23278 

1162276 

126223 

20488 

713 

86484 

157258 

3208 

15122 

64531 

20360 

23656 


1703597 


ii 


1872 


QUANTITÉ 


VALEÜB 


5980 

37091 

72093 

2380 

3215 

48397 

11567 

1744 

4545 


187012 


4657 

78868 

1276 

2482 

3332 

50224 

1583  I 

1367 

965 

188 


144942 


36319 

1375429 

151877 

18707 

3228 

112077 

74314 

3091 

8988 

121530 

14465 

13534 


1933559 


—  353  - 

B 

1873 

1874 

1871  &  1874             '  1 

QUANTITÉ 

VAT.EÜR 

QUANTFl'É 

VATiKUR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

4358 

5435 

18281 

^^^^ 

37457 

— _ 

32767 

— 

136480 

^,^^^ 

141462 

^_ 

108869 

— 

386954 

^^^ 

248 

— ^ 

224 

— 

3287 

1599 

.^ 

2339 

— 

7410 

^„^^ 

58826 

.^- 

39860 

— 

162129 

^^^^ 

7614 

.1^ 

4857 

— 

26196 

^^^ 

3289 

._ 

2122 

• — 

8442 

— 

8959 

— 

8373 

— 

25488 

— 

263812 

— 

204846 

— 

774667 

5539 

^^^ 

4636 

._ 

17765 

^M^ 

96585 

— ^ 

44192 

— 

245327 

«M^ 

15657 

.^^ 

.i— 

— 

17357 

mma^ 

1741 

^_ 

1355 

— 

7955 

^mmm 

2381 

mmmm 

10591 

^ 

18858 

^mmmm 

44587 

... 

31182 

— 

141295 

^mmmm 

1966 

.... 

1737 

— 

6034 



1212 

.... 

605 

— 

3363 

^^^ 

1472 

«i. 

299 

— 

2861 

254 



1575 

— 

2134 



171394 



96172 

« 

462949' 

32814 

35880 

_ 

128291 

^^^^ 

2022164 

... 

1342701 

— 

5902570 

^^^ 

173760 

... 

129420 

— 

581280 

16308 

^tmm 

8659 

-» 

64162 



140 

^.^ 

... 

.- 

4081 



207494 

... 

78594 

— 

484649 

^aM> 

456474 

... 

409674 

— 

1097720 

^^^ 

7789 

... 

6419 

^ 

20507 



1869 

_ 

7600 

— 

33579 

^^^^^ 

43264 

^^^ 

35590 

— 

264915 



5546 

._ 

1751 

— 

42122 



38672 



44152 

— 

120014 



3006294 



2100440 

— 

8743890 

23 

I    QUAJmTÉ    [      VALEUn     II  QUANirrÉ    I      TALECR  | 


|i 


Autr6s  pajs . . 
Transit 

Total 

Allemagne . . . 
Angletarre. . . 

Belgiqne 

Ghili 


_ 

H62 

- 

6833 

- 

69601 

_ 

18664 



10130 



1301 

_ 

869 

~ 

658 

—  355  — 


1878 

1874 

1871  á  1874 

QUANTITÉ 

VATiRUR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

QUANTITÉ 

VATiKUR 

9305409 

734730 

7304802 

517848 

31870417 

2148719 

66805 

3626 

524853 

35565 

581658 

39191 

6841 

536 

323 

21 

32841 

2285 

3675 

449 

7769 

464 

63746 

4028 

74077 

8056 

31506 

3911 

901130 

80625 

77409 

5081 

31302 

1610 

129026 

8723 

91027 

10915 

199788 

12793 

837283 

59519 

9615243 

763393 

8099623 

572212 

34416106 

2343090 

_^ 

51510 

74033 

168946 

— 

97689 

— 

76681 

— 

250671 

* 

8984 

— 

22331 

35947 

~ 

5229 

— 

2600 

16574 

— . 

6157 

— 

4940 

16320 

— 

109935 

— 

81347 

325371 

— . 

63387 

— 

87513 

^■^^ 

129151 

— 

1679 

— 

3588 

— 

11108 

— 

15478 

— 

14347 

— 

51753 

— 

2687 

— 

678 

— 

5274 

— 

32351 

— 

6236 

75860 

— 

395086 

— 

324294 

1086975 

^^ 

638 

.^ 

..i. 

^_ 

2963 

— 

2361 

— 

1844 

— 

27456 

— 

.i— 

— 

255 

— 

2413 

— 

61564 

— 

50280 

— 

201143 

— - 

9759 

— 

995 

— 

16646 

— - 

2638 

— 

398 

— 

4802 

— 

621 

— 

297 

— 

2528 

— 

17029 

— 

2442 

— 

27079 

— 

94610 

— 

56511 

— 

285030 

^^^ 

67612 

_^ 

45744 

mm^ 

164149 

— 

9403 

— 

9529 



34320 

— 

7229 

-i— 

2370 



13818 

.—. 

963 

— 

181 



2622 

— 

1131 

•^ 

2401 

■■" 

6265 

Etats-Uoís 

Frailee 

Itelie 

Uruguay 

Autres  pajs. . 
Tranait 

Total 

Allemagne 

Angleterre ... 

Belgique 

Brésil 

Chüi 

Espade 

Etats-Unis ... 

France 

Italie 

Uruguay 

Autres  pays . . 
Transit 

Tolal 

_ie 

Angleterre. 

Belgi 

Chüi 

EspaL 

Etats-Unis 

France 

ItaUe 

Pays-Ba8 

Uruguay 

Autres  pays.. 
Transit ...'... 

Total. 


6201 
0911 
2107 
1858 


780 
5437 

0538 
1034 
1143 
6579 
«309 
2^4 
9832 
3849 


—  357  — 


1873 

1874 

1871  á  1874      1 

QUANTITÉ 

VAT.KUR 

QüANTlTÉ 

VALKÜR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

2740 

1880 

10394 

— 

141102 

— 

89740 

^— 

340196 

— 

13170 

— 

16260 

— 

48232 

— 

5072 

— 

3553 

— 

14456 

— 

2772 

— 

~— 

~- 

7407 

• 

4334 

7481 

— 

15386 

1 

255528 

— 

179148 

— 

657245 

^^■^ 

11808 

13197 

40685 

— 

104720 

— 

57511 

— 

331507 

— 

16466 

— 

5764 

-~ 

36137 

— 

4442 

— 

3304 

•^ 

15900 

— 

2040 

— 

1751 

^ 

12400 

— 

2148 

— 

2362 

— 

20421 

— 

4779 

..^ 

9527 

— 

21808 

^H^ 

130201 

82945 

— 

349476 



1941 

_ 

2771 

^— 

12107 

— 

1941 

— 

2110 

._ 

24318 



2053 

— 

2883 

.— 

5786 



3203 

— 

7920 

— 

20665 



285742 

— 

192045 

— 

891210 

■ 

7665 

4476 

30778 



39904 

— 

40564 

— 

125444 



19040 

— 

12824 

— 

75578 



16497 

— 

12479 

— 

64602 

— 

81011 

— 

52672 

— . 

228826 

— *. 

3761 

— 

1108 

^— 

8729 



205489 

— 

91977 

— 

482312 

— 

149254 

— 

172793 

— 

534968 



1163 

— 

970 

— 

7364 



41823 

— 

19354 

— 

126672 



2430 

— 

207 

— 

5963 

• 

5800 

— 

7146 

— 

39008 



573837 

— 

416570 

— 

1730244 

—  358  — 


o 
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O) 

«I 


PROVENANCE 


Allemagne . . . 
Angleterre. .. 

Brósil 

Etats-Unis . . . 

Paraguay 

Uruguay 

Autres  pays . . 
Transit 

Total 

Allemagne . . . 
Angleterre . . . 
Etats-Unis . . . 

France  

Autres  pays . . 
Transit 

Total 

Allemagne . . . 
Angleterre. . . 

Belgique 

BrésU 

Éspagne 

Etats-Unis . . . 

France  

Italie 

Paraguay 

Pays-Bas 

Uruguay 

Autres  pays.. 
Transit 

Total 

Allemagne... 
Angleterre. . . 

Belgique 

Chüi 


1871 


QÜANTITÉ 


17929 

798988 

13346 

7553352 

5331 

241588 

337888 

214880 


9183302 

26890 

75879 

65410 

6237 

5267 

255 


179938 


VALEUR 


^  5495 

116714 

6113 

996275 

6169 

30876 

41467 

37482 


1872 


1240591 

9785 

10038 

19671 

1244 

1629 

151 


42518 

1648 

455 

1459 

13285 
2670 
6941 
1194 
4355 

13512 

1195 

6853 

648 

1478 


55693 

127802 

30574 

680 

10449 


QUANTrrÉ 


7308 

8016 

10503 

3303146 

33953 

135801 

80430 

88347 


3667504 

12700 

4407 
3064 
3646 
7750 


31567 


VALEUR 


3509 

3199 

5067 

1518054 

24648 

54644 

43088 

37051 

1689260 

7668 

6437 

2301 

540 

3121 

2O067 


1 


53T7 

890 

1814 

21465 
792 

28468 

20413 
2846 
4410 
12921 
82581 

14684 
1876 

112580 

129483 

50018 

4601 

9530 


—  359  — 


1873 

1874 

1871  \ 

&  1874 

QUANTITÉ 

VAT.KTJR 

QÜANTITÉ 

VAT.RUR 

QUANTITÉ 

VAT.KUR 

32330 

15363 

_ 

57567 

24367 

.... 

_ 

— 

^ 

807004 

119913 

'            912 

364 

— 

— 

24761 

11544 

6464063 

2769051 

4375524 

1907175 

21696085 

7190555 

21709 

43690 

14557 

15628 

75550 

90135 

68742 

30844 

89559 

40433 

635690 

156797 

118628 

56897 

— 

— 

536946 

141452 

56709 

26092 

138577 

45521 

498513 

145146 

6763093 

2941301 

4618217 

2008757 

24232116 

7879909 

27793 

17948 

9752 

5454 

77135 

40855 

^— 

— 

— 

— 

75879 

10038 

111525 

97311 

18282 

23901 

199624 

147320 

24141 

13683 

^ 

— 

33442 

18228 

2391 

3592 

6981 

18330 

18285 

23091 

1771 

4740 

900 

486 

10676 

8498 

167621 

137274 

35915 

48171 

415041 

248030 

^,^_, 

6872 

^^^ 

13347 

27244 

_ 

2279 

— 

1632 

— 

5256 

_ 

482 

"""       # 

13673 

— 

17428 

.... 

87003 

... 

14605 

— ~i 

136358 

.^ 

2503 

_ 

957 

— 

6922 

.» 

43822 

... 

43909 

— 

123140 

^ 

32368 

1 

17617 

— 

71582 

-. 

6183 

■_ 

6363 

— 

19747 

.... 

3895 

_ 

2209 

— 

24026 

.^ 

168 

... 

353 

~-m 

3008 

_^ 

11762 

.» 

3297 

-^ 

30165 

— 

31542 

^— 

2908 

— 

49792 

— 

1890 

— 

2047 



7291 

— 

230769 

— 

122917 



521959 

^^^^ 

218258 

^^^ 

160937 

^^ 

'636480 

^ 

50535 

_ 

116736 

^— 

247863 

^mm 

9475 

— 

10493 

— 

25249 

— 

7149 

7748 

~" 

34876 

« 

—  360  — 


QQ 


QD 

I 


S  o 
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H 


d 

s 

GO 

®  a 

*?  i. 

QQ 


PROVBNANCB 


Etats-Unis 

France  

Indes  Orientales . 

Italie 

Uruguay 

Autres  pays 

Transit 


1871 


QÜANTITIÉ 


Total 


Angleterre. 

Belgique 

Espagne . . . 
France .... 

Italie 

Uruguay 

Autres  pays 
Transit. 


Total 


France .... 
Uruguay. . . 
Autres  pays. 
Transit .... 


Total 


4 

163 

8 

7606 

1406 

887 

16 

148 


VALBUR 


10238 


2391 

919 

45 

588 


Allemagne . 
Angleterre . 
Belgique. . . 

France  

Pays-Bas . . 
Uruguay. . . 
Autres  pays 
Transit . .  * . 


Total 


3943 


4228 

24277 

256755 

4344 

26432 

7486 

1890 

1064 

326476 


71113 

69479 

3967 

22217 

20854 

3011 

3455 


363601 

184 

4531 

500 

124666 

22818 

14415 

269 

2085 


169468 


94357 

43333 

2062 

25751 


1872 


QUANTITÉ 


165503 


1771 

2362 

34879 

611 

3588 

1079 

271 

152 

44713 


15110 


5629 

742 

3 

631 


7005 


10086 

7116 

143129 

1112 

6832 

48306 

450 

7394 

224425 


YALEÜR 


125027 

130535 

12588 

6460 

35848 

8729 

3046 


515865 


174 

9458 

99 

3144 

144 

2562 

11567 

206801 

2029 

31569 

553 

8575 

84 

3110 

.470 

7074 

272293 


262878 

33782 

37 

29411 


326108 

4874( 

6110* 

66195 

865 

3073 

19737 

208 

2189 

103251 


—  361  — 


""  1 

1873 

1874 

*         1871  á  1874      i 

QUANTITÉ 

VATiRUR 

QUANTITÉ 

VAT.KUR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

274299 

214418 

^^ 

684857 

_ 

300018 

— 

184137 

— 

684169 

«,_ 

17625 

— 

2787 

— 

36967 

_^ 

12627 

-~ 

19018 

— 

60322 

_^ 

29181 

_ 

13002 

— 

98885 

..^ 

14945 

.1— 

8322 

— 

35007 

— 

14089 

— 

14670 

— 

35260 

— 

948201 

• 

— 

752268 

— 

2579935 

66 

1626 

25 

803 

269 

12071 

146 

2037 

107 

4396 

515 

14108 

157 

2577 

67 

1194 

376 

6833 

16990 

311693 

10362 

200586 

46525 

843746 

2047 

31241 

187 

5608 

5669 

91236 

133 

2642 

294 

6001 

1867 

31633 

80 

2728 

174 

3264 

344 

9371 

516 

9090 

409 

8472 

1543 

26721 

20135 

363634 

11625 

• 

230324 

57108 

1035719 

9240 

417820 

5441 

•  261159 

22701 

1036214 

281 

8548 

580 

26117 

2522 

111780 

130 

6365 

59 

2696 

237 

11160 

446 

21046 

657 

30062 

2325 

106270 

10100 

453779 

6737 

320034 

27785 

1265424 

16633 

7481 

11630 

6887 

42577 

21013 

4224 

3205 

4961 

3880 

40578 

15557 

173633 

91150 

136507 

92820 

710024 

285044 

38012 

48964 

9572 

6978 

53040 

57418 

3308 

1552 

22464 

6044 

59036 

14257 

3369 

1646 

1118 

540 

60279 

23002 

160 

76 

28 

24 

2534 

579 

161 

220 

2154 

1256 

10773 

3817 

239506 

154294 

188434 

118429 

977841 

* 

420687 

—  362  — 
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PROVENANCE 


Allegmane. . . 
Angleterre. . . 

Belgique 

Ghili 

Etats-Unis . . . 

France  

Pays-Bas 

Uruguay 

Autres  pays . . 
Transit 

Total 

Allemagne . . . 
Angleterre. . . 

France  

Uruguay, .... 
Autres  pays . . 
Transit 

Total 

Allemagne . . . 
Angleterre . . . 

France 

Autres  pays . . 
Transit 

Total 

Allemagne . . . 
Angleterre. . . 

Belgique 

Chili 

Etats-Unis . . . 

France 

Italie 


1871 


QUANTITE 


VALEUR 


17135 

54415 

29424 

1478 

33 

22471 

5928 

2678 

1959 

2170 


137691 


7176 
20846 
39007 

2050. 

1611 
533 


71223 


11534 

124475 

570 

7425 

6006 


150010 


22856 

135210 

10043 

1785 
21892 
12394 

1637 


1872 


QUANllTÉ 


VALEUR 


1 


15455 

50617 

30807 

1406 

11538 

46O40 

11202 

16859 

11^ 

1119 

186187 


^54! 

49056 

50019 

1962 

6776 

1T7 

1105441 


103911 

78960 

4803 

3987 

4060 

1022(1 


1^276 

190215 

18807 

8968 
38054 
39396 

6374 


—  363  - 

- 

1873 

1874 

I87I  &  1874 

QUANTITÉ 

VALEUR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

21522 

23747 

_ 

77859 

65726 

_ 

43053 

— 

213811 

«^M^ 

45591 

.^ 

40275 

— 

146097 

^^^^ 

882 

...^ 

438 

— 

4204 

^^^^ 

715 

... 

385 

— 

12671 

^^^^ 

77330 

^^m 

35222 

— 

181063 

^^g^ 

12069 

._ 

6846 

— 

36045 

«^^ta 

3478 

-^ 

3259 

— 

26274 

X 

2816 

•_ 

288 

— 

6207 



1263 

^^^^ 

4992 

— 

9544 



231392 

158505 

— 

713775 

3917 

7820 

_ 

21467 

^^^ 

33198 

\         •— 

18548 

— 

121648 

,^^ 

79982 

^^ 

62093 

— 

231101 

^_^ 

.   300 

_ 

932 

— 

5244 

^^„ 

5794 

^mm 

6109 

— 

20290 



672 



16 

— 

1398 

— 

123863 



95518 

— 

401148 

« 

9448 

6665 

^^ 

380038 

^„» 

96178 

.i_ 

107806 

—i 

407419 

«„_ 

6405 

.^ 

10633 

~- 

22411 

^^^ 

1161 

.^_ 

5237 

-^ 

17810 

-- 

3664 



12121 

— 

25851 



116856 



142462 

— 

511529 

42801 

29674 

108607 

.i_ 

279895 

_ 

165919 

-^ 

771239 

«„«„ 

29582 

... 

20658 

-^ 

79090 

.1^ 

9563 

i» 

4382 

— 

24698 

... 

51587 

— 

36238 

— 

147771 

.^. 

35111 

— 

40709 

— 

127610 

~^ 

14743 

*""■ 

1910 

" 

24664 

—  364  — 
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PROVSNANGB 


Uruguay 

Autres  pays 

Total 

Allemagne 

Angleterre 

Belgique 

Etats-Unis 

France 

Indes  Orientales 

Italie 

Uruguay 

Autres  pays 

Transit 

Total 

Allemagne 

Angleterre 

Belgique 

£rósil 

Ghili 

France 

Italie 

Pays-Bas 

Uruguay 

Autres  pays 

Transit 

Total 

Allemagne 

Angleterre 

Belgique 

BrésU 

GhUi 

Etats-Unis 

France 

ItaUe 


I87I 


QÜANTITÉ 


50348 

5927 
40874 

96069 

110596 

5760 

7176 


YALEUR 


13539 
159 
710 


220225 

27322 

105709 

4692 

11938 

479 

54264 

8210 

3595 

1130 


207339 


26103 
6286 
7840 

40165 

57797 

3851 

3655 


1 


1872 


QÜANTITÉ 


VALEUa 


40579 
9238 
4304 

369011 

44969 

21(^08 

96$P 

10296 

18309 

47512 
8090 
1928 
1474 

352775 


48824 

2820 

2162 

176800 

28 

297975 

3716 

197 


21298 

1467 

1140 

40256 

18 

131761 

2414 

129 


—  365  — 


i 

1 

1 

1873 

1874 

I87I  á  1874       1 

QÜANTITÉ 

VALEUR 

QÜANTITÉ 

VAT.EUR 

QUANTlTÉ 

VALEUR 

11350 

3505 

68773 

'   

6366 

— 

10656 

— . 

26419 

— 

4171 

— 

3306 

— 

12491 

— 

485169 

— 

316957 

— 

1391362 

^— 

36581 

mm^ 

48796 

^^^ 

157668 

— 

67401 

^- 

80573 

— 

464191 

— 

— 



5687 

— . 

15376 

— 

19620 



10329 

_ 

44937 

— 

20258 



15535 

— 

66040 

— 

8325 



7765 

— ^ 

16569 

— 

60458 



62781 

— 

225015 

— 

13176 



11088 

— 

40564 

— 

4217 



10565 

— 

20305 

— 

1619 



2325 

— 

6548 

— 

231655 



255444 

1057213 

^— 

7024 

_ 

5409 

^.^ 

12433 

— 

17169 



3350 

^— 

20519 

— 

1045 



13509 

— 

14554 

— 

9568 



1328 

— 

10896 

— 

3171 



2626 

— 

5797 

— 

554647 



118892 

_ 

673539 

— 

50072 



90129 

ii.— 

140201 

— 

53090 



2580 

— 

55670 

— 

68939 



19962 

^ 

88901 

— 

1430 



452 

—. 

1882 

— 

11659 



10522 

— 

22181 

— 

777814 



268759 

— 

1046573 

139559 

55375 

59915 

24171 

298646 

126947 

3726 

2011 

— 

— 

12473 

6462 

332 

216 

36675 

6180 

80043 

15376 

¡^583 

28713 

86640 

30387 

344023 

99356 

80 

— 



— 

90177 

40232 

131566 

49 

212321 

82372 

752458 

319772 

— 

48842 

1052 

467 

10528 

6732 

276 

184 

668 

454 

8317 

4422 

S  £ 


Paraguay 

Uruguay 

Autres  paya 

Transit 

Total 

Allegmane 

Angleterre 

BrésU 

Etata-Unis 

Uruguay 

Antres  paya 

Transit  

Total 

Allemagne 

Angleterre 

Belgique 

BrésU 

ChUi 

France ■ 

Indes  Occidentalea . 

Italie 

Paraguay 

Pays-Bas 

Uruguay 

Autres  pays , 

Transit 

Total 

Espagne 

Fránce 

Portugal 

Uruguay , 

Autres  pays , 

Transit 

Total 


148 
10471 
747774 
94503 
153637 
5212 
21272 


1033017 


664 

235 
7126 

268 
10874 
2490 
5922 
4421 

353 
2258 


15019946 
410000 


3197732 
782745 
5424324 


82527 
1988 
95^ 


394815 

103237 

8813 

31171 


91 
5075 
289241 
38302 
67324 
4338 
9174 


1070558 


6190 
1088351 
35038 
203474 
12884 
16501 


413545 

51131 
45570 
21830 
4188 


14211 
54720 


2^7 
9187 


1362438 

21683 
1815 
6379 


5563 
449 
17638 
5678 
5470 
4938 
381 
366 


110267 
216M 
53S 


2918 
372828 
162M 
S41U 
574! 
682; 


121049 
SSíMl 
46T25 
8572 
3019 
36400 


4735 
33512 


71039 

38753129 
423936 
434233 
5224395 
6^203 

10574242 


492078 

32r7800 
3535 
3432 

43375 
5335 

87787 

471264 


—  367  — 


1873 

1874 

I87I  k  1874       1 

■ 

QUANTITÉ 

VALKUR 

QÜANTITÉ 

VAT.RUR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

390108 

94420 

642261 

211775 

1676344 

499675 

69162 

24469 

87006 

32131 

487687 

181821 

259 

68 

19233 

1958 

31619 

9329 

28358 

7250 

51930 

16628 

137131 

43475 

838009 

261590 

1197701 

406523 

3929446 

1343599 

21970 

8462 

.^^ 

_ 

22188 

8553 

3075 

1531 

— 

— 

19736 

.9524 

926024 

319191 

824657 

329746 

3586806 

1311006 

211146 

101784 

118730 

51583 

459417 

•207967 

98785 

34683 

111423 

46242 

567319 

232362 

860 

410 

^— 

— 

18956 

10490 

46005 

15484 

17993 

7681 

101771 

39166 

1307865 

481545 

1072803 

435252 

4776123 

1819068 

22397 

138217 

9187 

80530 

62863 

410927 

3572 

111994 

1920 

79111 

8890 

295276 

6506 

40719 

3453 

24639 

18601 

133913 

333 

3104 

533 

3401 

1996 

19265 

193 

4278 

68 

1645 

709 

11548 

17409 

110887 

18273 

93662 

48371 

277798 

1525 

82722 

144 

7995 

2386 

103616 

26565 

115262 

9086 

37616 

64163 

292236 

11285 

29255 

7029 

27219 

26482 

80565 

4847 

23294 

1977 

8499 

18216 

94140 

4020 

40701 

5156 

36174 

18535 

201349 

647 

5693 

36 

179 

1417 

10832 

144 

1947 

1629 

7449 

4397 

20498 

99443 

708073 

58491 

408119 

277026 

1951963 

31635896 

308681 

13760184 

117652 

99169155 

910738 

200425 

2499 

397660 

3374 

1432021 

12803 

160080 

1462 

624200 

5346 

1671186 

14975 

3920483 

39266 

1656699 

13882 

16999309 

130035 

573870 

5841 

361721 

3801 

2383539 

21911 

2604822 

60739 

4088371 

34676 

22691759 

238585 

42095576 

418488 

20888835 

178731 

144346969 

1329047 

—  368  — 


0) 

**     . 

(O  J^ 

r 

,d 


5  S 


01 

o 


PROVENANGE 


Allemagne. . . 
Angleterre . . . 
Etats-Unis . . . 

France  

Italie 

Pays-Bas 

Uruguay, .... 
Autres  pays . . 
Transit 

Total 

Etats-Unis . . . 

Uruguay 

Autres  pays . . 
Transit 

Total 

Allemagne . . . 
Angleterre . . . 

Belgique 

Solivie 

Brésil 

Ghili 

Espagne 

Etats-Unis . . . 

France  

Italie 

Pays-Bas 

Uruguay 

Autres  pays . . 
Transit 

Total 

Allemagne . . . 
Angleterre . . . 

Ghiü 

Espagne 

Etats-Unis . . . 


1871 


QUANTrrÉ 


408465 

19208549 

453254 

•  219631 

96175 

699831 

547255 

426420 

385349 


22534029 

1622500 
578334 
117207 
196804 


2514845 


VALEÜR 


4544 
227258 
4873 
2614 
1034 
7510 
7817 
4037 
4723 


264410 

173215 
64012 
12747 
21890 


271864 

49379 
124277 

1836 
34049 

1558 
15441 

3957 
37614 
49733 
30268 

3554 

26117 

832 

7743 


386358 

2247 
9568 
6147 
13355 
1449 


1872 


QÜANTrrÉ 


504570 
54780079 
2988966 
928975 
406109 
276174 
456184 
277169 
876111 


61494337 

2881695 

361049 

4232 

395050 


3642026 


VALEÜR 


5373 
587735 
31989 
9787 
4400 
2891 
4984 
2999 
9370 


65952S 

277574 

3538S 

455 

39941 


353352 

48057 

173484 

10987 


6159 
3743 

80202 
121367 

59592 
4953 

27118 


1039^ 


20313 
32663 


—  369  — 


1873 

1874 

I87I  á  1874 

< 

QUANTITÉ 

VALEUR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

961421 

13130 

542025 

7545 

2416481 

30592 

57038263 

741103 

50518952 

700868 

181635843 

2256964 

988828 

13793 

1550042 

21593 

5981090 

72248 

317241 

3951 

.^ 

_ 

1465847 

16352 

~^ 

-^ 

mm^ 

^^^^ 

502284 

5434 

100470 

1361 

150592 

3895 

1227067 

15657 

790125 

9712 

861703 

13221 

2655267 

35734 

51960 

730 

— 

.1.. 

765549 

7766 

455022 

6276 

544283 

7667 

2260765 

28036 

60703330 

790056 

54167597 

754789 

198900193 

2468783 

2638153 

234094 

2191025 

180246 

9333373 

865129 

144292 

12529 

449074 

35372 

1532749 

147295 

4565 

376 

2718 

237 

128722 

13815 

583024 

50424 

357377 

30546 

1532255 

142801 

3370034 

297423 

3000194 

246401 

12527099 

1169040 

_^, 

85168 

___ 

58971 

__ 

240575 

— 

174032 

— 

179080 

— 

650873 

— - 

7769 

— 

5551 

— 

26143 

— > 

159 

— 

199 

^^i^ 

34989 

..— 

7310 

— 

656 

— 

10522 

.— 

4343 

— 

3844 

— 

29787 

5898 

— 

1886 

— 

14484 

_ 

91208 

>■«. 

26124 

— 

235148 

^.— 

217657 

— 

135611 

524368 

_ 

73783 

— 

30535 

— 

194178 

.^ 

3952 

— 

3756 

— 

16215 

_ 

19904 

•— 

12467 

-^ 

85598 

— . 

6044 

— 

3307 

— 

15559  S 

17073 

— 

11400 

— 

46608 

— 

714300 

— 

473387 

— 

2125047 

^^^^ 

2850 

^^^^ 

1440 

^^^ 

15727 

.^ 

16238 

.._ 

4934 

^^ 

37435 

-i-. 

1300 

.i— 

1045 

mm^ 

11212 

.— 

35775 

— 

25103 

— 

94546 

— 

11989 

— 

4783 



50883 

• 

24 

—  370  — 


o* 


9 

c 


I 


2 

cu 


PROVENANCE 


France 

Indes  Orientales 

Itaüe 

Uruguay 

Autres  pays 

Transit 

Total 

Allemagne 

Angleterre 

Espagne 

Etats-Unis 

France  

Itaüe 

Uruguay 

Autres  pays 

Transit ; 

Total 

Allemagne 

Angleterre . 

Belgique 

Brésil 

Espagne 

Etats-Unis 

France 

Itaüe 

Uruguay 

Autres  pays 

Transit 

Total 

Angleterre 

Brésil 

Chüi 

Espagne 

France 


1871 

1872 

QÜANTITÉ 

VAT.RUR 

QÜANTITÉ 

VAT.RUR 

4704 

7831 

^a. 

1787 

_ 

5143 

.... 

5054 

—. 

20921 

mm^ 

9217 

_- 

10988  1 

^_ 

607 

^^m 

2086  1 

— 

708 



998 



54843 



100718 

^^^^ 

12T7 

^^^ 

1727 

.1... 

38838 

— 

5689' 

^mm. 

3727 

— 

1324 

mmmm 

526 

— . 

5124 

mm^ 

17239 

... 

57306 

mmm. 

38599 

_ 

26142 

^_ 

2528 

— . 

6310 

^^ 

3068 

^— 

6792 



201 



2831 

1 

106003 



113245 

„_^ 

1468 

.._ 

2446 

^ 

29196 

— 

106038 

— 

1325 

"^ 

2235 

— . 

4043 

— . 

11571 

— 

4100 

—^ 

12010 

— 

267 

•mmm 

3430 

-. 

15230 

~^^ 

52750 



337010 

— . 

44876 

— 

5456 

>— - 

12505 

— 

5295 

.» 

3975 



2124 

• 

1074 



102265 



252910 

M^ 

25318 

^. 

1884 

-^ 

273 

— 

3948 

^ 

69 

— 

36 

— 

116266 

— 

^486 

22180 

^^ 

34930 

—  371  — 


1873 

1874 

1871  a   1874       1 

QUANTITÉ 

VALEÜR 

QUANTITÉ 

VALRUR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

11763 

5559 

29857 

— 

— 

— 

2717 

— 

9647 

— 

7750 

— 

23497 

— 

38393 

— 

7484 

— 

11784 

— 

39473 

— 

139 

— 

208 

— 

3040 

1572 

^^^M 

240 

— 

3518 

— 

96860 

r— 

81310 

— 

333731 

._ 

3196 

..I.. 

2040 

.«^ 

8240 

— 

55494 

— 

8968 

168989 

22071 

^— 

19600 

•— 

46722 

— 

36181 

— 

35462 

— 

77293 

— 

352077 

— 

136201 

•— 

562823 

— 

26364 

— 

102319 

— 

193424 

— 

45566 

—i 

30307 

— . 

84711 

— 

8739 

— 

7181 

— — 

25780 

— 

18257 

— 

6999 

— 

28285 

— 

627942 

— 

349077 

1196267 

^__ 

2980 

._ 

4032 

^^ 

10926 

— . 

164595 

^ 

197483 

— 

497312 

'^— 

3681 

— 

78 

— 

7319 

•^ 

14632 

— 

12844 

•— > 

43090 

— 

13646 

— 

8121 

— 

37937 

— 

30363 

— 

7237 

— 

41297 

— . 

23244 

— 

24203 

— 

115427 

-^ 

59479 

— 

38252 

— 

176308 

i— 

15778 

— 

17561 

— 

51300 

— 

11128 

<— 

4834 

— 

25232 

— 

2289 

— 

2914 

— 

8401 

— 

341815 

— 

317559 

— 

1014549 

_^. 

4214 

^^^ 

1350 

m^ 

7701 

— . 

12725 

— 

1367 

— 

18313 

— . 

30519 

_ 

52 

— 

30676 

— 

184391 

— 

80424 



436567 

^^ 

19296 

^■~ 

20577 

^^" 

96983 

I    OÜA.NTITÉ   I      VALEm 


Sil 


1  oíai , 

Espagne 

Franca 

Italie 

Uruguay 

Autros  pays . . , 
Tranait 

Total, 

Allemagne . . . . 
Angleterre. . . . 

Belgique 

Solivie 

Brasil 

Ghili 

Etets-Unis . . . , 

France 

Italie 

Pays-Bas 

Uruguay, 

Autres  paya , . 
Transit 

Total, 

Solivie , 

Ciiili 

Uruguay , 

Autres  pays . . , 
Transit 

Total, 


2ff780 
14720 
1558866 
106777 
33677 
33125 

240962 

5789 
2824 
298827 
21410 
6257 
6494 

28922 
47869 
1T76357 
116218 
29342 
48492 

370« 

mes 

33908 
237» 
5«11 
6700 

1776945 

134158 

1603 

2943360 

504761 

85848 

22968 

4016 

1244671 

903 

738769 

340601 

14842 

214 

295280 

04106 

8902 

2450 

457 

129025 

86 

77116 

2047200 

1500 
29906 

2882 

5911 

1229306 

361500 

217396 
136337 
154864 

39985Í 

156 
IBS 

1 

5681057 

3346 
1348052 
172656 

""ll5 

592478 

160 
83519 
10558 

7 

2140602 

4514 
842558 
363971 
197160 
16769 

2»^ 
lli 

■na 
«m 
fi-(i 
lis 

1524109 

94244 

1424972 

U21I 

—  373  — 


1873 

1874 

1871 

ál874 

QUANTITÉ 

VALEUR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

QUANTITÉ 

VATiRUR 

_ 

163323 

89476 

435397 

22164 

— 

19876 

-m~. 

94389 

— 

3305 

— 

2076 

.—. 

9858 

— 

5507 

— 

350 



10906 

— 

445444 

— 

215548 



1140790 

^691 

13389 

13530 

2768 

137923 

25652 

16609 

3566 

14520 

3084 

93718 

30437 

2138130 

403816 

1409663 

293975 

6883016 

1335680 

28852 

5671 

84250 

15242 

336097 

66052 

4864 

968 

1636 

329 

69519 

12252 

31151 

6143 

21987 

4488 

134755 

23825 

2285297 

433553 

1545586 

319886 

7655028 

1493898 

1200 

125 

^_ 

._ 

2700 

281 



— 

— 

— 

164064 

18134 

24000 

2400 

— 

— 

24000 

2400 

— 

2023 

183 

7508 

1211 

900 

197 

461469 

40773 

468280 

41659 

523469 

54434 

3424632 

309&17 

8120767 

803821 

13386 

1483 

610390 

55348 

1490043 

157605 

— 

— 

147464 

12753 

233312 

21655 

— 

— 

— 

— 

22968 

2450 

— 

— 

— 

— 

4016 

457 

350273 

31316 

3649942 

237246 

4462282 

420238 

1350 

145 

— 

— 

138620 

14063 

102538 

10394 

154882 

13878 

1151053 

110086 

1017146 

100494 

7450808 

670098 

16289613 

1594060 

315 

15 

345 

36 

8520 

408 

869636 

45646 

1900741 

90701 

4961097 

296972 

184734 

11778 

621029 

34894 

1342390 

79157 

— 

— 

25488 

2570 

222648 

14312 

— 

— 

2794 

133 

19678 

1274 

1055705 

57439 

2550397 

128334 

6554243 

392122 

—  374  — 


í 


Í9 
23 

^1 


O 


i! 

fa  s, 


¥ 


PROVENANCE 


1871 


QÜANTITÉ 


Allemagne 

Angleterre 

Belgique 

Chüi 

Espagne 

France  

Indes  Orientales 

Italie 

Pays-Bas 

Uruguay 

Autres  pays 

Transit 

Total 

Etats-Unis 

Paraguay 

Uruguay 

Autres  pays 

Transit 

Total 

Angleterre 

Belgique 

France 

Italie 

Pays-Bas 

Uruguay 

Autres  pays 

Transit 

Total 

Angleterre 

Bolivie 

BrósU 

Ghili 

France  

Pays-Bas 


91175 

1880925 

145625 

34851 

141292 

1986130 

547805 

23 

345763 


5173589 

185143 
4036 

114195 

16446 

4496 


324316 

36243 

53127 

112698 

150442 

19826 

7748 

2226 

1203 


443513 

23396 

9200 

601853 

16491 

187 


VALEUR 


8234 

155822 

13011 

3081 

13726 

217689 

52321 
2 

29672 


493458 

31922 
672 

19604 

2963 

798 


55959 

23631 

23851 

50437 

70174 

10247 

3180 

1113 

573* 


183206 

5363 

3200 

121150 

5191 

96 


1872 


QUANTITÉ 


387375 

2455708 

137739 

39053 

46318 

162002 

223129 

2450620 

28946 
805469 

45137 
428735 


7213231 

673323 
69235 

128216 
21532 
31869 


924175 

69833 

71722 

25930T 

131010 

18882 

24478 

4412 

1270 

580914 

125003 

7584 

1555341 

13141 

74359 

11479 


VALEÜB 


33640 

216?ri  I 

ll«3l  I 

3379  1! 

3957 

16196 

13490 

206725 

2514 
74974 

3941 
38651 

625672 

114881 

9068 

17214 

2118 

49o4 

14877^ 

3^65 

32994 

114717 

68982 

14469 

14808 

1703 

595 

287823 

25261 

1148 

200520 

4801 

14767 1 
3015 


—  375  — 


4«73 

1874 

1871  A  1874       1 

QUANTITÉ 

VAT.KUR 

QÜANTITÉ 

VAT.KUR 

QÜANTITÉ 

YATiKUR 

492948 

40602 

151762 

12759 

1123260 

95235 

2175107 

191853 

1519347 

126774 

8034087 

690723 

70323 

6088 

102377 

10382 

456064 

11412 

39166 

3754 

13905 

1132 

126975 

11346 

20671 

1696 

68944 

7584 

135933 

13237 

72697 

7041 

16653 

1748 

392644 

38611 

26985 

2184 

651181 

55682 

901295 

71356 

2985378 

353783 

2171935 

248152 

9594063 

1026349 

25580 

29478 

39516 

3318 

121042 

10560 

304678 

4728 

950456 

92657 

2608408 

249430 

177 

29 

103000 

8240 

148337 

12212 

1   369775 

33895 

348579 

27365 

1492855 

129583 

6610488 

675131 

6137655 

595793 

25134963 

2390054 

659915 

88840 

317390 

55047 

1835771 

290690 

43589 

5312 

10724 

1636 

127584 

17228 

43088 

6526 

42473 

6403 

327972 

49747 

27943 

3081 

38599 

5693 

104520 

13855 

34748 

5226 

5853 

895 

76966 

17873 

809283 

108985 

415039 

69674 

2472813 

383393 

82323 

42139 

58017 

31200 

246416 

136525 

685000 

34030 

12579 

49290 

305928 

140165 

271231 

115045 

315364 

136521 

958600 

416720 

189175 

88575 

202021 

94869 

672648 

322600 

31385 

12293 

43866 

21257 

103959 

58266 

8754 

3913 

12777 

5286 

53757 

27187 

5047 

3023 

11097 

6978 

82782 

12817 

8657 

1768 

2733 

1227 

13863 

4162 

655072 

300786 

758454 

346628 

2437953 

1118443 

78153 

17552 

2265 

881 

228817 

52057 

6525 

3022 

5084 

1780 

28393 

9150 

785801 

170334 

1097013 

240091 

4040008 

732155 

8449 

2848 

1252 

438 

39333 

13278 

15317 

3591 

1696 

662 

91559 

19116 

4830 

1783 

5486 

1872 

21795 

6625 

I  s 


I    QUANTITÉ   I      VALEUB      {[    QUANTITÉ   |      VALBt^K    || 


H 
rj 


698165 
26338 
1748 
44049 

811635 

7899 

798 

19164 

1519825 

6467 

6448 

145299 

442184  1 

2316  1! 

Autrea  pays 

2800  V 

Total 

720200 

6236397 

1048488 

30907 

824673 

339496 

910774 

299734 

3171 

118252 

1678039 

8120124 

1964782 

9300 

1659001 

4 

Autrespays 

Total 

9130465 

5034206 
543723 
197104 
573964 

2793820 
4119 

1510447 

1331961 

808763 
88395 
35713 
"159533 
474844 
592 
243584 

11753207 

6974843 
45S787 
428113 
564960 

25T7161 
37506 

2398169 

1574 

Indos  Orientales  .... 

117 

Autrespays 

6362 
382822 

Total 

10958372 

1781424 

13439539 

20977Í7 

—  377  — 


1873 

1874 

1871 

&1874 

QÜAKTITÉ 

VAT.RUR 

QUANTITÉ 

VATiKÜR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

96703 

15362 

6856 

21457 
3451 
2329 

191115 

52163 
24636 

42594 
8723 
9869 

675918 

98670 

134488 

144454 
19059 
33892 

,  1017996 

134131 
3917 

146804 

7661 

6460 

121 

226322 

130431 
3416 

141182 

7305 

6880 

85 

1380710 

103172 

2849 

81657 

38293 

5895 

923 

306910 

101083 

2803 

65181- 

29982 

5987 

1103 

329579 

12735 

529591 

61995 

20^88 

5509 

960297 

1029786 

312909 
11423 

474382 

47568 

21639 

4773 

• 

299102 

1655391 
46 

87947 

289299 

629217 
18 

34238 

227789 

1822006 
63111 

188399 

206049 

678664 
12853 

42226 

960297 

5695377 

95952 

8196 

385694 

872694 

2161700 

23086 

3598 

142448 

1743384 

5326970 

1509234 

2238 

1782998 

663473 

909569 

248986 

383 

295032 

1993506 

4626633 

1865445 

34501 

1170643 

733743 

• 

796969 

305619 

6137 

192974 

6185219 

24310124 

7387949 

66946 

.  5437315 

2330832 

3661679 

1122052 

11127 

867145 

8621440 

7720214 
125309 

614963 

2724911 

80373 

1739070 

1453910 

1064392 
17007 

70722 
378048 

11167 
236115 

7697222 

6790697 

242401 

15574 

375198 

2070482 

17554 

728825 

1301699 

926177 

35073 

2161 

50196 

268715 

2412 

102224 

37202334 

26520959 

1370220 

640791 

2429075 

10166374 

139552 

6376511 

5662003 

3878619 
215062 
109346 
397654 

1459601 

20533 

964745 

13004840 

1777451 

10240731 

1386958 

47643482 

7043560 

—  378  — 


00 

H 
u 

< 


a  . 

•«3 

9 


2 


«2 

tí  « 


PROVENANCE 


Allemagne . . . 
Angleterre . . . 

Belgique 

Brésil 

Ghili 

Etats-Unis . . . 

France 

Italie 

Pays-Bas 

Uruguay 

Autres  pays . . 
Transit 

Total 

Angleterre. . . 

Espagne 

France 

Itdie 

Portugal 

Uruguay 

Autres  pays . . 
Transit 

Total 

Allemagne. . . 
Angleterre. . . 

Belgique 

Brésil 

GhUi 

Espagne 

France  

Italie 

Portugal 

Pays-Bas 

Uruguay. .... 
Autres  pays.. 
Transit 

Total 


1«71 


QUANTTTÉ 


11770 

928632 

423553 

13936 

93056 

111280 

117211 

3162 

3258309 

539074 

671852 


7241815 


153 

13481 

733 

308 

399 

1423 

60721 

37769 

1772 

412 

6331 

100 

2916 


121518 


VALEÜR 


2459 

166714 

91133 

2751 

18941 

22854 

257964 

671 

648118 

109206 

136856 


1465667 

16921 

911853 

2566460 

137284 

18747 
331447 

12077 
424561 


4419350 

967 

49910 

6442 

2046 

2235 

6430 

194711 

137985 

11749 

3564 

26362 

408 

9896 


452705 


1872 


QUANTrrÉ 


207403 
475628 
521655 

27176 

134214 

320149 

4472915 

49736 

3874361 

445549 

30019 
719442 


11278227 

.  98312 

5625458 

12321141 

894560 

22016 

2012783 

62127 

7343905 


28380302 

2220 

10714 

520 

702 

521 

4145 

118358 

59354 

5682' 

726 

11673 

203 

2538 


217356 


VALECH 


41226 
118673 

7^92, 
5619 

27423 

63034 

865546 

914ft 

836960 

88402 

1351< 


227 


17635 

1789356 

3017900^ 

170242 

101521 

II 

II 
471' 


49541 


86641 


—  379  — 


1873 

1874 

1871  (k  1874 

QUAlíTlTÉ 

VAT.KÜR 

QUANTITÉ 

VAI.EÜR 

QUANTITÉ 

VAT.KUR 

211387 

41298 

45821 

8241 

476381 

93224 

353041 

64262 

302514 

54954 

2060815 

404603 

220611 

10214 

313748 

65629 

1479567 

283768 

4657 

739 

22124 

3754 

67893 

12863 

67418 

12763 

43862 

855 

338530 

67680 

321406 

59183 

327094 

59378 

1079929 

204449 

5256193 

1016238 

3851389 

728513 

14767708 

2868251 

51877 

10123 

71389 

12529 

176164 

32469 

3974059 

734929 

3134668 

541378 

14241397 

2761385 

240934 

45980 

430722 

83896 

1656279 

327484 

w. 

— 

122855 

19939 

152774 

25843 

1164S82 

215607 

1228192 

236728 

3784348 

724339 

11866465 

2241336 

9894378 

1823490 

4028885 

7806358 

45658 

16291 

83761 

21654 

218731 

72501 

21182023 

1521S34 

24342522 

1915947 

51159003 

6138690 

44295980 

3431136 

33019366 

2803502 

89636487 

11818998 

2949319 

219397 

1365534 

121513 

5209413 

.648436 

98496 

42377 

118077 

41702 

238589 

121978 

1033342 

86437 

3899623 

424736 

6945748 

901719 

95669 

9219 

152029 

12732 

309725 

49397 

5034940 

383289 

3296185 

265199 

15675030 

1544837 

74735327 

5709680 

66277097 

5506985 

169392726 

21296556 

959 

5248 

2390 

13879 

5722 

26789 

7171 

39227 

4285 

24876 

35651 

163554 

307 

1749 

1038 

6165 

2598 

16729 

893 

3659 

162 

551 

2065 

10016 

312 

1533 

338 

1475 

1570 

7980 

5282 

19655 

6242 

22690 

17092 

63415 

125080 

438717 

73381 

254044 

377540 

1328891 

65005 

253412 

50917 

179495 

208045 

836389 

8022 

47641 

7481 

49928 

22957 

134094 

60 

390 

359 

2300 

1557 

9590 

6457 

30139 

•    8409 

32951 

32870 

131338 

1276 

6664 

1796 

9305 

3375 

17225 

3862 

15676 

4807 

7132 

11123 

41615 

224686 

863710 

158605 

604791 

722165 

2787625  II 

—  381  — 


18 

73 

1874 

1871  &  1874       1 

QUA>TITÉ 

VAT.EUR 

QUA.NTITÉ 

VALEUR 

QUANTITÉ 

1 

VALEUR 

59545 

117684 

65847 

131623 

176986 

3377^0 

108600 

217408 

113976 

226662 

440720 

855284 

8868 

17670 

7544 

13826 

26744 

60414 

872 

1753 

1916 

3493 

7111 

13787 

13848 

25834 

7579 

13931 

24293 

45167 

46607 

93225 

15639 

31637 

80316 

160891 

8879 

17884 

11215 

23584 

37573 

73516 

3979 

6268 

7248 

3625 

18486 

23534 

21272 

43991 

16452 

35369 

69117 

129590 

272470 

541717 

147056 

483749 

881346 

1699963 

783719 

99789 

988360 

112465 

2789170 

329188 

686 

260 

20730 

3911 

45061 

7924 

526872 

58730 

1060448 

106691 

3578762 

384694 

420025 

55596 

322498 

34081 

1023910 

126495 

108410 

25764 

17911 

5772 

290855 

62254 

1240371 

133442 

1515925 

182416 

3814743 

434194 

1335206 

188803 

970919 

104133 

3872758 

491411 

385683 

46105 

833813 

90030 

3456264 

390187 

200315 

24165 

288779 

109191 

225606 

151371 

1859951 

218375 

770832 

81977 

5184227 

580868 

6861238 

851029 

6790215 

830667 

24681756 

3958586 

53683 

96925 

40319 

80919 

151773 

286955 

4251 

22220 

4381 

19336 

15209 

66343 

6949 

10077 

600 

976 

19515 

28748 

636 

3019 

251 

1656 

2294 

11665 

138586 

595306 

110394 

468533 

474543 

2086919 

97087 

165553 

114581 

219740 

469180 

811846 

9094 

30575 

30719 

94114 

85800 

222293 

2739 

11049 

5144 

16906 

10331 

35274 

23011 

41907 

14990 

27906 

105354 

168360 

336036 

976631 

321379 

930086 

1333999 

3718403 

9275 

34858 

5928 

24482 

27439 

94373 

898 

4904 

928 

3246 

2461 

10961 

27702 

134258 

16830 

78899 

67835 

315407 

1274 

6094 

545 

2859 

3152 

15021 

ili 


íH 


Pays-Bas 

Uruguay 

Autres  pays 

Transit 

Total.... 

Allemagne 

Angleteire 

Belgique 

Brésil 

Espagne 

Etats-Unis 

Franco 

ludes  Occidentales 

Pays-BaB 

Uruguay 

Autros  pays 

Transit 

Total 

Espagne 

France 

Italie 

Uruguay 

Autres  pajs 

Transit 

Total.... 

Espagne 

France 

Italie 

Uruguay 

Autjes  paya 

Transit 

Total.... 


471 
391 
523 


914236 

1442 

110997 

11^59 
28202 
352436 


150020 
40006 
53009 


2156777 

424001 
66923 

896149 
G550S 
6490 
34011 


1492877 


5010 
1486 
904 


2025 
2311 
1401 


69472 
26813 

7015 


711788 
21910 
440169 

301727 
59207 
400928 
433276 
473730 
340760 
13090 
350659 


354127 

129744 
17398 

240212 
17142 
2553 
10372 


3547244 

601337 
147100 
1114968 
43815 
11541 
72279 


417421 

1814 
27589 
15651 
4345 
2949 
1378 


1991040 


1184 
565 
1050 


53726 


—  383  — 


1873 

■ 

1874 

1871 

&1874 

QUAKTITÉ 

1 

TALEDK 

QÜANTITÉ 

VAT.Í5UR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

1601 

T740 

2759 

9012 

6335 

25922 

1389 

5859 

3811 

20732 

11056 

44790 

1044 

5078 

9611 

10341 

4940 

22008 

498 

1995 

• 

895 

3790 

2476 

9158 

i  43681 

1 

200786 

35307 

153361 

125694 

537640 

1013238 

177530 

492822 

76557 

3132084 

540261 

12889 

2536 

2531 

440 

38772 

6913 

f  621618 

101931 

198259 

31632 

1371043 

224914 

156681 

17255 

4946 

513 

161627 

17768 

503130 

65693 

19064 

2646 

939480 

132709 

i  324559 

58103 

370270 

57198 

782298 

130209 

380173 

61597 

126872 

19686 

1260409 

174062 

153424 

21944 

351734 

65864 

938434 

146830 

538159 

90873 

179358 

27547 

1582057 

263519 

95781 

15762 

105920 

16879 

692481 

117323 

34845 

5034 

1376 

141 

89317 

14240 

315813 

49066 

48068 

7669 

767549 

123965 

4150310 

667324 

1901220 

306772 

11755551 

1892713 

1236173 

304320 

789684 

197268 

3051195 

• 

787356 

114205 

36966 

122379 

39523 

450607 

145740 

1848394 

529305 

1118154 

299579 

4957765 

1399371 

91462 

24186 

136551 

35599 

357131 

89559 

7971 

1934 

15562 

4033 

41564 

11955 

54706 

14138 

66169 

17982 

227065 

63286 

3352911 

910859 

2248499 

593984 

9085327 

2647267 

27 

47 

... 

_ 

1378 

3914 

25023 

72137 

2580 

7022 

79147 

227852 

5001 

12153 

1845 

4509 

15508 

42400 

585 

1513 

1671 

3637 

4926 

12643 

992 

2422 

880 

2094 

3341 

8880 

300 

738 

150 

475 

1909 

5175 

32828 

89010 

7126 

17737 

106209 

300864 

Aiigleterre 

Belgíque 

Etals-Unia . . . , 

France 

Pays-Bas 

Uruguay 

Autrea  paya. . , 
Transit 

Total, 

Allemagne. . . . 

Ang-leterre 

Belgique 

Etats-Unis . . . , 

France , 

Pays-Baa 

Uruguay , 

Autres  paya . . . 
Tranait 

Total, 


_ 

40274 

_ 

53Í59 

— 

38364 



S3Í76 

— 

8281 



TSñ 

— 

26210 



60333 

— 

5658 



194«i 

— 

1072 



97M 

— 

717 



Sh 

- 

- 

- 

3S» 

- 

125578 

- 

■ 

1933 

3O0(Í 

— 

2882619 

_ 

1177073 

275 

43211 



57717 



?^ 

_ 

10724 

_ 

— 

— 



2713 

— 

7842 



1-^ 

— 

13371 



- 

- 

- 

3i3í 

- 

2984531 

- 

1399601 

—  385  — 


1873 

1874 

1871 

&  1874 

QUANTITÉ 

VATiKUR 

QUANTITÉ 

VAT.EUR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

2469 

2050 

7138 

— 

38244 

— 

20131 

— 

100677 

— 

8710 

— 

1740 

— - 

18060 

— i— 

4811 

— 

64 

— . 

7891 

— 

8307 

— 

29061 

— 

49028 

— 

8046 

— 

3744 

— > 

23729 

-^ 

120346 

— 

44685 

— 

249552 

>— 

4610 

— 

16180 

— . 

35610 

'— 

27250 

— 

10100 

^— 

53600 

_ 

6367 

— 

5639 

— 

26161 

— 

300 

— 

100 

— . 

2331 

— 

24548 

— 

19625 

— 

45208 

254008 

— 

153119 

619585 

30315 

23860 

— 

78898 

^.. 

84725 

— 

70193 

— 

248351 

_^ 

90422 

— 

91734 

— 

304396 

^^ 

9139 

— 

2969 

— 

27642 

_ 

88718 

^— 

80119 

"— 

255380 

_ 

3708 

.— 

— 

— 

28810 

.^^ 

6555 

— . 

235 

— • 

17628 

..^^ 

5065 

_- 

2662 

— 

8999 



15583 

— 

5401 

— 

24864 

334230 

— 

277113 

— 

994938 

251118 

34752 

290853 

,^_ 

1853885 

^— 

2970771 

— 

8894348 

_^ 

178392 

-^ 

— 

-i- 

221880 

__ 

193021 

— 

275451 

— 

574268 

9944 

.^ 

4367 

— 

37688 

101345 

— 

71706 

-^ 

200176 

- 

25250 

— 

78984 

— 

153609 

^.^^ 

23972 

_ 

— . 

— 

49920 



45896 

— 

85382 

— 

165626 

2682823 

— 

3521413 

— 

10188368 

25 


—  386  — 


< 

PROVENANCE 

1871 

1872 

QÜANTITÉ 

VALEUR 

QÜANTITÉ 

VAT.KCR 

Hí 

«na 

■si" 

11 

•O 

Aneleterre 

— 

239074 

3080 

14871 

— 

61349 

Autres  pays 

Transit 

510 

Total 

Ani?leterre 

— 

257025 

824661 
81937 
83296 
21102 
12854 

— 

61859 
183896 

Brésil 

77328 

E)tats-Uiiis 

3244T1 

Urueruav 

32874 

V-/  X  **g  ***^J    ••••••••••• 

Autres  pays 

Transit 

Total 

— 

1023850 

326545 

—  387  — 


1873 

1874 

I87I  á  1874 

QUANTITÉ 

VALEUR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

38009 

28722 

367154 

_ 

5715 

— 

2020 

— 

10815 

— 

4200 

— 

1173 

— 

20754 

— 

47924 

— 

31915 

— 

398723 

66345 

_ 

43012 

1117914 

— 

36743 

— 

— 

— 

196008 

— 

74715 

— 

61290 

— 

251748 

— 

31839 

— 

2816 

— 

88631 

— ~ 

920 

— 

1986 

~— 

15760 

— 

27999 

— 

— 

— 

27999 

— 

238561 

— 

109104 

1698060 

ARTICLES  PRINCIPAÜX  D'EXPORTATION 
Ctassés  selon  les    pays,    de 


QUANTITÉ 


Angfleteire . . . . 

Belgique 

Etats-Unis . . . 

France 

Uruguay 

Autres  paya . . 
Transit 

Total, 

Angleterre. . . . 
Autres  pays . . . 
Transit 

Total, 

Angleterre.,.. 

Belgique 

Etata-Unia 

France 

ItaUe 

Autres  pays . . 
Transit 

Total 

Angletorro . . . 
Autres  paya . . 
Transit 

Total 

Etats-Unis . . . 
Autres  paya . . 
Transit 

Total 


13099647 
382828 
794987 
28934 
495155 
599937 
631187 


16032675 


2313 
284 


10400 
4630 
384 


130496 
3755 

7427 
302 
5000 
6287 
5035 


30529541 
H56008 
66417 
78405 
425353 
1443449 
564449 


34263622 


1983 
1574 


2023 
2417 

509 


1704 
1410 


mu 

11749 

722 

794o 

t(IH 

118S 

mi 

583C 

284 

312f 

202 

Í>OOÍ 

90 

893 

304725 

1138J 

654 


4T32 

iS64 

sa3 


—  389  — 

SUJETS   AUX    DROITS    D'ENTRÉE 
1871  a  1874  incltisivenient 


1873 

1874 

1871 

á  1874 

QUANTITÉ 

VALEUR 

QUANTITÉ 

VAT.KUR 

QUANTITÉ 

VALKUR 

19557212 

197156 

15733099 

188126 

78919499 

820503 

1154338 

12334 

1443993 

13278 

3837167 

41204 

291047 

2910 

— 

— 

1152451 

10991 

1233971 

16279 

403320 

4836 

1744630 

22194 

441631 

4398 

480481 

5766 

1842620 

19352 

943265 

9228 

478921 

5747 

3465572 

35479 

467272 

4682 

377079 

4516 

2039987 

19793 

24088736 

246987 

18616893 

222719 

93001926 

969516 

3355 

23495 

1708 

11964 

11641 

81050 

956 

6717 

1089 

7631 

3400 

23848 

51 

360 

43 

301 

361 

2548 

4362 

30572 

2840 

19896 

15402 

107446 

863 

9490 

349 

4128 

3150 

34917 

403 

4435 

536 

6380 

2123 

23845 

494 

5471 

53 

622 

669 

7435 

261 

2872 

543 

6455 

1411 

16009 

367 

4067 

291 

3489 

1125 

12699 

266 

2533 

353 

3958 

1019 

11131 

96 

1048 

98 

1165 

330 

3615 

2750 

29916 

2203 

26197 

9827 

109651 

598 

4911 

248 

2004 

1522 

11808 

366 

2956 

371 

2975 

998 

8026 

— 

— 

19 

150 

29 

230 

964 

7867 

638 

5129 

2549 

20064 

10946 

4705 

24233 

9101 

58200 

22438 

1972 

739 

4110 

1654 

14885 

5671 

228 

86 

4936 

1882 

6937 

2636 

13146 

5530 

33279 

12637 

80022 

30745 
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PROVENANCE 


Etats-Unis 

Autres  pays 

Transit 

Total 

Allemagne 

Angleteire 

Belgique 

Etats-Unis s 

France 

Italie 

Uruguay  

Autres  pays 

Transit 

Total 

Allemagne 

Angleterre 

Belgique 

France 

Autres  pays 

Total 

Allemagne 

Angleterre 

Belgique 

Etats-Unis 

France 

Italie 

Uruguay  

Autres  pays 

En  transit 

Total 


1871 


QUANTTrÉ 


3022 

2954 

24 


6000 


44627 

30232 

178726 

4434 

3144 

64400 

3208 


328791 


217 

3127 

48706 


52050 


2276 

8255833 

1707566 

815061 

7775151 

660446 

415196 

145096 

176408 


19953033 


VALEUR 


1643 

1611 

13 


3267 


24265 
16432 
96226 
3252 
1476 
34374 

1740 


177765 


47 

680 

10589 


11316 


149 

538786 

111149 

53156 

507877 

43086 

27439 

9462 

10255 


1300559 


1872 


QÜAKTITÉ 


9681 

8449 
118 


18248 


15876 

174911 

59251 

165153 

16286 

3884 

43082 

1891 

16647 


496981 


20858 

1085 

27350 

10536 

1976 


61805 


244130 

11305810 

.2070208 

2991657 

14393822 

1009603 

326325 

266117 

431598 


33039270 


VALEUR 


6185 

4587 
64 


10836 


62221 
77^46! 
2472», 
65343 

5272 

2176 

16880 

741 

652a 


2(^723 


36601 

12916ir 

426311 

33077: 

1669r( 

169Ii: 

82^ 

84811 

103811 


41' 


—  391  — 


1873 

1874 

1871  á  1874       1 

QUANTITÉ 

VAT.EUR 

QUANTITÉ 

VALEÜR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

1816 

982 

4457 

2417 

18976 

11227 

3002 

1624 

505 

273 

14910 

8095 

86 

46 

365 

197 

593 

320 

4904 

2652 

5327 

2887 

34479 

19642 

907 

246 

_ 

16783 

6468 

90468 

25660 

10585 

2858 

320611 

130629 

37340 

10105 

40009 

10753 

166832 

62010 

63610 

17135 

122388 

33045 

529877 

211819 

16293 

4860 

1212 

328 

38225 

13712 

3794 

1005 

7075 

1910 

17897 

6567 

12982 

4034 

38461 

10395 

158925 

65653 

9411 

2541 

— 

— 

11302 

3282 

835 

225 

10858 

2932 

31548 

11420 

235640 

65851 

230588 

62221 

1292000 

511560 

29973 

9653 

18005 

5852 

69053 

20050 

420 

137 

2312 

751 

6944 

1804 

1838 

597 

905 

304 

78799 

17440 

1161 

381 

1418 

354 

13115 

3065 

5595 

1662 

801 

260 

8372 

2852 

38987 

12430 

23441 

7521 

176283 

44711 

130109 

21840 

193855 

34481 

570370 

93070 

10746822 

1854224 

5645555 

1006063 

35954030 

4690689 

3209341 

557149 

3939356 

688836 

10926471 

1783446 

769900 

133125 

17160 

3003 

4593778 

520062 

>  8325244 

1381631 

11993875 

2092928 

42488092 

5651396 

925504 

145500 

1141482 

201925' 

3737435 

559624 

86596 

15278 

724324 

127925 

1552441 

253134 

2405 

422 

174994 

30623 

588612 

75324 

978724 

170455 

671957 

117^20 

2258687 

401749 

25175055  . 

4279624 

24502558 

4303004 

102669916 

14028494 

j    QUANTITÉ    I      VALEUR      j|  QUANTITÉ    |      TALECa   | 


sSi 


Angieterre 

Belgique 

Etats-Unís 

France 

Autres  paya 

Total 

Espagne 

Etato-Unis 

France 

Autres  paya 

Transit 

Total. . . . 

Angleterre 

Delgique 

Etats-Unis 

France 

UrugTiay 

Autres  pays 

Transit 

Total.... 

Total 

Allemagne 

Angleterre 

Belgique 

BróaU 

Eapagne 

France 

lades  Occidentales 

Uruguay 

Autres  pays 

Transit 

Total. . . . 


15404 
178294 

1506 
17441 

712 
14320 

14«i 

7849 
1932 

768 
189 

18393 

ISffi 

901473 

88186 

1^976 

13557 

_ 

786 

234075 

101774 

239014 

94824 

838 

365 

12914 

662 

1083 

472 

9203 

7164 

3114 

11729 

6106 

243160 

105725 

273648 

109976 

16558 

U957 

2516 

1659 

23W1 

18483 

26078 

8056 

3061 

12546 

48347 

36341 

225100 

170606 

— 

— 

1621 

1325 

— 

— 

1933 

1167 

120 

2297 

1697 

97050 

70204 

272091 

201343 

- 

1392 

- 

6657 

¡srr 

10 

297737 

10176 

456 

15 

321 

17 

14058681 

462185 

172*7763 

seam 

5669458 

174875 

219547 

11947 

1978 

65 

240069 

1330! 

11402066 

371807 

22415283 

111666 

301990 

9847 

446169 

24281 

802824 

30790 

403296 

21347 

- 

— 

399017 

21214 

322S7749 

1059594 

41669192 

S1109» 
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1873 

1874 

1871 

¿  1874 

QUANTITÉ 

VAT.EUR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

_ 

^^_ 

_ 

_ 

^^^ 

puls  i 
irticle 
de  drc 

1  1 

— 

— 

— 

— 

— 

De 

cet  i 
libre 

1     1 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

— 

^■M^ 

— 

7871 

3424 

„_ 

^^^^ 

8657 

3766 

264535 

112769 

226155 

99313 

963779 

408680 

4451 

1037 

792 

345 

18995 

8269 

5713 

2484 

33889 

14742 

49888 

21780 

1506 

655 

54248 

23598 

74647 

32473 

284076 

121269 

315084 

137998 

1115966 

474968 

1728 

1309 

i- 

_ 

20800 

14925 

8251 

6483 

4976 

4031 

63276 

50279 

3175 

1032 

— . 

_ 

23777 

8190 

154566 

112195 

147179 

119547 

575192 

438699 

19711 

15664 

1175 

957 

22507 

17946 

1931 

1565 

42 

34 

3906 

2766 

2061 

966 

20060 

1 

16349 

24538 

19374 

191423 

139214 

173432 

140918 

733996 

552179 

— 

2834 

— 

4360 

— 

14243 

271400 

8956 

_ 

271400 

8956 

5037 

166 

4197 

167 

307268 

10819 

171725 

5667 

131 

5 

172632 

5704 

r711592 

661564 

12738856 

511404 

63746892 

2527832 

254219 

8389 

671965 

26878 

6815189 

232089 

6118 

202 

225 

9 

248380 

13584 

>406327 

666009 

10914222 

426646 

64147898 

2580107 

— 

— 

511499 

20498 

1259658 

54626 

632030 

20890 

65154 

2592 

1903304 

75619 

a44391 

11364 

528560 

20944 

1271968 

53522 

812839 

1383207 

55434809 

1009143 

140144589 

5562858 
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PROVENANCE 


Total 

Allemagne . . . 
Angleterre . . . 

Belgique 

Etats-Unis . . . 

France 

Italie 

Uruguay 

Autres  pays . . 
Transit 

Total 

Allemagne . . . 
Angleterre . . . 

Belgique 

Espagne 

Etats-Unis.. . 

France 

Italie 

Pays-bas 

Uruguay 

Autres  pays.. 
Transit 

Total 

Allemagne. . . 
Angleterre . . . 

Belgique 

Espagne 

Etats-Unis.. . 

France 

Italie 

Pays-Bas 

Uruguay. .... 
Autres  pays . . 
Transit 

Total 


1871 


QUANTITÉ 


48872 


283753 

369744 

690244 

92266 

7471 

225835 

3310 

51810 

1731433 

2416 

12988 

144955 

249172 

738292 

41319 

130444 

1000 

248195 

5077 

26807 


1600665 

60000 

401021 

146375 

2600 

52415 

14571 
6966 
2993 
8404 

51336 
4824 


697505 


VALEUR 


2165 


111036 

144681 

270041 

39194 

2923 

88345 

1287 

20276 


1872 


677783 

6644 

85717 

398627 

685253 

2030304 

113628 

358722 

2750 

681574 

13961 

73809 


4400989 

24000 
1608084 

385500 
10400 

209660 
58284 
27864 
11972 
33616 

205344 
19296 


2794020 


QÜAKTITÉ 


113814 

4344 

264514 

661423 

868555 

198264 

34469 

193168 

1634 

53337 


2270708 

6875 
52565 
434939 
497655 
697893 
163510 
139672 

167364 

5096 

94335 


225903 

41414 

502832 

211784 

2400 

7069 

38630 

21956 

1009 

3824 

18539 

12395 


VALKUR 


5085 

1891 

111770 

278723 

374995 

79731 

1498S 

84075 

707 

231891 

970060 

^147 
177763 
8073^ 

156800a! 

2186S.!r 
501244 
4344^ 

546299 

15941 

30327! 

6563311 


861855 
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1873 

1874 

1871  á 1874       I 

QUANTITÉ 

VALEUR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

114978 

18239 
340549 
520563 
403512 
220356 

12192 

102301 

1068 

73088 

4946 

7670 

148861 

226742 

175478 

89459 

5312 

45115 

465 

30062 

40088 

8989 

237527 

755291 

522376 

157938 

57986 

278189 

408 

50778  . 

1726 

3748 

103273 

328510 

226364 

68552 

25212 

120149 

177 

22069 

317752 

31572 

1126343 

2317021 

2484687 

655824 

113118 

799493 

6420 

229013 

13922 

13309 

374940 

978656 

1146878 

276936 

48435 

337684 

2636 

95596 

1691868 

9037 

62959 

226976 

341546 

435856 

161215 

180367 

1175 

120062 

19152 

58495 

729164 

28371 

207339 

733950 

1080167 

1332653 

520734 

582735 

3818 

375811 

82649 

185515 

2069482 

13415 
125821 
287774 
336229 
644325 
252538 
186817 

280075 

679 

79988 

898054 

50977 

477272 

1092912 

1254649 

2432910 

950040 

703996 

1069501 

2575 

311222 

7763491 

31743 

254333 

1094644 

1424672 

2516365 

618582 

637300 

1175 

815694 

31004 

259625 

3275070 

108139 

898091 

3032858 

4588069 

7982704 

2085646 

2079885 

6568 

2673185 

115132 

873822 

1616840 

26165 

500264 

275294 

2502 

2500 

29576 

27890 

13507 

16525 

27230 

937 

5133742 

124284 

2375703 

1297114 

11884 

11875 

140397 

115378 

64185 

78495 

129343 

4451 

2207731 

25555 

208604 

164971 

900 

12142 

35699 

15726 

10829 
25499 
35425 

8346054 

136179 

1222962 

888757 

4860 

65567 

192373 

84595 

38478 
137695 
190581 

7685139 

99134 
1612721 

789424 

8402 

74126 

118476 
74126 
17509 
39582 

129604 
53584 

24444099 

476010 

7447774 

3750843 

38094 

320686 

583040 

330599 

80166 

188753 

548361 

273219 

922390 

4353082 

535350 

2882047 

3017100 

14037545 
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PROVENANCB 


Allemagne. . . 
Angleterre . . . 

Belgique 

Espagne 

Etats-Unis.. . 

France  

Italie 

Uruguay 

Transit 

Total 

Total 

Allemagne. . . 
Angleterre . . . 
Belgique  .... 

Espagne  

Etats-Unis.. . 

France 

Italie 

Uruguay 

Autres  pays.. 
Transit 

Total 

Allemagne . . . 
Angleterre . . . 

Belgique 

Brósil. 

Espagne 

France 

Italie 

Uruguay 

Autres  pays.. 
Transit 

Total 


1871 


QUANTITIÉ 


168 

534 

999 

44126 

74897 

149 

12078 

22714 

2310 


127975 


6593 


75550 

553 

9227 

5244 

760 

10619 

8942 

12647 

1333 

690 

4 


50019 


VALEUR 


252 

801 

1499 

21190 

112346 

223 

18118 

34066 

3467 


191962 


7684 


688 

35 

10976 

1794 

19805 

5535 

1823 

513 

6227 

1707 

32792 

6374 

3239 

10619 

16250 

553 

9227 

5244 

760 

10619 

8942 

12647 

1333 

690 

4 


1872 


50019 


QUANTITÉ 


117027 


1382 

11527 

2318 

32634 

15248 

5452 

29746 

50064 

6310 

23615 


176914 

809 
13582 
10839 

1796 
39778 
35701 

3964 

1384 
724 

4150 


112786 


VALEirR 


353 

530 

824 

1256 

25819 

38728 

57287 

85930 

9392 

14088 

19975 

29963 

1528 

2294 

1849 

2775 

175544 


1382 

3237 

477 
10257 
4273 
1526 
8320 
13662 
1765 

6610 


50129 

lose 

15049 
14392 

2078 
48948 
31919 

4539 

1732 
849 

5166 


125731 
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1873 

1874 

1871 

k  1874 

QÜAIMTITÉ 

VALEUR 

QUANTITÉ 

VATiEUR 

QÜANTITÉ 

VAT.EUR 

100 

150 

600 

900 

868 

1302 

1573 

5359 

16421 

24579 

18881 

28269 

2361 

3542 

23821 

35493 

28005 

41740 

31923 

47887 

103689 

152663 

175557 

260468 

65292 

97945 

67548 

101629 

265024 

397850 

6236 

9372 

28150 

42522 

43927 

66205 

13726 

20478 

70677 

106276 

116466 

174835 

1380 

2075 

16250 

24082 

41872 

62517 

221 

331 

5002 

7504 

9382 

14077 

122822 

184139 

332158 

495618 

699982 

1047263 

9262 

9262 

31666 

31666 

48903 

49994 

919 

257 

.^_ 

.... 

12476 

3494 

2624 

195 

3381 

351 

9011 

1058 

4951 

1384 

27988 

6876 

76549 

20311 

14381 

4015 

22956 

5643 

72890 

19468 

72 

20 

— 

— 

7347 

2059 

13964 

3395 

51858 

13705 

101795 

27127 

26396 

6564 

43192 

12061 

152444 

38361 

886 

248 

10434 

2268 

20869 

4573 

1743 

488 

— 

— 

1743 

488 

15260 

4276 

10437 

1 

2922 

49312 

13808 

81196 

20842 

170246 

43826 

503906 

131047 

1129 

1411 

5702 

10395 

8253 

13418 

7476 

9347 

14272 

22745 

44557 

56368 

11944 

15482 

32256 

40315 

60333 

75433 

1504 

1888 

679 

850 

4739 

5576 

19069 

26996 

36182 

45236 

105648 

131799 

8098 

10180 

41528 

52013 

94269 

103054 

7641 

9553 

4928 

6160 

29180 

32899 

1259 

1970 

4876 

6121 

9122 

11156 

1241 

1504 

1626 

2050 

4280 

5093 

2024 

2531 

665 

989 

6843 

8690 

61705 

80862 

142714 

186874 

367224 

443486 
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PROVENANCE 


AUemagne 

Angleterre 

Belgique 

Brésil 

Espagne 

France  

Italie 

Uruguay  

Autres  pays 

Transit 

Total 

AUemagne 

Angleterre 

Belgique 

Espagne 

Etats-Unis 

France  

Italie 

Uruguay  

Autres  pays 

Transit 

Total 

Total 

Angleterre 

Belgique 

France  

Paraguay 

Uuguay 

Autres  pays 

Transit 

Total 


I87I 


QUANTITÉ 


3171 

36941 

4603 


2553 
19868 

3239 


70375 


59426 
95865 

534457 
12727 

351920 
12109 
30106 
54637 

3397 


1161644 


85571 


128880 

690 

46391 

60126 
181373 


417460 


VALEUR 


5549 
64746 

8055 


4468 
34455 

5669 

122492 


3230 

5024 

29045 

692 

16409 

657 

1637 

2575 

184 

59453 


743 


22414 

120 

8068 

8208 
19533 


58343 


1872 


QUANTITÉ 


10629 

40811 
15421 
2302 
3478 
6627 
2408 
8599 
1856 
3589 

95723 


178418 

138449 

856231 

29792 

466551 

37950 

11824 

33885 

37149 


1790249 


227025 


70687 
13329 
95557 
83866 
46098 
10308 


382496 


\'ALECR 


23911 

90149 

a4061 

5180 

7852 

12936 

5417 

19348 

4176 

8075 


2111(B 


970S 

7491 
47393 

1614 
25393 

2064 
613 

1814 


2021 


98141 


1974 


4297IÍ 


—  399  — 


1873 

1874 

I87I  k  1874 

ANTITÉ 

VALEÜR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

12626 

28409 

34181 

76966 

60607 

134835 

55186 

125442 

31616 

70650 

164553 

350987 

8265 

18341 

10751 

26476 

39043 

86933 

._ 

— - 

10 

23 

2312 

5203 

._ 

...i. 

1016 

2286 

4494 

10138 

10073 

22657 

6769 

15222 

23469 

50815 

788 

1772 

— 

— 

5749 

11657 

479 

1078 

3911 

8820 

32857 

63701 

300 

675 

6 

13 

2162 

4864 

— 

— 

24340 

54764 

31168 

68508 

87717 

185374 

112599 

255220 

366414 

787641 

70430 

3874 

28926 

2285 

337200 

19097 

84873 

4659 

72958 

5809 

389145 

22983 

720094 

39757 

941724 

74790 

3052506 

190985 

8828 

483 

7640 

611 

58987 

3400 

102929 

5659 

84692 

6581 

1006092 

54042 

154515 

8481 

122271 

9735 

326845 

20937 

50973 

2801 

30182 

2130 

123085 

7181 

13712 

839 

44963 

3566 

147197 

^     8824 

11935 

649 

— 

— 

11935 

649 

53745 

2990 

21473 

1971 

115764 

•  7166 

572034 

70192 

1354829 

107478 

5568756 

335264 

226358 

1821 

— 

— 

538954 

4538 

43384 

4709 

■■M 

242951 

34892 

6220 

893 

230 

24 

20469 

2865 

101685 

11619 

47115 

5876 

290748 

37606 

16714 

1754 

65973 

6567 

166553 

17084 

68285 

6012 

13701 

205 

203798 

22190 

10945 

1147 

1172 

205 

203798 

22190 

— 

— 

13120 

2131 

75771 

8677 

447233 

26134 

141311 

18762 

1188500 

146209 

—  400  — 


u 


•o  u 

es 
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a 


CA 

ce 
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flcs  2 

^    1-4     «^ 


PROVENANCB 


Angleterre. . . 

Belgique 

Espagne 

Etats-Unis . . . 

France 

Uruguay 

Autres  pays . . 
Transit 

Total 

Allemagne. . . 
Angleterre . . . 

Belgique 

BrésU 

Ghili 

Espagne 

Etats-Unis.. . 

France 

Italie 

Paraguay  . . . 

Payi^Bas 

Uruguay 

Autres  pays. . 
Transit 

Total 

Angleterre . . . 
Etats-Unis . . . 
Autres  pays. . 
Transit 

Total 

Allemagne . . . 
Angleterre . . . 

Belgique 

Ghili 

Espagne 


1871 


QÜANTITÉ 


2397 

597 

G03 

19780 

3535 

3022 

531 

712 


31177 

79926 

17499514 

6102219 

669563 

4795829 

111464 

18939 

5853903 

380049 

55737 

39536 

381837 

1180700 

117086 


34281302 

16831 

14725 

9615 


41171 

496916 

7294708 

38229146 

54380 


VALEUR 


2607 

741 

653 

21513 

4045 

3277 

692 

771 


34299 

10425 

2338169 

807351 

79021 

236196 

14750 

1818 

757301 

51415 

7209 

5157 

47531 

155324 

15273 


4526940 

1755 
1527 
1002 


2484 

51853 

761748 

3989034 

5674 


1872 


QÜANTITÉ 


8203 

2852 

1862 

23164 

25407 

9291 

590 

1763 


73132 

141571 

24053350 

10392940 

76445 

2072014 

274965 

12202226 
2173229 
73276 
192545 
553616 
801215 
367870 


53355262 

12767 

502338 

7112 

27082 


549299 

1861300 

6665156 

49733460 

276 

7344 


YALECl 


12a 

33M 

3715! 

m 

2S8 
10906 

1551 
3294(a 
14a583 

22:iil 

2963 

m 

lem 

aoiTü 

iOM 

m 

110@l 
5061 

738491 

23i 

10463 

tí 


1139( 

3241 

1174S 
866d 


—  401  — 


1873 

1874 

1871  á  1874 

QÜANTITÉ 

VAT.KUR 

QUANTITÉ 

VALEUR 

QÜANTITÉ 

VALEUR 

4412 

9047 

1676 

5453 

16888 

29377 

3976 

8713 

361 

1894 

8286 

16004 

1703 

3603 

888 

1961 

5056 

9245 

28010 

60850 

18940 

41674 

89894 

157097 

23837 

53628 

17985 

39873 

70764 

134698 

4952 

10565 

14075 

30961 

31340 

59755 

949 

2310 

394 

868 

2464 

4834 

1363 

2572 

4635 

10185 

8473 

16409 

69202 

151188 

59454 

132869 

232965 

427419 

208020 

28550 

394901 

55286 

823418 

113799 

19598945 

2632188 

4861206 

652573 

66012015 

8916916 

6114427 

845423 

1936308 

270036 

24545894 

3358641 

2921 

409 

5605 

668 

754534 

102805 

3149985 

446356 

3667283 

512622 

10685111 

1491800 

192287 

26980 

61353 

8589 

640069 

93715 

206361 

28891 

184296 

24709 

404596 

55418 

7702146 

1066929 

2071068 

289435 

27829343 

2802121 

723060 

98686 

291099 

40753 

3567437 

492556 

136359 

16992 

117232 

15865 

382604 

50114 

744671 

99232 

171292 

28981 

1148044 

155200 

49743 

5314 

873764 

112310 

1838960 

294589 

1299914 

175260 

27576 

3709 

3309405 

444962 

117514 

16117 

444354 

60253 

1646824 

142341 

10236353 

5487287 

15107337 

2070799 

142980254 

19469957 

7487 

1797 

194 

43 

37279 

5942 

• 

_^ 

— 

517063 

106159 

12614 

3205 

14715 

3276 

44056 

8602 

— 

2679 

590 

29761 

6258 

20101 

4822 

17588 

3909 

628159 

126961 

T59713 

182734 

1736042 

389601 

4853871 

948612 

Ta84392 

1798741 

4898401 

1067162 

26542657 

4802323 

t2T54109 

10083833 

50024467 

11212680 

181241182 

33952134 

59004 

14161 

3804 

836 

117464 

20729 

54709 

12642 

153164 

24895 

205217 

38853 

26           " 

—  402  — 


U 
H 


% 

al 


00 
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PROVENANCB 


Etats-Unis . . . 

France 

Italie 

Pays-Bas .... 

Portugal 

Uruguay 

Autres  payg. . 
Transit 

Total 
Total 


ARTIGLES  LIBRES 


DE  DROITS   DE   SORTIES 


Angleterre  . . 

Ghüi 

Autres  pays.. 

Total 

Angleterre . . . 
BoUvie 

Total 

Angleterre. . . 

Belgique 

Chili 

Autres  pays.. 

Total 


1871 


QUANTITÉ 


7264168 
10836471 

1366214 
361250 
133306 

4421173 
225362 
840715 


71523809 


11133 


612300 
486 


612786 


324042 


324042 


VAXEÜR 


757802 
1130760 

141533 
37470 
13910 

464270 
23515 
87725 


7465294 


2043 


330550 
87 


330657 


98208 


98208 


1872 


QUANTITÉ 


5101811 

21672448 

1297593 

217285 

263912 

3267466 

401026 

1287791 


91876838 


2292 


348100 
26553 
10051 


396 


59428 

13502 

135656 

78 


208664 


VALECB 


953725 
3320335 

224761 
34341 
54319 

683917 
52096 

249625 

16238176 


1717; 


384704 


327 
69- 


166673 

26930 

4363! 

19796Í 


127341 
270a 

15434 


39410 

883^ 

357^ 

ai 


84041] 


—  403  — 


1873 


QUANTITÉ 


4564541 
22298663 

2120176 
247592 
305280 

1401880 
166243 

1276842 


83713144 


11236 


527228 


527228 


177159 
33907 


211066 


VALEUR 


1036484 

5183623 

476567 

56998 

71979 

331292 

44577 

306357 


19599968 


8267 


284241 


284241 


124368 
9687 


134055 


1874 


QUANTITÉ 


3066497 

15915980 

1975208 

190860 

656871 

59064 

1509106 


80189064 


4245 


459527 
23497 


483024 


53 


53 


76219 

146849 

7606 


230719 


VALEUR 


696660 

3617427 

435235 

41987 
144457 

10149 
332056 


17963145 


2876 


238143 
11999 


250142 


1213 


1213 


56539 

110172 

1698 


168409 


1871  á 1874 


QUANTITÉ 


19967037 

70273562 

6759161 

826127 

993356 

9747090 

870677 

4905454 


327302855 


28906 


1947155 
27039 
33548 


2007742 


380 
69 


449 


312806 

160396 

501211 

78 


974491 


VALEUR 


3444671 
13722145 

1278096 
128809 
212195 

1623936 
120297 
975783 


61268533 


14903 


1019607 
27017 
16364 


1062988 


13947 
2700 


16647 


220317 

119007 

145338 

51 


484713 
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00 


§ 


^11 


en 
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.d 
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PROVENANCE 


Angleterre 

GhUi 

Autres  pays 

Total 

Bolivie 

Autres  pays 

Total 

Bolivie 

Ghüi 

Indes  Occidentales. 

Paraguay 

Pérou 

Autres  pays 

Total 

Bolivie 

GhUi 

Paraguay 

Autres  payss 

Total 

Bolivie 

BrésU 

GhUi 

Paraguay 

Pérou 

Uruguay 

Autres  pays 

Total 

Bolivie 

Autres  pays 

Total 


1871 


QUANTITÉ 


79629 
20956 
13888 


114473 

17433 
52 


17485 

8673 

5753 

181 

305 

3676 

246 


18834 

1498 

2143 

235 

414 


4290 

7764 

12 

82160 

2840 

165 

778 

22 


93741 

15515 

990 


VALEUR 


15240 
3168 
2100 


20508 

86970 
156 


87126 

50228 

100838 

995 

4574 

22056 

1353 


180044 

14980 

20506 

3554 

4140 


43180 

41540 

144 

1553628 

14200 

990 

5050 

92 


1615644 

23272 
1485 


16505 


24757 


1872 


QÜANTITÉ 


22592 


22592 

11016 
402 


11418 

6350 
6250 

100 

11 

3654 

178 


16543 

509 
1202 
1303 
3765 


6779 

8325 

705 

69312 

51811 

822 

31443 


162418 

20222 
3597 


VALECH 


12736 


12736 

55217 
1640 


568o) 

38100 
118728 

600 

21924 
1780 

1811^ 

5090 
9900 

141^: 

2892í| 

5803Í 

4í 
Ai 
lili 
2221 

4Í 
1441C 


311 


28819 


--  405  — 


1873 

1874 

1871  j 

fi  1874 

QÜANTITÉ 

VAT.RÜR 

QUAISTITÉ 

VALEÜR 

QUANTITÉ 

VAT.EUR 

2000 

40 

65969 

2111 

170190 

30127 

— 

— 

•— 

— 

20956 

3168 

94649 

5775 

85365 

3834 

193902 

11709 

96649 

5815 

151334 

5945 

385048 

45004 

13956 

83846 

14579 

88126 

56984 

314159 

117 

732 

114 

345 

685 

2873 

14073 

84578 

14693 

88471 

57669 

317032 

7015 

197704 

7892 

271928 

29930 

557960  . 

5013 

129364 

3579 

103165 

20595 

452095 

390 

5500 

72 

720 

743 

7815 

1233 

6235 

249 

1245 

1798 

12109 

1054 

51820 

624 

27680 

9008 

123480 

693 

10960 

— 

— 

1117 

14093 

15398 

401583 

12416 

404738 

63191 

1167552 

1127 

13038 

1255 

13390 

4389 

46498 

683 

6369 

1760 

17004 

5788 

53779 

5709 

43214 

8092 

63415 

15339 

124305 

54 

380 

1038 

4720 

5271 

38167 

7573 

63001 

12145 

98529 

30787 

262749 

7271 

120675 

5301 

104214 

28661 

314805 

863 

4924 

^^ 

— 

1520 

10003 

72303 

1729424 

60608 

1670783 

284383 

6129311 

34488 

263304 

46019 

460190 

135158 

960481 

1229 

14056 

1150 

11320 

3366 

31298 

2200 

8600 

12708 

67218 

47129 

224971 

12 

240 

72 

1440 

106 

1772 

118306 

2141223 

125858 

2315165 

500323 

7672641 

17065 

25266 

10247 

15332 

63049 

95651 

— 

— 

6684 

9421 

11271 

17850 

17065 

25266 

16931 

24753 

74320 

113501  1 

—  406  — 


AKTICLBS 


Autres  animaux  domestiques 
vivants  Total 


Tréfle  sec,  par  bailes 

Total 


Foln,  par  bailes 


Ble,  par  kilog. 


Mais,  par  kilog. 


Total 


Total 


Total 


Froment,  par  kilog. 

Total 


Farlne,  par  kilog. 


Total 


Fromage,  par  kilog. 

Total 


Extralt  de  vlandes,  par  kilog 

Total 


1871 


QUANTITÉ 


Peaux  tannées  et  Gulrs 

Total... 


Tabac 


Total 


Bols  de  charpente 

Total 


Guano,  par  kilog. 


Total, 


2873 


1781 


2295 


4398 


108304 


8946 


16990 


2244 


VALEÜR 


3009 


10686 


25245 


123 


4557 


570 


1761 


644 


1872 


QUANTITÉ 


42771 


79955 


6407 


357 


8340 


10464 


71763 


17361 


205778 


24758 


VALEUR 


1039 


37482 


—  407  — 


1873 

1874 

1871  &  1874 

QUAPíTITÉ 

VATiKüR 

QUANTITÉ 

VALKUR 

QUANTJTÉ 

VAMltJR 

28 

84 

151 

■ 

455 

3409 

4587 

1010 

4040 

— 

— 

2791 

14726 

10197 

42484 

— 

60749 

20832 

165960 

693000 

20260 

171061 

4260 

878923 

25045 

1653101 

62471 

3862439 

143113 

5695607 

213007 

4955 

235 

357502 

16588 

388764 

18043 

16721 

2926 

27205 

2660 

266694 

26300 

23706 

5651 

3686 

743 

54394 

15276 

6160 

52360 

— 

— 

6160 

52360 

— 

8337 

• — 

1012 

• 

52416 

— 

50778 

— 

19356 

— 

179063 

— 

17363 

16823 

— 

49077 

— 

13570 

99243 

2001 

752769 

15571 

' 
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Navires  á  voiles  chargés  entres  pendant  les  cinq  années 


PROVENANGB 


Allemagne 

Angleterre 

Belgique 

Brésil 

Chili 

Espagne 

Etats-Unis 

France  

Indes  Occidentales 
Indas  Orientales. . 

Italie 

HoUande  

Paraguay 

Portugal 

Uruguay 

Autres  pays 


Total 


1870 


NAVIRES 


71 

297 

17 

145 

12 

189 

169 

201 

29 

4 

57 

51 

8 

3 

61 

9 


1.323 


TONNAGE 


14.947 

106.775 

4.411 
28.878 

3.332 
52.108 
73.680 
77.434 
10.087 

1.850 

23.893 

11.199 

504 

507 

10.457 

3.484 


423.546 


1871 


NAYIRES 


51 
244 

29 

154 

16 

117 

106 

142 

23 

3 

34 

41 

42 

275 

10 


1.287 


T0NKA6E 


14.832 

95.545 

8.188 

53.773 

5.184 

32.910 

47.696 

58.443 

4.983 

1.819 

13.642 

9.985 

4.126 

25. 8(» 
2,172 


360.103 


Navies  a  voiles  sitr  test  entres  pendant  les  cinq  anmétt\ 


Allemagne 

Angleterre 

Belgique 

Brésil 

Ghüi 

Espagne 

Etats-Unis 

France 

Indes  Occidentales 
Indes  Orientales . . 

Italie 

HoUande  

Paraguay 

Uri!gT.iav 

Autres  pays 


Total. 


— 

— 

— 

_ 

3 

584 

2 

427 

— 

— 

1 

190 

1 

981 

— 

15 

4.732 

8 

3.568 

1           19 

6.297 

11 

4.185 

—  409  — 
de  1870  á  Í874,  classés  d'aprés  les  ports  de  provenance. 


1872 

1873 

1874 

1870 

NAVIRK8 

TONNAGE 

NAVIRES 

TONNAGE 

NAVIRES 

TONNAGE 

NAVIRES 

72 

17.577 

77 

19.431 

40 

9.690 

311 

309 

103.597 

243 

96.957 

234 

101.298 

1.327 

22 

6.039 

21 

5.224 

7 

2.198 

96 

210 

42.774 

132 

26.668 

76 

16.303 

717 

5 

1.311 

6 

1.372 

16 

5.601 

55 

248 

75.443 

162 

51.892 

100 

30.011 

816 

191 

88.719 

253 

219.649 

64 

24.162 

783 

271 

92.484 

224 

93.048 

117 

42.464 

955 

31 

5.856 

21 

5.618 

1 

161 

105 

2 

1.055 

3 

1.341 

'—' 

— 

12 

55 

21.539 

40 

16.401 

21 

8.037 

207 

47 

10.996 

32 

9.492 

15. 

4.863 

186 

81 

8.242 

15 

538 

30 

1.374 

176 

2 

494 

— 

-— 

— 

5 

347 

44.967 

157 

21.317 

268 

23.342 

1.108 

79 

24.067 

33 

9.588 

5 

818 

136 

1.972 

545.160 

1.419 

478.486 

994 

270.322 

6.995 

ie  i870  á  1874,  classés  éCaprés  les  ports  de  provenance. 


^.. 

..i. 

—^ 

— 

— — 

11 

3.357 

— 



53 

2 

577 

— 



1 

4 

1.338 

1 

538 

2 

1 

1 

2 

562 

— 

— 

2 

284 

^"^ 

— 

= 

1 

130 

2 

96 

_i_ 

31 

6.804 

20 

5.614 

53 

1 

426 

2 

399 

3 

54 

1.3478 

25 

6.647 

114 



—. 

24.902 

64 

195 

8 

985 
1.237 

153 

8 
1 
2 
1 

— 

3 

10.615 
330 

3 
127 

6 

38.417 

223 

TONNAGE 

76.477 
504 . 172 

26.060 
148.396 

16.800 
242.364 
353.906 
363.873 

26.705 
6.065 

83.512 

46.535 

14.784 

1.001 

125.888 

41.079 


2.077.617 


28.259 

1.783 

3.051* 
1.237 
562 
153 

1.265 

226 

31.333 

1.155 


69.024 


I 


—  410  — 
Navires  á  voiles  chargés  sortts  pendant  les  cinq  années 


DESTINATION 


Ailemagne 

Angleterre 

Belgique 

Brésil , 

Ghili 

Espagne 

Etats-Unis 

France 

Indes  Occidentales 
Indes  Orientales . . 

Italie 

Hollande 

Paraguay 

Pépou 

Portugal 

Uruguay , 

Autres  pays 


Total, 


1870 


NAVIRES 


8 

204 

155 

100 

17 

26 

72 

106 

92 

8 

23 

5 

13 


75 
59 


963 


TONNAGE 


1.895 

55.035 

51.411 

19.638 

7.797 

6.597 

30.842 

31.957 

20.552 

3.627 

7.903 

900 

2.462 


18.809 
28.992 


288.417 


1871 


NAVIRES 


5 

195 

143 

101 

25 

26 

86 

55 

56 

8 

21 

2 

11 


178 
98 


1.010 


T0KNA6S 


682 

55.454 
54.457 
22.220 
12.131 

6.032 
33.621 
21.389 
14.174 

3.940 

5.739 
351 

1.216 


25.094 

45.50) 


302.000 


Navires  á  voiles  sur  lesi  sortis  pendant  les  cinq  anfik 


Ailemagne 

Angleterre 

Belgique 

^résil 

Ghüi 

Espagne 

Etats  Unis 

France 

Indes  Occidentales 
Indes  Orientales . . 

Italie 

Paraguay 

Pérou 

Uruguay  

Autres  pays 

Total.... 


— 

— 

— 

— 

1 

268 

^^^^ 

^^^ 

27 

6.823 

8 

1.845 

13 

6.340 

12 

5.728 

5 

2.315 

1 

291 

^_ 

^^^ 

1 

937 

19 

6.875 

3 

1.34» 

3 

1.504 

5 

2.5» 

60 

16.849 

24 

8.4i: 

73 

32.038 

44 

20.3» 

201 

73.010 

102 

41.4« 

—  411  — 
ie  Í870  á  ±814,  classés  (Taprés  les  ports  de  destination. 


1872 


I 


1873 


KAVIBBS 


18 

266 

103 

162 

18 

63 

67 

77 

82 

9 

23 

6 

76 

1 

273 
218 


TONNAGE 


1.462 


3.840 
81.779 
44.724 
34.993 

8.302 
16.867 
29.030 
34.424 
18.720 

4.434 

4.983 
881 

7.553 

293 
44.322 
78.054 


NAVmES 


413.199 


6 

183 

84 

130 

25 

24 

57 

62 

74 

6 

19 

5 

22 

9 

63 
76 


TONNAGE 


845 


1.709 

59.165 

33.623 

28.671 

12.482 

7.076 

25.894 

25.277 

18.720 

2.306 

5.768 

1.115 

2.053 

5.348 

13.799 
32.330 


1874 


NAVIRES 


275.360 


8 

141 

66 

100 

49 

25 

53 

18 

53 

30 

8 

1 


TONNAGE 


109 
31 


692 


2.010 
35.736 
25.288 
25.678 
24.862 

8.368 
25.472 

6.085 
12.779 
14.152 

2.559 
183 


1870—1874 


NAVIRES 


14.894 
12.297 


210.363       4.972 


ff  1S70  á  i 87 4 y  classés  d'aprés  les  ports  de  destination. 

600 
4.454 

573 
13.603 
23.976 

7.061 

7.120 
9.334 

95 

12.546 
16.204 

95.566 


7 

350 

2 

629 

1 

4 

i. 637 

17 

7.447 

9 

1 

36 

26 

6.689 

36 

9.236 

6 

2.857 

30 

16.210 

50 

4 

1.383 

5 

1.642 

^ 

3 

869 

71 

35.039 

18 

1 

237 

1 

468 

— 

3 

910 

32 

13.976 

18 

9 

3.400 

48 

24.142 

17 

1 

386 

2 

918 

— 

10 

713 

8 

276 

4 

— 

— 

16 

8.572 

~ 

48 

13.154 

85 

27.467 

37 

«4 

36.722 

116 

51.535 

33 

210 

69.307 

469 

197.557 

224 

45 

989 

551 

593 

134 

164 

335 

318 

357 

61 

94 

19 

122 

9 

1 

698 

482 


4 

30 

2 

133 

111 

15 

92 

3 

75 

82 

3 

22 

16 

258 

360 


1.206 


TONNAGE 


10.136 

287 . 169 

209.893 

131.200 

65.574 

44.940 

144.859 

119.132 

84.945 

28.459 

26.452 

3.430 

13.314 

5.348 

293 

116.918 

197.173 


1.489.345 


1.579 

13.538 

841 

38.196 

55.111 

5.631 

42.969 

1.642 

30.230 

40.915 

1.304 

1.084 

8.572 

78.433 

156.865 

475.908 


—  412  — 


PROVENANCE 


Allemagne 

Angleterre 

Belgique 

Brésil 

Espagne 

Etats-Unis 

France 

Indes  Occidentales 

Italie 

Paraguay 

Uruguay 

Autrespays 

TOTAI 


Vapeurs  entres  pendúMl 

4 


1870 

1871 

VAPEURS 

TONNAGE 

VAPEURS 

TOMÜ< 

3 

IM 

59 

68.159 

103 

101.a 

3 

1.334 

4 

i.ifl 

4 

1.634 

10 

2.a 

1 

858 

1 

Í5( 

mm^ 

— . 

3 

1.191 

33 

37.208 

42 

41.82 

... 

— 

8 

4M 

18 

11.810 

42 

26.31 

145 

37.326 

120 

28.11 

452 

206.139 

478 

200.58 

715 

364.468 

814 

409.31 

Vapeurs  sortis  pendaá 


DESTINATION 

Allemagne 

Angleterre 

Belgique 

Brósil 

Espagne 

Etats-Unis 

France 

Indes  Occidentales 

Italie 

Paraguay 

Uruguay  

Autres  pays 

Total 


59 

68.150 

3 

1.334 

4 

1.634 

1 

858 

33 

37.208 

18 

11.810 

145 

87.326 

452 

206.139 

mmmm 

^^*" 

715 

364.468 

3 

103 

4 

10 

1 

3 

42 

8 

42 

120 

478 


814 


i.d 

101  .J 

i.« 

2.43 
í 

l.li 
41.8 

4.» 

26.31 

28.C 

200.a 


409.31 


—  413  — 


Inq  années  de  1870  á  1874, 


1872 


APEÜRS 


TONNAGE 


9 

114 

25 

22 

5 

7 
64 

30 
286 
525 

30 


1.117 


11.312 
122.642 

24.471 
8.835 
4.085 
1.921 

67.428 

27.962 

89.741 

184.729 

12.122 


1873 


VAPEURS 


555.248 


15 

141 

10 

7 

2 

48 

41 
217 
265 


746 


TONNAGE 


20.594 

168.275 

10.169 

1.818 

2.386 

64.104 

40.705 
73.645 
83.897 


1874 


VAPEURS 


465.593 


14 

103 

3 

5 

1 

39 

31 

115 

589 

2 


TONNAGE 


902 


30.905 

145.580 

5.000 

1.310 

300 
57.542 

35.190 

26.781 

187.687 

1.896 


1870-1874 


492.191 


VAPEURS 


4.294 


TONNAGE 


41 

520 

45 

48 

9  J 

11 

226 

8 

162 

883 

2.309 

32 


63.877 

606.031 

42.139 

16.023 

7.623 

3.411 

268.107 

4.844 

142.004 

255.671 

863.016 

14.018 


2.286.764 


\nq  années  de  1870  á  1874. 


9 

11.312 

15 

20.594 

14 

30.905 

41 

114 

122.642 

141 

168.275 

103 

145.580 

520 

25 

24.471 

10 

10.169 

3 

5.000 

45 

22 

8.835 

7 

1.818 

5 

1.310 

48 

5 

4.085 

2 

2.386 

— 

.— 

9 

7 

1.921 

— 

— 

1 

300 

11 

64 

67.428 

48 

64.104 

39 

57.542 

226 

8 

162 

30 

27.962 

41 

40.705 

31 

35.190 

286 

89.741 

217 

73.645 

115 

26.781 

883 

525 

184.729 

265 

83.897 

589 

187.687 

2.309 

30 

12.122 

^^ 

^■~ 

2 

1.896 

32 

1.117 

555.248 

746 

465.593 

902 

492.191 

4.294 

63.877 

606.031 

42.139 

16.023 

7.623 

3.411 

268.107 

4.844 

142.004 

255.671 

863.016 

14.018 


2.286.764 
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Ensemble  des  relations  avec  les  ports  de  Vétranger  par  des  navires  á  voila 


PAVILLONS 


Allemands 

Ancláis 

Belges 

Brésiliens 

Ghiliens 

Espagnols 

Etats-Unis  (des)  . 

Francais 

Indiens(Occ.). . . 

Indiens  (Or.) 

Ilaliens 

Neérlandais 

Paraguay  ens 

Péruviens 

Portugais 

Uruguay  ens 

Autres  pays  (des) 

•  Total... 


1870 


NAVIBES 


TONNAOE 


79 

618 

179 

284 

42i 
o»» 

241 
373 
140 

15 
117 

56 
311 

3 

1.115 

141 


16.842 

298.260 

58.758 

59.191 

17.469 

62.736 

104.522 

183.807 

37.514 

6.981 

56.397 

12.099 

77.618 

507 

462.991 

64.514 


3.9361.520.206 


1871 


NATIBES 


62 
645 
180 
285 

53 
147 
198 
282 

98 

16 
139 

43 
293 


1.445 
152 


TONNAGB 


17.646 

353.745 

64.17a 

63.111 

23.04Í 

40.015 

83.^ 

164. 41Í 

30.  B 

8.2^ 

72.03 

10.331 

61.68Í 


464.01: 
69.031 


4.0381.526.281 


Les  Etats  qui  ont  pris  part  á  cette  navigatian 


Allemagne 

Angleterre 

Argentine  (Rcpubliqne) 

Autriche 

Belgique 

Brésil. 

Danemso^k 

Espagne 

Etats-Unis 

Franca 

Greca 

Italia 

Norwége.. 

Paraguay. 

Pays-Bás 


Portugal 


Russie . . 
Suéda . . . 
Uruguay 


TOTAL 


153 

343 

36 

6 

5 

29 

18 

142 

87 

164 

1 

162 

54 

91 
12 
4 
22 
12 


33.148 

126.319 

6.808 

1.949 

1.234 

6.953 

3.023 

30.801 

42.123 

64.503 

339 

67.163 

15.665 

16.773 
2.560 
2.098 
7.107 
1.277 


1.3411     429.843 


94 

271 

140 

6 

6 

49 

15 
1»» 


72 
126 

139 
43 

57 

16 

4 

24 

114 


1.298 


364.! 


—  415  -. 
et  par  vapeurs  entres  et  sortis  pendant  les  cinq  années  de  Í870  á  1874 


1872 

1873 

1874 

1870-1874           1 

NAVIRES 

TONNAGE 

NAVIRE8 

TONNAOE 

NAVIRES 

TONNAGE 

NAVIRES 

TONNAGE 

119 

44.391 

115 

62.957 

77 

74.110 

442 

215.946 

818 

435.654 

725 

500.119 

599 

454.430 

3.405 

2.042.212 

175 

99.705 

125 

59.185 

80 

38.059 

739 

320.682 

444 

120.703 

312 

68.211 

223 

58.429 

1.548 

351.661 

29 

12.470 

61 

30.064 

117 

56.131 

302 

136.177 

329 

103.201 

196 

65.920 

127 

39.364 

1.021 

311.232 

275 

122.460 

381 

180.582 

138 

58.532 

1.233 

540.793 

479 

262.563 

383 

247.001 

213 

160.633 

1.730 

1.018.423 

116 

25.486 

127 

38.304 

73 

20.213 

554 

151.721 

20 

8.889 

57 

27.789 

54 

26.448 

162 

78.401 

141 

83.116 

143 

104.497 

91 

80.976 

631 

397.041 

53 

11.877 

37 

10.607 

16 

5.046 

205 

49.965 

740 

196.120 

481 

150.283 

308 

58.159 

2.133 

543.878 

— 

— 

25 

13.920 

— 

— 

25 

13.920 

3 

787 

— 

— 

2 

2.100 

8 

3.394 

1.749 

47vS.705 

855 

235.991 

1.645 

436.771 

6.802 

2.078.470 

452 

163.513 

227 

93.802 
1.889.242 

72 

29.649 

1.044 

•    420.506 

5.932 

2.151.640 

4.250 

3.828 

1.599.050 

21.984 

8.686.422 

livant 

les  pavill(y 

ns\  — 

(a)  Na  VIRE 

S  A  VOII 

.ES  ENTRES 

192 

43.911 

164 

42.758 

112 

38.579 

715 

170.303 

397 

134.436 

313 

129.718 

237 

91.234 

1.561 

586.795 

165 

20.703 

75 

5.396 

176 

17.639 

592 

61.885 

22 

6.525 

28 

10.097 

4 

805 

m 

21.257 

4 

1.403 

4 

1.395 

2 

572 

21 

6.522 

56 

10.060 

27 

7.525 

23 

8.255 

170 

44.903 

7 

1.995 

19 

2.195 

6 

2.061 

56 

11.698 

228 

45 . 137 

140 

31.257 

109 

24.061 

741 

158.020 

110 

40.411 

102 

51.763 

55 

27.825 

426 

204.928 

259 

81.233 

154 

65.456 

93 

27.447 

796 

290.472 

7 

1.841 

5 

1.369 

— 

— 

13 

3.549 

282 

102.678 

223 

87.910 

134 

45.365 

940 

348.685 

62 

19.487 

47 

15.373 

18 

6.330 

224 

73.019 

7 

868 

1 

1 

1 

8 

9 

877 

80 

16.496 

73 

16.878 

30 

7.944 

331 

70.369 

27 

5.094 

10 

2.341 

8 

1.539 

73 

829 

5 

1.163 

5 

1.387 

1 

401 

19 

7.261 

-     33 

8.586 

29 

10.083 

12 

4.049 

120 

38.576 

83 

8.406 

34 

2.201 

78 

4.525 

344 

37.695 

i.oze 

558.638 

1.444 

485.133 

1.108 

308.739 

7.217 

.2.146.641 
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(b)  Navirka 


4 


PAVILLONS 


Allemagne 

Angleterre 

Argentine  (République) 

Autriche 

Belgique 

Brésil 

Danemark 

Espagne 

Etats-Unis 

France 

Gréce 

Italie 

Norwége 

Paraguay 

Pays-Bas 

Portugal 

Russie  . . ; 

Suéde 

Uruguay 

TOTAL 

Allemagne 

Angleterre 

Argentine  (République) 

Belgique 

Brésil 

Danemark 

Espagne 

Etats-Unis 

France 

Italie 

Norwége 

Paraguay 

Pays-Bas 

Portugal 

Uruguay 

TOTAL 


1870 


NAVIRES 


137 

257 
27 
10 
4 
18 
19 

136 
89 

140 
1 

139 
53 

94 
6 
7 

22 
5 


1.664 


TONNAOE 


28.021 

93.677 

5.891 

3.445 

1.308 

4.377 

3.344 

29.111 

45.061 

46.647 

339 

59.629 

15.354 

16.491 

1.224 

2.035 

3.739 

734 


361 . 427 


1871 


NAVIRES 


103 
244 

75 
2 
5 

45 

10 
114 

73 
115 

142 
39 

59 
10 
3 
22 
51 


1.112 


TONXAGS 


21.771 
96.511 

9.317 
569 

1.769 
10.61a 

1.735 
25.762 
34.033 
47.  Oíd 

54.8CI 
13.2231 


343 


(C)   YAPEOd 


-^ 

— . 

5 

201 

122.347 

257 

198 

70.493 

170 

2 

850 

3 

8 

2.910 

18 

1 

420 

8 
15 

43 

35.858 

44 

24 

15.556 

134 

1 

184 

4 

237 

115.850 

6 

150 

715 

364.468 

814 

ík^ 


1.3« 
51. «H 


409 


9M 


417  — 


VOILES   SORTIS 


1872 


NAYIBES 


161 

368 

130 

17 

4 

51 

5 

205 

89 

161 

4 

221 

55 

5 

69 

30 

6 

20 

63 


1.672 


TONNAOB 


37.537 

229.919 

15.738 

4.804 

1.177 

11 . 158 

1.891 

40.318 

37.841 

67.525 

837 

80.224 

17.905 

730 

13.555 

6.214 

1.881 

6.382 

6.570 


482.506 


1873 


NAYIRES 


146 

305 

44 

21 

4 

23 

7 

124 

102 

134 

6 

224 

42 

82 
5 
5 

27 
13 


1.314 


TONNAOE 


39.880 

129.999 

4.889 

7.147 

1.438 

5.999 

1.513 

26.847 

51.743 

6fl.223 

1.506 

93.328 

14.562 

20.859 
1.054 
1.130 
9.407 
1.369 


472.923 


1874 


NAYIRES 


108 

220 

76 

2 

1 

31 

3 

122 

54 

90 

1 

112 

13 

27 

7 

1 

18 

35 


916 


TONNAOE 


28.787 

90.799 

5.732 

262 

104 

7.847 

1.926 

30.100 

28.435 

38.808 

278 

48.926 

4.716 

7.747 
1.420 
350 
6.494 
2.888 


30.519 


1870-1874 


NAYIRES 


620 

1.394 

352 

52 

18 

168 

44 

701 

407 

648 

12 

838 

202 

5 

331 

58 

22 

109 

197 


6.178 


TONNAOE 


155.996 

540.905 

41.577 

16.527 

5.796 

39.9961 

10.407 

152.138 

197.113 

260.213 

2.960 

336.913 

65.759 

730 

69.4991 

11.71( 

6.824 

36.305 

14.879 


1.966.253 


NTRÉS 


10 

13.197 

16 

21.415 

15 

344 

227.443 

240 

197.407 

303 

351 

130.195 

169 

104.714 

110 

1 

937 

— 



43 

16.802 

19 

6.906 

35 

1 

850 

— 

— 



12 

4.051 

9 

3.405 

10 

87 

65.241 

61 

79.606 

143 

46 

28.081 

26 

23.026 

20 

..^ 

— 

— 

— 

1 

29 

6.954 

1 

150 

2 

— 

— 

— 

-^ 

2 

193 

61.497 

105 

28.964 

261 

1-117 

555.248 

746 

465.593 

902 

31.751 

239.626 

29.166 

8.784 


4.146 

93.185 

19.769 

908 

280 

3.166 

61.410 


492.191 


46 

1.345 

1.908 

6 

123 

1 

8 

47 

378 

250 

2 

36 

2 

6 

946 


4.294 


68.047 

947.365 

394.083 

2.297 

41.871 

850J 

1.917 

18.126 

312.638 

166.150 

1.092 

8.140 

3.166 

1.310 

319.712 


2.286.764 

27 
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Yapbq 


PAVILLONS 


Allemagne 

Angleterre  (République) , 

Argentine 

Belgique 

Brésil 

Danemark 

Espagne 

Etats-Unis 

France 

Italie 

Norwége 

Paraguay 

Pays-Bas 

Portugal 

Uruguay 

TOTAL 


1870 

1871 

NAYIRBS 

TONXAOE 

NATIKBS 

TOSXil 

5 

1.1 

201 

122.347 

257 

160i 

198 

70.493 

170 

59.5 

2 

850 

3 

a 

8 

2.910 

18 

6.4 

^^^ 

8 

1.9 

1 

420 

15 

6.1 

43 

35.858 

44 

38.7 

24 

15.556 

134 

19.7 

1 

184 

^— 

'— 



— 

4 

7 

„^_ 

^.^ 

6 

1.} 

237 

115.850 

150 

51  .S 

715 

364.468 

814 

409i 

Allemagne 

Angleterre 

Argentino  (République), 

Autriche 

Belgique 

Brésil 

Danemark 

Espagne 

Etats-Unis 

France 

Greco 

Italie 

Norwége 

Paraguay 

Pays-Bas 

Portugal 

Russie 

Siiéde 

Uruguay 


Parttctpation  totale  de  choque  pavUk 

4»3.fi 

522.Í 

139.Í 

2.S 

4.1 

35.4 

41 

56.1 

81.4 

176.1 

2S^i 

2f'J 

l.S 

3:^.S 


TOTAL, 


291 

61 . 169 

207 

1.002 

465.381 

1.029 

459 

153.685 

555 

16 

7.403 

8 

13 

4.242 

17 

63 

17.150 

130 

37 

6.367 

25 

278 

59.912 

252 

178 

86.024 

175 

390 

182.866 

329 

o 

678 

.— 

349 

157.904 

549 

109 

31.387 

82 

ul 

185 

33.264 

18 

3.784 

38 

11 

4.133 

7 

44 

13.846 

46 

491 

231.711 

465 

3.936 

1.520.206 

4.038 

.^1 

Iri. 
116. 
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80RTIS 


1872 

1873 

1874 

1870-1874 

NAVIRIB 

TONNAOE 

NAV1R1SS 

TONNAOE 

NAVIRES 

TONNAOE 

NAVTREa 

TONNAOE 

10 

13.197 

16 

21.415 

15 

31.751 

46 

68.047 

344 

227.443 

240 

197.407 

303 

239.626 

1.345 

947.365 

351 

130.195 

169 

104.714 

110 

29.166 

1.098 

394.083 

1 

937 

_ 

^_ 

^_ 

— — 

6 

2.297 

43 

16.802 

19 

6.906 

35 

8.784 

123 

41.871 

1 

850 

M^ 

^^ 

.. 

— 

1 

850 

— 

— 

.^ 

— 

-^ 

— 

♦  8 

1.917 

12 

4.051 

9 

3.405 

10 

4.146 

47 

18.126 

87 

65.241 

61 

79.606 

143 

93.185 

378 

312.638 

'        46 

28.081 

26 

23.026 

20 

19.769 

250 

166.150 





... 

^— 

1 

908 

2 

1.092 

29 

6.954 

1 

150 

2 

280 

36 

8.140 

— 

— 

.— 

^ 

2 

3.166 

2 

3.166 

— 

— 

-._ 

^— 



— 

6 

1.310 

193 

61.497 

105 

28.964 

261 

61.410 

946 

319.712 

1.117 

555.248 

746 

465.593 

902 

492.191 

4.294 

2.286.764 

\avires 

á  voüés  €t 

hatime 

nts  á  vapet 

irs  entr 

és  et  soláis. 

373 

107.842 

342 
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CHAPITRE  XIX 


CONSTITCnON  DE   UL  NATION   AR6ENTIKB 


PREMIERE  PARTIE 

CHAPITRE    ÜNIQÜE 

Déclarations,  Droits  et  Garanties 

Article  PREMIER,  —  La  Natíon  Argentine  adopte  comme  gouverne- 
ment  la  forcé  représentative  républicaine  fedérale,  ainsi  que  Tétablit  la 
présente  Gonstitution. 

Art.  2.  —  LegoaTernement  federal  soutient  le  cuite  Gatholique,  Apos- 
tolique  et  Romain. 

Art.  3.  —  La  résidence  des  autorités  exer^ant  le  pouvoir  federal  sera 
établie  dans  la  ville  qui  sera  déclarée  capitale  de  la  République  par  une  loi 
spéciale  duCongrés.  Leterritoire  á  fédéraliser  devra  étre  préalablement 
cédé  par  une  ou  plusieurs  Chambres  provinciales. 

Art.  4.  —  Le  gouvernement  federal  pourvoit  aux  dépenses  de  la  Natlon 
avec  les  fonds  du  Trésor  National  formó  par  le  produit  des  droits  d'im- 
portation  et  d'exportation,  la  vente  ou  la  location  des  terres  nationales, 
les  revenus  de  Tadministration  des  postes  et  les  autres  contributions  que 
le  Gongrés  National  impose  proportionnellement  et  avec  équité  a  la  po- 
pulation,  ainsi  qu'avec  les  emprunts  et  les  opérations  de  crédit  que  le 
Gongrés  autorise  pour  les  besoins  de  la  nation  ou  pour  des  travaux  d*a- 
tUité  publique. 

Art.  5.  —  Ghaque  province  se  donnera  une  Gonstitution  basée  sur  le 
sjstéme  représentatif  républicain,  d*accord  avec  les  principes,  déclara- 
tions et  garanties  de  la  Gonstitution  nationale  et  assurant  Tadministra- 
tion  de  la  justice,  le  régime  municipal  et  Tinstruction  primaire.  Le 
gouvernement  federal,  sous  ees  conditions,  garantit  &  chaqué  province 
le  libre  exorcice  de  ses  institutions. 
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Art.  6.  —  Le  gouvernement  n'intervient  dans  la  politique  de  chaqué 
provinee  que  pour  défendre  la  forme  républicaine  de  gouvernement,  re- 
pousser  les  invasions  extérieures,  ou  sur  Tinvitation  des  autorités  provin- 
ciales elles-mémes  pour  les  soutenir  ou  les  rétablir  si  elles  ont  oté  ren- 
versées  par  une  révolution  ou  par  une  invasión  faite  par  une  autre 
provinee. 

Art.  7.  —  Les  actes  publics  et  de  procédure  judiciaire  d*une  provinee 
sont  respectes  dans  les  autres  provinces ,  et  le  Gongrés  peut  par  des  lois 
genérales  déterminer  quelle  sera  la  forme  de  légalisation  de  ees  actés  et 
procédures  et  les  effets  qu'ils  produiront  légalement. 

Art.  8  —  Les  habitants  de  chaqué  provinee  jouissent  dans  les  autres 
provinces  de  tous  les  droits,  priviléges  et  immunités  attachés  au  titre  de 
citoyen  argentin.  L'extradition  des  criminéis  est  une  obligation  recipro- 
que des  provinces  entre  elles. 

Art.  9.  —  II  n'y  aura  pas,  sur  tout  le  territoire  de  la  Nation,  d' autres 
douanes  que  les  douanes  nationales  dont  les  tarifs  seront  regles  par  le 
Gongrés. 

Art.  10.  —  Les  produits  dupays  ou  d'industrienationale  sont  exempts 
de  droits  dans  toute  la  République.  II  en  est  de  méme  des  étoffes  etmar- 
chandises  de  tout  genre  dépéchées  dans  les  douanes  extérieures. 

Art.  11.  —  Les  articles  de  production  ou  de  fabrication  nationale  ou 
étrangére  ainsi  que  les  troupeaux  de  toute  espéce  qui  passent  d'une  pro- 
vinee dans  une  autre  seront  libres  de  tout  droit  de  transit ;  il  en  sera  de 
méme  pour  les  charrettes,  navires  ou  animaux  par  lesquels  ils  seront 
transportes  et  aucun  autre  droit  ne  pourra  leur  étre  imposó,  quelle  que 
soit  sa  dénomination,  pour  le  fait  de  traverser  le  territoire. 

Art.  12.  —  Les  navires  partant  d'une  provinee  en  destination  d'une 
autre  ne  sont  pas  obligés  d*entrer,  de  mouüler  et  de  pajer  des  droits  de 
transit ;  et  on  ne  peut  en  aucun  cas  favoriser  tel  ou  tel  port  par  des  lois 
ou  réglements  commerciaux. 

Art.  13.  —  On  peut  admettre  de  nouvelles  provinces  dans  la  Nation, 
mais  on  ne  peut  former  une  provinee  sur  le  territoire  d*une  ou  de  plu- 
sieurs  autres,  ni  en  former  une  de  plusieurs  sans  le  consentement  du 
Gongrés  et  du  pouvoir  législatif  des  provinces  intérobsées. 

Ajrt.  14.  —  Tous  les  habitants  de  la  Nation  jouissent  des  droits  sui- 
vants,  sauf  la  réglementation  légale  de  leur  exercice,  savoir :  travailler 
etexercer  toute  industrie  licite,  naviguer  et  faire  du  commerce,  adresser 
des  pétitions  aux  autorités,  entrer  sur  le  territoire  argentin,  y  demeurer, 
le  traverser  ou  en  sortir ;  faire  connaitre  sa  pensée  au  moyen  de  la  pres- 
te sans  censure  préalable,  disposer  de  sapropriété,  s'associer  dans  un  but 
utile  ;  pratiquer  librement  son  cuite,  enseigner  et  apprendre. 

Art.  15.  —  II  n'y  a  pas  d*esclaves  dans  la  Nation  Argentino,  et  le  pe- 
tit  nombre  qui  existe  encoré  est  declaró  libre  le  jour  de  la  proclamation 
de  cetteGonstitutionet  une  loi  spéciale  regiera  les  indemnités  á  accorder 
aux  propriótaires  d'esclaves.  Tout  contrat  d'achat  ou  de  vente  d'indivi- 
dus  est  un  crime  dont  seront  responsables  ceux  qui  le  signeraient  ainsi 
que  le  notaire  ou  le  fonctionnaire  qui  Tautoriserait,  et  les  esclaves  amenes 
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par  quelqne  mojen  que  ce  soit  deviennent  libres  par  le  seiü  fait  de  se 
trouver  sur  le  territoire  de  la  Hépublique. 

Abt.  16.  —  La  Nation  Argentine  ne  reconnait  aucun  privilége  de 
sang  cu  de  naissance,  elle  n*admet  ni  droits  particuliers  ni  titres  de  no- 
blesse.  Tous  ses  habitants  sont  égaux  devant  la  loi ;  les  emplois  sont 
accessibles  a  tous  sans  autre  considération  que  la  capacité ;  Tégalité  est 
la  base  de  Timpót  et  des  cbarges  publiques. 

Art.  17.  —  La  propriétéest  inviolable  et  aucun  habitant  de  la  Nation 
ne  peut  en  étre  privée  qu'en  vertu  d'une  sentence  basée  sur  une  loi.  L'ex- 
propiation  pour  cause  ^'utilité  publique  doit  étre  prononcée  d*aprés  une 
loi  et  précédée  d'úne  indemnité.  Le  Gongrés  seul  impose  les  contribntions 
spécifiées  dans  Tart.  4.  Aucun  service  personnel  n*est  exigible,  sinon  en 
Yertu  d*une  loi  ou  d'une  sentence  ajant  forcé  de  loi. 

Tout  auteur  ou  inventeur  est  propriétaire  exclusif  de  son  oeuvre,  in- 
vention  ou  découverte,  pour  le  terme  accordé  par  la  loi. 

La  confíscation  des  biens  est  rajée  pour  toujours  du  code  penal  argén- 
tin.  Aucune  forcé  armée  ne  peut  se  livrer  á  des  perquisitions  ou  exiger 
assistance  sous  quelle  que  forme  que  ce  soit. 

Art.  18.  —  Tout  babitant  de  la  Nation  ne  peut  étre  puni  sans  un 
jugement  préalable  basé  sur  une  loi  antérieure  aux  faits  du  procés, 
Rí  i^gé  par  des  commissions  spéciales,  ni  distrait  de  ses  juges  na- 
turels. 

Nul  ne  peut  étre  contraint  de  déposer  centre  soi*méme  ni  arrété  si 
ce  n*est  en  vertu  d'un  ordre  écrit  émanant  de  Tautorité  compétente. 
Le  défenseur  judiciaire  est  inviolable. 

Le  domicile  est  inviolable,  ainsi  que  la  correspondance  épistolaire 
et  les  papiers  prives,  et  une  loi  déterminera  les  cas  d'exception. 

La  peine  de  mort  pour  crime  politique  est  abolle  pour  toujours ;  11 
en  est  de  méme  de  la  torture  et  du  fouet.  Les  prisons  de  la  nation 
seront  saines  et  propres ;  elles  seront  établies,  plutót  pour  préserver 
la  société  des  criminéis  que  pour  faire  souffrir  les  détenus,  et  tóate 
mesure  qui  sous  pretexte  de  précaution  conduirait  a  des  sévices  est 
mise  á  la  cbarge  du  juge  qui  Tautoriserait. 

Art.  19.  —  Les  actes  prives  des  hommes,  en  tant  qu'ils  n'oíFensent 
ni  l'ordre  ni  la  morale  publique,  ni  ne  causent  préjudice  a  un  tiers,  ne 
sont  justiciables  que  de  Dieu  seul,  et  écbappent  á  Tautorité  des  magis- 
trats.  Aucun  habitant  de  la  Nation  n'est  obligé  de  faire  ce  que  ne 
commande  pas  la  loi,  ni  empécbé  de  faire  ce  qu'elle  ne  d^fend  pas. 

Art.  20. — Les  étrangers  jouissent  sur  le  territoire  de  la  Nation  des 
mémes  droits  civils  que  les  citojens  argentins ;  ils  peuvent  j  exercer 
leur  industrie,  commerce  et  profession ;  posséder  des  immeubles,  les 
acheter  ou  les  aliéner,  naviguer  sur  les  fleuves  et  sur  les  cotes,  exercer 
librement  leur  cuite,  tester  et  se  marier  conformément  aux  lois. 

Us  ne  sont  pas  obligés  de  se  faire  naturaliser,  ni  de  payer  de  contri* 
butions  forcees  extraordinaires.  Ils  obtiennent  la  naturalisation  aprés 
une  résidence  de  deux  années  consecutivos  dans  le  pays;  mais  rautorité 
peut  abréger  ce  terme  en  faveur  de  celui  qui  le  soÚicite,  en  allégaant  et 
en  prouvant  des  services  rendus  a  la  République. 
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Art.  21.  —  Tout  citojen  argentin  est  obligé  de  s'armer  en  défense  de 
la  patrie  et  de  la  Constitution,  conformément  aux  lois  que  dicte  á  cet 
eñet  le  Congrés  et  aux  décrets  da  Pcavoir  Exécutif  National.  Les 
citojens  naturalisés  sont  libres  de  remplir  cu  non  cette  obligation  pen- 
dant  dix  ans,  a  compter  du  jour  de  Tobtention  de  leurs  lettres  de 
natoralisation. 

Art.  22.  —  Le  peuple  ne  delibere  et  ne  gouverne  qu'au  mojen  de 
ses  représentants  et  des  autorités  créées  par  cette  Gonstitution.  Tonte 
forcé  armée  ou  reunión  de  personnes  qui  s'attribue  les  droits  da  peaple 
oa  pétitionne  en  son  nom,  commet  le  délit  de  sédition. 

Art.  23.  —  En  cas  de  soulévement  dáns  Tintérieur  ou  d'attaque  ve- 
nant  da  debors  mettant  en  péril  l'exécation  de  cette  Gonstitution,  ainsi 
que  les  autorités  créées  par  elle,  la  province  ou  le  territoire  sur  lequel 
existera  le  désordre  sera  mis  en  état  de  siége,  et  les  garantios  consti- 
tutionnelles  seront  suspendues.  Mais  pendant  ce  temps  le  Président  de 
la  Hépublique  ne  pourra  ni  condamner  arbitrairement,  ni  appliquer 
aucune  peine.  Dans  ce  cas,  son  pouvoir  se  limitera  envers  les  personnes 
a  les  faire  arréter  ou  transporter  d*un  point  a  un  autre  du  territoire,  á 
moins  qu'elles  ne  préférent  sortir  du  pajs. 

Art.  24.  —  Le  Congrés  pourvoiera  á  la  reforme  de  la  législation  ac- 
tuelle  dans  toutes  ses  brancbes,  ainsi  qu'á  Tétablissement  du  jugement 
par  jures. 

Art.  25. —  Le  gouvernement  federal  favorisera  Timmigration  euro- 
péenne ;  il  ne  pourra  restreindre,  limiter  ni  grever  de  quelque  impót 
que  ce  soit  Tentrée  sur  le  territoire  argentin  des  étrangers  venant  dans 
le  but  de  cultiver  la  terre,  de  faire  progresser  Tindustrie  et  enseigner 
les  Sciences  et  les  arts. 

Art.  26.  —  La  navigation  des  fleuves  qui  arrosent  le  territoire  de 
le  Hépublique  est  libre  pour  tous  les  paviUons,  qui  ne  devront  se  sou- 
mettre  qu'aux  réglements  édictés  par  Tautorité  nationale. 

Art.  27.  —  Le  gouvernement  national  est  obligé  de  consolider  ses 
relations  de  paix  et  de  commerce  avec  les  puissances  étrangéres  au 
mojen  de  traites  conformes  aux  principes  de  droit  public  établis  par 
cette  Gonstitution. 

Art.  28.  —  Les  principes  de  droit  et  garantios  reconnus  dans  les 
articles  précédents  ne  pourront  étre  alteres  par  les  lois  qui  en  réglent 
Texercice. 

Art.  29.  —  Le  Congrés  ne  peut  accorder  au  Pouvoir  National,  ainsi 
que  les  Chambres  Provinciales  aux  gouverneurs  de  province,  ni  pou- 
voirs  extraordinaires^  ni  leur  conceder  des  suprématies  qui  mettront 
la  vie,  rhonneur  ou  la  fortune  des  Argentins  á  la  merci  des  gouverne- 
nements  ou  d*une  personne  quelconque.  De  tels  actes  seront  immé- 
diatement  declares  nuls,  et  ceux  qui  les  auront  formules,  consentís  ou 
signes  seront  declares  traitres  a  la  patrie. 

Art.  30.  —  La  Gonstitution  peut  étre  modiñée  en  tout  ou  en  partie. 
Cette  modification  doit  étre  déclarée  par  le  Congrés  et  votée  au  moins 
par  les  deux  tiers  de  ses  membres ;  mais  elle  ne  pourra  étre  effectuée 
que  par  une  Convention  convoquée  á  cet  effét. 
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Art.  31.  —  Cette  Gonstitution,  les  lois  de  la  nation  qui  en  sont  la 
coDséquence  et  qui  sont  édictées  par  le  Gongrés,  ainsi  que  les  traites 
ayec  les  puissances  étrangéres,  sont  la  loi  supréme  du  pajs,  et  les  auto- 
rités  de  chaqué  province  sont  obligeos  d'y  obéir,  malgré  les  dispositions 
contraires  que  pourraient  renfermer  les  lois  ou  les  Gonstitutions  pro- 
vinciales, exceptó  les  traites  ratifiés  depuis  le  pacte  du  11  Novembre 
1859  pour  la  province  de  Buenos- Ayres. 

Art.  32.  —  Le  Gongrés  national  ne  dictera  aucune  loi  restreignant 
la  libertó  de  la  presse  ou  la  soumettant  a  la  juridiction  fedérale. 

Art.  33.  —  Les  dóclarations,  lois  et  garanties  ónumórés  dans  la  Gons- 
titution n*annulent  pas  les  autres  droits  dont  il  n'est  pas  fait  mention, 
mais  qui  dócoulent  du  principe  de  souveraineté  du  peuple  et  de  la  forme 
républicaine  du  gouvemement. 

Art.  34.  —  Les  juges  des  cours  fedérales  ne  peuvent  pas  étre  en 
méme  temps  juges  des  tribunaux  provinciaux.  Les  emplois  civils  ou 
militaires  ne  constituent  pas  le  domicile  dans  la  province  oú  on  les 
exerce  habituellement. 

Art.  35.  —  Les  dénominations  successivement  adoptóos  depuis  1840 
jusqu'á  ce  jour,  á  savoir  t  Provinces-Unies  du  Rio  de  la  Plata,  Répu- 
blique  Argentino,  Gonfódération  Argentino,  serviront  oflSciellement  do- 
rónavant  á  dósigner  indistinctement  le  gouvemement  et  le  territoire  des 
pro  vincos,  en  employant  les  mots :  Nation  Argentine,  dans  la  presen- 
ta tion  et  la  sanction  des  lois. 


SECONDE  PARTIE 
AÜTORITÉS  DÉLA  NATION 


TITRE  PREMIER 

Gouvemement  Federal 


SEGTION  I 
Du  Pouvoir  Législatlf 

Art.  36.  —  Un  Gongrés  composó  de  deux  Chambres,  Tune  de  Dópu- 
tés  de  la  Nation,  Tautre  de  Sónateurs  des  Provinces  et  de  la  Gapitale,  sera 
investí  du  Pouvoir  Lógislatif  de  la  Nation. 
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GHAPITRE    I. 

Be  la  Chambre  des  DépiUés 

Art.  37.  —  La  Chambre  des  Députés  se  composera  de  Représentants 
élus  directement  par  les  habitants  des  Provinces  et  de  la  Gapitale  consi- 
dérées  a  cet  effet  comme  districts  électoraux  d'un  seul  Etat.  L'élection 
aura  lieu  a  la  simple  majorité  des  suffrages  en  raison  d'un  député  par 
20.000  habitants  ou  par  fraction  au  dessus  de  10.000. 

Art.  38.  —  Les  députés  pour  la  premiére  Législature  seront  nommés 
dans  les  proportions  suivantes  : 

Pour  la  Province  de  Buenos-Ayres 12 

id  id        de  Córdoba 6 

id  id        de  Catamarca 3 

id  id        de  Corrientes 4 

id  id        d'Entre-Rios 2 

id  id        de  Jujuy 2 

id  id        de  Mendoza 3 

id  id        de  Rioja 2 

id  id        deSalta 3 

id  id        de  Santiago  del  Estero 4 

id  id        de  San  Juan 2 

id  id        deSanta-Fé 2 

id  id        de  San  Luis 2 

id  id        de  Tucuman 3 

Art.  39.  —  Pour  la  seconde  Législature,  on  établira  un  recensement 
general  d'aprés  lequel  on  regiera  le  nombre  de  Députés  á  élire  et  ce  re- 
censement ne  pourra  étre  refait  que  tous  lesdeux  ans. 

Art.  40.  —  Pour  étre  Député,  il  faut  avoir  vingt  cinq  ans  révolus, 
exercer  depuis  quatre  ans  ses  droits  de  citoyen,  étre  né  dans  la  Province 
oú  se  fait  Télection  ou  y  résider  depuis  deux  ans. 

Art.  41.  —  Pour  cette  fois,  les  législatures  provinciales  régleront  les 
moyens  propres  a  rendre  effective  Télection  directo  des  Députés  de  la 
Nation  ;  pour  les  élections  ultérieures,  le  Congrés  édictera  une  loi  a  ce 
sujet. 

Art.  42.  —  Les  Députés  sont  élus  pour  quatre  ans,  et  sont  rééligibles; 
mais  la  Chambre  sera  renouvelée  par  moitié  tous  les  deux  ans.  A  cet  effet, 
les  élus  pour  la  premiére  Législature,  tireront  au  sort,  des  qu'ils  seront 
réunis,  les  noms  de  ceux  qui  devront  sortir  dans  la  premiére  periodo. 

Art.  43.  —  En  cas  de  vacance,  le  Gouvemement  de  la  Province  ou  de 
la  Capitale  fera  proceder  a  Télection  d'un  nouveau  membre. 

Art.  44.  La  Chambre  des  Députés  a  exclusivement  Tinitiative  des  lois 
sur  les  contributions  et  sur  le  recrutement  de  Tarmée. 

Art.  45.  —  Seule  elle  a  le  droit  d'accuser  devant  le  Sénat,  le  Prósi- 
dent,  le  Vice-Président,  les  ministres  et  les  membres  de  la  Gour  Supró- 
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me  et  des  autres  Tribunaux  de  la  Nation  dans  les  cas  de  responsabilité 
intentes  centre  eux  pour  non  accomplissement  de  leurs  devoirs,  délits 
dans  Texercice  de  leurs  fonctions  cu  crimes  de  droit  common  ;  mais  aprés 
avoir  examiné  les  faits  et  declaré  qu'il  y  a  lieu  a  accasation  par  une  ma- 
jorité  des  deux  tiers  des  membres  présents. 


GHÁPITREII. 

Du  Séna\ 

Art.  46.  —  Le  Sénat  se  composera  de  deux  Sénateurs  par  province, 
élus  par  la  législature  lócale  á  la  pluralité  des  snffrages,  et  de  deux  Séna- 
teurs déla  Gapitale  suivant  la  forme  prescrito  pour  Télection  du  Président 
de  la  Nation.  Chaqué  Sénateur  aura  un  vote. 

Art.  47.  —  II  faut,  pour  ótre  élu  Sénateur,  aToir  trente  ans  révolus, 
exercer  depuis  sixans  sesdroits  de  citojen^jouird^une  rente  annuelle  de 
deux  mille  piastres  fortes,  ou  d'un  revenu  équivalent,  étrené  dans  la  Pro- 
vince  oú  Ton  est  élu.  ou  j  résider  depuis  deux  ans. 

Art.  48. — Les  Sénateurs  sont  élus  pour  neufans  et  sont  toujours 
rééligibles,  mais  le  Sénat  est  renouveíable  par  tiers  tous  les  trois  ans,  et 
il  sera  tiré  au  sort,  en  présence  de  tous  les  membres,  ceux  qui  devront 
étre  remplacées  aprés  les  troisiéme  et  sixiéme  années. 

Art.  49.  —  Le  Vice-Président  de  la  République  est  Président  du 
Sénat,  mais  il  n*a  droit  de  vote  qu*en  cas  d'égalité  de  yoíx. 

Art.  50.  —  Le  Sénat  nommera  un  Président  provisoire  qui  présidera 
en  cas  d'absence  du  Yice-Président,  ou  lorsque  ce  demier  exercera  les 
fonctions  de  Président  de  la  République. 

Art.  51. — Au  Sénat  appartient  le  jugement  en  assemblée  publique 
des  fonctionnaires  accusés  par  la  Chambre  des  Députés.  Les  membres 
doivent  dans  ce  cas  préter  un  serment  spécial.  Quand  Taccusé  sera  le 
Président  de  la  République,  le  Sénat  sera  préside  par  le  Président  de  la 
Cour  Supremo.  Nul  ne  pourra  étre  declaré  coupable  qu*á  la  msgorité  des 
deux  tiers  des  membres  présents. 

Art.  52.  — La  sentence  du  Sénat  ne  pourra  avoir  d'autre  effet  que 
celui  de  destituer  Taccusé,  de  le  déclarer  incapable  d'occuper  aucun 
emploi  honorifíque,  de  confíance  ou  rétribué  par  la  Nation,  mais  le  con- 
damné  pourra  cependant  étre  acensé,  jugé  et  condanné  conformément 
aux  lois  par  les  tribunaux  ordinaires. 

Art.  53.  —  II  est  dans  les  atf ributiones  du  Sénat  d'autoríser  le  Pré- 
dent  de  la  Nation  a  déclarer  Tétat  de  siége  sur  un  ou  plusieors  pointa  de 
la  République  en  cas  d'agression  extérieure. 

Art.  54.  —  Quand  une  place  de  Sénateur  sera  vacante  par  suite  de 
mort,  démission  ou  toute  autre  cause,  il  sera  procede  immédiatement 
par  le  gouvemement  respectif  á  Télection  d'un  nouveau  membre» 
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CHAPITRB    m. 

Lispositions  comrmmes  aux  deux  Chambres, 

Abt.  55.  —  Les  deux  Chambres  se  réuniront  en  session  ordinalre 
tous  les  ans  depuis  le  l^r  Mai  jusqu'au  30  Septembre.  Le  Président  de 
la  République  pourra  également  les  conYoquer  extraordinairement  ou 
pporoger  leur  session. 

Art.  56.  — Chaqué  Chambre  est  juge  des  élections,  droits  et  titres 
de  ses  membres  en  ce  qui  touche  leur  validité ;  aucune  d'elle  ne  pourra 
entrer  en  séance  sans  la  présence  de  la  msgorité  absolue  de  ses  mem- 
bres ;  mais  un  minorité  pourra  obliger  les  membres  absents  á  assister 
aux  séances  dans  les  termes  et  sous  les  peines  que  chaqué  Chambre 
établira. 

Art.  57.  — Les  deux  Chambres  commencent  et  finissent  leur  session 
simultanément.  Aucune  d'elles  ne  pourra,  pendant  la  session,  suspendra 
ses  séances  plus  de  trois  jours  sans  le  consentement  de  Tautre. 

Art.  58.  —  Chaqué  Chambre  fera  son  réglement,  et  pourra  á  une  ma- 
jorité  des  deux  tiers  des  votan ts,  censurer  un  de  ses  membres  pour 
désordre  de  conduite  dans  Texercice  de  ses  fonctions,  ou  le  destituer 
pour  incapacité  physique  ou  morale  survenue  depuis  son  incorporation, 
et  méme  Texclure  de  son  sein  ;  mais  il  suffira  de  la  moitié  plus  un  des 
membres  présents  pour  decidor  sur  les  démissions  volontaires. 

Art.  59.  —  Les  sénateurs  et  les  députés  préteront,  au  moment  de  leur 
incorporation,  le  serment  se  remplir  dignement  leurs  charges  et  d*agir 
en  tout  point  de  conformité  avec  les  prescriptions  de  cette  Constitu- 
tion. 

Art.  60  —  Aucun  des  membres  du  Congrés  ne  peut-étre  acensé, 
interrogéjudiciairement,  ni  inquieté  pour  les  opinions  émises  dans  Tex- 
ercice  de  son  mandat  législatif. 

Art.  61.  — Aucun  sénateur  ou  député,  depuis  le  jour  de  son  élection, 
jusqu'á  Texpiration  de  son  mandat,  ne  peut  étre  arrété,  excepté  dans  le 
cas  oú  il  serait  surpris  en  ñagrant  délit  dans  Texécution  d'un  crime 
méritant  la  peine  de  mort  ou  une  peine  infamante,  ou  afilictive,  ce  dont 
il  sera  donné  compte  á  la  Chambre  respective  par  un  rapport  sommaire 
du  fait. 

Art.  62 — Lorsqu'un  procés  sera  entamó  devant  la  justice  ordinalre 
contra  un  sénateur  ou  un  député,  la  Chambre  pourra  aprés  examen  de 
rinstruction,  en  jugement  public  et  a  la  msgooité  des  deux  tiers  des  voix, 
suspendre  l'accusé  de  ses  fontions  etle  mettre  a  la  disposition  du  juge 
compétent  pour  étrejugé. 

Art.  63.  —  Chacun  des  membres  peut  faire  venir  au  sein  du  Congrés 
les  ministres  du  Pouvoir  Exécutif,  pour  recevoir  les  explications  ou  les 
rapports  qu'il  juge  convenables. 

Art.  64. — Aucun  membre  du  Congrés  ne  pourra  accepter  un  emploi 
ou  une  commission  du  Pouvoir  Exécutif  sans  le  consentement  préalable 
de  la  Chambre  a  laquelle  il  appartient. 
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Art.  65.  —  Les  ecclésiastiques  réguliers  ainsi  que  les  gouverneurs 
de  province  en  activité,  ne  peuvent  étre  membres  du  Congrés. 

Art.  66.  —  Les  services  des  sénateurs  et  des  députés  seront  remu- 
neres par  le  Trésor  de  la  Nation,  par  une  dotation  que  déterminera 
la  loi. 


CHAPriRE  IV. 

Attribv/tions  du  Congrés. 

Art.  67.  —  Les  attributions  du  Congrés  sont : 

1**  Faire  des  lois  sur  les  douanes  extérieures,  établir  les  droits  d'im- 
portation  qui,  ainsi  que  les  évaluations  qui  leur  servent  de  bases,  seront 
uniformes  pour  tout  le  pays.  II  est  bien  entendu  que  ees  droits,  de 
méme  que  les  contributions  nationales,  pourront  étre  payés  en  monnaie 
ayant  cours  dans  les  provinces  oú  ils  seront  percus  et  á  un  cours 
équitable. 

Etablir  également  les  droits  d'expoiiation  jusqu'en  1866,  date  á  la- 
quelle  ils  cesseront  d'étre  un  impót  national,  sans  pouvoir  cependant 
devenir  un  impót  provincial. 

2°  Imposer,  toutes  le?  fois  que  la  défense,  la  süreté  commune  et  le 
bien  general  de  TEtat  Texigeront,  des  contributions  directos  pour  un 
temps  determiné  et  proportionnellement  égales  sur  tout  le  territoire  de 
la  République. 

3^  Gontracter  des  emprunts  sur  le  crédit  de  la  nation. 

4**  Statuer  sur  Tusage  et  Taliénation  de  torres  de  propriété  nationale. 

5"*  Etablir  et  réglementer  une  Banque  Nationale  dans  la  capitale, 
ayant  des  succursades  dans  les  provinces  et  la  faculté  d'émettre  des 
billets. 

&*  Régler  le  payement  de  la  dette  intérieure  et  extérieure  de  la 
nation. 

7°  Fixer  annuellement  le  budget  des  dépenses  de  Tadministration 
nationale,  et  approuver  ou  refuser  les  comptes  de  dépenses. 

8**  Accorder  sur  le  Trésor  National  des  subsides  aux  provinces  dont 
les  revenus  ne  suífiraient  pas  á  couvrir  les  frais  ordinaires. 

9**  Réglementer  la  libre  navigation  des  riviéres  intérieures,  instituep 
les  ports  qu'il  croira  convenables  et  creer  ou  supprimer  des  douanes, 
sans  qu'il  puisse  supprimer  les  douanes  extérieures  existant  dans  cbaque 
province  au  moment  de  son  incorporation. 

10*  Faire  battre  monnaie,  fixer  sa  valeur  et  cello  des  monnaies  étran- 
géres,  et  adopter  un  systéme  uniforme  de  poids  et  mesures  pour  tout 
le  pays. 

11**  Edicter  les  codes  civil,  commercial,  penal  et  des  mines,  sans  que 
ees  codes  puissent  altérer  les  juridictions  locales,  leur  application  appap- 
tenant  aux  Tribunaux  fédéraux  ou  provinciaux,  suivant  que  les  choses 
ou  les  personnes  ressortiraient  de  leur  juridiction  respective.  Edicter 
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spécialement  des  lois  applicables  dans  tout  le  pajs  sur  la  naturalisa- 
tion  et  les  droits  de  citoyen,  en  tenant  compte  du  principe  de  droit 
naturel ;  édicter  des  lois  sur  les  banqueroutes,  la  falsification  de  la  mon- 
naie  courante  et  des  documents  publics  de  TEtat,  et  les  lois  nécessaires 
á  rétablissement  du  jugement  par  jury. 

12**  Réglementer  le  commerce  maritime  et  terrestre  avec  les  nations 
étrangéres,  et  celui  des  provinces  entre  elles. 

13°  Réglementer  et  établir  les  postes  et  les  courriers  de  la  nation. 

14°  Déterminer  définitivement  les  limites  du  territoire  national,  fixer 
celles  des  provinces,  creer  de  nouveaux  Etats  et  déterminer  par  une 
législation  spéciale  Torganisation,  Tadministration  et  le  mode  de  gou- 
yernement  des  territoires  nationaux  qui  sont  en  dehors  des  limites 
assignées  aux  provinces. 

15°  Pourvoir  á  la  sécurité  des  frontiéres,  conserver  des  relations  pa- 
cifiques avec  les  Indiens  et  cbercber  á  les  convertir  au  catholicisme. 

16°  Prendre  des  mesures  pour  assurer  la  prospéritó  du  pays  et  le  bien- 
étre  de  toutes  les  provinces,  le  progrés  de  la  civilisation,  en  adoptant 
des  plans  d'instruction  genérale  et  universitaire ;  assurer,  au  moyen  de 
lois  protectrices,  de  concessions  temporaires,  de  priviléges  et  de  recom- 
penses, le  développement  de  Tindustrie  et  de  Timmigration,  la  construc- 
tion  de  chemins  de  fer  et  de  canaux,  la  colonisation  des  territoires 
nationaux,  Tintroduction  et  rétablissement  de  nouvelles  industries,  Tim- 
portation  de  capitaux  étrangers  et  Texploration  des  ri vieres  intérieures. 

17°  Etablir  des  tribunaux  secondaii^es,  creer  et  supprimer  des  em- 
plois,  fixer  leurs  émoluments,  accorder  des  pensions  et  des  honneurs,  et 
conceder  des  amnistíes  genérales. 

18°  Admettre  ou  rejeter  les  motifs  de  démission  du  Président  ou  du 
Vice-Président  de  la  République,  déclarer  s'il  y  a  lieu  on  non  de  pro- 
ceder a  une  nouvelle  élection,  dépouiller  le  scrutin  et  valider  ou  inva- 
lider  l'élection. 

19°  Approuver  ou  repousser  les  traites  conclus  avec  les  autres  na- 
tions, ainsi  que  les  concordats  avec  le  Saint-Siége,  et  réglementer 
Texercice  du  patronat  dans  toute  la  nation. 

20°  Admettre  sur  le  territoire  national  d'autres  ordres  roligieux  que 
ceux  existant  actuellement. 

21°  Autoriser  le  Pouvoir  Exécutif  á  déclarer  la  guerre  ou  a  faire 
la  paix. 

22°  Donner  des  lettres  de  marque  et  établir  un  réglement  pour  les 
prises. 

23^  Fixer  Teífectif  de  Tarmée  de  terre  et  de  mer  en  temps  de  paix 
et  de  guerre  ;  faire  des  réglements  et  des  ordonnances  pour  Tadminis- 
tration  des  armées. 

24°  Autoriser  la  reunión  de  tout  ou  partie  des  milicos  des  provinces, 
en  exécution  des  lois  nationales,  pour  réprimer  les  insurrections  ou 
repousser  les  invasions ;  déterminer  Torganisation  et  Tarmement  des 
dites  milicos,  s'occuper  de  Tadministration  et  de  la  direction  de  celles 
qui  seraient  employées  au  service  de  la  nation,  laissant  aux  provinces 
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le  soÍQ  de  nommer  les  chefs  et  offlciers  et  d*établir  la  discipline  dans 
leurs  milices  respectives. 

25^  Pennettre  Tentrée  de  troupes  étrangéres  sur  le  temtoire  na- 
tional,  et  la  sortie  des  troupes  nationales  hors  du  territoire. 

26°  Déclarer  en  état  de  siége,  en  cas  de  commotion  interne,  un  ou 
plusieurs  points  de  la  République;  approuver  ou  suspendre  l'état  de 
siége  decreté  dans  TinteryaUe  des  sessions  par  le  Pouvoir  Exécutif. 

I^""  Donner  une  législation  exclusive  au  territoire  de  la  capitale  et 
aux  autres  territoires  obtenus  par  voie  d'achat  ou  de  cession  dans  n'im- 
porte  quelle  province,  á  TefTet  d*y  établir  des  forteresses,  des  arsenaux^ 
des  magasins  ou  autres  établissements  d*utilité  genérale. 

28**  Faire  les  lois  et  les  réglements  qui  seraient  nécessaires  pour 
faciliter  Texercice  des  póuYoirs  concedes  par  la  présente  Gonstitution 
au  gouvernement  de  la  Nation  Argentino. 


CHAPITRE  V. 

De  la  confection  et  de  la  sanction  des  lois. 

Art.  68.  —  Les  projets  de  lois,  excepté  ceux  dont  parle  Tart.  44, 
peuvent  étre  presentes  a  Tune  ou  Tautre  des  deux  Chambres,  soit  par 
ses  membres  respectifs,  soit  par  le  Pouvoir  Exécutif. 

Art.  69.  —  Un  projet  de  loi,  une  fois  approuvé  par  la  Chambre  á 
laquelle  il  a  été  adrsssé,  est  soumis  á  la  discussion  de  Tautre  Chambre. 
Cette  double  approbation  obtenue,  il  est  examiné  par  le  Pouvoir  Exé- 
cutif National,  qui,  aprés  Tavoir  approuvé,  le  promulgue  comme  loi. 

Art.  70,  —  Tout  projet  de  loi  non  renvoyé  dans  le  délai  de  dix  jours 
ouvrables,  est  consideré  comme  approuvé  par  le  Pouvoir  Exécutif. 

Art.  71.  —  Tout  projet  de  loi  qui  aura  été  repoussé  totalement  par 
Tune  des  deux  Chambres,  ne  pourra  étre  presenté  de  nouveau  pendant 
la  méme  session.  Mais  si  la  Chambre  chargée  de  le  revisor  y  a  introduit 
des  modifications  ou  ajouté  des  articles,  il  sera  renvoyé  a  la  Chambre 
qui  Ta  presenté ;  et  s'il  est  approuvé  dans  sa  nonvelle  forme  par  la 
majorité  absolue,  il  sera  remis  au  Pouvoir  Exécutif  de  la  ISation.  Si 
les  articles  ajoutés  ou  les  modifications  sont  repoussés,  le  projet  sera 
renvoyé  a  la  Chambre  qui  Taura  revisé,  et  s'il  est  de  nouveau  sane- 
tionné  a  la  majorité  des  deux  tiers  de  ses  membres,  il  sera  une  autre 
fois  soumis  á  Fautre  Chambre,  qui  ne  pourra  le  rejeter  qu'á  la  majorité 
des  deux  tiers  de  ses  membres  présents. 

Art.  70.  —  Tout  projet  repoussé  en  totalité  ou  en  partie  par  le  Pou- 
voir Exécutif,  esf  renvoyé  accompagné  des  objections  motivant  son 
rejet,  á  la  Chambre  qui  l'a  proposé  ;  elle  le  discute  de  nouveau,  et  s'ii 
est  approuvé  á  la  majorité  des  deux  tiers  de  ses  membres,  il  est  adressé 
a  Tautre  Chambre.  Si  les  deux  Chambres  le  sanctionnent  a  la  majorité 
indiquée  ci-dessus,  le  projet  devient  loi,  et  passe  au  Pouvoir  Exécutif 
pour  étre  promulgué. 


j 
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Dans  ce  cas,  la  votation  dans  les  deux  Chambres  aura  lieu  par  oui  ou 
par  non,  suivant  Tappel  nominal,  el  les  noms  et  observations,  ainsi  que 
les  objections  du  Pouvoir  Exécutif,  seront  publiés. 

Si  les  Chambres  ne  sont  pas  d*accord  sur  les  objections,  le  projet  ne 
pourra  étre  representé  dans  la  méme  année. 

Art.  73.  —  On  employera  la  formule  suivante  pour  la  sanction  des 
lois :  €  Le  Sénat  et  la  Chambre  des  Députés  de  la  Nation,  reunís  en 
Congrés,  dócrétent  ou  sanctionnent,  avec  forcé  de  loi». 


SJSCTION      II 
Du    Pouvoir  Exécutif 


GHAPITRB  I. 

De  sa  nature  et  de  sa  durée. 

Art.  74.  —  Lo  Pouvoir  Exécutif  de  la  Nation  sera  exercé  par  un 
oitoyen  argentin,  avec  le  titre  de  Président  de  la  Nation  Argentine. 

Art.  75.  —  En  cas  de  maladie,  absonce  de  la  capitale,  mort  ou  des- 
titution  du  Président,  le  Pouvoir  Exécutif  sera  exercé  par  le  Vice-Pré- 
sident  de  la  Nation. 

En  cas  de  destitution,  mort,  démission  ou  incapacité  du  Président  et 
du  Vice-Président  de  la  Nation,  le  Congrés  nommera  le  fonctionnaire 
public  chargé  d'exercer  la  présidence  jusqu'á  ce  que  les  motifs  d'incapa- 
cité  aient  cessé  ou  qu'un  nouveau  Président  soit  élu. 

Art.  76.  —  Pour  étre  élu  Président  ou  Vice-Président  de  la  Nation 
il  faut  étre  né  sur  le  territoire  argentin,  ou  étre  né  en  pays  étranger 
d*un  pére  argentin,  appartenir  á  la  religión  Catholique,  Apostolique  et 
Romaine,  et  reunir  les  autres  conditions  exigées  pour  étre  élu  Sé- 
nateur. 

Art.  77.  —  Le  Président  et  le  Vice-Président  exercent  leurs  fonc- 
tions  pendant  six  ans  et  ne  peuvent  étre  réélua  si  ce  n'est  aprés  Tin- 
tervalle  d'une  présidence, 

Art.  78.  — Le  pouvoir  du  Président  de  la  Nation  cesse  le  jour  méme 
de  Texpiration  de  la  periodo  de  six  années,  sans  qu'on  puisse  invoquer 
pour  le  prolonger  un  événement  quelconque  qui  l'aurait  interrompu. 

Art.  80. — A  leur  entrée  en  fonctions,  le  Président  et  le  Vice-Pré- 
sident préteront  serment  devant  le  Président, du  Sénat  (la  premiére.fois 
devant  le  Président  du  Congrés  constituant),  le  Congrés  étant  réuni  et 
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dans  les  termes  suivants;  «Moi,  N.  N.,  je  jure  par  le  Dieu  Notre 
Seigneur  et  sur  les  Saints  Evangiles  de  remplir  avec  lojauté  et  patrío- 
tisme  la  charge  de  Président  (ou  Vice-Président)  de  la  Nation  et  d'ob- 
server  et  faire  observer  fidélement  la  Constitution  de  la  Nation  Argén- 
tine.  Si  je  n'agis  pas  ainsi,  que  Dieu  et  la  Nation  m'en  accusent. » 


CHAPITRE  u. 

Be  la  forme  et  de  Vépoque  de  Vélection  du  Président  et  du 

Vice-Président  de  la  Nation. 

Art.  81.  —  L'élection  du  Président  et  du  Vice-Président  se  fera  de 
la  maniere  suivante : 

La  capitale  et  chacune  des  provinces  nommeront  par  votation  directe 
un  collége  d'électeurs  égal  en  nombre  au  double  du  total  des  députés 
et  des  sénateurs  qu'ils  envoient  au  Gongrés.  Gette  élection  se  fera  de 
la  méme  maniere  que  celle  des  députés. 

Ne  peuvent  étre  électeurs :  les  députés,  les  sénateurs,  ni  les  employés 
salaries  du  gouvernement  federal. 

Les  électeurs,  réunis  dans  la  capitale  de  la  nation  et  dans  la  capitale 
de  leur  province  respective,  quatre  mois  avant  la  conclusión  de  la  pe- 
riodo administrativo,  procéderont  a  Télection  du  Président  et  du  Vice- 
Président  de  la  Nation  an  mojen  de  bulletins  signes  exprimant,  Tun 
le  nom  de  celui  qu'ils  veulent  pour  Président,  et  Tautre  celui  qu*Us 
désignent  pour  Vice-Président. 

On  dressera  deux  listes  de  tous  les  individus  élus  pour  Président, 
et  deux  listes  de  ceux  nommés  pour  la  Vice-Présidence,  avec  le  nombre 
de  voix  que  cbacun  d^eux  aura  obtenu.  Deux  de  ees  listes  (une  de 
chaqué  classe),  signées  par  les  électeurs,  seront  remisos  fermées  et 
scellées  au  Président  de  la  Législature  Provinciale,  et  dans  la  capi- 
tale, au  Président  de  la  Municipalité,  qui  les  garderont  fermées  en 
dépót.  Les  deux  autres  listes  seront  remisos  au  Président  du  Sénat  (la 
premiére  fois  au  Président  du  Gongrés  constituant.) 

Art.  82. —  Le  Président  du  Sénat  (la  premiére  fois  celui  du  Gongrés 
constituant),  aprés  avoir  re^u  les  listes,  les  ouvrira  en  prósence  des 
deux  Chambres.  A  cet  effet  on  adjoindra  au  Secrétaire  quatre  membres 
du  Gongrés,  designes  par  le  sort,  et  on  procederá  immédiatement  au 
dépouillement  du  scrutin  et  á  la  proclamation  du  nombre  de  sufTrages 
obtenus  par  chaqué  candidat  á  la  présidence  et  a  la  vice-présidenca  de 
la  nation.  Geux  qui  auraient  réuni  dans  les  deux  cas  la  magorité  absolue 
de  tous  les  votes  seront  immédiatement  proclames  président  et  vice- 
président. 

Art.  83.  — Dens  le  cas  oú  par  suite  de  la  división  des  votes,  il  n'y 
aurait  pas  majorité  absolue,  le  Gongrés  élira  une  des  deux  personnes 
qui  auraient  obtenu  le  plus  grand  nombre  de  sufTrages.  Si  la  premiére 
magorité  tombait  sur  plus  de  deux  personnes,  le  Gongrés  élirait  entre 
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toutes  celles  qui  seraient  dans  ce  cas.  Si  la  premiére  msgoritó  était 
¿chue  a  une  seule  personne,  et  Ja  seconde  á  deux  ou  plus,  le  Gongrés 
choisira  entre  toutes  les  personnes  qui  auraient  obtenu  la  premiére  et  la 
seconde  majorité. 

Art.  84.  —  Cette  élection  se  fera  á  la  majorité  absolue  des  suffrages 
et  par  votation  nomínale.  Si  la  votation  ne  donnait  pas  la  majorité 
absolue,  on  en  fera  une  seconde  en  concentrañt  les  votes  sur  les  deux 
personnes  qui,  la  premiére  fois,  auraient  obtenu  le  plus  grand  nombre  de 
suffrages. 

Dans  le  cas  de  ballottage,  on  recommencera,  et  s'il  en  résultáit  un 
nouveau  ballottage,  la  voix  du  Président  du  Sénat  (la  premiére  fois  du 
Gongrés  constituant)  decidera.  Le  scrutin  et  Texamen  de  ees  élections 
ne  pourront  avoir  lieu  sans  que  les  trois  quarts  du  total  des  membres 
du  Gongrés  ne  soient  présents. 

Art.  85.  —  L'élection  du  Président  et  du  Vice-Président  de  la  Nation 
doit  étre  terminée  dans  une  seule  séance  du  Gongrés ;  les  résultats  et 
les  procés-verbaux  de  la  séance  seront  publiés. 


CHAPITRB   ui. 

Attrihutions  du  Pouvoir  Exécutif, 

Art.  86.  —  Le  Président  de  la  Nation  ales  attributions  suivantes  : 

1^  II  est  le  chef  supremo  de  la  Nation  et  est  á  la  tete  de  Tadministra- 
tion  genérale  du  pays. 

2^  II  donne  les  instructions  et  formule  les  réglements  nécessaires  á 
Texécution  des  lois  nationales,  en  ayant  soin  de  ne  pas  altérer  l'esprit  de 
laloi. 

3"^  La  Gapitale  de  la  Nation  est  sous  son  administration  immédiate. 

4®  II  participe  á  la  confection  des  lois  dans  les  limites  ñxées  par  la 
Gonstitution  ;  il  les  sanctionne  et  les  promulgue. 

5**  II  nomme,  d'accord  avec  le  Sénat,  les  magistrats  de  la  Gour  Supremo 
et  des  autres  tribunaux  fédéraux. 

6^  n  a  le  droit  de  gráce  et  il  peut  commuer  les  peines  pour  délits  sou- 
mis  á  la  juridiction  fedérale  aprés  rapport  du  tribunal  compétent,  excep- 
té dans  les  cas  d'accusation  prononcée  par  la  Gbambre  des  Députés. 

7"*  ü  accorde  des  retraites,  des  licences  et  les  immunités  d'exception 
conformément  aux  lois  de  la  nation. 

8^  II  exerce  les  droits  de  patronat  national,  lors  de  la  présentation 
des  éyéques  pour  les  églises  catbédrales,  en  cboisissant  parmi  les  trois 
candidats  proposés  par  le  Sénat. 

^  II  laisse  circuler  ou  retient  les  décrets  des  conciles,  les  bulles,  brefs 
et  rescrits  du  sonverain  Pontife  de  Kome,  d'accord  avec  la  Gour  Supre- 
ma, en  demandant  une  loi  lorsqu'ils  contiennent  des  dispositions  genéra- 
les et  permanentes. 

10^  II  nomme  et  chango  les  ministres  plénipotentiaires  ou  cbargés 
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d'affaires/d'accord  avec  le  Sénat;  et,  sana  cet  aoxiliaire,  nomme  on  change 
les  Ministres  da  gonvernement,  les  sons  Secrétaires  .d'Etat,  les  agenta 
consnlaires  et  les  aatres  emplojés  de  Tadministration  dont  la  nomination 
n*est  pas  antrement  régléepar  cette  Gonstitution. 

11*^  n  onyre  chaqué  année  la  Session  da  Gongrés.  Les  denx  Chambres 
se  réunissent  á  cet  effet,  dans  la  salle  da  Sénat.  Le  Président  rend  comp- 
te  aa  Gongrés,  dans  un  message,  de  la  situation  da  pajs,  des  reformes 
qa'aatorise  la  Gonstitation  et  soamet  a  Fétade  de  deox  Ghambres  les 
mesares  qu'il  jage  nécessaires  et  convenables. 

12®  II  proroge  la  Session  ordinaire  du  Gongrés,  et  lorsqne  de  graves 
intéréts  d'ordre  et  de  progrés  le  réclament,  il  le  convoqae  en  session  ex- 
traordinaire. 

13^  II  fait  recoavrer  les  revenas  nationaux  et  decrete  lear  emploi  con- 
formément  a  la  loi  et  aa  budget  des  dépenses. 

14®  II  conclat  et  signe  les  traites  de  paix,  de  commerce,  de  navigation, 
d*alliance,  de  limites  et  de  neutralité,  les  concordats  et  aatres  n^ocia- 
tions  nécessaires  aa  maintien  des  bonnes  relations  avec  les  poissances 
étrangéres  ;  il  re^oit  lears  ministres  et  admet  lears  censáis. 

15®  II  est  le  commandant  en  chef  de  toates  les  forces  de  terre  et  de 
mer  de  la  nation. 

16®  II  poarvoit,  d'accord  avec  le  Sénat,  aax  emplois  militaires  de  la 
nation,  donne  des  grades  aax  officiers  sapériears  de  l'armée  et  de  la  flotte; 
il  peat  cependant,  de  sa  propre  aatorité,  conférer  des  grades  sar  le  champ 
de  bataille. 

17®  II  dispose  des  forces  de  terre  et  de  mer  et  poarvoit  á  lear  organi- 
sation  et  á  lear  répartition  sar  le  territoire  national,  saivant  les  besoins 
da  pajs. 

18®  II  declare  la  gaerre,  donne  des  lettres  de  marqae  et  de  représailles 
avec  Taatorisation  da  Gongrés. 

19®  II  declare  en  état  de  siége,  avec  le  consentement  du  Sénat,  un  on 
plusieurspoints  de  la  République,  en  cas  d'attaque  du  dehors  et  pour  un 
temps  limité.  En  cas  de  révolution,  il  a  ce  droit,  seulement  dans  Tinter- 
valle  des  sessions,  car  cette  attribution  appartient  au  Gongrés.  Le  Pré- 
sident use  de  ce  droit  en  se  soumettant  aux  prescriptions  de  Tart.  23. 

20®  Les  chefs  de  toutes  les  divisions  de  Tadministration  et,  par  lear 
intermédiaire,  les  autres  emplojés,  sont  obligés  de  donner  au  Président, 
tous  les  rapports  que  celui-ci  juge  convenables. 

21®  n  ne  peut  s'absenter  delaGapitale  qu*aprés  en  avoir  obtenu  Fau- 
torisation  du  Gongrés.  II  ne  pourra  le  faire,  en  dehors  des  sessions,  que 
pour  des  motifs  graves  d'intérét  public. 

22®  Pendant  Flntervalle  des  sessions,  le  Président  a  le  droit  de  poor- 
voir  aux  vacances  qui  surviendraient  dans  les  emplois  qui  exigent  Fas- 
sentiment  du  Sénat,  mais  ees  nominations  cessent  d'étre  effectives  lors 
de  la  reunión  du  Sénat. 
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CHAPITRE    IV. 

Des  Ministres  cFw  Pouvoir  Exécutif 

Art.  87.  —  Ginq  Ministres  Secrétaires  d'Etat  á  savoir :  de  Tlntérieur, 
des  Affaires  Etrangéres»  des  Finances,  de  la  Justice  du  Cuite  et  de  l'Ins- 
tmction  publique  et  déla  Guerre  et  de  la  Marine,  sont  chargés  d'expédier 
les  afiaires  de  la  nation;  ils  légalisent  les  actes  du  Président  par  leur  si- 
gnature,  sanslaquelle  ees  actes  seraient  sans  efifet.  Une  loi  déterminera 
les  branches  de  chaqué  administration  ministérielle. 

Art.  88.  —  Chaqué  Ministre  est  responsable  des  actes  qu'il  a  légalisés 
et  solidairement  de  ceux  qu'il  signe  avec  ses  collégues. 

Art.  89.  —  Les  ministres  ne  peuvent  pas  eux-mémes,  en  ancnn  cas, 
prendre  des  résolutions,  excepté  pour  ce  qui  concerne  le  régime  économi- 
qne  et  administratif  de  leur  département. 

Art.  90.  —  Des  que  le  Gongrés  sera  entré  en  session,  les  ministres  pré- 
senteront  un  rapport  détaillé  déla  situationdu  pays,  chacun  en  ce  qui  est 
du  ressort  de  son  département. 

Art.  91.  —  Es  ne  peuvent  ótre  Sénateurs  ou  Députés,  sans  donner 
leur  démission  de  Ministre. 

Art.  92.  —  Les  Ministres  peuvent  assister  aux  séances  du  Congrés, 
prendre  part  aux  débats,  mais  ils  n'ont  pas  droit  de  vote. 

Art.  93.  —  lis  auront  droit  a  des  honoraires  dont  le  chiffre,  fixé  par  la 
loi,  ne  pourra  étre  augmenté  ni  diminué  en  faveur  ou  au  préjudice  des 
ministres  en  exorcice. 


SECTION     III 
Du  Pouvoir  Judicialre 


CHAPITRE  I 

Lesa  nature  et  de  sa  durée. 

Art.  94.  —  Le  pouvoir  judiciaire  de  la  nation  sera  exercé  par  une 
C!our  Supremo  de  Justice  et  par  les  tribunaux  inférieurs  que  le  Congrés 
installera  sur  le  territoire  déla  nation. 

Art.  95.  —  En  aucun  cas,  le  Président  de  la  République  ne  peut  exer- 
cer  des  fonctions  judiciaires,  ni  s*arroger  le  droit  d*examiner  les  causes 
pendantes  ou  revenir  sur  ceUes  qui  sont  jngées. 
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Art.  96.  —  Les  Juges  de  la  Gour  Supréme  et  ceux  des  tribunanx  infó- 
rieurs  de  la  nation  conserveront  leur  emploi  tant  qu'ils  le  rempliront  ho- 
norablement  et  recevront  des  honoraires  dont  le  chiffre,  fíxé  par  la  loi, 
ne  poorra  en  aucuae  maniere  étre  diminué  tant  qa*ils  seront  en  fonc- 
tions. 

Art.  97.  —  Nul  ne  pourra  étre  membre  de  la  Gour  Supréme  de  Josti- 
ce,  s'il  n'est  avocat  de  la  Nation,  s'il  n'a  huit  années  d'exereice  et  s'ü  ne 
se  trouve  dans  les  conditions  requises  pour  étre  Sénateur. 

Art.  98.  —  Lors  de  la  premiére  installation  de  la  Gour  Supréme,  les 
individus  nommes  préteront  serment  devant  le  Président  de  la  Nation ; 
ils  s*engageront  a  remplir  leurs  obligations,  administrer  la  justice  scru- 
puleusement  et  légalement,  conformément  aux  prescriptions  de  la  Gons- 
titution.  A  Tavenir,  ils  préteront  serment  devant  le  Président  de  la  Goup 
Supréme. 

Art.  99.  —  La  Gour  Supréme  rédigera  son  réglement  intéñeur  et 
économique  et  nommera  tous  ses  emplojés  subalternes. 


GHAPITRB  II 

Attrihutions  du  Pouvoir  Judiciaire, 

Art.  100.  —  Les  attributions  de  la  Gour  Supréme  et  des  Tribunaux 
inférieurs  de  la  Nation  sont :  la  connaissance  et  larésolution  de  toutes  les 
causes  relatix^s  aux  points  régis  par  la  Gonstitution  et  par  les  lois  da 
pays,  sauf  les  reserves  faites  dans  leparagraphe  11  del'art.  67  et  les  trai- 
tes signes  avec  les  puissances  étrangéres  ;  sauf  les  causes  concernant  les 
ambassadeurs,  ministres  et  consuls  étrangers,  sauf  les  causes  de  Tami- 
rauté  de  juridiction  maritime,  et  les  affaires  oú  la  Nation  serait  en  cause ; 
sauf  les  causes  entre  deux  ou  plusieurs  provinces,  entre  une  province  et 
les  citojens  d'une  autre,  entre  les  citojens  de  difTérentes  provinces  et 
entre  une  province  ou  sesbabitants  centre  un  Etat  ou  un  cito  jen  étranger. 

Art.  101.  —  Dans  ees  cas,  la  Gour  Supréme  exercera  sa  juridiction 
par  voix  d*appel  suivant  les  regles  et  les  exceptions  prescritos  par  le 
Gongrés,  mais  dans  toutes  les  aSfaires  concernant  les  ambassadeurs,  les 
ministres  et  les  consuls  étrangers,  et  cellos  dans  lesquelles  une  province 
serait  en  cause,  elle  exercera  sa  juridiction  en  premiére  instance  et  ex- 
clusivement. 

Art.  102.  —  Tous  les  jugements  criminéis  ordinaires  ne  dérivant  pas 
du  droit  d*accusation  concede  á  la  Gbambre  des  Députés,  seront  rendas 
par  des  jures,  aussitót  que  cetteinstitution  sera  établie  dans  la  Répobli- 
que.  La  procédure  de  ees  jugements  se  fera  dans  la  province  méme  oü  le 
délit  aura  étó  commis,  mais  lorsque  ce  délit  aura  été  commis  bors  des  li- 
mites de  la  nation  centre  le  droit  des  gens,  le  Gongrés  déterminera  par 
une  loi  spéciale  le  lieu  oú  le  procés  devra  étre  suivi. 

Art.  103.  —  La  trahison  centre  la  Nation  consiste  uniquement  ápren- 
dre  les  armes  contre  elle,  ou  á  s'unir  á  ses  ennemis,  enleurprétant  aide 
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et  secours.  Le  Gongrés  ñxera  par  une  loi  spéciale  la  peine  enconrue  par 
ce  délit.  Gette  peine  sera  restreinte  á  la  personne  da  déiinqnant,  et  Tim- 
famie  attachée  au  coupable  ne  pourra  s'étendre  á  aucnn  de  ses  parents,  si 
proches  qu'ils  soient. 


TITRE    II 

Gouvernement   de  Province 


Art.  104.  —  Les  provinces  conserven!  tout  lepouvoir  non  delegué  par 
cette  Gonstitution  au  gouyemenaent  federal  ainsi  que  celuiqui  aurait  été 
expressément  reservó  par  traites  spéciaux  au  moment  de  leur  incorpo- 
ration. 

Art.  105.  —  Elles  sont  régies  par  les  institutions  intérieures  qu'elles 
se  donnent  elles-mémes ;  elles  élisent  leurs  gouvemeurs,  leurs  législa- 
teurs  et  autres  fonctionnaires  de  province,  sans  Tautorisation  da  gou- 
vernement federal. 

Art.  106.  —  Ghaque  province  édicte  sa  propre  Gonstitution,  confor- 
mément  aux  dispositions  de  Tart.  5. 

Art.  107.  —  Les  provinces  peuvent  cólébrer  entre  elles  des  traites 
partiels  ayant  pour  objet  Tadministration  de  la  justice,  des  intóréts  eco- 
nomiques  et  des  travaux  d'utilité  commune,  en  en  íaisant  part  au  Gongrés 
federal.  Elles  peuvent  fomenter  leur  industrie,  rimmigration,  la  cons- 
truction  de  chemins  de  fer  et  de  canaux  navigables,  la  colonisation  des 
torres  de  propriótó  provinciale,  Tintroduction  et  rótablissement  de  nou- 
velles  industries,  Timportation  de  capitaux  étrangers  et  Texploration  de 
leurs  riviéres,  par  des  lois  protectrices  et  avec  leurs  propres  ressources. 

Art.  108.  —  Les  provinces  n'exercent  pas  le  pouvoir  delegué  a  la 
nation. 

Elles  ne  peuvent,  sans  rautorisation  du  Gongrés  federal,  célébrer  des 
traites  partiels  de  caractére  politique  ni  édicter  des  lois  touchant  le  com- 
merce  ou  la  navigation  intérieurs  ou  extérieurs,  ni  établir  des  douanes 
provinciales,  ni  írapper  monnaie,  ni  établir  des  banques  ayant  faculté 
d'émettre  des  billets. 

Elles  ne  peuvent  édicter  des  codes  civil,  commercial,  penal  et  des  mi- 
nes, aprés  que  le  Gongrés  en  a  sanctionné  de  semblables ;  elles  ne  peuvent 
édicter  spécialement  des  lois  sur  lesdroits  decitoyenet  de  naturafisation, 
sur  les  banqueroutes,  la  falsification  des  monnaies  ou  des  documents  de 
TEtat,  ni  établir  des  droits  de  tonnage,  ni  armer  des  navires  en  guerre, 
ou  lever  une  armée,  sauf  le  cas  d'invasion  venue  de  Textérieur,  ou  d'un 
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danger  assez  imminent  poor  n'admettre  aucan  retard,  saafensaiteá  en 
rendiré  compte  aa  gouyemement  federal ;  elles  ne  penvent  nommer  ou 
recevoir  des  agenta  étrangers,  ni  admettre  de  nouyeanx  ordres  religieox. 

Art.  109  —  Aucune  province  ne  peut  déclarer  la  guerre  á  une  antre 
province.  Tout  différend  interproYincial  doit  étre  soumis  á  la  Gonr  Su- 
préme  de  Justice  et  jugé  par  elle.  Les  hostilités  entre  provinces  sont 
assimilées  a  des  actes  de  guerre  civilef  qualifiés  de  séditieux  et  que  le 
gouYemeur  federal  a  pour  devoir  de  sufbquer  et  de  répnmer  suivant 
la  loi. 

Art.  110.  —  Les  gouvemeui's  de  provinces  sont  les  agents  naturels 
du  gouyemement  federal  pour  faire  obseryer  la  Gonstitution  et  les  loú- 
de  la  nation. 


Donné  dans  la  salle  des  Sessions  de  la  conyention  nationale,  dans  la 
yiUe  de  Santa-Fé,  le  yingt  cinquiéme  jour  du  mois  de  mil  huitcent 
soixante. 


CHAPITRE  XX. 


FINANCES.  —  DETTES  DE  L'ÉTAT.  —  LOI  DE  DOUANB.  — 
STSTEME    MONÉTAIRE.  —  SYSTEMB  DES   POIDS   ET   MESURES. 


Le  systéme  flnancier  adoptó  dans  la  République  Argentine  repose 
principalement  sur  les  impóts  indirects,  notamment  sur  les  recettes  des 
douanes.  II  en  resulte  nécessairement  que  les  revenus  publics  augmentent 
ou  diminuent  suivant  que  le  commerce  est  plus  ou  moins  florissant. 

Ce  systéme  empéche  le  gouvemement  d'accorder  au  commerce  des 
conditions  favorables  pour  les  droits  d'entrée  ou  de  venir  á  son  aide  dans 
lestempsde  crise,  earilatoujours  dans  les  bonnes  années  un  emploi 
utile  de  ses  re  venus,  et  il  ne  luí  reste  jamáis  d'excédant  pour  les  temps 
difficiles. 

Lorsque  les  revenus  publics  n'atteignent  pas  le  chiflfre  des  prévisions 
budgétaires,  il  faut  avoir  recours  á  un  emprunt. 

D'autre  part,  le  recouvrement  des  impóts  est  tres  coüteux  et  s'óléve 
quelquefois  a  7  7o.  Cet  état  de  choses  s'explique  par  la  grande  ¿tendue  du 
territoire  et  par  Torganisation  politique  du  pays. 

Ghacune  des  quatorze  provinces  établissant  elle-méme  son  budget,  per- 
cevant  directement  ses  impóts  et  formant,  pour  toutes  les  affaires  con- 
cemant  son  administration  intórieure  un  État  indépendant,  il  serait  diffl- 
cile  au  gouvemement  national  d'établir  des  impóts  portant  atteinte  a 
Tautonomie  des  provinces  et  tarissant  leurs  revenus. 

D'ailleurs,  les  richesses  que  renferme  la  République  Argentine  offrent 
un  moyen  simple  et  sur  de  rendreles  revenus  de  TEtat  moins  dépendants 
des  recettes  de  la  douane. 

La  nation  posséde  plusieurs  milliers  de  lieues  carrees  de  magnifiques 
terrains  dont  lerendementest  nul  aigourd'bui,  tandis  qu'une  bonne  ex- 
ploitation  rapporterait  au  Trésor  des  sommes  considerables.  On  arrive- 
rait  á  ce  rósultat,  soit  directement,  par  la  recette  de  ees  terrains,  soit 
indirectement,  en  les  mettant  en  valeur  par  l'établissement  de  colonies 
agricoles ;  on  voit,  une  fois  de  plus,  quels  immenses  avantages  l'Etat 
retirerait,  de  la  mise  en  pratique  d*une  bonne  loi  d'immigration. 
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Du  tablean  suivant,  qui  nous  donne  l'état  des  flnances  du  gouverne- 
ment  national  pour  Tannóe  1876,  il  resulte  un  déficit  de  deux  millions  de 
piastres  fortes.  On  doit  cependant  remarquer  que  restimation  des  recettes, 
dans  le  budget,  est  basée  sur  un  réglement  de  douane  récemment  modifié 
et  dans  lequel  les  droits  d'entrée  ont  otó  eleves  ;  en  outre,  un  décret  du 
gouvernement  a  róduit  le  chiflre  des  dépenses,  d'oú  il  resulte  Téqui- 
libre  dans  le  budget. 


Flnances 

Budget  des  Recettes  pour  l'année  Í876 

Droits  d'importation  y  compris  le  droit  additionnel  piastres  fortes 

de  57o 14.090.000  00 

Droit  d'exportation 2.500.000  00 

Droits  de  douane  et  de  port 475.000  00 

Vente  du  papier  timbré 460.000  00 

Droits  de  déchargement  au  port  du  Riachuelo. . .  16.000  00 

Droits  de  phare  etc 40.000  00 

Télégraphes 80.000  00 

Postes 225.000  00 

Ghemins  de  fer  de  TEtat : 

a)  Ligne  de  Villa  María  a  Mercedes  f  25.000 

bS      «      «  Primer  Entre -Riano    «   15.000  70.000  00 

c)      «      «  Córdoba  áTucuman..     «  30.000) 
Intéréts  et  amortissement  du  prét  accordé  aux  pro- 

vincesde  San  Juan  et  Santiago  del  Estero  en 

bons  de  TEtat 15.810  00 

Intéréts  des  provinces  de  Mendoza  etRioja 27.100  00 

Revenus  imprévus 115.000  00 

Produit  des  opérations  de  crédit  á  entreprendre .  2.145.695  12 

Total f  20.259.605  12 

Bi^get  des  Dépenses  pour  l'année  Í876 
II  se  monte  a  la  méme  somme,  savoir : 

I.    MlNISTÉRE  DE    l'InTÉRIEUR 

1.  Emolumenta  du  Président  (1),  Vice- 

Président,  du  personnel  de  burean  piastres  fortes 

et  frais  de  représentation 41 .  160  00 

2.  Personnel  du  Ministére 32.340  00 


(1)    Les  émoluments  du  Président  sont  de  20.000  f  par  an,  ceux  du  Vice-Président  se 
montent  á  10.000  ^,  et  chacun  des  clnq  ministres  regoit  9.000  $\ 
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piastres  fortes 

3.  Gongrés  National 520.132  00 

4.  Administration  des  Postes 587.332  56 

5.  Administration  des  Télégraphes. . .  200.172  00 

6.  Burean  des  Patentes 4.908  00 

7.  Burean  Central  de  Statistique 17 .  100  00 

8.  Département  d'Agriculture 59.004  00 

9.  Pensions 6.864  00 

10.  Commission  d'lmmigTation 269. 160  00 

11.  Edifices  publics 190.000  00 

12.  Ponts  et  chaussées 96.000  00 

13.  Subventions  Provinciales 225.000  00 

14.  Garantios  de  chemins  de  fer 185.000  00 

15.  Chemin  de  fer  Primer  Entr^Riano  14.400  00 

16.  Administration    dn    territoire    dn 

Chaco 26.340  00 

17.  Frais  impróvus 20.000  00    2.485.912  56 


II.    MlNISTÉRE  DES  AfFAIRES  ÉTRANOÉRES 

1.  Personnel  du  Ministére 52.225  92 

2.  Légations  167.676  00        219.932  92 


ni.   MlNISTÉBE  DBS   EiNANGES 

1.  Dette  de  TEtat 7.891.898  68 

2.  Personnel  du  Ministére 27.720  00 

3.  Commission  d'examen  des  comptes  150.072  00 

4.  Administration  des  douanes 1.274.279  20 

5.  Burean  du  papier  timbré 13 .  644  00 

6.  Burean  des  Dettes  de  TEtat 16 .  560  00 

7.  Pensions 14.268  00 

8.  Edifico  de  la  Douane 72.000  00 

9.  Burean  de  liquidation  des  dettes  de 

TEtat  provenant  de  la  guerre  de 
rindépendance 8.448  00 

10.  Intéréts,  etc.,  sur  les  opérations  de 

crédit 500 .  000  00 

11.  Frais  imprévus. ..////..........  48.000  00  10.017.889.88 

IV.  Ministére  de  la  Justice,  du  Cülte  et  de 
l'Instruction  publique 

1.  Personnel  du  Ministére 56.376  00 

2.  Gour  de  Justice  Fedérale 158.024  00 
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piastres  fortes 

3.  Appoiatements  supplémentaires. . .  2.400  00 

4.  Pensions 2.400  00 

5.  Frais    impréyufl   de  rAdminifltra- 

tion  de  la  Justice 3.600  00 

6.  Episcopats 183.648  00 

7.  Subventions  ecclésiastiques 72.800  00 

8.  Frais  imprévus  ecclésiastiques.. . .  4.800  00 

9.  Subsides  aux  firads  de  rinstmction 

élómentaire  dans  les  Provinces. .  595.392  00 

10.  Instruction  secondaire 588.315  36 

11.  Achat  de  Uvres 12.000  00 

12.  Universités  et  acoles  techniques. . .  159.088  00 

13.  Instituts  scientifiques 31 .340  00 

14.  Frais  imprévus 12.000  00 

15.  Lois  spéciales 5.000  00    1.886.383  36 


y.    MlNISTÉRE   DB  GUERRB    BT    MaRINE 


1.  Persoiinel  du  Ministére 55.968  00 

2.  Gommandance  Genérale 52.592  00 

3.  Pensión  aux  militaires  de  la  guerre 

de  rindépendance 285.054  00 

4.  Marine  á  vapeur 175.824  00 

5.  Armée  permanente 1 ,260.615  00 

6.  Administration  genérale 90.576  00 

7.  Administration  des  arsenaux,  etc..  202.968  00 

8.  Intendance  de  Tarmée 1 .389.968  00 

9.  Burean  d'enrólement 42.00000 

10.  Pensions  et  Invalides 480.000  00 

11.  Bureaux  des  Indiens 223.556  40 

12.  Frais  imprévus 234.000  00 

13.  Escadre 274.347  00 

14.  Ghaloupes    canonniéres  en   cons- 

truction 103.000  00 

15.  División  des  torpilles 35.844  00 

16.  Gapitaineries  principales  de  port. .  155.880  00 

17.  Gapitaineries  a  établir 20.000  00 

18.  Gapitaineries  secondaires 87.494  00 

19.  Habillement  des  eleves  de  TEcole 

Navale 7.200  00 

20.  Frais  imprévus  pour  la  marine  . . .  70.800  00 

21.  Intendance  maritime 90.000  00 

22.  Ecoles  Militaire  et  Navale 78.272  00 

23.  Lois  spéciales 227.532  00    5.649.487  40 

Total 20.259.605  12 
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Dettes  de  FEtat 


Les  dettes  contractées  par  la  République  Argentine  forment  deux  ca- 
tégories  :  la  Dette  extérieure  et  la  Dette  intérieure. 

Tous  les  emprunts  extérieurs  de  TEtat  ont  été  contractas  a  Lon- 
dres, lis  s'élevaient  ensemble,  au  1^^  janvier  1876,  a  la  somme  de 
£  7.295.600  ou   f  35,748.440,  savoir : 

Emprunt  anglais  (1868) £1.950.600     f    9.557.940 

Empruntpour les travauxpublics  (1871).    «5.345.000      «  26.190.500 

Total £7.295.600     f  35.748.440 

A  cette  somme  il  faudrait  ajouter  Temprunt  de  Buenos-A jres  de  1824 
contráete  en  Angleterre,  dont  la  Nation  sert  les  intéréts  et  Tamortisse- 
ment,  mais  dont  la  province  de  Buenos-Ayres  est  responsable. 

La  Dette  intérieure  provenant  de  Témission  de  Bons  du  Trésor  -^  Foiv- 
dos  públicos  Nacionales  — s'élevait,  le  15  janvier  1876,  á  21.032.506 
piastres  fortes  ;  la  dette  totale  de  la  Gonfédération  Argentine  était  done, 
au  commencement  de Tannée  1876,  de  56.780.946 piastres  fortes.  Cette 
somme  est  en  msgeure  partie  représentée  parles  chemins  de  fer  de  TEtat, 
les  télégraphes,  les  ports,  les  édifíces  publics,  actions,  etc.  que  posséde 
le  gouvernement  national ;  on  voit  que  les  Terres  nationales,  represen- 
tant  une  valeur  de  plusieurs  centaines  de  millions,  ne  sont  pas  méme 
grevées  indirectement,  et  nous  ne  faisons  pas  entrer  en  ligne  de  compte 
la  garantió  ofíerte  aux  créanciers  de  TEtat  par  Tensemble  des  ricbesses 
rapidement  développées  que  posséde  le  pays. 

Le  gouvemement  remplit  ses  engagements  avec  la  plus  grande  ponc- 
tualité  ;  les  intéréts  des  Dettes  extérieure  et  intérieure  sont  payés  le  jour 
méme  de  Téchéance,  et  la  méme  exactitude  est  observée  pour  Tamortisse- 
ment.  Si  dóneles  cours,  celui  de  la  Dette  intérieure  surtout,  subissent  des 
fluctuations  assez  grandes,  c'est  qu'ils  suivent  la  bausse  et  la  baisse  des 
taux  de  Tintérét  a  Buenos-Ayres.  Les  Fondos  públicos  Nacionales  don- 
nent  un  intérét  de  6  7©  annuel,  tandis  que  celui  de  la  place  varié  généra- 
lement  entre  10  et  12  7o'  Le  cours  régulier  des  valeurs  précitées,  de  76- 
80  7o6st  done  relativement  elevé;  mais  la  baisse  se  produit  naturellement 
lorsque  le  taux  de  Tintérét  sur  la  place  de  Buenos-Ayres  s'éleve  á  15  et 
18  7o ;  cependant  il  reste  toujours  un  écart  en  faveur  du  papier  de  TEtat. 

Nous  devons,  en  outre,  faire  observer  qu'il  ne  s*agit  ici  que  de  la  Dette 
de  la  Gonfédération.  Nous  ne  parlons  pas  de  cellos  des  provinces.  D'ail- 
leurs,  á  Texception  des  provinces  de  Santa-Fó  et  d'Entre-Rios  qui  ont 
cbacune  contráete,  il  y  a  quelques  années,  un  petit  emprunt  a  Londres, 
la  province  de  Buenos-Ayres  seule  a  une  Dette  extérieure,  de  méme 
qu'elle  est  aussi  la  seule  a  avoir  une  Dette  intérieure  de  quelque  impor- 
tance. 
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Loi  de  Douane  ponr  1876 

Article  premier  —  Toute  marchandise  de  provenance  ótrangére  paje- 
ra a  rimportation  un  droit  de  20  ^¡o  de  sa  valeur. 
Sont  exceptes  les  articles  suivants  qui  paieront: 

P  Un  droit  de  40  ""/oi 

Les  cuirs  tannés,  —  ramidon,  —  les  alcools — les  armes,  ainsi  que 
leurs  accessoires,  piéces,  projectiles  et  cartouches,  —  les  harnaiset  ar- 
ticles de  harnachement,  a  Texception  des  mors  et  étriers  qui  sont  consi- 
deres comme  articles  de  grosses  quincaillerie,  —  la  chaussure,  —  les 
voitures  de  tout  genre,  —  labiére,  —  lescigares,  les  cigarettes,  les  por- 
te-allumettes  et  les  porte-cigares  ou  cigarettes,  — les  fusées,  —  les 
conserves,  —  les  fruits  ou  légumes  au  vinaigre,  —  les  fruits  fhiis,  — 
les  jambons,  —  le  biscuit,  le  vermicelle  et  autres  pátes  fabriquées  ayec 
lafarinede  bló, — les  liqueurs  et  boissons  alcooliques,  —  lebeurre, — 
les  meubles  de  tout  genre,  —  les  cartes  ájouer,  —  les  objets  d'art,  —le 
papier  doré  et  les  papiers  peints,  —  les  articles  de  parfumerie,  —  le  tabac 
á  priser  et  les  tabatiéres,  — les  babillements  confectionnés  et  les  confec- 
tions  en  general,  —  les  fromages,  — le  tabac,  — les  vins  de  Champagne, 
du  Rhin,  de  Bordeaux,de  Bourgogne,  de  Xórés,  de  Porto,  de  Frontignan; 
les  vins  muscats,  le  vermouth,  tous  les  vins  en  bouteilles  etles  vinsfins 
en  f&ts. 

2°  Un  droit  de  30  7o  : 

Les  cristaux,  — les  allumettes-bougies,  — les  fruits  secs,  —  les  boisde 
construction  et  d*ébénisterie  de  tout  genre,  a  Texclusion  de  ceux  men- 
tionnés  au  paragraphe  suivant,  —  la  mercerie  et  la  quincaillerie  fine,  — 
la  porcelaine,  —  les  chapeaux  et  casquettes  de  tout  genre,  —  les  tulles 
et  les  carreaux,  — les  bougies  stéariques  et  de  spermaceti,  —  le  vin  rou- 
ge ordinaire,  le  vin  de  Priorato,  de  San  Vicente  et  les  autres  vins  ordi- 
naires  en  füts,  — la  yerba-mate. 

3^  Undroitde  lO^'/oi 

Lesbijoux,  —  les  charrues,  — la  toile  d'emballage,  — les  moteurs  á 
vapeur,  —  Tor  et  Targent  ouvrés,  —  les  bois  de  pin  résineux  ou  non, 
bruts,  — le  fer  non  galvaniséen  feuiUes,  barres  oulingotset  en  feuillards, 
le  sel  commun;  —  la  soie  á  coudre  et  a  broder,  — tous  les  Instruments  ou 
ustensiles  avec  ornement  d'or  ou  d'argent,  lorsque  ees  omements  aug- 
mentent  leur  valeur  d'un  tiers. 

4-»  Un  droit  de  3%: 

Les  pierres  précieuses  non  montees  : 

5^  Un  droit  de  ^  i. 60  par  cent  kilogrammes  de  ble  et  de  $  0.04 

par  hilogramme  de  farine. 
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Art.  2.  —  Seront  exempts  de  tout  droit  á  rimportation: 

Le  mercure ;  —  le  charbon  de  terre,  á  Texception  de  celui  employé  á 
la  fabricatioQ  du  gaz  ;  —  les  douves  et  les  barUs  ou  füts  en  bois  ou  en 
fer  non  montes,  pour  Temballage  ;  —  le  bétail  sur  pied ;  —  le  fíl  de  fer 
pour  dotares  et  télégraphes,  galvanisó  ou  non ;  —  les  meches  et  la 
poudre  pour  les  mines  ;  —  les  machines,  outils  et  matériaux  qui  servent 
exclusivement  pour  les  imprimeries,  á  Texception  des  types; — les  ma- 
chines pour  navires  á  vapeur  et  toutes  les  machines  qui  seront  considé- 
rées  par  le  Pouvoir  Exécutif  comme  spéciales  á  la  création  d^industries 
nouvelles,  propres  soit  á  Tagriculture,  soit  au  travail  des  mines,  aux 
arts  ou  aux  sciences ;  —  les  meubles  et  outils  des  immigrants  et  les 
objjBts  destines  exclusivement  á  leur  établissement,  á  la  condition  qu'ils 
leur  appartiendront  et  qu'ils  seront  de  peu  de  valeur ;  — Tor  et  Targent 
monnajé,  en  barres,  en  grains  ou  en  poudre; — les  livres  broches;  — 
le  papier  blanc  non  colló  et  spécial  pour  Timpression ;  —  les  presses 
lithographiques ;  —  les  graines  que  le  Pouvoir  Exécutif  ne  jugerapas 
pouvoir  étre  appliquées  a  un  autre  objet  qu'á  Tagriculture ;  ^  les  mois- 
sonneuses ;  —  les  batteuses ;  —les  rails,  coins  et  traversos  de  fer,  éclis- 
ses,  coussinets,  changements  de  voie,  plaques  toumantes,  locomotives, 
roues  pour  wagons  ou  voitures  de  chemins  de  fer  ou  de  tramwajs. 

Art.  3.  —  Toutes  les  lois  antérieures  exemptant  de  droits  d'impor- 
tation,  sauf  dans  les  cas  de  concession  spéciale  accordée  par  une  loi 
á  une  entreprise  ou  a  un  particulier  et  en  vertu  de  contrats  résultant 
d'une  loi  ou  approuvés  par  le  Gongrés,  sont  abrogeos. 

Art.  4.  —  Sont  libres  de  droits  á  Texportation  tous  les  produits  na- 
turels  ou  manufactures,  a  Fexception  des  suivants,  qui  payeront  4  7o 
de  leur  valeur: 

L*huile  anímale,  les  comes  et  cornillons^  la  viande  séche  et  salee, 
le  crin,  les  onglons,  les  débris  de  ouirs,  les  os  et  les  cendres  d'os, 
les  laines  en  suint  ou  lavées,  les  peaux  et  les  cuirs,  les  plumes  d'autru- 
che,  le  suif  et  les  graisses. 

Art.  5.  —  Les  droits  seront  calcules  d'aprés  un  tarif  d'évaluation 
basé  sur  les  prix  Véritables  des  articles,  rendus  en  douane  pour  les 
marchandises  d'importation,  et,  pour  cellos  d'exportation,  sur  leurs  prix 
suivant  le  cours  de  la  place  au  moment  de  leur  embarquement. 

Les  droits  d'importation  des  marchandises  non  comprises  dans  le 
tarif  seront  calcules  sur  la  valeur  qu'elles  représdntent  en  douane, 
déclarée  par  les  importateurs  ou  ceux  qui  soUicitent  leur  sortie  de 
la  douane. 

Art.  6.  —  Les  deuanes  pourront,  dans  un  délai  de  48  heures  a 
partir  de  la  vériñcation,  garder  pour  le  compte  du  Trésor  public  toutes 
les  marchandises  dont  la  valeur  déclarée  leur  paraitrait  trop  faible  et 
]fbieront  immédiatement  en  bons  de  douane  le  prix  de  la  valeur  déclarée, 
augmenté  de  10  7o- 

Art.  7  — Le  Pouvoir  Exécutif  désignera  et  fixera  Tévaluation  des 
marchandises  et  des  produits  qui  dovront  figurer  dans  le  tarif  dont 
il  est  question  a  Tari.  5,  et  le  droit  sur  le^  laines  lavées  devra  étre  égal 
á  celui  pour  les  laines  en  suint. 
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Parmi  les  marchandises  d'importation  évalaées  an  poids  dans  le  tarif, 
il  faudra  comprendre  les  tissus  de  cotón,  percales,  cretonnes  et  calicots 
blancs  ou  écrus  et  les  étoffes  de  soie  en  piéces. 

Art.  8.  —  Pour  les  vins,  huiles,  alcools,  biéres  et  liquenrs,  proyenant 
de  ports  sitúes  au-delá  de  Téquateur,  il  sera  accordé  un  déchet  de  10  %, 
et  de  6%  pour  ceux  proyenant  de  ports  sitúes  en  decá.  11  n'est  pas 
accordé  de  déchet  pour  les  marchandises  proyenant  de  Tembouchure  du 
Rio  de  la  Plata. 

n  est  accordé  pour  les  mémes  articles  un  déchet  de  5  %  lorqu'ils 
yiennent  en  bouteilles. 

Les  tares  et  déchets  pour  les  autres  articles  seront  fíxés  dans  le  tarif 
d'évaluation. 

Art.  9.  —  La  tolérance  flxée  par  les  ordonnances  de  douane,  pour 
les  excés  dans  les  articles  au  poids,  reste  limitée  a  3%,  et  a  2% 
pour  les  autres  articles,  ainsi  que  pour  les  excés  proyenant  de  différence 
dans  la  qualité. 

Art.  10. — Les  droits  d'exportation  seront  payés  sur  le  lieu  d'em- 
barquement  lorsque  les  marchandises  seront  expédiées  directament  á 
rétranger;  elles  ne  pourront  transiter  par  eau  d*un  point  a  un  autre 
de  la  République  sans  que  les  droits  aient  été  payés  ou  qu*il  ait  été 
donné  caution. 

Art.  11.  —  Le  montant  des  droits  d'importation  sera  payé  en  lettres, 
á  la  satisfaction  des  administrateurs  des  douanes,  sur  papier  timbré 
et  á  quatre  mois  de  date. 

Les  droits  d'exportation  seront  payés  au  comptant,  ayant  la  sorlie 
du  nayire  sur  ]equel  les  marchandises  auront  été  chargées. 

Art.  12.  —  Le  payement  des  droits  de  douane  pourra  étre  effectné 
dans  tous  les  bureaux  en  monnaie  métallique  de  cours  legal,  en  billets 
de  la  Banque  de  la  Proyince  de  Buenos-Ayres  et  de  la  Banque  Na- 
tionale,  payables  a  yue  et  au  porteur,  en  papier  monnaie  de  la  Pro- 
yince de  Buenos-Ayres  ou  en  monnaies  d'argent  boliyiennes  au  cours 
de  la  place,  iusqu'á  ce  que  le  Pouyoir  Exécutif  ait  fixé  leur  yaleur,  con- 
formément  a  la  loi  qui  régit  la  matiére. 

Art.  13.  —  Les  manifestes  pour  les  dépéches  de  douane  seront  ré- 
digés  conformément  au  systéme  métrique  decimal  quant  aux  poids  et 
mesures. 

Art.  14.  —  Le  transit  par  yoie  de  terre  est  interdit  pour  les  mar- 
chandises qui  n'auront  pas  payé  les  droits  d'importation  dans  un  burean 
de  douane  quelconque  de  la  République. 

Sont  exceptées : 

1**  Cellos  qui  passent  en  transit  par  les  ports  de  Concordia,  Fe- 
deración et  Paso  de  los  Libres  pour  ceux  du  Brésil,  sur  le  Rio 
Uruguay. 

2°  Cellos  qui  yiennent  du  Chili  a  la  douane  de  Jujuy  par  la  pro- 
yince de  Salta. 

3^  Cellos  qui  passent  en  transit  des  douanes  de  Buenos-Ayres  et  da 
Rosario  á  cellos  de  Córdoba,  Salta  et  Jujuy  et  en  Bolivie. 
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Le  Poavoir  Exécutif  réglementera  ce  transit  en  assarant  la  garantie 
da  pajement  des  droits  de  doaane. 

Art.  15.  —  Que  communicatíon  soit  faite  au  Ponvoir  Exécutif. 
Salle  des  séances  du  Gongrés  Argentin,  le  12  Octobre  1875. 

Mariano  AGOSTA.  José  Mama  MORENO. 

Garlos  M.  Saratia  Miguel  Sorondo. 

Secrétaíre  du  Sénat.  Secrétaire  de  la  Chambre  des  Députés. 

Systéme  monétaire. 

Le  monnayage  n'étantpas  pratiqué  dans  la  République  Argentino,  Tu- 
nité  de  la  monnaie  n'existe  que  pour  la  forme.  En  l'absence  d*unemon- 
naie  nationale,  la  piastre  forte  (patacón)  peut  étre  considérée  comme 
Tunité  monétaire,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  en  usage  dans  tout  le  pajs,  et 
que  dans  aucune  province  elle  ne  soit  la  monnaie  des  transactions  habi- 
tuelles. 

Plusieurs  provinces  ont  eu  dans  le  passé  des  fabriques  de  monnaies  qui 
ne  prirent  jamáis  une  grande  importance,  et  avaient  cessé  de  fonctionner 
lorsque  la  Gonstitution  de  1860  enleva  aux  divers  Etats  de  la  Gonfédéra- 
tion  le  droit  de  frapper  monnaie. 

Get  état  de  choses  a  obligé  le  gouvernement  á  donner  un  cours  legal 
aux  monnaies  étrangéres,  ce  qui  a  contribué  á  augmenter  la  confusión 
dans  les  comptes. 

Prenant  pour  point  de  comparaison  la  piastre  forte  {peso  fuerte  ou 
patacón)  on  a  fixé  le  cours  des  monnaies  étrangéres  comme  suit : 

Once  d'or =  f  16  00  G^ 

Monnaie  brésilienne  de  20.000  reis 11  00 

Aigle  des  Etats-Unis 10  00 

Gondor  chillen 925 

Doublon  espagnol 5  00 

Livre  sterling 4  90 

Piéce  de  20  francs 3  90 

Gomme  on  le  voit,  le  Peso  fuerte  a  la  mdme  valeur  que  le  Bollar  d'or 
de  TAmérique  du  Nord  ou  le  Duro  espagnol. 

A  cóté  de  ees  monnaies  d'or  et  de  leurs  subdivisions,  nous  devons 
mentionner  les  monnaies  d'argent,  surtout  la  1/2  piastre  bolivienne  si 
justement  discréditée  qui,  dans  Tintérieurde  la  République,  sert  presque 
exclusivement  aux  transactions,  et  la  piéce  brésilienne  de  1000  reis. 

Dans  la  province  de  Buenos-Ayres,  la  monnaie  de  circulation  est  le 
papier  (papel  moneda  corriente)  émis  par  la  Banque  de  cette  province. 
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U  s*y  est  naturalisé  aa  polnt  d'ótre  préféró  daos  les  transactions  ordinai- 
res  méme  a  Tor  monnayé. . 

Les  banques  des  autres  provinces  qui  ont  le  droit  d'émission  ¿mettent 
ponr  la  plupart  des  billets  dont  la  yaleur  est  énoncée  en  piastras  boli- 
yiennes,  á  Texception  de  la  Banque  Nationale  dont  les  billets  sont 
énoncés  en  piastres  fortes. 

Comme  nous  venons  de  le  diré,  la  Bolivie  a  inondó  la  Répoblique  Ar- 
gentine  d*nne  monnaie  d'argent  a  bas  titre  qui  circule  dans  Tintérienr  á 
un  taux  sapérieur  a  sa  yaleur  réelle. 

Pour  mettre  un  terme  á  un  abus  aussi  criant,  le  Gongrés  National  a 
édicté  une  loi  monétaire,  le  25  septembre  1875,  promulguée  par  le  Pon- 
yoir  Exécutif  quelques  jours  aprés.  Getteloi  consacre  Tunité  monétaire 
de  la  piastre  forte  (  étalon  d'or )  et  fixe  son  poids  a  19  66  2/3  d*or  á 
900  milliémes. 

La  piastre  forte  est  diyisée  en  dix  decimos  subdiyisés  chaeun  en  dix 
centavos.  Le  centavo  a  dix  milésimos. 

Les  monnaies  d*or  de  plus  forte  yaleur  qui  seront  frappées  sont : 

Medio  Colon,  d'une  yaleur  de  5  Pesos  fuertes  et  pesant  8  grammes  et 
333  milligrammes. 

Colon,  d'une  yaleur  de  10  Pesos  fuertes  et  pesant  16  grammes  et  666 
milligrammes. 

Doble  Colon,  d'une  yaleur  de  20  Pesos  fuertes  et  d'un  poids  de  33 
granmies  333  milligrammes. 

La  ñnesse  de  l'or  est  de  900/1000. 

En  monnaie  d*argent  on  frappera  : 

he  Peso  Plata,  en  yaleur  égal  kvl  Peso  fuerte,  d*un  poids  de  27  gram-' 
mes  et  110  milligrammes. 

Cinci6€nta  (50)  centayos=-l/2  P^ío  fuerte  d'un  poids  de  121/2 
grammes. 

Vuinte  (  20  )  centayos  =  1/5  Peso  fuerte  d'un  poids  de  5  grammes. 

Diez  ( 10  )  centayos  =?  1/10  Peso  fuerte  d'un  poids  de  2  1/2  gram- 
mes. 

Cinco  (5)  centayos  =?  1/20  Peso  fuerte á^un poids  de  1 1/4  grammes. 

La  fínesse  de  Targent  doit  étre  de  900/1000. 

Ensuite : 

Dos  (  2  )  centayos,  au  poids  de  10  grammes,  et  un  ( 1 )  centayo,  an 
poids  de  5  grammes. 

Ges  deux  demiéres  monnaies  seront  composées  de  : 

15  partios  cuiyre. 
4      id    étain. 
1      id    zinc. 

La  loi  á  laquelle  nous  faisons  allusion,  quoique  assez  détaill Je,  a  be- 
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soin,  pour  étre  complétée,  de  travaux  próparatoires  quipourront  en  retar- 
der  l*application.  Gependant  il  n'est  pas  douteux  que  cette  loi  exercera 
une  influence  favorable  sur  le  développement  matéñel  da  pays. 

Dans  rétat  actuel,  les  monnaies  d'or  nous  viennent  de  l'étranger,  no- 
tamment  de  TAngleterre.  Laréexportation  de  ees  monnaies  s'opére  d'au- 
tant  plus  rapidement  que  le  découvert  du  pays  est  plus  fort  vis-á-vis  de 
rótranger.  Quand  la  République  frappera  des  monnaies,  celles  de  Tétran- 
ger  ne  représenteront  plus  qu'une  marchandise  d'importation  et  d'expor- 
tation  destinée  á  solder  les  comptes  internationaux. 

II  y  aura  done  plus  de  stabilité  dans  le  stock  métallique.  La  loi  qui 
ordonne  la  création  de  deux  fabriques  de  monnaies,  Tune  á  Buenos-Ayres 
et  Tautre  a  Salta,  aura  un  autre  avantage,  celui  d'offrir  un  débouché  a 
notre  industrie  miniére. 


Systéme  des  Poids  et  Mesures 

L'introduction  du  systéme  métrique  dans  la  République  a  ameno,  ici 
comme  partout,  une  confusión  entre  les  nouvelles  et  les  anciennes  me- 
sures. Les  vieilles  habitudes  luttent  centre  le  nouveau  systéme,  etü  est 
á  craindre  que  cette  lutte  dure  encoré  quelque  temps. 

Nous  ne  pouvons  pas  indiquer  ici  la  valeur  exacto  des  diflférents  poids 
et  mesures  du  méme  nom  variant  pour  ainsi  diré  dans  chaqué  province ; 
nous  nous  contenterons  de  mentionner  les  plus  usités. 

Mesures  de  longueur, 

i  pulgada  (pouce)  =      0,024  métres. 

12  pulgadas  =  1  pié  (pied)  =      0,289      « 

3  pies  =  1  vara  ==      0,866      « 

100  varas        =  1  manzana     =  86,600      « 

150      «  =1  cuadra         =  129,900      « 

6000      «  =1  legua  =      5,196  kilómetros . 

done  1  métre  =  41,570  pulgadas  =3,464  pies  =  1,155  varas  ;  —  1  kilo- 
inétre=  1154,734  varas  =  11,547  manzanas  =  7,698  cuadras=  0,192 
legua; 

Mesures  de  superficie 

i  pulgada  cuadrada  =        5,787  centimétres  carrés 
1  pió         cuadrado  =        0,083  métres  id 

1  vara       cuadrada  =         0,750      id  id 

1  manzana     id         =         0,750  hectares        id 
1  cuadra        id         =         1,687      id  id 

1  legua  id  =  2699,842      id  id 

done:  1  métre  carré  =  1.728,102  pulgadas  cuadradas  =  12,001  pies 
cuadrados  =  1,333  varas  cuadradas  et  1   hectare    carré  =  13334,116 

29 
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varas  cuadradas  =  1,333  manzanas  cuadradas  =  0,593  cuadras  cua- 
dradas. 

Mesures  de  volunte 

1  pulgada  cúbica  =  13,920  centimétres  cubes 
1  pié  cúbico  =  24,054  décimétres  cubes 

1  vara  cúbica        =    0,649  métres  cubes. 

done:  1  centimétre  cube  =  0,072  pulgadas  cúbicas. 
1  décimétre  cube   =  0,042  pies  cúbicos. 
1  métre  cube  =  1,540  varas  cúbicas. 

Mesures  pour  les  grains  (1) 

1  cuartiUa   =  34,299  ütres 

4  cuartiUas  =  1  fanega  =  137,198      « 

Done  1  litre  =  0,029  cuartilla    et 

1  hectotolitre  =  9,729  fanegas. 

Mesures  pour  les  liquides 

1  cuarta  =     0,594  litros 

4  cuartas  =  1  frasco    =     2,375      « 
1  galón  =      3,800      « 

20  galones  =  1  barrile  =    76,004      « 
6  barriles  =  1  pipa      =  456,026      « 

Done  1  litre  =  0,421  frasco   =  0,263  galón 
1  hectolitro  =  26,314  galones. 

Poids 

i  grano  =      0,050  grammes 

36  granos  =  1  adarme  =      ^ij^^        * 

16  adarmes  =  1  onza  (once)  =  28,713        « 

16  onzas  =  1  libra  (livre)  =      0,459  küogr. 

25  libras  =  1  arroba  =  11,485        € 

4  arrobas  =  1  quintal  =    45,940        « 

20  quintales  =  1  tonelada  (tonne)  =  918,800        « 

Done  1  gramme  =  20,061  granos 

1  kilogramme  =  2,177  libras,  et 

1  tonne  métrique  =  21,768  quintales  =  1,088  tonneladas. 


íll  Les  mesures  pour  les  grains  diflérent  non  seulement  dans  1^  diverses  provinoei 
ma¿  enSre  dans  les  divers  districts  d'une  móme  province.  Ainsi,  la  fanega  usilee  » 
Pn^nQ  AÍíes  Tl37  11^198)  remplie  de  froment,  donne  un  poids  de  210  á  225  livres,  tandis 
?íe  iffet^de  S¿ÍÍf  Fé  di^sée  en  12  almudas.  pese,  remplie  de  froment,  375  ü vres,  et 
3*Si  i4nt^Rlos  daM  les  districts  du  Paraná,  400  livres  contre  210  á  22d  livres  dans  les 
&t^de  rur^^^^^^  de  mals  en  épis  doit  peser  300  et  la  fanega  de  mals  eft 

grains  400  Uvres. 
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Poids  fins 

1  grano  =      0,050  grammes 

576  granos  =  1  onza    =    28,713        « 
8  onzas    =  1  marco=  229,700        « 

Done  1  gramme  =  20,061  granos 

1  kilogramme  =  34,828  onzas  =  4,353  marcos. 

Poids  employés  dans  la  pharmacie 

1  grano  =    0,050  grammes 
12  granos        =  1  óvalo  =    0,598        « 

2  óvalos         =  1  escrúpulo  =    1,196        « 

3  escrúpulos  =  1  dragma  =   3,589        « 
8  dragmas     =  1  onza                   =  28,712        « 

12  onzas  =  1  libra  medicinal  =-    0,345  kilogr. 

Done  1  gramme  =  20,060  granos  =  1,672  óvalos  =  0,836  escrúpu- 
lo =  0,279  dragma,  et 

1  kilogramme  =  34.828  onzas  =  2,902  libras  medicinales. 

Nous  pouvons  rósumer  approximativement  les  poids  et  mesures  ainsi 
qu'il  suit: 

15  varas  =  13  métres 

4  varas  cuadradas  =   3  métres  carrés 
20  varas  cúbicas  =  13  métres  cubiques 
43  fanegas  (de  Buenos  Aires)  =  59  hectolitros 

5  galones  =  19  litres 

37  libras  =  17  kilogrammes 

12  toneledas  =11  tonnes  métriques 

^  74  marcos  =  17  kilogrammes 

90  übras  medicinales  =  31  kilogrammes 


CHAPITRE    XXI. 


INSTKüCnON  PtJBLIQUE.  —  INSTITUTS  SCIENTIPIQÜBS.  —  CULTE. 

PRENSE,  ETC. 


Recemment  encoré,  la  République  Argentine  occupait,  sous  le  rapport 
de  rinstruction  publique,  un  rang  inférieur  parmi  les  Etats  de  TAmérique 
du  Sud;  aigourd'hui  elle  marche  á  leur  tete  et  ses  écoles  publiques  sont 
les  premieres  du  continent  sud-américain.  Les  peuples  sur  lesquels  cette 
victoire  a  été  remportée  étaient  11  est  yrai  peu  avances,  mais  ils  ayaient 
sur  le  peuple  argentin  Tavantage  d'étre  plus  homogénes  et  de  posséder 
une  plus  grande  centralisation  administrative. 

Le  Ghili  et  le  Brésil  auxquels  nous  faisons  allusion  ont  une  population 
de  race  moins  variée  et  ont  des  gouvernements  unitaires,  tandis  que  la 
République  Argentine  re^oit  chaqué  année  des  milliers  d'immigrants 
qu'il  lui  faut  s*assimiler.  D'un  autre  cóté,  son  administration  repose  sur  le 
principe  déla  décentralisation  poussée  á  Textréme.  Ge  principe  conduit 
naturellement  au  développement  de  la  vie  communale,  au  self  govem^ 
ment  etpar  suiteá  Tadministration  des  écoles  par  la  commune  qui  les 
fonde,  les  dirige  et  n'a  recours  á  Tintervention  du  gouvemement  centraL- 
qu'en  cas  d'insufOisance  dans  ses  moyens  ou  ses  ressources. 

Tel  est  en  effet  le  sjstéme  adopté  dans  la  République  Argentine.  Les 
gouvernements  provinciaux  ont  a  leur  charge  exclusive  Tenseignement 
primaire.  Le  gouvemement  federal  n'intervient  que  par  des  subsides  de- 
termines par  une  loi  ou  concedes  par  décret  spécial. 

II  arrive  toutefois  assez  fréquemment  qu'une  commune  ne  prospere  pas 
assez  vite  pour  pouvoir  soutenir  ses  écoles  et  que  Tintervention  dn  goa- 
vernement  provincial  devient  nécessaire.  Gelui-ci  n*est  pas  toi^jours  en 
état  de  subvenir  a  ees  besoins  et  il  faut  recourir  au  gouvemement  na- 
tional. 

Une  centralisation  plus  grande  serait  done  avantageuse  á  rinstruction 
publique,  surtout  dans  les  distríctspeuplés  d'immigrants.  En  effet  il  a  été 
établi  par  la  statistique  que  partout  oú  Télément  étranger  domine,  la  pro* 
portion  entre  les  enfants  qui  fréquentent  les  écoles  et  ceux  qui  granáis- 
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sent  sans  instruction  est  malheureusement  en  faveur  de  Tignorance.  Ge 
fait  s'explique  facilement  par  la  condition  méme  des  immigrants  la  plu- 
part  pauvres,  travaiUears  et  sans  instniction  eux-mémes ;  de  plus  il  est 
incontestable  que  les  colonies  fondees  par  enx  manquent  de  cettehomogé- 
nité  nationale  qai  permet  de  concentrer  les  efforts  communs  pour  attein- 
dre  un  seol  et  méme  but.  Aussi  voit-on  rinstruction  publique  tres  né- 
gligée  dans  les  colonies  agricoles  oü  Témigrant  européen  domine.  Et 
pourtant  ees  immigrants  sont  plus  faTorisés,  sous  ce  rapport,  que  le  na- 
turel  du  pays.  Ge  demier  se  trouve  souvent  a  20,  30  et  méme  50  lieues 
de  tout  vülage,  tandis  que  les  premiers,  demeurant  dans  des  villes  ou  des 
Tillages,  penvent  facilement  envoyer  leursenfants  auxécoles  déjá  éta- 
blies,  oú,  dans  le  cas  oú  ils  fondent  de  nouyeaux  centres  de  population  et 
forment  des  communes,  ils  pourraient  sans  trop  de  sacrifices  établir  des 
écoles  primaires.  Ge  qui  precede  suffitá  donner  une  idee  des  obstados  qui 
s'opposent  au  déyeloppement  rapide  de  Tinstruction  dans  notre  pays. 

Quelques  hommes  cependant  dont  Tbistoire  conserve  les  noms  se  sont 
déyoués  &  cette  tácbe  aride;  mais  Tempressement  des  populations  leur  a 
grandement  facilité  le  snccés.  Le  peuple  s'est  occupé  lui-méme  du  pro- 
gréa  de  Tinstruction  publique,  et  c'est  a  cette  communauté  d'effbrts  qu'on 
doit  la  suprématie  intellectuelle  que  nous  avons  acquise  sur  nos  voisins. 

Les  hommes  éminents  qu'on  place  au  ministére  de  Tinstruction  publi- 
que prouvent  Timportance  attacbée  á  cette  brancbe  de  Tadministration. 

Un  rapport  annuelpour  1874,présentópar  M.  O.  Leguizamon,  ministre 
de  rinstruction  publique,  nous  permettra  de  donner  en  peu  de  mots  un 
«xposé  plein  d'intérét  de  Tétat  actuel  de  rinstruction  dans  la  République 
Argentino.  Mais  avant  cela,  il  nous  paraitutile  dejeter  un  coup  d'oeil 
rétrospectif  sur  le  développement  de  rinstruction  supérieure,  longtemps 
concentrée  dans  Tuniversité  nationale  de  Gordoba. 

Nous  n*aTons  pas  Fintention  de  défendre  lesjésuites,  mais  nous  ne 
saurions  méconnaitre  les  immenses  services  qu*ils  ont  rendus  autrefois  á 
la  civilisation;  la  République  Argentino  leur  doit  beaucoup  au  point  de 
vue  de  rinstruction.  Ils  ont  fondé  des  écoles  et  des  colléges,  et  s*il  est  vrai 
que  leur  plan  d*études  ne  suffirait  pas  aux  oxigéneos  de  notre  époque, 
au  moins  ont-ils  serri  á  établir  les  bases  de  Tenseignement  pour  Taye- 
nir.  Ils  avaient,  sur  plusieurs  points  de  notre  pays,  fondé  des  noviciats 
et  des  écoles,  et  en  1611,  á  Gordoba,  leur  Colegio  — ils  appelaient  ainsi 
lears  maisons  religieuses  —  fut  declaré  Institut  máximum,  ( Colegio 
nmanmo  )  dans  la  región  qu'ils  occupaient  (  Paraguay,  Plata  et  Ghüi). 
Le  collége  comprenait  un  noviciat  et  une  école  latine. 

Leur  forme  sympatbie  pour  les  Indiens  opprimés  leur  aliena  les  Espa- 
gnols  aisés;  aussi  ce  collage  se  vit-il  bientót  obligé  de  passer  les  Gordil- 
léres  et  de  se  retirer  a  Santiago  de  Ghile.  Peu  a  peu  cependant  Fopinion 
publique  revint  en  leur  faveur ;  ils  gagnérent  premiérement  les  femmes  a 
leur  cause,  puis  toute  la  population  de  Gordoba,  et  le  29  juin  1613  les 
jesuites  purent,  gr&ce  aux  libéralités  de  Tévéque  de  Tucuman,  Tresco  de 
Sanabria,  franciscain,  qui  leur  fit  don  de  2000  piastres,  ouvrir  le  collége 
de  San  Francisco  Xavier ^  sous  la  direction  de  P.  Alvir.  On  y  enseignait 
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la  grammaire  latine,  la  philosophie,  la  théologie  et  le  nombre  des  éléres  * 
s' eleva  bientót  á  soixante.  Ge  coUége  servit  de  base  á  roniversité  de  Cór- 
doba qui  est  la  plus   ancienne  dans  rAmérique  da  Sad,  aprés  celia  de 
San  Marcos,  á  Lima,  instituée  en  1551  pardécret  royal  de  Charles  Qnint. 

Deja,  en  1613,  les  jésuites  avaient  demandé  auroi  d*Espagne  Tautoii- 
sation  d*établir  d'autres  universités  sur  ses  possessions,  autorisation 
qui  leur  fut  accordée  en  1621  et  confirmée  par  le  pape  Grégoire  XV  par 
une  bulle  en  date  du  8  aoüt  de  la  méme  année. 

C'est  ainsi  qu'en  1622  on  fondait  á  Córdoba  a  cdté  du  coUége  de  San 
Francisco  Xavier  une  fUniversité  royale»  qui,  Tannée  suivante,  dé- 
cemait  les  premiers  degrés  académiques  en  théologie  et  ecartes  »  (Gram- 
maire et  Philosophie  ). 

Cette  université,  dédiée  á  Saint  Ignace,  le  chef  déla  Société  de  Jésus 
et  canonisé  quelque  temps  auparayant,  n'enseignait  que  ees  deux  facultes, 
tandis  que  l'université  de  Santiago  de  Chile  «  Universidad  de  San  Felipe» 
et  celle  de  Chuquisaca  «  Universidad  de  San  Francisco  Xavier»  ensei- 
gnaient  en  outre  la  jurisprudence. 

Une  ordonance  royale  de  1664  stipulait  que  les  degrés  ne  pouvaient 
étre  concedes  qu'á  Córdoba  méme,  avec  toutes  les  formalités  d'usage. 
Cette  ordonnance  fait  croire  que  Tévéque  de  Tucuman  avait  usé  un  pea 
trop  largement  du  droit  qu'il  avait  de  décemer  les  degrés  académiques. 
C^est  en  cette  année  la,  parait-il,  que  les  Universités  furent  sérieusement 
établies ;  le  jésuite  Andrés  de  Roda  rédigea  un  réglement  universitaire, 
et  le  1er  décembre  1664  le  recteur  et  les  professeurs  tinrent  la  premidre 
assemblée  de  4: Claustro». 

A  Taide  d*un  don  de  30,000  piastres  que  leur  fit  le  Dr.  Dtuirte  de  Qui^ 
ros,  ees  peres  infatigables  fondaient  en  1668  une  école  a  Córdoba,  le  Co~ 
legio  de  Monserrat,  qui  marche  de  pair  avec  TUniversité.  Par  contre, 
rancien  Colegio  de  San  Francisco  Xavier  était  convertí  en  séminaire 
episcopal  et  prenait  le  nom  de  Colegio  de  Loreto,  lorsque  la  résidence 
de  révéque  fut  transférée  a  Córdoba  en  1T70. 

Ces  deux  Instituts,  avec  quelques  modiflcations ,  subsistent  encoré 
ai\jourd'hui  á  cóté  de  TUniversité. 

La  base  des  études  était  le  latin;  les  eleves  ne  devaient  manqner 
d'acquérir  une  paríaite  connaissance  de  cette  langue,  dans  laquelle  lis 
s'exer^aient  á  faire  des  compositions  en  prose  et  en  vers.  A  Tétude 
de  la  grammaire  succédait  celle  de  la  philosophie  scolastique,  puis  la 
théologie  scolastique  et  morale.  La  méthode  principale  de  réducation 
reposait  sur  une  discipline  de  fer;  mais  des  cette  époque  ce  systéme 
d'éducation  paraissait  au  célebre  doyen  Funes  peu  propre  á  former  de 
bons  citoyens,  au  double  point  de  vue  physique  et  moral,  pendant  que 
d'autres  voix  s'élevaient  pour  déclarer  que  les  coUéges  améñcains 
n'avaient  jamáis  été  autre  chose  que  des  séminaires  soumis  á  rinfluenee 
cléricale  et  dans  lesquels  les  eleves  étaient  assigettis  á  des  exercicee 
religieux  exageres  qui  leur  faisaient  perdre  un  temps  qu'ils  aoraient 
pu  consacrer  a  des  études  útiles. 

Au  mois  de  juillet  1767,  les  Jésuites  furent  expulses  de  toutes  les 
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possessions  espagnoles,  et  leurs  biens  confisques.  L'üniversité  de 
Ciordoba  fut  confiée  provisoirement  aux  franciscains,  qui  en  gardérent 
la  direction  jusqu'en  1807. 

A  cette  apoque,  le  ministre  liberal  de  TEspagne  Aranda  se  proposait 
d'introduire  des  reformes  dans  Tenseignement  supórieur,  qui  aevait 
étre  distrait  des  mains  du  clergé  régulier  et  dotó  avec  les  biens  con- 
fisques aux  Jésuites. 

Les  Universités  espagnoles,  ainsi  que  les  autorités  coloniales,  étaient 
invitées  á  faire  des  propositions  á  ce  snjet.  Uancienne  Université  de 
Salamanque  se  pronon^a  dans  un  sens  retrograde,  tandis  que  le  Cabildo 
(Ghapitre)  de  Buenos-Ayres  manifestait  des  idees  libérales.  On  voulait 
fondor  une  Université  á  Buenos-Ayres,  dójá  déclaróe  capitale,  ou  y 
transférer  celle  de  Córdoba,  dont  on  avait  fait  venir  en  grande  partie 
la  Bibliothéque,  ainsi  qu'une  imprimerie  appartenant  aux  Jésuites,  la 
premiére  établie  dans  la  Plata.  L'Amérique  du  Sud  n'en  possédait 
qu'une  autre,  celle  de  Lima.  Ge  ne  fiít  qu'en  1783  qu'on  fonda  a  Bue- 
nos-Ayres un  collége  royal  (Ecole  latine),  mais  ne  jouissant  pas  des 
priviléges  attachés  aux  Universités. 

Les  tendances  libérales  de  TEspagne  disparurent  bientót :  le  grand 
soulévement  des  Indiens  sous  Tupac  Amarú^  en  1781,  lui  servit  de 
pretexte  pour  reprendre  sa  politique  si  dure  et  si  rigoureuse  envers  les 
colonies. 

Le  jésuite  Iturri  parle  de  trois  facultes  dont  les  Américains  devaient 
se  contentor;  on  y  enseignait  la  lecture,  Técriture  et  Tarithmétique. 
G'eüt  été  la  ruine  des  universités  américaines. 

Pendant  ce  temps,  llJniversité  de  Gordoba  continuait  Tenseignement 
sous  la  direction  des  franciscains;  les  jésuites,  les  meilleurs  profes- 
seurs  qu'on  avait  eu  jusqu'alors,  étaient  partis,  et  avec  eux  un  grand 
nombre  d*éléves.  Le  nouveau  réglement  de  TUniversité,  fait  en  1784 
par  Fóvéque  de  Tucuman,  /.  A.  de  San  Alberto,  n'y  introduisait 
aucune  reforme.  Les  instances  de  Sobremonte^  gouverneur  de  Gordoba, 
y  firent  sgouter  l'enseignement  de  la  jurisprudence.  Gette  Université 
fut  réorganisée  en  1800  sous  le  nom  de  Real  Universidad  de  San 
Carlos  y  de  Nv£sira  Señora  de  Monserrat.  Le  clergé  régulier  en 
fut  exclu. 

Elle  enseignait  les  trois  facultes  :  Théologie,  Droit  civil  et  Ganon  et 
Pbilosophie,  avec  quatre  professeurs  pour  chacune  des  deux  premieres 
et  cinq  pour  la  troisiéme. 

Le  réglement  devait  étre  celui  de  TUniversité  de  Lima  de  1735,  et 
le  plan  d'études  celui  de  Salamanque  de  1771.  Mais  Tordonnance  royale 
ne  recut  son  exécution  qu'en  1807.  Le  pére  Pantaleon  Oarcia  était 
alors  recteur  et  exer^ait  cette  cbarge  depuis  19  ans,  mais  le  décret  qui 
le  nommait  n'avait  jamáis  re^u  les  formes  légales. 

Le  régime  établi  par  les  franciscains  était  assez  mal  vu,  si  nous  en 
jugeons  par  les  scénes  tumultueuses  que  provoqua  la  retraite  du  rec- 
teur. Gregorio  Fimesj  cbanoine  de  la  catbédrale,  fut  alors  chargé  du 
rectorat. 
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Gependant  la  nécessité  d'an  enseignement  supéríeur  se  faisait  de 
plus  en  plus  sentir  a  Buenos- A jres.  La  présence  de  savants  européens, 
ainsi  que  celle  des  commissions  nommées  pour  le  réglement  des  firon- 
tiéres  avec  le  Brésil,  les  exigences  de  la  naTÍgation,  de  la  mensnration 
des  terres,  etc.,  y  avaient  éveillé  le  besoin  d'instruction,  et  on  rócla- 
mait  <  Tenseignement  des  connaissances  útiles  en  place  de  cette  édu- 
catión  qui  ne  servait  qu'á  faire  des  prétres,  des  moines  et  de  mauvais 
avocats. » 

On  fonda  des  écoles,  une  Académie  de  mathématiques,  des  cours  pour 
former  des  ingénieurs,  ainsi  qu'une  Académie  de  dessin ;  mais  tout  cela 
dura  peu. 

U  en  fut  de  méme  de  quelques  sociétés  scientiñques  et  littéraires  que 
Ton  tenta  d'établir. 

Ge  n*est  qu^aprés  Textinction  de  la  domination  espagnole  que  Ton 
fonda,  en  1821,  TUniversitó  de  Buenos- Ayres,  dans  laquelle,  outre  la 
théologie,  la  jurisprudence  et  la  médecine,  on  enseignait  les  sciences 
naturelles.  Elle  comptait,  parmi  ses  professeurs ,  Bonpland,  le  célebre 
compagnon  de  Humboldt.  Le  président  Rivadavia  avait  fait  venir  des 
savants  européens  tels  qu'un  mathématicien,  le  Dr.  Lanz,  et  un  pbysi- 
cien,  le  Dr.  Carta;  il  dota  TUniversité  d'appareils  de  physique  et  de 
collections  scientifiques. 

Mais  au  bout  d*une  année,  le  Dr.  Carta  fut  remplacé.  II  eut  un  suc- 
cesseur  qui  occupa  cet  emploi  pendant  trois  ans.  Sous  la  dictature  de 
Rosas  ees  études  furent  complétement  abandonnées,  et  ce  n'est  qu'aprés 
sa  chute  que  les  sciences  ont  été  cultivées  avec  succés  a  TUniversité 
de  Buenos- Ayres.  Nous  pouvons  des  aujourd'hui  en  attendre  les  meü- 
leurs  resultáis. 

Aucun  changement  important  n'avait  été  fait  á  TUniversité  de  Cór- 
doba depuis  sa  séculañsation.  F^mes  adopta  en  1832  un  nouvean 
réglement  d'études  qui  ne  comportait  qne  quelques  améliorations  in- 
signifiantes. 

Le  gouvemement  national,  qui  résidait  en  1858  dáns  la  ville  de 
Paraná,  fit  a  cette  époque,  pour  la  Universidad  Mayor  de  San  Carlos 
y  Monserrai  un  nouvean  réglement. 

Une  commission  nommée  en  1864  par  le  nouveau  gouvemement  de  la 
République  Argentino  pour  la  reforme  de  Tenseignement,  réduisit  Tüni- 
versité  de  Córdoba  a  une  faculté  de  jurisprudence.  La  faculté  de  théolo- 
gie passa  au  collége  de  Loreto,  et  le  coUége  de  Monserrat  fut  separé 
de  rUniversité  et  prit  le  nom  de  collége  national  (gymnase). 


Nous  avons  dit,  au  commencement  de  ce  chapitre  que,  sous  le  rapport 
de  rinstruction  publique,  la  République  Argentino  marchait  á  la  tete  de 
tous  les  Etats  de  TAmérique  du  Sud. 

Nous  avons  cité  á  ce  sujet  un  rapport  du  ministre  de  Tinstruction  pu- 
blique. Nous  en  extrayons  les  renseignements  qui  suivent: 
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Pour  donner  un  apercu  plus  complet  de  renseignement  primaire 
en  1874,  dans  la  République  Argentine,  nous  jgoutons  un  second  re- 
sume statistique : 
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La  loi  oblige  le  gouvernement  federal  á  entrer  pour  nn  tiers  dans  ees 
frais  de  premier  établissement  des  écoles  primaires.  Elle  l'oblige  éga- 
lement  á  doter  d'une  somme  de  dix  mille  piastres  fortes  chaqué  proTince 
oü  le  nombre  des  enfants  fréquentant  Técole,  est  égal  au  dixiéme  de  la 
population.  Gette  dotation  doit  étre  employée  dans  Tintérét  de  Fensei- 
gnement. 

Le  corps  enseignant  était  insuffisant.  Pour  remédier  á  cet  inconyé- 
nient  on  a  appelé  des  instituteurs  étrangers.  Gependant,  pour  Tinstnic- 
tion  primaire  il  était  difficile  de  résoudre  le  probléme  sans  avoir  recours 
á  la  fondation  d* écoles  normales ;  aussi  depuis  plusieurs  années  s*est-on 
appliqué  ámultiplier  ees  pépiniéres  d* instituteurs.  Le  gonvemement  na- 
tional  et  celuide  la  province  de  Buenos-Ayres  ont  établi  des  écoles  nor- 
males, et  le  Gongrés,  voulant  compléter  cette  oeuvre,  a  voté  dans  la  ses- 
sion  de  1875  Tétablissement  de  plusieurs  écoles  normales  pour  le  sexe 
féminin. 

Dans  quelques  provinces,  Tinstruction  aété  déclarée  obligatoire  cepen- 
dant  Tapplication  de  ce  principe  est  souvent  difScile  dans  les  départe- 
ments  peu  peuplés  oú,  sur  une  surface  de  dix  lieues  carrees,  il  n*j  a 
souvent  que  cinq  ou  six  enfants  capables  de  fréquenter  Técole. 

Mais  si  le  peu  de  densité  de  la  population  met  souyent  obstado  au  pro- 
gres,  il  stimule  le  zéle  avec  lequel  on  cherche  a  améliorer  la  culture  in- 
tellectueUe  du  peuple. 

Le  tablean  publié  plus  haut  a  demontre  que  Timmigration  européenne 
se  montre  peu  empressée  á  fréquenter  les  écoles.  Noustrouvons  une  nou- 
velle  preuve  á  l'appui  de  cette  assertion  dans  Texamen  des  provinces  de 
San  Juan,  San  Luis  et  Mendoza,  qui  reQoivent  peu  d*immigrants  et  sont 
cependant  a  la  tete  du  mouvement  scolaire.  La  province  de  Santa-Fé 
reQoit  un  grand  nombre  de  colons  européens,  et  cependant  il  a  falln  pren- 
dre  des  mesures  énergiques  pour  obliger  les  enfants  á  fréquenter  les  éco- 
les ;  ees  mesures  ont,  du  reste,  obtenu  un  plein  succés.  En  1869,  dans  cette 
derniére  province,  4303  enfants  allaient  a  l'école.  Notre  tablean  indique 
10,898  écoliers  pour  la  fin  de  1874. 

La  province  de  Buenos- A jres,  quoique  la  plus  riche  etla  plus  avaneée 
de  la  république,  ne  se  trouve  qu'au  septiéme  rang  sur  notre  tablean. 

Sur  120,039  enfants  en  age  de  fréquenter  les  écoles,  33,306  seulement 
proñtaient  des  bienfaits  de  Tinstruction  ;  le  rapport  des  écoliers  avec  la 
population  est  comme  1  está  14,  92. 

Depuis  1869,  époque  du  dernier  recensement, jusqu'en  1874,  cette  situa- 
tion  ne  s'est  pas  sensiblement  améliorée.  Alors  on  comptait  28,363  eleves 
dans  les  écoles  et,  á  la  fin  de  1872,  leur  nombre  s'était  elevé  a  32,317, 
diíférence  due  bien  plus  á  Taugmentation  de  la  population  qu'á  un  pro- 
grés  dans  Tinstruction  publique.  Aigourd'hui,  au  contraire,  nous  pouvons 
constater  un  changement  complot  dans  Tétat  des  choses  et,  gráce  aux 
mesures  énergiques  qui  ont  été  prlses,  la  province  de  Buenos-Ayres  est 
non  seulement  a  la  tete  du  mouvement  intellectuel  dans  TAmérique  do 
Sud,  mais  encoré  elle  peut  étre  placee  au-dessus  de  certains  Etats  de 
TEurope. 
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II  est  juste  d'syouter  qu'elle  ne  doit  ees  heureox  resultáis  qu'á  ses  pro- 
pres  effbrts,  et  que  pour  j  parvenir  elle  n'a  pas  eu  recours  au  budget  de 
la  nation. 

Si  nous  passons  á  Texamen  de  renseignement  supérieur,  nous  trouvons 
Taction  du  gouyemement  national  plus  prononcée.  ü  entretient  dans  cha- 
qué province  un  collége  national  oú  les  eleves  se  préparent  pour  TUni- 
versitó. 

Dans  ees  colléges,  dont  l'organisation  difiere  sensiblement  de  eeux 
d'Europe,  la  durée  deseours  est  de  six  années.  Les  professeurs  sont  gé- 
nératement  des  hommes  de  scienee  et  quelques-uns  oceupent  une  place 
distinguée  dans  la  république  des  lettres. 

Le  gouvernement  argentin  ne  recule  devant  aucun  saerifice  pour  atti- 
rer  les  savants  étrangers,  sacbant  bien  que  si  la  scienee  est  partout  une 
source  de  ñchesse,  elle  Test  surtout  dans  un  pajs  dont  les  trésors  natu- 
rels  ne  sont  pas  encoré  exploités. 

En  1874,  les  14  coUéges  nationaux  et  les  écoles  spéciales  qui  les  com- 
plétent  comptaient  1.808  eleves;  TUniversité  nationale  de  Córdoba  inseri- 
Yait  129  étudiants;  Tinstruction  supérieure  était  done  représentée  dans 
les  établissements  nationaux  par  1.937  eleves  et  étudiants. 

Nous  avons  nommé  les  écoles  spéciales ;  elles  sont  établies  á  Gatamar- 
ca,  San  Juan,  Mendoza  et  Tucuman ;  ce  sont  des  établissements  tbéorico- 
pratiques  pour  les  eleves  quise  destinent  a Tagriculture,  aux mines  etc. 

En  dehors  des  établissements  nationaux  soutenus  par  le  gouvernement 
central,  il  existe  des  établissements  provinciaux  et  des  institutions  parti- 
culiéres;  on  y  compte  1.548  eleves.  L'Université  de  Buenos- Ayres 
ainsi  que  recolé  préparatoire  qui  7  estjointe  est  fréquentée  par  1.495 
étudiants,  ce  qui  donne  un  total  de  4.980  jeunes  gens  admis  á  proñter 
de  renseignement  supérieur. 

Le  budget  national  consácre  a  Tentretien  des  coUéges  une  somme  de 
$  554,879  plus  f  23,436  pour  les  écoles  du  soir  á  Tusage  des  adultes ; 
en  outre  ^  9,610  ont  été  destinées  aux  facultes  des  droits  de  Tucuman  et 
Concepción  del  Uruguay,  f  69,528  pour  les  trois  écoles  agronomiques, 
^  24,000  pour  les  deux  écoles  des  sciences  et  des  mines. 

Le  gouvernement  national  contribue  aux  dépenses  de  Tinstruction  pri- 
maire  pour  f  493,676  et  f  86,920  sont  affectées  aux  deux  écoles  nor- 
males de  Paraná  et  de  Tucuman,  sans  parler  des  fonds  votes  pour  les 
nouvelles  écoles  normales  d'Instituteurs  et  d'Institutriees.  L'université  de 
Córdoba  figure  dans  le  budget  des  dépenses  pour  f  55,760  et  Fobserva- 
toire  et  le  burean  central  de  météorolcgie  pour  f  31,340. 

Sous  le  gouvernement  de  M.  Sarmiento,  M.  Burmeister,  fixé  depuis 
longtemps  dans  le  pays,  fut  chargé  de  la  formation  d*une  académie  na- 
tionale des  sciencee,  mais  M.  Burmeister  ayant  renoncé  a  la  direction  de 
cette  académie,  elle  fut  incorporée  á  TUniversité  de  Córdoba  sous  la  dé- 
nomiuation  de  faculté  des  sciences  naturelles. 

L^Université  de  Córdoba  a  done  actuellement  deux  facultes  ;  Tune  de 
jnrisprudence,  Tautre  des  sciences  naturelles  ;  il  est  questiond'ya^oin- 
dre  une  faculté  de  médecine. 
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L'Universitó  de  Buenos-Ayres,  aprés  avoir  eu  á  surmonter  des  difi- 
cultes qui  ont  retardé  son  développement,  est  maintenant  dans  une 
excellente  vote  et  s'est  placee  en  tete  des  établissements  américains  da 
méme  genre.  Elle  compte  cinq  facultes  auxquelles  sont  attachés  68  pro- 
fesseurs.  (  L'Université  de  Córdoba  n'en  a  que  14).  Elle  figure  aubudget 
déla  province  pour  f  200,000 ( unmillion de  francs.  ) 

La  rétribution  accordée  aux  professeurs,  qui  tiennent  habituellement 
plusieurs  cbaires,  est  de  f  2,400  en  moyenne  (12,000  francs  ).  On  ne 
peut  pas  ici,  comme  en  Europe,  se  plaindre  de  Tinsuílisance  des  traite- 
ments.  Les  instituteurs  ajant  les  écoles  primaires  á  leur  cbarge  sont  éga- 
lement  bien  rétribués. 

La  direction  de  Tinstruction  publique  est,  comme  nousTavons  dit,  con- 
fíée  aux  capacites  lesmieux  reconnues,  et  la  carriére  d'éducationiste 
conduit  souvent  aux  premieres  dignités.  M.  Sarmiento,  le  dernier  prési- 
dent  de  la  République,  a  dü  son  élévation  á  ses  travaux  en  faveur  de  Ten- 
seignement,  et  le  Dr.  Avellaneda,  présidentjactuel^  a  ételongtemps  ministre 
de  Tinctruction  publique.  On  peut  considérer  í'enseignement  comme  la 
carriére  la  plus  honorée  dans  la  République. 


Sans  prétendre  comparer  notre  République  avec  les  nations  de  civili- 
sation  ancienne,  nous  devons  parler  de  deux  établissements  qui  jouissent 
d*une  certaine  réputation  dans  le  monde  scientifíque.  Le  premier  est  le 
micsée  de  Buenos- Ayres  dirige  par  M.  Burmeister  et  dans  lequel  se 
trouve  une  des  plus  bolles  coUections  de  fossiles  qui  soient  au  monde.  Le 
second  est  TObservatoire  de  Córdoba,  fondé  récemment,  mais  dont  Fim- 
portance  pratique  est  plus  grande.  Fondé  sous  la  présidence  de  M.  Sar- 
miento, il  a  été  place  des  Torigine  sous  la  direction  de  M.  B.  A.  Gould, 
astrónomo  américain,  connu  dans  le  monde  scientifíque,  et  qui  va  bientót 
publier  un  ouvrage  du  plus  haut  intérét. 

Le  Bureau  central  météorologique  dépendant  de  TObservatoire, 
encoré  á  Tétat  naissant,  est  une  institution  dont  on  espere  les  meilleors 
résultats. 

La  jeunesse  argentino  est  studieuse ;  aussi  a-t-elle  formé  des  socié- 
tés  scientifiques ;  nous  ne  citerons  que  les  principales :  1**  la  Société 
Scientifique  Argentine,  fondee  il  y  a  peu  de  temps^  et  dont  le  siége 
est  á  Buénos-Ayres ;  elle  a  pour  principal  objet  la  culture  des  scien- 
ces  exactos ;  2^  la  Société  Zoologiqtce  Argentine,  dont  le  siége  est 
a  Córdoba;  Z'^  V Académie  Argentine  k  Buenos-Ayres. 


Les  Bihliothéques  Populairesj  destíneos  á  vulgariser  Tinstruction 
chez  le  peuple,  sont  tres  nombreuses  ;  on  en  compte  plus  de  deux  cents 
répandues  sur  le  territoire  de  la  République. 
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Elles  ont  été  fondees  par  des  particuliers,  mais  elles  ont  recu  da 
gouvemement  central  une  protection  constante.  Ainsi  rautorité*  dote 
chaqué  bibliothéque  populaire  d'une  somme  égale  a  celle  obtenue  par 
des  souscriptions  priyées.  A  cet  effet,  une  commission  céntrale  a  été 
nommée  pour  faeiliter  racquisition  des  ouvrages  demandes  par  les  bi- 
bliothéques,  et  guider  les  directeurs  dans  le  choix  des  livres. 

La  plus  considerable  des  bibliothéqnes  publiques  est  celle  de  Buénes- 
Ayres,  qui  peut  compter  30  mille  volumes ;  a  la  fin  de  1872  elle  n'en 
comptait  que  22  mille.  Elle  posséde  de  nombreux  manuscrits  concemant 
rhistoire  des  anciennes  colonies  espagnoles ;  quelques-uns  d*entre  eux 
sont  d'un  grand  intérét  et  seront  bientót,  nous  Tespérons,  rendus  plus 
accessibles  au  public  au  moyen  de  Timpression. 

La  BihlioihéqVfe  de  VUniversité  de  Buénos-Ayres  et  ceUe  de  Cór- 
doba sont  moins  importantes  ;  cependant  cette  demiére  contient  quel- 
ques  manuscrits  importants,  auxquels  nous  avons  emprunté  les  données 
historiques  sur  TUniversité. 

La  Bibliothéque  Naiionale,  dépendance  du  Ministére  de  Tlnstruction 
Publique,  mérito  une  mention  spéciale  en  ce  sens  qu'elle  contient  tous 
les  ouvrages  pouvant  servir  á  Tétude  de  Tbistoire  du  pays. 


L'article  1®^  de  la  Constitution  Argentino,  tout  en  garantissant  la 
liberté  des  cuites,  prescrit  au  gouvernement  federal  de  soutenir  le  cuite 
catholique  romain,  et  de  contribuer  aux  dépenses  qu'il  occasionne. 

A  cet  effet,  une  somme  de  250  mille  piastres  fortes  est  portee  chaqué 
année  au  budget  national,  c'est-á-dire  a  peine  un  et  demi  pour  cent 
du  montant  total  des  dépenses,  ce  qui  demontre  le  peu  d'inñuence  de 
TEglise  dans  TEtat. 

Le  territoire  argentin  est  divisé  en  un  archevéché  et  quatre  évéchés. 
L'archevéque  reside  á  Buénos-Ayres,  et  son  diocése  comprend  la  pro- 
vjnce  de  ce  nom.  Les  autres  diocéses  ayant  chacun  un  évéque  sont : 
Paraná,  Córdoba,  Salta  et  San  Juan. 

Lors  du  rempíacement  d'un  de  ees  dignitaires,  1^  Sénat  dresse  une 
liste  de  trois  candidats,  parmi  lesquels  le  Pouvoir  Exécutif  en  choisit 
un  qu'il  propose  á  la  nomination  du  Saint-Pére. 

La  Constitution  tend  á  restreindre  Taction  du  clergé  aux  affaires 
purement  spiritueUes,  et  sous  certains  rapports  cette  action  est  moins 
étendue  que  dans  les  pays  catholiques  d'Europe. 

Sous  Tempire  de  la  loi  qui  garantit  le  libre  exorcice  de  tous  les 
cuites,  il  s'est  établi  plusieurs  églises  refórmeos  et  une  synagogue, 
ayant  leurs  ministres  officiellement  installés  et  pouvant  présider  á  des 
unions  dont  la  loi  reconnait  la  légitimité. 

Presque  toujours  aux  églises  réformées  sont  adjointes  des  écoles  oú 
Tinstruction  religieuse  est  donnée  suivant  la  confession  de  la  commu- 
nauté,  et  lorsque  celle-ci  est  trop  pauvre  pour  soutenir  des   écoles. 
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comme  il  arrive  sonvent  dans  les  colonies  agrícolas,  le  gonyemement 
central  se  montre  toujours  disposé  á  sontenir  ees  établissements  á  Tégal 
des  catholiqnes. 


La  liberté  de  la  presse,  garantió  par  la  Gonstitution,  est  deja  depois 
longtemps  dans  nos  moeurs,  et  il  n'a  pas  été  nécessaire  josqn'ici  de  la 
limiter  par  des  lois  spéciales,  comme  nons  Tavons  vu  en  d*aatres 
pajs. 

Outre  de  nombreux  joumaux  politiques  edites  dans  la  capitale  et 
dans  toutes  les  villes  de  la  République,  il  existe  une  quantité  de  pn- 
blications  littéraires  ou  scientifiques.  II  se  publie  également  deux  joor- 
naux  en  anglais,  quatre  en  allemand,  deux  en  italien  et  un  en  franjáis. 

Les  résidents  étrangers  qui  soutiennent  ees  publications  ont  fondé 
un  grand  nombre  de  sociétés  de  bienfaisance  et  d*aut^es  dont  le  but 
est  le  divertissement,  rhjgiéna,  etc. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  associations  du  méme  genre  soutenues 
par  des  citoyens  argentins.  En  aucun  pajs  la  charité  n'est  plus  large- 
ment  pratiquée  que  dans  la  République  Argentino. 


CHAPITRE  XXII 


ARMÉE   ET   MARINE  (1) 


Soixante-cinq  années  á  peine  se  sont  écoolées  depuis  que  les  Ar- 
gentins  ont  secoué  la  domination  espagnole,  et  dans  ce  laps  de  temps 
si  court  pour  un  peuple»  la  jeune  répablique  a  déjá  acquis,  sous  le 
rapport  militaire,  de  nombreux  titres  de  gloire. 

En  1806  et  1807,  lorsque  les  Anglais  s'emparérent  de  Buénos-Ayres, 
les  créeles  eurent  pour  la  premiére  fois  roccasion  de  montrer  leurs 
qualités  guerriéres.  La  défense  héroíque  de  la  ville  de  Buénos-Ayres 
apprit  aux  agresseurs  qu'un  soldat  improvisé,  mais  plein  d'enthou- 
siasme,  peut,  appujé  sur  son  patriotisme,  triompher  des  meilleures 
troupes. 

La  guerre  qui,  bientdt  aprés,  éclata  en  faveur  de  Tindépendance  du 
pajs,  appela  tous  les  patriotes  sous  les  armes. 

De  nombreux  combats  contre  les  troupes  espagnoles  bravos  et  dis- 
ciplinées,  añermirent  la  gloire  du  drapeau  argentin.  Les  Espagnoles 
reculérent  devant  lui  jusqu'au  delá  des  Cordilléres  et  dürent  bientót 
abandonner  le  pays  pourtoujours. 

Suipacha^  Tv<*umany  Salta,  ChacabticOy  Matpú  sont  des  noms  de 
victoires  ineffacables  dans  la  mémoire  de  tout  Argentin.  Si  d*autres 
noms  viennent  prouver  Tinconstance  de  la  fortune  et  démontrer  la  valeur 
et  la  persévérance  de  Tennemi  qu*il  fallait  vaincre,  il  appartient  á  d'au- 
tres  de  s'en  souvenir. 

L*épisode  le  plus  brillant  de  cette  guerre  si  longue  et  si  pénible,  est 
certainement  le  passage  des  Cordilléres  par  le  general  San  Martin. 

Annibal  et  Napoleón  ont  passé  les  Alpes,  ce  qui  leur  a  valu  Tadmi- 
ration  de  la  postérité.  San  Martin  a  francbi,  a  la  tete  de  4,000  patriotes 
dévoués,  la  chaine  gigantesque  qui  divise  TAmórique  du  Sud.  Ni  les 
sommets  couverts  de  neige,  ni  les  dificultes  incroyables  de  la  route 


(1)  Par  le  major  F.  L.  Melchert. 
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n*ont  pü  Tarréter.  II  franchit  des  crétes  réputées  inaccessibles  et  tomba 
sur  les  Espagnols,  mieux  armes  et  plus  nombrenx  que  les  Argentins. 

La  brillante  victoire  de  Ghacabuco  ouvrit  au  general  argentin  les 
portes  de  Santiago,  capitale  du  Ghili;  yingt-quatre  jours  avaient  sufS 
pour  passer  les  GordiUéres  et  terminer  cette  expédition,  dont  le  résultat 
fut  la  délirrance  du  Ghili. 

Brown,  avec  sa  flotille  improvisée,  seconda  les  armées  de  terre  et 
ñt  glorieusement  connaitre  le  jeune  payillon  argentin.  Ge  vaillant  marin 
suppléa  á  son  infériorité  en  hommes  et  en  navires  par  une  activité  in- 
crojable  et  une  témérité  chevaleresque. 

Gette  periodo  gloríense  se  termina  par  la  victoire  áUtuzaingo^  rem- 
portée  par  Alvear  sur  une  armée  brésilienne  tres  supérieure  en  nombre. 
G'est  alors  que  les  guerres  civiles  succédérent  aux  luttes  centre  l'é- 
tranger. 

On  reproche  souvent  aux  nouveaux  Etats  de  TAméñque  du  Sud  les 
guerres  intestinos  qui  ont  succédé  á  cello  de  Tindépendance.  II  était 
presque  impossible  que,  dans  ees  jeunes  républiques  livrées  á  ellas- 
mémes,  aprés  une  victoire  chérement  acquise,  des  officiers  devenus 
influents  par  de  longs  services,  ne  se  crussent  autorísés  á  s'emparer  du 
pouvoir.  II  ne  fallut  pas  moins  que  de  longues  et  cruelles  épreuves  pour 
faire  triompher  la  partie  saine. du  peuple  et  établir  un  gouvemement 
régulier. 

En  1865,  une  guerre  nationale  éclata  contre  le  Paraguay.  Dans  cette 
expédition,  qui  dura  quatre  années,  la  vaillance  et  la  persévérance  du 
soldat  argentin  furent  de  nouveau  mises  en  lumiére.  II  ne  suffisait  pas  de 
terrasser  un  adversaire  qui  défendait  son  foyer  avec  une  tenacité  hé- 
roíque,  il  fallait  encoré  tríompher  des  obstados  opposés  par  le  climat 
et  la  nature  du  terrain,  et  cela,  á  cóté  d'un  allió  peu  aguerrí  et  plus 
difficile  á  militariser  que  Thabitant  de  la  Plata. 

Ges  quelques  exemples,  pris  dans  rhistoire  militaire  de  notre  pays, 
suffisent  pour  montrer  que  depuis  les  premieres  luttes  des  créeles  contre 
les  Anglais  jusqu*á  nos  jours,  Tarmée  argentino  est  rarement  restée 
inactivo. 

Les  luttes  nationales  ou  de  parti,  les  campagnes  contre  les  Indiens, 
ont  donné  a  TArgentin  Thabitude  de  la  guerre  et  ont  formó  des  soldats 
enduréis  des  leur  jeunesse  aux  fatigues,  aux  privations,  aux  périls  de 
toute  espéce. 

Si  Ton  joint  a  cette  pratique  constante  un  instinct  guerríer  natorel 
a  la  race  et  les  traditions  gloríeuses  laissées  par  lenrs  devanciers,  on 
comprendra  que  les  Argentins  sont  éminemment  propres  a  soutenir  tente 
guerre  nationale  qui  pourrait  survenir. 

II  y  a,  sans  doute,  des  lacunes  considerables  dans  la  partie  scienti- 
fíque  de  l'armée,  mais  on  s'applique  á  donner  plus  d'instruction  aux 
officiers,  a  les  mettre  au  niveau  de  la  science  moderno,  añn  de  pouToir 
parer  a  toutes  les  éventualités. 
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Garde  nationale  et  troupe  de  llgne 

La  loi  du  pays  veut  qne  tout  Argentin  ágé  de  dix-sept  ans  fasse  partie 
de  la  garde  nationale  jusqu'á  quarante-cinq  ans.  Gette  troupe,  lors- 
qu'elle  est  mobüisée^  doit  préter  un  service  égal  a  celui  de  la  troupe 
de  ligne. 

Le  Président  de  la  République  est  de  droit  le  commandant  en  chef 
des  forces  de  terre  et  de  mer.  U  nomme  les  officiers  jusqu'au  grade  de 
lieutenant-colonel  inclusiyement. 

Sur  sa  proposition,  les  grades  supérieurs  sont  conférés  par  le  Gongrés 
National. 

L'armée  de  terre  est  composée  de  troupe  de  ligne  permanente,  de 
la  garde  nationale,  et  la  marine  de  matelots  enroles  et  d'une  milico. 

Le  ministre  de  guerre  et  marine  est  la  premiére  autorité  militaire ; 
11  commande  a  Tarmée  et  á  la  flotte.  A  ce  ministére  sont  attachés  des 
inspecteurs  généraux  de  terre  et  de  la  marine.  Ces  fonctionnaires  sont 
chargés  d*examiner  toutes  les  affaires  et  de  les  soumettre  ensuite  á  la 
decisión  du  ministre. 

Les  troupes  de  ligne  ont  pour  principale  mission  de  défendre  la  fron- 
tiére  centre  les  Indiens  et  de  fournir  des  gamisons  sur  les  points  les 
plus  recules  et  peu  habites.  Elles  servent,  incidemment,  a  maintenir  la 
tranquillité  dans  l'intérieur,  et  c'est  en  cas  de  guerre,  autour  dóciles 
que  se  groupent  les  gardos  nationales. 

Les  troupes  de  ligne  se  composent  actueUement  de : 

i  Régiment  d*artillerie  a  cheval,  divisó  en  4  escadrons 

et  8  batteries,  chacun  á 200  hommes. 

2  Divisions  d'artillerie  de  siego,  en  deux  compagnies  de  400       « 

11  Bataillons  d*infanterie  légére,  en  six  compagnies  de  400      « 

12  Régiments  de  cavalerie  légére,  en  quatre  escadrons.  400       « 
1  Gorps  de  génie  (en  formation) 

1  División  (en  formation)  de  troupes  techniques  de  . . .     100       « 
Divers  piquets  de  ligne  détachés 650  .     « 

Gomme  troupes  provinciales,  il  existe : 

A  Buenos- Ajres,  un  bataillon  d*infanterie  légére 500       < 

A  Santa  Fé,  un  bataillon  d^infanterie  légére 200       < 

A  Entre-Rios,  un  bataillon  d'infanterie  légére 300       < 

Environ  3000  Indiens  soumis  servent  de  cavalerie  irréguliére  dans  les 
sections  de  frontiére. 

11  existe  en  outre  des  cadres  permanents  d'officiers  (planas  mayores)  y 
dont  une  partie  peut  immédiatement  passer  dans  le  service  actif.  Le 
reste  est  destiné  a  la  défense  des  places  on  au  commandement  de  la 
garde  nationale,  dans  le  cas  de  mobilisation,  ou  enfín  aux  autres  ser- 
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Comme  nous  I'aTons  dit,  la  gardo  nationale  comprend  tous  les  hom- 
mes  capables  de  portor  les  armea,  de  17  a  45  ans. 

Suivant  la  nouvelle  organisation,  elle  sera  divisée  en  corps  d'infan- 
terie,  de  cavaleríe  et  d'artUIerie.  Les  officiers  sont  nommés  par  les 
gouvernements  provinciaux.  Les  hommes  valides  de  45  á  60  ans  for- 
ment  nne  reserve  pour  le  eervice  sédentaire.  La  garde  oationale  de 
marine  est  recrutée  parmi  lea  habitants  des  cotes,  des  ¡les  et  les  mateiols 
de  la«  marine  marchando. 

La  garde  nationale  étant  en  réorganisation,  nous  ne  pouvons  donner 
son  effectif  d'une  maaiére  exacto.  Nous  sommes  obligés  d'en  référer  an 
demier  reconsement. 

Los  quatorze  provinces  donnaient,  déductíon  faite  des  exceptione  lé- 
gales, les  chiffres  suívants : 
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PROVINCES 


Buónos-Ayres 

Santa  Fé 

Entre-Rios 

Corrientes 

Córdoba  

San  Luis 

Santiago  del  Estero. . . 

Mendoza 

San  Jaan 

Rioja • 

Catamarca 

Tucuman 

Salta 

Jiguy 

TOTAUX 


GARDB  NATIONALE 

RESERVE 

ACTIVE 

45.000 

25.000 

16.000 

3.500 

20.000 

5.000 

17.000 

5.000 

30.000 

7.000 

7.000 

1.500 

23.000 

5.000 

9.000 

2.500 

8.500 

2.000 

7.000 

1.500 

14.000 

2.500 

18.000 

3.000 

15.000 

3.000 

6.000 

1.500 

236.000 


68.000 


Total  304,000  hommes,  auxquels  il  faut  sgouter  15,136  soldats  de 
ligue,  ce  que  porte  reffectif  á  319,136  hommes. 

La  forcé  militaire  de  la  République  consiste  done  dans  Tensemble  des 
citoyens  en  ótat  de  porteí  les  armes.  II  en  est  ainsi  depuis  Torigine,  et 
dans  tous  les  combats  les  gardos  nationaux  ont  rivalisé  de  bravoure  et 
de  persóvérance  avec  les  troupes  réguliéres.  La  garde  nationale  argen- 
tina est  essentiellement  diñerente  des  milices  de  TEurope  et  pourrait 
étre  comparée  á  la  «Landwehr  prussienne:^.  Les  recrues  seules  ne 
connaissent  pas  le  service  militaire ;  les  autres,  gráce  aux  fréquentes 
mobilisations,  sont  familiers  avec  le  métier  des  armes. 

Gomme,  d'autre  part,  les  officiers  et  soldats  qui  sortent  de  Tarmée 
sont  dans  Tobligation  d'entrer  immédiatement  dans  la  garde  nationale, 
i]  en  resulte  que  souvent  dans  un  corps  de  milices  on  trouve  phis  de 
Tétérans  que  dans  un  régiment  de  ligne  nouvellement  formé.  Nous 
avons  done  le  droit  d'afSrmer  que  la  garde  nationale  est  une  troupe 
sur  laquelle  on  peut  compter. 

Quant  a  son  effectif,  il  est  certainement  supórieur  aux  chifl5*es  pre- 
sentes ci-dessus. 


Forüfications 


L'ile  de  Martin  Garcia,  qui  domine  Tentrée  des  riviéres  Paraná  et 
Uruguay,  a  été  récemment  fortiñée. 
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Le  petit  port  de  Zarate  a  été  également  mis  en  état  de  résistancey 
añn  de  proteger  contre  un  coup  de  main  Tarsenal  de  la  marine  qni  j 
est  établi. 

En  outre,  on  s'occupe  d'organiser  un  vaste  systéme  de  défense  des 
cotes  et  des  points  stratégiques  des  riviéres.  A  cet  efet,  des  piéces 
d'artiUerie  de  gros  calibre  et  des  torpiUes  sont  gardées  dans  Tarsenal. 

La  ligne  des  frontiéres  est  protégée  par  des  fortins  suffisants  pour 
repousser  les  attaques  des  Indiens  et  loger  les  petites  gamisons  em- 
ployóes  a  ce  service. 


Marine 


La  marine  de  guerre  a  été  dans  ees  derniéres  années  Tobjet  d'une 
reforme  radicale;  on  travaille  activement  a  son  organisation. 

Lors  des  guerres  antérieures,  les  petites  escadres  improvisées  étaient 
généralement  composées  de  navires  de  commerce  appropriés  tant  bien 
que  mal  au  service  de  guerre. 

Néanmoins  ees  escadrilles,  surtout  pendant  la  guerre  de  Tindépen- 
dance,  rendirent  de  grands  services  et  comptérent  de  glorieux  faits 
d'armes.  Les  nouveaux  navires  ont  été  construits  d'aprés  les  meilleurs 
modeles  européens  et  combines  avec  les  batteries  des  cotes  et  les  tor- 
pilles;  ils  peuvent  facilement  sufflre  á  la  défense  des  points  les  plus 
exposés  á  une  attaque  par  eau. 

L*escadre  actuelle  se  compose  des  bátiments  suivants: 


QUANTITÉ 

BATTMRNTS 

CANONS 

TONNES 

CHKVAUX 

2 

6 

Navires  cuirassés  á  vapeur 

Ghaloupes  canonniéres  blindées  a 
vapeur  

12 

16 
30 
20 

10 

3.400 

2.400 
2.500 
1.200 
1.500 

1.500 
1.950 

6 

Gorvettes  á  vapenr 

2.S20 

6 

Avisos  á  vaneur 

50O 

3 

Transports  a  vaneur 

60O 

2 

Voiliers 

25 

88 

11.000 

7.070 

La  división  de  torpiUes  parfaitement  organisée  dispose  en  outre  de  S 
bátiments  de  700  tonnaux  et  440  cbevaux. 

Le  personnel  de  Tescadre  est  composé  de  : 

26  Officiers  supérieurs. 
48        Id      subalternes. 
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43  Aspirants. 
7  Commissaires. 
40  Mécaniciens. 
909  Sous  officiers  et  matelots^ 
2000  Hommes  d'infanterie  et  d'artillerie. 


Total  3064  hommes. 

Depuis  Tannée  1869  on  a  établi  sur  le  batean  á  vapeor  «  General 
Brown  }^,  une  école  de  marine  dirigée  par  des  oíBciers  capables  et  d'ex- 
cellents  professenrs.  Les  eleves  suivent  pendant  cinq  ans  des  cours  théo- 
riqaes  et  pratiques  etpassent  ensuite  comme  offlciers  surlesnavires  de 
l'Eatt.  G'est  dans  cette  école  que  notre  corps  d'oíQciers  de  marine  se  re- 
cmtera  á  Tavenir. 

On  s'occnpe  d'établir  une  autre  école  pourformer  des  matelots. 

En  resume,  tous  les  effbrts  tendent  á  mettre  notre  marine  á  la  hauteur 
de  cellos  des  autresnations. 

Les  offlciers  de  marine  sont  traites  sur  le  pied  de  Tégalité  avec  ceux 
de  Tarmée.  Geuxqui  sont  nommés  temporairement  pourladurée  d*une 
gnerre  re^oivent  également  un  dipióme,  mais  ne  jouissent  pas  des  immu- 
nités  attachées  au  grade  d'offlcier. 


Recrutement  de  Tarmée  permanente 

Le  recrutement  se  fait  généralement  par  voie  d'enrólement.  Les  hom- 
mes sont  engagés  moyennant  une  certaine  somme  pour  quatre  ans  au 
moins.  lis  re^oivent  une  partie  de  la  prime  d'engagement  en  signantle 
contrat,  une  autre  partie  pendant  la  durée  du  service  et  le  reste  aprés  son 
expiration. 

Dans  le  cas  ou  le  recrutement  operé  par  ce  procede  serait  insufflsant, 
chaqué  province  fournit  un  contingent  proportionnel  a  sa  population. 

Les  engagements  volontaires  sont  fréquents.  Ges  engagés  ont  la  chan- 
ce d'un  avancement  plus  rapide  et  arrivent  en  peu  de  temps  au  grade  de 
soas  offlcier. 


GoUége  militalre,  Académie,  Cuite  militaire,  Ofliciers  de  santé»  etc. 

Le  collége  militaire  de  la  nation,  destiné  á  former  des  offlciers,  a  été 
établi  en  1869  et  compte  75  eleves  a  la  charge  du  gouvemement  et  25 
eleves  payants. 

Les  conditions  d'admission  sont  les  suivantes : 

Posséder  une  instruction  élémentaire  sufflsante ;  étre  ágé  de  11  ans  au 
moins  ;  jouir  d*une  bonne  constitution. 

Le  cours  des  études  est  de  cinq  ans;  toutefois  les  eleves  qui  ont  passé 
de  bnllants  examens  peuvent,  au  bout  de  trois  ans,  entrer  dans  Tinfan- 


—  472  — 

terie  ou  la  cavalerie  avec  le  grade  de  sous-lieutenant.  Ceux  qui  sortent 
aprés  cinq  années  d*études  peuvent  entrer  comme  officiers  dans  rartille- 
ríe  ou  le  corps  du  génie. 

Jasqu*ici  U  n* existe  pas  en  ce  pajs  d*académie  supérieore  des  sciences 
de  guerre.  Les  officiers  studieux  et  désireux  d'entrer  dans  rétat-major 
sont  obligas  de  se  creer  euX'inémes  un  sjstéme  d*études. 

n  est  question  de  fondor  des  écoles  de  bataillon  et  de  régiment  dans 
lesquelles  le  soldat  receyrait  un  enseignement  élémentaire. 

Des  ecclésiastiques,  ajant  le  rang  de  colonel  ou  de  lieutenant-colonel, 
suivent  rarmée  dans  les  expéditions. 

Le  service  de  santé  est  falten  temps  de  paix  par  les  médecins  les  hópi- 
taux  militaires  dans  les  villes.  Des  chirurgiens  et  officiers  de  santé  sont 
attachés  aux  garnisonsdes  frontiéres. 

Au  commencement  de  chaqué  guerre  on  organise  des  ambulances  qui 
sont  pourvues  du  matériel  nécessaire  et  surveillées  par  des  médecins  et 
des  officiers  de  santé. 


Organlsation  de  la  jusUce  militaire 

Lapremiére  autoritó  judiciaire  deTarmée  est  l'auditeur  de  guerre :  la 
seconde  est  le  ñscal. 

Pour  juger  un  officier,  le  conseil  de  guerre  ne  peut  étre  composé  que 
de  généraux  et  de  colonels,  tandis  que  les  crimes  et  délits  commis  par 
des  soldats  sont  soumis  ala  juridiction  de  capitaines  présides  par  un 
officier  d'état-major. 

Le  jugement  ne  peutrecevoir  son  exécution  qu'aprés  avoirétéap- 
prouvé  par  le  Président  de  la  République  qui,  seul,  peut  le  modifier  ou 
gracier  le  condamné.  En  campagne,  lajustice  est  rendue  d'une  maniere 
sommaire  dans  les  cas  pressants. 

Les  délits  et  crimes  commis  par  les  soldats  sont  punis  suivant  les  cas, 
par  la  prison,  Taugmentation  dans  la  durée  du  service  ou  la  mort  par  les 
armes ;  les  officiers  et  sous-officiers  sont  passibles  de  la  prison,  de  la  dé- 
gradation,  de  la  radiation  des  cadres  de  Tarmée,  de  la  peine  de  mort 
avec  ou  sans  dégradation.  Les  gardos  nationaux  sous  les  armes  sont  sou- 
mis aux  mémes  peines. 

Une  commission  formé  de  jurisconsultos  et  de  militaires  compétents 
est  actuellement  chargée  de  faire  un  nouveau  codo  penal  militaire. 

Ons'est  servi  jusqu'á  présent,  pourrendre  lajustice  dans  Tarmée,  des 
anciennes  ordonnances  espagnoles  qui  sont  inapplicables  de  nos  jours  et 
qui  ne  correspondent  pas  avec  nos  mcBurs,  et  les  peines  disciplinaires 
sont  actuellement  cellos  employées  dans  les  autres  pays.  Les  peines  cor- 
porelles  ont  été  depuis  longtemps  abolles. 
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Administration,  alimention  et  logement  de  Tarmée. 

Les  dépenses  de  Tarmée  sont  réglées  par  des  commissariats  géñéraux 
dépendant  du  ministére  de  guerre  et  marine,  et  la  comptabilité  et  le  con- 
trole sont  faits  par  des  bureaux  particuliers.  • 

L*alimentation  des  troupes  est  confíée  á  des  particuliers  qui  passent 
des  contrats  avec  le  gouvernement  ponr  un  temps  determiné.  On  opere 
de  la  móme  fa^on  pour  la  foumiture  des  chevaux  de  remonte  de  la  cava- 
lerie  et  de  Tartillerie. 

Le  payement  de  la  soldé  des  offlciers  et  des  soldats  est  confié  aux  soins 
de  commissaires  pajeurs  T  comisarios  pagadores  ).  Les  grandes  distances 
áparcounr  etla  dificulté  ae  Communications  rendent  impossible  Texacti- 
tude  dans  les  pajements,  aussi  les  commissaires  payeurs  ont-ils  souvent 
plusieurs  mois  arriérés  á  pajer  a  leur  arrivée  dans  les  gamisons  éloi- 
gnées.  L*achat  des  vétements,  des  objets  d^équipement  et  toutes  les  four- 
nitures  enfíu  des  armées  deterre  etde  mer  sont  une  dest&ches  les  plus 
difflciles  qu'ont  a  remplir  les  commissaires  de  guerre.  On  a  recours  á  des 
soumissions  et  TofFre  la  plus  favorable  est  acceptée  par  contrat  et  avec 
une  garantió. 

L'administration  acbéte  quelquefois  directement  certains  articles  et 
fait  fabriquer  des  uniformes  et  des  équipements  pour  les  troupes.  G'est 
une  maniere  de  donner  du  travailaux  classes  nécessiteuses. 

Le  budget  pour  1876  du  département  de  guerre  et  marine  (troupes 
réguliéres  et  service  do  la  marine, )  atteint  presque  le  chiffre¡  de  f  6. 000 .000. 
Lorsque  la  garde  nationale  est  mobilisée,  les  Chambres  accordent  immé- 
diatement  des  crédits  extraordinaires. 

Dans  les  villes,  les  troupes  sont  logées  dans  des  casernes  ou  dans  les 
habitations  les  mieux  disposées  á  cet  effet ;  á  la  frontiére,  les  soldats 
construisent  eux-mémes  des  abris  avec  les  matériaux  qu'ils  rencontrent 
sur  les  lieux. 

Pour  les  expéditions  lointaines,  les  soldats  sont  munis  d'objets  de 
campement  a  peu  prés  semblables  á  ceux  dont  fcnt  usage  les  armées 
d'Europe. 


Subsides  et  Pensions 

La  famille  de  tout  militaire  tombé  sur  le  champ  de  bataille  a  droit 
á  la  demi  soldé  correspondant  au  grade  immédiatement  supérieur  du 
défunt;  les  officiers  et  soldats  devenus  invalides  par  suite  du  service 
actif,  regoivent,  leur  vie  durant,  la  moitié  de  leur  soldé  ;  enfin,  tout  mi- 
litaire ayant  quarante-cinq  ans  de  service  (le  temps  passé  au  service  actif 
et  á  la  frontiére  comptant  double)  a  droit  á  une  pensión  que  lui  sert 
l'Etat. 
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Armes  et  mimltloiiB 


Par  suite  du  perfectionnement  des  armes  a  feu,  la  Répablique  Ar- 
gentine  düt  adopter  un  fusil  et  un  canon  de  sjstéme  moderne. 

On  choisit  le  ^emington,  qui  fut  introduit  dans  Tarmée  en  1873,  et 
la  méme  année,  les  douze  régiments  de  cayalerie  recurent  la  carabine 
du  méme  sjstéme.  Trois  années  de  pratique  ont  confirmé  le  choix  de 
cette  arme  á  cartouche  métallique  et  au  mecanismo  simple  et  solide. 

On  a  adopté  pour  rartillerie  le  canon  léger  de  campagne  sjstéme 
Erupp,  ainsi  que  des  batteries  sjstéme  Gattling  (canon  revolver). 
L*artillerie  de  siége  emploie  des  canons  de  gros  calibre  de  Rodeman  et 
du  sjstéme  Armstrong  modifíé  (20  a  25  tonnes  et  a  ame  lisse). 

Les  navires  de  guerre  sont  armes  d'excellents  canons  Yavasseur. 

Le  pare  d'artiUerie,  ainsi  que  le  dépót  principal  d*armes  et  de  mu- 
nitions,  se  trouve  dans  la  vUle  de  Buénos-Ajres ;  on  j  fabrique  les 
cartouches  métalliques  pour  les  fusils  et  les  carabines,  ainsi  que  les 
munitions  emplojées  pour  les  piéces  de  campagne ;  on  j  repare  aussi 
les  armes. 

La  fonderie  et  Tatelier  de  pjrotecbnie  forment  deux  sections  séparées 
dans  cet  établissement.  La  poudre  de  guerre  nous  est  venue  jusqu'á 
présent  de  Tétranger,  mais  on  construit  en  ce  moment  un  moulin  á 
poudre  assez  important. 

L'arsenal  de  la  marine  se  trouve  un  peu  au-dessus  de  la  ville  de  Za- 
rate, située  sur  le  Paraná. 

n  n'est  pas  encoré  terminé,  mais  les  plans  qui  ont  servi  a  sa  cons- 
truction  ont  été  faits  d'aprés  les  données  les  meilleures  et  les  plus 
modernos. 


CHAPITRE  XXIII 


LES   mBIENS   ET   LA  DÉFENSE  DES   FRONTIÉBES    (i) 


Indiens  de  Patagonle 

La  Patagonie,  ce  vaste  territoire  d'une  superñcie  de  18.000  lieues 
géographiques  carrees,  est  habitée  par  des  Indiens  qui  entretiennent  avec 
les  populations  civilisées  établies  sur  quelques  points  de  la  cote,  des 
relations  tont-á-fait  amicales. 

Lorsqu'on  mettra  a  exécution  les  projets  de  colonisation  sur  une 
grande  échelle,  on  saura  certainement  mettre  á  profít  ees  dispositions 
pacifiques.  Rien  ne  sera  plus  facile  que  de  fíxer  au  sol  ees  Indiens 
actuellement  nómades  et  parfaitement  disposés  á  profíter  des  bienfaits 
de  la  cÍTÍlisation. 

On  estime  la  population  indienne  de  la  Patagonie  á  25,000  ames, 
divisées  en  nombreuses  tribus. 

La  chasse  fournit  le  principal  aliment  de  ees  bordes  sauvages ;  elle 
les  obligo  &  des  excursions  continuelles,  qui  donnent  lieu  á  des  que- 
relles, a  des  combats  sanglants  entre  les  tribus. 

l»es  habitants  de  la  Terre  de  Feu  vivent  presque  exclusivement  de 
poissons ;  ils  entretiennent  avec  les  Indiens  du  continent  un  commerce 
d'écbanges  qui  les  améne  fréquemmen^  sur  la  rive  Nord  du  détroit  de 
Magellan^  qu'Us  traversent  au  mojen  de  canots  légers. 

La  plus  importante  tribu  Patagonienne  est  celle  des  Tehtcel-ches, 
dont  les  villages  (tolderías)  se  tronvent  entre  les  riviéres  Chubut  et 
Santa  Cruz. 

Ges  Tebuel-ches  vont  fréquemment  visiter  la  ville  de  Carmen  de 
Patagones f  siége  des  autorités  militaires  nationales  et  placee  non  loin 
de  l'emboucbure  du  Rio  Negro. 

Les  Tebuel-cbes  sont  depuis  longtemps  alliés  du  gouvernement  ar- 
gentin  et,  en  vertu  d*un  traite  de  paix  et  d'amitié,  ils  re^oivent  des 
Bubsides  en  bétail,  vivres,  tabac  et  babillements. 

Les  Che-he-ches  et  Molu^ches  sont  d*autres  tribus  assez  considé- 


(1)  Parle  major  F.  L.  Melchert. 
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rabies,  qui  occupent  les  Ierres  de  rintérieur  et  du  Nord  de  la  Pata- 
goñie. 

Les  Payu-ches  et  Tami-ches  habitent  les  veraants  orientaux  des 
Gordilléres,  aux  environs  de  la  riviére  de  Ghabut  et  au  sud  du  lac  de 
NaJiuel-huain. 

Le  territoire  de  chasse  des  Pilma-ches^  Sahana-ches  et  Che-huél- 
ches  se  trouve  au  Sud  de  la  Patagonie  et  arríve  au  détroit  de  Ma- 
geUan. 

Toutes  ees  tribus  différent  peu  entre  elles  de  langage,  de  caractére, 
et  de  maniere  de  vivre ;  done  il  sera  facile  aux  colons  qui  iront  s'établir 
dans  ees  contrées,  d'entretenir  des  relations  amicales  avec  les  indigénes 
et  de  les  amener,  en  leur  donnant  Texemple  de  la  lojauté  et  du  travail, 
á  changer  peu  á  peu  leur  maniere  de  viyre  et  adopter  un  genre  de 
yie  moins  sauvage.  Les  relations  paciñques  avec  ees  Indiens  de  la 
Patagonie  permettent  de  réduire  la  garnison  de  la  ville  de  Carmen  de 
Patagones  a  150  hommes. 

Ge  petit  détacbement  suífit  pour  en  imposer  aux  Indiens  et  faire 
respecter  le  drapeau  national. 

Les  colonies  qui  se  sont  deja  établies  Sur  les  bords  fértiles  du  Rio 
Negro  sont  plutót  exposées  aux  bostilités  des  Indiens  de  la  Pampa  qn*á 
celles  des  Indiens  de  la  Patagonie. 

Mais  depuis  que  la  population  de  ees  contrées  a  augmenté,  les  iuTa- 
sions  des  indigénes  sont  extrémement  rares,  de  sorte  que  la  región  da 
Rio  Negro,  essentiellement  propre  á  la  fondation  de  colonies  agri- 
coles,  peut  étre  considérée  comme  étant  a  Tabri  de  ees  inconvénients. 


Indiens  de  la  Pampa 

La  Pampa  comprend  un  territoire  d'une  étendue  d'environ  9,000  lienes 
carrees  géographiques,  situé  entre  les  Gordilléres,  le  Rio  Negro  et  les 
limites  Sud  et  Ouest  des  provinces  de  Mendoza,  San  Luis,  Córdoba 
et  Buénos-Ayres ;  sa  population^est  de  24,000  ames,  dont  une  partie 
est  déjá  soumise  au  gouvernement  national  et  concourt  au  service  mili- 
taire  dans  diíTérentes  sections  de  la  fi*ontiére. 

Les  chefs  plus  importants  des  tribus  encoré  indépendantes  entre- 
tiennent  constamment  des  relations  pacifiques  avec  le  gouyemement, 
mais  leurs  sujets  font  encoré  des  invasions  périodiques  dans  les  plaines 
situées  non  loin  de  la  ligne  frontiére. 

Ges  indigénes,  selon  les  diverses  régions  qu'ils  habitent,  peuvent 
étre  classés  en  quatre  groupes  principaux. 

La  premiére  tribu,  les  Pv^lches^  sous  le  commandement  du  cacique 
Namun-curá^  habite  le  territoire  situó  entre  Salinas-Grandes  et  le  Rio 
Colorado.  Le  nombre  de  leurs  guerriers,  y  compris  ceux  de  leurs  alliés 
les  caciques  Catriel  et  Cañumü^  s'éléve  au  plus  á  3,000;  ils  sont 
souvent  renforcés  par  les  Arav<:ans^  qui  descendent,  surtout  au  prin- 
temps  et  á  Tautomne,  du  versant  Ouest  des  Gordilléres. 
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Les  relatioQS  de  race  et  Tamour  du  butin  décident  ees  hótes  sau- 
vages  á  prendre  part  aux  invasions  dans  les  páturages  voisins  des 
frontiéres  de  la  province  de  Buénos-Ayres.  ' 

Les  Ranquel-ches^  commandés  par  le  cacique  Rosas^  comptent  en- 
viron  1000  combattants  et  habitent  au  Nord-Ouest  du  grand  lac  salé 
de  Urra-Lauqi^n,  au-delá  de  Leh%u:o.  Autrefois  les  provinces  de  San 
Luis  et  de  Córdoba  étaient  le  tbéátre  ordinaire  de  leurs  invasions.  Par 
suite  des  traites  de  paix  célebres  dans  ees  derniers  temps,  ees  Indiens 
paraissent  avoir  renoncé  á  leurs  incursions  dont  le  but  était  le  pillage  ; 
on  peut  espérer  prochainement  leur  soumission  complete. 

Au  Sud  de  la  Province  de  Mendoza,  entre  les  pentes  des  Gordilléres 
et  la  riviére  de  Chali-len^  vivent  les  Pehíien-ches^  forts  encoré  de 
1,200  lances.  Gette  tribu  n'entreprend  que  rarement  des  expéditions 
centre  la  province  voisine  de  Mendoza. 

Outre  ees  trois  groupes,  il  y  a  encoré  300  Indiens  de  diverses  tribus, 
reconnaissant  Pincen  comme  cbef,  et  ne  laissant  passer  aucune  occasion 
de  piller  les  districts  frontiéres  de  Buénos-Ayres.  Gette  tribu,  formée 
récemment,  a  choisi  comme  retraite  le  territoire  resté  libre  entre  les 
Puel'ches  et  les  Ranqioel-ches.  Les  medaños  de  Choiqtoelo  et  Zaw- 
ghelo  indiquent  exactement  ce  territoire  sur  la  carte. 

On  trouve  cbez  toutes  ees  tribus,  et  surtout  parmi  les  Indiens  de 
Pincen^  un  certain  nombre  de  chrétiens,  qui  n'ont  pas  cherché  ees 
retraites  éloignées  par  goút  pour  la  vie  sauvage.  lis  ont  dü  se  réfugier 
chez  les  pillards  par  suite  de  crimes  et  de  condamnations. 

II  semblera  incomprehensible  á  beaucoup  de  nos  lecteurs  que  les 
troupes  réguliéres  n'aient  pu  réussir  a  soumettre  ou  chasser  ees  tribus 
de  cavaliers  si  peu  nombreux  et  armes  pour  la  plupart  de  lances,  cou- 
telas  et  d'une  arme  de  jet,  appelée  hola  perdida ;  mais  en  examinant 
les  choses  de  plus  prés,  on  arrive  á  étre  persuade  que  la  soumission 
des  Indiens  de  la  Pampa  offre  de  grandes  dificultes. 

Le  principal  protecteur  de  Tlndien  est  le  désert,  oú  lui  seul  sait 
s'orienter  de  nuit  comme  de  jour.  Dans  ees  plaines  immenses,  il  évolue 
en  toute  liberté,  et  gráce  aux  vastes  solitudes  qui  Tentourent,  gráce 
á  la  rapidité  avec  laquelle  ees  cavaliers  franchissent  les  distances,  ils 
réussissent  presque  toujours  a  s*approcher  sans  étre  vus  ni  entendus. 
Tombant  á  Timproviste  au  milieu  des  páturages,  ils  enlévent  les  trou- 
peaux,  les  poussent  vers  les  solitudes  et  disparaissent  fréquemment 
avant  Tarrivée  des  troupes.  Si  celles-ci  parviennent  á  les  joindre,  ils 
s'enfuient  abandonnant  leur  butin,  et  évitent  le  combat  gráce  á  la  vitesse 
de  leurs  chevaux,  les  meilleurs  de  toute  TAmérique. 

Us  savent  également  rendre  inútiles  les  expéditions  dirígeos  centre 
leuTStolderias.Cest  toigours  le  désert,  la  pampa  qui  est  leur  principal 
auxiliaire.  L'indien  est  essentiellement  soupQonneux;  toute  élévation  de 
terrain  lui  sert  d*observatoire,  tente  trace  lui  sert  de  guide.  Sur  cette 
plaine  vaste  comme  la  mer,  unie  et  sans  accidents  de  végétation,  un  seul 
cavalier  est  découvert  a  une  distance  de  plusienrs  lieues.  Une  troupe  est 
done  annoncée  assez  á  Ta vanee  pour  que  les  tribus  aient  le  temps  de  faire 
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partir  leurs  familles,  les  cacher  en  liea  sur  et  ne  livrer  aux  troupes  qn'un 
campement  abandonné.  Gelles-ci,  ne  trouvant  aucun  ennemi,  n'ont  d*aa- 
tre  partí  a  prendre  que  la  retraite ;  c'est  alors  que  Tlndien  harcelle  les 
colonnes  en  marche,  brüle  chaqué  nuit  les  prairies  qu'elles  traversent, 
ajant  soin  de  diriger  Tincendie  de  fa^on  a  ce  que  les  flammes  effrajent 
les  chevaux  et  les  obligent  á  s*échapper.  II  cherche  a  surprendre  les  dé- 
tachements  iscles  cu  á  enleyer  les  bagages  de  Farmée. 

Une  antre  circonstance  rend  impossible  la  surprise  d'une  tribu  indien- 
ne ;  c*est  Téparpillement  des  habitations  {toldos  )  quine  contiennent  ha- 
bituellement  qu*une  seule  famille  et  sont  tellement  espacées  qu*une  tribu 
occupe  souvent  une  superficie  de  plusieurs  lieues.  En  admettant  qu'on 
surprenne  les  premiers  toldos  y  le  reste  déla  tribu  a  presque  toujoursle 
temps  de  s'échapper. 

Ges  détails  fort  incomplets  suffisent  á  expliquer  comment  la  soumission 
des  Indiens  est  un  probléme  non  encoré  résolu. 


Défense  des  fronüéres 

La  frontiére  actuelle  ou  ligue  militaire  couvrant  les  provinces  de 
Mendoza,  San  Luis,  Córdoba  et  Buónos-Ayres,  du  cóté  de  la  Pampa, 
commence  au  pied  des  GordiUéres,  continué  á  travers  le  désert  pendant 
300  lieues  environ,  et  vient  aboutir  á  un  guó  du  Rio  Golorado,  sur 
le  chemin  de  Bahia  Blanca  et  Patagones. 

Gette  ligue  de  défense  souvent  interrompue,  est  divisée  en  nenf 
sections ;  chacune  d*elles  est  commandée  par  un  officier  supérieur  re* 
cevant  ses  ordres  du  ministére  de  la  guerre. 

Chaqué  chef  de  section  occupe  avec  le  gros  de  ses  troupes  un  camp 
fortifié,  place  autant  que  possible  au  centre  de  ses  opérations,  et  U 
établit  sur  les  deux  cótés  de  ce  vaste  n'ont  des  postes  d'observation 
également  fortifiés,  et  distants  Tun  de  l'autre  de  deux  a  huit  lieues 
espagnoles .  Ces  postes,  armes  d*un  canon,  sont  occupés  par  de  petites 
garnisons  commandées  par  des  officiérs  subalternes. 

Une  seconde  ligue  est  établie  en  arriero  de  la  premiére,  et  les  points 
stratógiques  sont  occupés  par  de  forts  détachements. 

Chaqué  jour  les  troupes  font  des  reconnaissances  autour  de  leur 
poste,  et  lorsqu*on  trouve  les  traces  du  passage  d'un  groupe  de  cava- 
liers  plus  ou  moins  nombreux,  le  canon  d'alarme  avertit  les  stations 
voisines. 

Des  piquets  stationnant  dans  les  postes  d'observation  sont  généra- 
lement  trop  faibles  pour  pouvoir  prendre  Toffensive  centre  une  troupe 
un  peu  nómbrense ;  ils  restent  done  dans  leurs  retranchements,  tandis 
que  les  troupes  du  quartier  general  vont  chercher  Tennemi  ou  Tat- 
tendent  á  certains  endroits  oü  il  doit  forcément  passer  au  retour. 

Pendant  que  ces  mesures  sont  prises,  Tlndien,  qui  a  plusieurs  heures 
d'avance,  arrive  aux  premieres  estancias^  réunit  ses  troupeaux  et  les 
emméne. 
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Sa  retraite  est  nécessairement  plus  lente  que  son  incursión ;  le  bétail, 
qui  ne  peut  étre  surmené,  retarde  sa  marche.  Aussi  les  troupes  ont- 
elles  presque  toujours  la  possibilité  de  joindre  les  pillards  et  de  leur 
reprendre  les  bestiaux  volés.  Elles  continuent  á  poursuivre  les  Indiens 
jusque  dans  Tintérieur  de  la  Pampa,  oú  souYent  ont  lieu  des  combats 
sanglants. 

Tel  est  le  systéme  le  meilleur  qui  ait  été  pratiqué  jusqu'ici,  et  malgré 
la  vigilance  la  plus  active,  on  ne  peut  pas  afirmer  qu'il  soit  toujours 
couronné  de  succés. 

Si  la  Pampa  offrait  plus  d^accidents  de  terrains,  des  riviéres,  des 
montagnes,  etc.,  il  serait  facile  de  mettre  les  ñ^ontiéres  a  Tabri  de  toute 
incursión ;  mais,  si  Ton  excepte  la  ligne  de  Babia  Blanca  et  Costa 
Sud,  et  une  partie  de  ceUe  de  Córdoba,  San  Luis  et  Mendoza  (Rio 
Quinto  —  Alme  —  Diamante)  la  frontiére  traverso  une  plaine  ouverte, 
la  Pampa j  toigours  accessible  á  une  troupe  hardie  et  bien  montee. 

La  distance  entre  les  postes  de  reserve  formant  la  seconde  ligne  est 
trop  grande  pour  qu*on  puisse  compter  sur  leur  action  combinée,  lors- 
qu'il  s'agit  d'une  invasión  seríense. 

Le  sjstéme  actuel,  quoique  supéríeur  a  celui  des  temps  passés, 
est  done*  encoré  bien  insufSsant ;  aussi,  malgré  l'activité  et  Tintelli- 
gence  des  chefs  de  section,  la  sécurité  des  propriétaires  ne  saurait  étre 
complete.  Les  autorités  militaires  ont,  depuis  longtemps,  Tintention 
de  modifier  le  service  des  frontiéres.  Malheureusement,  leur  attention 
sans  cesse  distraite  par  les  guerres  civiles,  ne  leur  a  pas  permis  de 
s*occuper  séríeusement  de  cette  grave  question. 

Le  ministre  actuel  de  la  guerre  a,  le  premier,  pu  mettre  á  exécu- 
tion  un  plan  depuis  longtemps  projeté,  et  qui  promet  les  meilleurs 
résultats. 

Ce  plan  consiste  á  choisir  les  meilleures  défenses  naturelles,  telles 
que  les  riviéres  aux  bords  escarpes,  ayant  des  gués  qu'une  troupe  est 
obügée  d'aller  chercher,  et  á  s'établir  sur  les  points  oú  les  páturages 
sont  exceUents  et  les  eaux  potables  et  permanentes. 

En  chassant  les  Indiens  des  páturages  tels  que  Carhué  et  la  Laguna 
del  Monte,  on  leur  enlévera  les  points  de  reunión  oú  ils  peuvent  atten- 
dre  Toccasion  favorable  a  leurs  expéditions  et  oú  leurs  cbevaux  pren- 
nent  des  forces  pour  les  longues  courses.  ü  est  probable  que  n'ayant 
plus  la  possibilité  de  se  maintenir  prés  des  postes  argentins,  ils  se 
décideront  á  suivre  Texemple  des  tríbus  qui  se  sont  soumises  déñ- 
nitivement. 

La  nouvelle  ligne  de  frontiére  sera  beaucoup  plus  courte  que  Tan- 
cieñne ;  les  fortins  seront  relies  entre  eux  par  des  télégrapbes  dont 
le  point  de  départ  sera  le  ministére  de  la  guerre.  Les  avis  et  les 
ordres  seront  transmis  avec  une  rapidité  qui  a  íait  défaut  jusqu'iei. 

Ges  plans  ne  sont  plus  a  Tétat  de  projet;  l'exécution  a  commencé, 
et  Ton  compte  sur  le  concours  des  Indiens  soumis. 

Cas  derniers  sont  déjá  assez  nombreux;  la  príncipale  tribu  est 
celle  du  cacique  Coliqu^o^  babitant  les  départements  de  /tmm  et 
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Bragado^  prés  du  fort  Triunfo.  Plasiears  aatres  groupes  d'Indiens 
pouvant  fournir  chacun  de  100  a  120  lances,  sont  places  soas  le 
commandement  de  capitanejos^  oa  chefit  d*an  rang  inférienr. 

Ces 
comme 


tribus  sont  établies  aatoor  des  forts  des  firontiéres,  et  prétent, 
)  nous  Tavons  dit,  un  service  müitaire. 


Indiens  du  Grand  Chaco 

Les  provinces  de  Santa-Fé,  Córdoba,  Santiago  del  Estero  et  Salta  ont 
aussi  á  se  défendre  contre  les  Indiens  habitant  le  Gran  Chaco,  Gette  dé- 
fense  occupe  une  partie  de  Tarmée  de  ligne. 

L*aspect  general  du  terrain  forme  un  contraste  frappant  avec  celni  de 
la  Pampa;  au  lieu  de  la  plaine  unie  et  sans  bornes  nous  tronvons  un  ter- 
rain couvert  de  bois  touffus,  de  taillis  impenetrables  et  oü  Teau  manque 
sur  des  surfaces  de  plusieurs  lieues  carrees. 

D'autres  régions  sont  couvertes  de  bois  de  palmiers  d*une  vaste  ¿ten- 
due  qui  sont  inondés  pendant  des  mois  entiers  et  par  conséquent  infran- 
chissables.  Ges  inondations  périodiques  sont  plus  sensibles  encoré  sur  les 
rives  platos  des  cours  d'eau  qui  traversent  le  Grand  Chaco  tels  que  le 
Rio  Salado,  le  Bermejo  et  le  Pilcomajo,  de  sorte  que  pendant  la  saison 
des  grandes  eaux  les  abords  de  ces  riviéres  offrent  peu  de  terrains  habi- 
tables. 

La  rive  droite  du  Paraná  et  celle  du  Rio  Paraguay  se  trouvent  dans  ce 
cas.  Les  colonies  a  fondor  ne  pourront  étre  établies  que  sur  des  cours 
d'eau  de  moindre  importance. 

Le  sol  du  Chaco  est  d'ailleurs  exceptionnellement  fertile  et  riche 
en  bois  de  construction,  il  est  propre  á  Tagriculture,  a  Téléve  du  bétail  et 
se  préte  á  Texploitation  des  bois  précieux  sur  ía  plus  grande  échelle. 

Le  climat  sain  et  chaud  ainsí  que  les  conditions  territorialas  que  nous 
yenons  d'exposer  devaient  successivement  influer  sur  le  caractére  de  ses 
habitants,  aussi  ne  rencontre-t-on  plus  dans  ses  foréts  les  cavaliers  in- 
domptables  de  la  Patagonie  et  de  la  Pampa.  Ce  sont  de  petites  tribus, 
composées  de  quelques  familles  et  construisant  leurs  miserables  huttes 
soit  aux  bords  des  ruisseaux,  soit  dans  les  bois,  suivant  qu*ils  préférent 
yivre  de  fruits,  de  chasse  ou  de  peche.  Ces  tribus,  aprés  une  faible  ré- 
sistance,  se  sont  presque  toujours  soumises  au  contact  de  la  civilisation. 

La  population  indienne  du  Chaco,  évaluée  á  45  mille  ames,  vit  en  paix 
et  entretient  des  relations  amicales  avec  les  colons  établis  sur  ce  riche 
territoire  et  avec  les  habitants  des  provinces  limitrophes.  Leurs  moeurs 
ont  subi  peu  de  changements  depuis  l'époque  de  la  découverte  de  ces  ré- 
gions parles  Espagnols. 

Les  foréts  situées  en  fade  de  la  ville  de  Corrientes  sont  exploitées  de- 
puis longtemps.  Les  Indiens,  loin  d*inquiéter  les  travailleurs  employés  i 
couper  et  préparer  le  bois,  leur  viennent  volontiers  en  aide.  Ceux  qn'on 
rencontre  dans  ces  parages  sont  les  Chunipús^  les  Vitelas^  ]es  Tobas ;  lis 
entretiennent  des  relations  commerciales  avec  la  rive  gauche  da  Paraná 
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et,  traversant  cette  grande  ri viere  dans  des  canots  qu'ils  construisent  avec 
nne  grande  habileté,  ils  apportent  á  Corrientes  des  peaux,  de  la  clre,  des 
animaux  vivants  et  du  fourrage  pour  les  chevaux.  Ils  échangent  ees  pro- 
duits  naturels  centre  des  liqueurs  fortes  et  des  objets  de  premiére  né- 
cessité. 

A  répoque  de  la  récolte  des  oranges  et  des  citrons,  on  emploie  par 
centaines  des  Indiens  couleur  de  cuivre  pour  la  cueillette  de  ees  fruits ; 
on  les  emploie  également  dans  les  saladeros. 

Les  villes  situées  en  aval  de  Corrientes  telles  que  TEmpedrado,  Bella 
Vista  et  Goya  ont  également  recours  au  travail  des  Indiens,  mais  c'est 
surtout  dans  les  pro  vincos  de  Salta  et  de  Jujuy  que  leurs  concours  est 
indispensable.  Depuis  longtemps  déjá  les  Ghirigrianos  se  sont  fixés  dans 
ees  pro  vincos  et  font  partió  de  la  population.  Cette  derniére  tribu  différe 
essentiellement  des  autres  habitants  du  Chaco.  Elle  forme  une  popula- 
tion active,  utile  et  soumise,  d'un  extérieur  agréable. 

Leurs  voisins  les  Matacos  sont  au  contraire  ñus  et  sales,  on  les  em- 
ploie cependant  a  la  récolte  de  la  canne  á  sucre  dans  les  plantations  de 
Campo  Santo,  San  Isidro,  Ledesma  etc.  Ils  se  contentent  d'un  faible  sa- 
laire  et  sans  eux  les  propriétaires  des  plantations  et  les  fabricants  de  su- 
cre n'obtiendraient  pas  des  résultats  aussi  satisfaisants. 

Aprés  la  saison  du  travail,  ees  familles  Indiennes  retournent  dans  leurs 
foréts  distantes  quelquefois  de  120  lieues  et  reprennent  pendant  le  reste 
de  Tannée  leur  genre  de  vio  habituel. 

D'autres  tribus  habitant  prés  de  la  colonie  Rivadavia  sur  le  Bermejo 
et  prés  des  postes  militaires,  ne  sont  pas  simplement  soumises ;  elles  sont 
ñxées  au  sol,  leurs  habitations  sont  stables  et  elles  s'occupent  de  diñe- 
rents  travaux.  Parmi  ees  tribus  il  faut  citer  cello  d'un  cacique  autrefois 
puissant,  Granadero^  vieux  chef  qui  se  distingue  par  son  fidéle  attacbe- 
ment  á  la  population  chrétienne  des  frontiéres  de  la  province  de  Salta. 

Si  nous  passons  maintenant  sur  le  cóté  du  Gran  Chaco  confinant  avec 
le  Rio  Salado  et  la  Province  de  Santa  Fé,  nous  y  rencontrerons  beau- 
coup  de  Montarazes  (habitants  de  la  forét )  totalement  soumis ;  d*autres, 
par  exemple  les  restes  de  la  tribu  autrefois  puissante  des  Abipones^  ont 
depuis  longtemps  renoncé  á  leur  miserable  vio  nómade  et  se  sont  établis 
au  milieu  des  nombreuses  colonies  agricoles  de  ce  pays.  Les  Tobas, 
Mocovies  et  Montarazesj  qui  occupent  rintórieur  du  Chaco,  sortent  ce- 
pendant encoré  de  temps  en  temps  de  leurs  foréts,  pour  tomber  sur  les 
plus  proches  estancias  (établissements  d'agriculture  )  ou  sur  les  caba- 
nes  des  bücherons.  Les  Tobas  sont  tres  nombreux  ;  ils  occupent  la  partió 
céntrale  du  Chaco  depuis  la  rive-  droite  du  Bermejo  jusqu'au  Pilcomayo 
et  s'étendent  méme  au  delá.  Jamáis  les  Tobas  ne  manquent  d'attaquer 
celui  qui  entre  sur  leur  territoire  ;  ils  sont  en  general  belliqueux  et  sur- 
passent  en  vaillance  tous  les  autres  indiens  du  Gran  Chaco.  Ceux-ci  les 
redoutent  beaucoup  et  non  sans  raison  ;  car,  dans  les  combats  que  se  li- 
vrent  fréquemment  les  diverses  tribus  du  Chaco,  les  Tobas  ont  toujours 
le  dessus.  Beaucoup  d'entre  eux  ont  des  armes  á  feu  et  s'en  servent  avec 
adresse.  Du  reste  ils  sont,  comme  tous  les  indiens  du  Chaco,  tres  adroits 
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an  maniement  de  Tare,  ils  se  serve^t  ¿galement  d'une  courte  lance  et 
d'une  massue  faite  d'un  bois  aussi  dur  que  le  fer. 

La  plupart  de  ees  indiens  n'ont  point  de  chevaux,  oa  ils  en  possédent 
seulement  un  petit  nombre ;  ils  entreprennent  done  leurs  courses,  chas- 
ses  et  expéditions  toujours  á  pied.  Le  maniement  du  cheval,  dans  les 
taillis  ou  dans  les  hautes  herbes,  est  presque  impossible,  de  sorte  que 
dans  le  Chaco  le  cheval  ou  le  mulet  ne  peut-étre  consideré  que  comme 
béte  de  somme.  A  ce  point  de  vue,  les  indiens  táchent  de  s'en  procurer 
d'une  maniere  plus  ou  moins  honnéte ;  ils  sont  de  mediocres  cayaliers. 


Défense  du  Grand  Chaco 

Les  troupes  emplo jées  á  la  protection  des  frontiéres  de  Santa  Fé,  Cór- 
doba et  Santiago  del  Estero  occupent  une  ligne  qui  part  de  la  petite  ri* 
viere  Rey,  monte  directement  a  TOuest  jusqu'á  rencontrer  le  Rio  Salado, 
puis,  suivant  le  cours  de  cette  riviére  elle  vont  aboutir  au  Bracho.  La 
ligne  est  divisée  en  trois  sections  principales  et  est  formée  comme  dans 
la  Pampa  par  une  suite  de  postes  plus  ou  moins  fortifiées.  II 7  a  en  outre, 
pour  la  défense  des  colonies,  des  détachements  places  en  arriero  de  la 
premiére  ligne. 

Pour  assurer  les  départements  des  frontiéres  des  provinces  de  Salta 
et  Jujuy  centre  Tattaque  des  Indiens,  outre  le  Bermejo  et  le  Pilcomayo, 
le  gouvemementnational  entretient  á  Pueblo  Dragones  un  fort  détache- 
ment  de  troupes  réguliéres.  De  ce  point  central  sont  envoyés  sur  le 
Pilcomayo  et  le  Bermejo,  sur  Tenco  et  Yegua  quemada  et  sur  divers 
autres  points  des  troupes  chargées  de  garder  les  passages  et  les  gués. 
Ces  mesures  rendues  plus  efficaces  par  de  petites  expéditions  ont  deter- 
miné les  Indiens  a  se  retirer  au  fond  de  leurs  foréts  ylerges.  La  sécurité 
est  complete  sur  cette  partie  de  la  frontiére  du  Grand  Chaco. 


Les  notes  qui  précédent  démontrentjusqu'á  Téyidence  que  lesterritoi- 
res  du  Chaco  Argentin  sont  complétement  prepares  á  recevoir  les  co- 
lons  qui  voudront  s*y  établir.  Les  indigénes  sans  exception  se  soumet- 
tront  aux  colons,  des  que  ceux-ci  seront  en  nombre  respectable  ;  et  ils 
leur  ofl&riont  d'eux  mémes  un  concours  utile  et  a  bas  prix. 

Nous  désignons,  comme  étant  plus  particuliérement  propres  a  la  colo- 
nisation,  les  rives  du  Bermejo  dont  la  fertilité  est  encoré  augmentée  par 
des  inondations  périodiques.  La  riviére  est  navigable ;  elle  est  déjá  dotée 
d'un  Service  de  bateaux  a  vapeur.  Le  terrain  convient  á  la  culture  da 
cotón  qui  croit  spontanément  dans  le  Chaco,  á  celle  de  la  canne  a  sucre, 
du  riz,  du  tabac  et  á  une  foule  d'autres  cultures  lucrativos.  Les  colons  y 
trouveront  de  nombreuses  espéces  de  bois  précieux  et  tout  ce  qui  pent 
assurer  un  avenir  brillant  á  rimmigrant  cultivateur. 

II  est  hors  de  doute  que  le  gouvernement  rétabüra  Tancienne  roate 
terrestre  aUant  du  Rio  Paraná  —  en  face  de  Corrientes  — jusqu'á  la  eo- 
lonie  Rivadavia,  c'est-á-dire  a  Salta,  Jujuy  et  en  Bolivie. 
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Gdtteroute,  suivant  une  ligne  paralléle  au  Bermejo,  ouvrírait  un  dé- 
bouchó  plus  facile  aa  commerce  des  bestiaux  entre  les  proyinces  du  lit- 
toral  et  la  BolÍTÍe,  et  donnerait  aox  colons  da  Bermejo  Tavantage  d'une 
dooble  Yoie  de  commnnication. 


Notre  carte  de^la  Pampa 

Une  grande  partie  de  la  Pampa  est  encoré  pea  connue  et  nous  aurions 
bientót  des  cartes  plus  exactos  que  celle  que  nous  présentons  aujour- 
d'hui.  La  rapiditó  des  expéditions  militaires  n*a  pas  permis  de  faire  des 
ótudes  approfondies.  Les  ingénieurs  qui  ont  pu  pénétrer  dans  la  Pampa 
á  la  suite  des  colonnes  expéditionnaires  ont  eu  á  peine  le  temps  d'ébau- 
cher  des  croquis  et  de  se  former  une  idee  genérale  de  la  nature  des  ter- 
rains,  de  déterminer  la  situation  approximative  de  quelques  points  et 
de  constater  la  distance  qui  les  separe  de  certains  autres. 

Quant  au  territoire  encoré  occupó  par  les  Indiens  non  soumis,  il  a  fallu 
s*en  rapporter  aux  renseignementsjdonnés  par  des  indigénes,  des  voja- 
geurs  ou  des  prisonniers  généralement  peu  instruits  et  ne  pouvant  four- 
nir  que  des  données  vagues. 

Les  vaqiíeanos  (guides)  exagérenthabituellementlesdistances,  tañ- 
áis que  les  Indiens  restent  au  dessous  de  la  vérité.  Les  noms  sont  égale- 
ment  tronques  par  les  vojageurs,  d'oú  il  en  resulte  une  certaine  confu- 
sión. 

La  province  de  Buenos-A jres  est  la  seule  oú  les  territoires  conñnant 
la  Pampa  aient  été  mesures  avec  exactitude.  L'étude  des  chemins  de  fer 
se  rapprochant  de  la  frontiére  militaire  a  servi  de  base  á  la  mensuration 
de  la  frontiére  méme.  Le  Registro  gráfico  de  Buenos-Ayres  peut  done 
étre  consulté  avec  succés.  Le  plan  de  la  ligne  actuelle  de  défense,  ain  sí 
que  des  terrains  qui  Tayoisinent,  a  été  leyé  en  1871  et  1872  par  Tauteur 
de  la  carte,  et  par  M.  Wysowsky  par  ordre  du  ministére  de  la  guerre. 

Enyoyé  récemment  dans  les  mémes  régions,  Tauteur  a  eu  Toccasion 
de  reyiser  et  rectiñer  le  plan  primitif.  La  ligne  de  frontiére  peut  done 
étre  considérée  comme  exacto.  La  route  du  fort  San  Martin  ou  Sauce 
corto,  celle  du  fort  Layalle,  áSanquilcó,  Garü-hué,  Puan  jusqu'au  delá 
de  Salinas  Grandes  sont  marquées  d*aprés  les  rapports  des  ingénieurs 
attachés  á  Texpédition  militaire  exécutée  derniérement.  On  a  consulté 
également  les  descriptions  du  missionnaire  Salyain  qui  a  yisité  les  In- 
diens il  y  a  peu  de  temps.  Ge  missionnaire  s'est  avancé  jusqu'au  lac 
Chel'-Auéy  au  bord  duquel  le  cacique  Namuncurá  est  établi. 

La  position  de  la  región  située  entre  le  fort  San  Garlos,  la  Laguna 
del  Monte  et  Salinas  Grandes,  est  basée  sur  la  description  foumie  par 
le  colonel  Garcia,  qui  flt  une  expédition  dans  ees  parages  en  1810. 
Gette  description  peu  exacto  a  été  rectifíée  autant  que  possible. 

Le  terrain  qui  s'étend  á  TOuest  du  fort  «Paz»  était  presque  entié- 
rement  inconnu  en  1871,  époque  á  laquelle  le  colonel  Lagos  alia 
sorprendre  le  cacique  Pincen  dans  ses  tolderías,  L'auteur  de  la  carte 
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fít  partie  de  cette  expédition,  et  put  relever  la  sitaation  des  régions 
parcourues. 

La  sitaation  des  territoires  compris  entre  Rio  Cuarto  et  Rio  Quinto 
et  ceux  qui  séparent  Melincué  du  fort  Gainza  a  été  déterminée  par  le 
colonel  Mansilla,  autrefois  chef  de  cette  section  de  frontiére,  et  qui 
fít  alors  une  excursión  jusqu^aux  tolderías  du  cacique  Rosas. 

L*auteur  a  parcouru  également  Tancienne  ligne  de  frontiére  depuis 
le  fort  Loreto  jusqu'au  fort  Gainza ;  c*est  lui  qui  a  donné  des  noms  aux 
points  principaux  de  cette  partie  de  la  Pampa  inconnue  jusqu'á  sa 
visite,  et  qui  n*a  pas  oté  explorée  depuis. 

Une  expédition  partie  de  la  ville  de  Mercedes,  sur  le  Quinto  supe- 
rieur,  s'est  avancée'  jusqu*á  Guada,  prés  du  Chudi-Leobu  ou  Rio  Sa- 
lado. Les  rapports  publiés  sur  cette  expédition  ont  foumi  les  éléments 
nécessaires  pour  dessiner  cette  partie  de  la  Pampa.  On  a  tenn  égale- 
ment compte  des  indications  foumies  par  San  Luis  de  la  Cruz,  officier 
chilien  qui  a  traversé  la  Pampa  depuis  les  Gordilléres  jusqu'á  Me- 
lincué. 

Avendaño,  qui  vécut  comme  prisonnier  pendant  neuf  ans  au  milieu 
des  Indiens,  nous  a  fourui  des  notes  intéressantes  sur  le  domaine  des 
Ranquel-ches  et  Pehuen-ches.  Ges  notes  n'ont  jamáis  été  publiées  et 
se  trouvent  entre  les  mains  de  Tauteur. 

Le  conrs  des  riviéres  Atuel  et  Ghudi-Leobu  (Salado)  ainsi  que  le 
Urré-Lanquen,  supposé  ótre  la  partie  inférieure  des  précédents,  est  tres 
peu  connu.  Ces  riviéres  coulent  probablement  sur  un  terrain  bas,  cou- 
vert  de  jones  et  de  roseaux,  et  se  convertissent  fréquomment  en  marais 
plus  ou  moins  remplis,  suivant  la  saison,  et  en  tout  semblables  a  TA- 
marga,  lagune  dans  laquelle  le  Rio  Quinto  et  Tarroyo  de  Santa  Catalina 
se  perdent. 

Nous  venons  d'indiquer  les  sources  oú  nous  avons  puisé  les  éléments 
de  la  carte  ci-jointe. 

La  Pampa  sera  bientót  explorée  plus  complétement  pour  la  forma- 
tion  de  la  nouvelle  ligne  de  frontiére.  Nous  aurons  alors  la  possibilité 
d'indiquer  d*une  maniere  plus  exacto  les  diverses  parties  de  cette  plaine 
immense,  si  intéressaute  au  point  de  vue  de  Tagriculture  et  de  Téléve 
du  bétail. 


CHAPITRE  XXIV 


IMMIGRATION —  COLONISATION 


Les  statistiques    concernant  limmigration  ne  furent   releyées7qu*á 

partir  de  l'année  1857.  Depuis  cette  époque  jusqu'á  nos  jours,  le 
nombre  des  immigrants  venus  dans  la  République  Argentino^  s'éléve  á 
449,853,  savoir : 

Année  1857 4.951 

«       1858 4.638 

«       1859 4.735 

«       1860 5.656 

*       1861 6.301 

^       1862 6.716 

«       1863 10.408 

«       1864 11.682 

«       1865 11.767 

«       1866 13.696 

4c       1867 17.046 

«       1868 29.234 

«       1869 37.934 

«       1870 39.967 

«       1871 20.930 

«       1872 37.037 

«       1873 76.832 

«       1874 68.277 

«       1875 42.066 

Total 449.353 
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Des  Tannée  1870,  les  rapporta  oficiéis  sont  plus  explicites,  et  nons 
pouYons  donner  le  tablean  suivant : 


NATIONATJTÉS 

1870 

1871 

1872 

1873 

1874 

1875 

1870 

á 
1875 

Italiens 

14.045 

5.388 

2.396 

453 

499 

148 

119 

67 

27 

2.941 

8.710 

2.574 

1.988 

604 

435 

155 

157 

50 

22 

396 

14.769 

4.411 

4.602 

968 

623 

269 

151 

62 

38 

315 

27.278 
9.185 
7.431 
1.588 
1.649 
796 
210 

127 
136 

982 

23.904 

8.272 

5.657 

1.036 

679 

392 

213 

156 

48 

320 

9.130 

4.036 

2.063 

1.288 

376 

354 

107 

93 

38 

477 

96.296 

31.848 

24.704 

6.207 

4.261 

2.114 

957 

565 

309 

6.431 

EZspafifnols 

l'^i^níftií 

Anglais 

Suisses 

AUanandB 

Poiiuinds 

Autríchiens 

Belffes 

Divers  

Venus  directement 
d'Europe 

24.803 
15.884 

14.621 
6.309 

26.208 
10.829 

48.332 
27.950 

40.674 
27.903 

18.532 
23.534 

172.500 
112.109 

Venus  de  Montevideo. 
TOTAÜX 

39.967 

20.930 

37.037 

76.332 

68.277 

42.066 

284.609 

i 

Ges  chifles  ne  comprennent  que  les  immigrants  venus  d'ontremer 
en  troisiéme  classe,  et  nous  n'avons  pas  mentionné  ceux  qni  arriyent 
par  terre  des  pays  voisins,  tels  que  la  Bolivie  et  le  Ghili,  et  dont  le 
nombre  est  assez  elevé,  surtout  dans  les  pro  vincos  andinos. 

Nous  n'avons  dans  nos  ports  aucun  établissement  ressemblant  au 
Ctistle  Garden^  de  New- York ;  aussi  le  controle  de  Timinigration  oflfre- 
t-il  de  grandes  difficultés. 

Les  chifles  que  nous  avons  donnés  plus  haut  sont  exclusivement  ceux 
declares  par  les  capitaines  de  navires,  et  si  parmi  les  passagers  desi- 
gnes comme  venant  par  Montevideo  il  y  en  a  qui  ne  sont  pas  des 
immigrants,  vu  la  fréquence  des  relations  entre  ce  port  et  Buénos- 
Ayres,  par  centre  le  chiflfre  des  immigrants  venant  directement  d'Ea- 
rope  ici  est,  sans  contredit,  supérieur  a  celui  donné  par  les  statistiques. 

Nous  devons  faire  remarquer,  en  outre,  qu'un  certain  nombre  de  na- 
vires venant  d'Europe  et  ne  touchant  pas  a  Buénos-Ajres,  débarquent 
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á  Montevideo  les  passagers  pour  la  République  Argentino.  Tels  sont 
les  steamers  qui  se  rendent  dans  le  Pacifique,  surtout  ceux  de  la  ligne 
Liverpool-Calíao  (dont  les  départs  d*£arope  avaient  lien  autrefois  cha- 
qué semaine  et  qui  aigourd^hui  no  sont  que  bi-mensuels),  qui  a  chaqué 
Tojage  ont  en  destination  pour  Buénos-Ajres  un  grand  nombre  d'im- 
migrants,  pour  la  plupart  Fran^is,  Espagnols  ou  Italiens. 

Le  tablean  qui  classe  les  immigrants  par  nationalités  est  tres  incom- 
plet,  car  le  classement  ne  peut  se  faire  que  pour  ceux  qui  débarquent 
a  Buénos-Ajres  sans  transbordement. 

Les  chiífres  cites  plus  haut  démontrent  que  Tinunigration  qui  afflue 
dans  la  Hépublique  Argentino  est,  aprés  cello  des  Etats-Unis,  la  plus 
nómbrense  dans  les  deux  Amériques.  Ge  serait  une  erreur  de  croire 
que  ce  résultat  est  dü  á  la  propagando  que  le  gouyernement  fait  a 
l'étranger,  ou  a  des  lois  protectrices  qui  favorisent  l'immigrant  á 
rintérieur;  car,  bien  que  TEtat  entretienne  des  agents  d'immigration 
en  Europe,  Tindolence  de  la  plupart  de  ees  agents  est  tollo,  que  sur  cent 
immigrants  il  n'j  en  avait  pas  dix  qui  connaissaient  Texistence  de 
ees  agents  (1). 

Le  pajs  manquait  aussi  de  lois  sur  la  colonisation.  L'Etat  n^avait 
pas  fait  mesurer  les  immenses  terrains  qui  lui  appartiennent ;  le  Gon- 
grés  était  obligé  de  voter  une  loi  spéciale  pour  chaqué  colonie  qu'on 
Toulait  fondor,  et  malgré  Tactiyitá  que  déplojaient  le  gouTomement  et 
les  Chambres,  les  retards  inevitables  causes  par  les  mesures  á  prendre 
entrainaient  toigours  un  certain  nombre  de  colons  dénués  de  ressources 
á  se  liyrer  aux  entrepreneurs  de  colonies  qui  les  exploitaient. 

L'administration  actuelle  a  reconnu  que  les  reformes  á  introduire 
dans  le  sjstéme  d'immigration  et  de  colonisation  étaient  une  des  prin- 
cipales obligations  qui  lui  incombent;  aussi  le  gouYomement  a-t-il 
presenté  au  Gongrés,  pendant  la  session  de  1875,  un  rapport  assez 
étendu  á  ce  sujet,  et  suivi  d*un  projet  de  loi  qui  a  été  accepté  la  méme 
année  par  la  Qiambre  des  Députés,  et  qui  sera  certainement  approuvó 
par  le  Sénat  pendant  la  session  actuelle. 

Malgré  Timperfection  du  sjstéme  qui  a  régi  jusqu*á  présent  Tim- 
migration  et  la  colonisation,  on  peut  diré  que  le  nouvel  arrivé  est  ici 
Tobjet  d'une  grande  sollicitude,  qui  n'est  égaJée  par  cello  d'aucune  autre 
nation.  On  a  fondé  á  cet  eífet,  á  Buenos- Ajres,  un  Département  Gentral 
d'Immigration,  dont  Tadministration,  confiée  autrefois  á  une  Gommis- 
8Íon,  se  trouYo  actuellement  entre  les  mains  d^un  Gommissaire  general, 
en  relations  directos  avec : 

i®  Des  commissaires  et  sous-commissalres  d'immigration  établis  dans 
tontos  les  capitales  des  provinces  et  dans  les  principsJes  colonies ; 

2^  Un  burean  central  de  placement ; 

(1)  Des  le  commencement  de  1876,  le  gouyernement  a  supprímé  toutes  les  agences 
argentines  d'immigration  qu'il  avait  établíes  en  Europe.  On  ne  saurait  diré  encoré  si 
cette  mesure  est  déclsive,  ou  si  elle  n'est  que  temporaire  et  prise  dans  le  but  de  réor- 
ganiser  sur  des  bases  sérieuses  un  systéme  de  propagando  qui  devient  chaqué  jour  plus 
nécessaire. 
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3*^  Un  hotel  des  immigrants,  oú  les  nouveaux  arrÍTés  qui  le  désírent 
sont  nourris  et  logés  gratuitement  pendant  les  premiers  jours. 

Buenos- Ayres  n'ayant  pas  de  port,  les  vapeurs  doivent  jeter  Tañere 
en  grande  rade,  á  plusieurs  lieues  de  la  ville.  Aussi,  un  oíñeier  de 
débarqnement,  envojó  par  le  Gommissaire  d'immigration,  se  rend  á 
bord  et  délivre  aux  immigrants  qui  le  demandent,  des  passages  gratis 
pour  eux  et  leurs  bagages  sur  les  petits  vapeurs  chaires  d'opérer  le 
débarquement  des  passagers. 

n  est  alors  de  leur  intérét  de  se  rendre  á  l'hótel  des  immigrants,  oü, 
nous  le  répétons,  ils  sont  nourris  et  logés  sans  rétribution  pendant  six 
ou  huit  jours;  mais  ils  peuvent  avant  ce  temps,  et  méme  aussitót  dé- 
barqués,  se  rendre  sur  un  poüit  quelconque  de  la  République  aux  ñms 
du  gouvemement. 

Le  commisariat  d*immigration  adresse  Timmigrant  au  burean  de  pla- 
cement  qui  lui  fournit  les  renseignements  nécessaires  pour  le  gnider 
dans  son  choix,  lui  laissant  néanmoins  toute  liberté  d'action. 

Tous  les  pays  offrent  aux  immigrants  des  avantages  semblables,  mais 
les  frais  déboursés  doivent  étre  plus  tard  payés  par  eux.  II  n'en  est  pas 
de  méme  dans  la  République  Argentino,  et  il  n'est  pas  inutile  de  répéter 
quHci  TEtat  supporte  seul  les  ñ*ais  de  débarquement,  logement,  en- 
tretien,  démarches  faites  pour  procurer  du  travail,  transport  sur  un 
point  quelconque  de  la  République. 

La  sollicitude  du  gouvemement  ne  s' adresse  pas  seulement  aux  nou- 
veaux arrivés ;  le  burean  de  placement  s*occupe  aussi  bien  de  cenx-ci 
que  de  ceux  qui  sont  déjá  dans  le  pays  depuis  longtemps,  On  transporte 
gratuitement  sur  un  point  quelconque  de  Tintérienr  les  personnes  qui, 
établies  á  Buenos-Ayres,  désirentse  livrer  á  Tagriculture  ou  á  Tindustrie, 

Si  done  le  voyage  d'Europe  á  Buenos-Ayres  est  plus  coúteux  pour 
les  immigrants  que  la  traversée  d'Europe  a  New- York,  par  centre,  toute 
dépense  cessant  ici  a  partir  de  Tentrée  du  steamer  dans  le  port,  ü  en 
resulte  une  économie  pour  Timmigrant  qui  n*a  plus  aucune  dépense  á 
faire,  tandis  que  les  frais  de  transport  jusqu*au  point  de  destination  sont 
á  sa  charge  aux  Etats-Unis. 

Les  commissions  et  sous  commissions  représentent,  lá  oú  elles  sont 
établies,  le  commissariat  general.  Leur  devoir  consiste  á  proteger  l'im- 
migrant,  á  sauvegarder  ses  intéréts  et  surtout  á  veiUer  á  ce  que  les  pro- 
priétaires  chez  lesquels  ils  sont  places  accomplissent  les  engagements 
qu*ils  ont  pris  envers  lui. 

Enfin,  les  agents  du  commissariat  s'occupent  des  immigrants  en  voya- 
ge^ les  hébergent  á  chaqué  étape  et  les  adressent  á  leur  collégues,  de 
fa9on  que  Timmigrant  arrive  á  destination  sans  frais  et  sans  ennuis. 

Quand  on  songe  que  la  République  Argentino  a  re^u  dans  ees  vingt 
derniéres  années  plus  d*un  demi  miUion  d'immigrants  dont  350.000  en- 
viron  sont  des  hommes  capables  de  travailler  —  car  les  trois  quarts 
appartiennent  au  sexe  masculin  —  on  ne  doit  pas  s'étonner  du  progrés 
accompli  sous  Tinfluence  de  cet  enorme  accroissement  de  population 
adulto.  Nous  devons  reconnaitre  cependant  que  les  résultats  obtenus 
auraient  pu  étre  plus  grand  encoré. 
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Toutefois  notre  commerce  qui  s'est  considérablement  développé  a 
accru  les  revenus  de  TEtat,  et  ü  est  facile  de  prouver  que  raugmentation 
de  rimportaticn  est  la  conséquence  naturelle  d'une  puissante  immi- 
gration. 

Malheureasement,  rimmense  majorité  des  immigrants  s*étant  ñxée 
dans  les  villes,  Texportation  des  produits  naturels  du  pajs  n'augmenta 
pas  en  proportion  de  Timportation :  Tinimigrant  alléchó  par  Télévation 
des  salaires,  refusa  d*aller  se  ñxer  á  la  campagne  et  de  préter  son  con- 
cours  á  Tagriculture.  Son  unique  souci  fut  d'amasser  un  pécule  et  de  s'en 
retourner  ensuite. 

La  conséquence  naturelle  de  cette  disproportion  entre  Timportation  et 
l'exportation  s*est  fait  tres  vivement  sentir  et  a  determiné  un  mouvement 
en  sens  inverso.  Les  travailleurs,  depuis  quelque  temps,  quittent  les 
villes  pour  aller  aux  champs  et  devenir  agriculteurs,  condition  en  ap- 
parence  plus  modeste,  mais  dont  les  résultats  sont  beaucoup  plus  sürs. 

II  est  done  nécessaire  d'attirer  des  agriculteurs  auxquels  la  situation 
prospere  des  colonies  agricoles  promet  un  succés  certain  ;  et  si  lea  com- 
mencements  sont  durs,  la  persévérance  et  l'activité  le  récompenseront 
largement  de  ses  peines.  D*ailleurs  les  difficultés  a  surmonter  sont  ici 
moins  grandes  que  dans  beaucoup  d'autres  pays.  Un  travailleur  intelli- 
gent,  peu  dépensier,  est  sur  de  réussir  au  bout  de  quelques  années ;  par- 
fois  la  premiére  récolte  lui  fournit  déjá  un  capital  qu'il  n*aurait  jamáis 
osé  espérer  dans  sa  patrie. 

Si  rimmigrant  qui  se  fixe  dans  les  villes  retourne  au  pays  natal,  pour 
y  jouir  de  la  fortune  qu'il  a  acquise,  Tagriculteur  va  en  Europe  pour 
chercher  sa  famille  et  Tétablir  ici ;  aussi  les  bons  colons  sont-ils  les 
meilleurs  agents  d*immigration,  et  ce  fait  ressortirait  davantage  si  les 
colonies  agricoles  étaient  peuplées  d'éléments  plus  homogénes. 

La  province  de  Santa-Fé  est  la  plus  avancée  sous  le  rapport  de  Ta- 
griculture.  Elle  renferme  plus  de  trente  colonies  dont  la  plus  ancienne. 
Esperanza^^Tés  de  la  ville  de  Santa-Fé,  a  á  peine  vingt  ans  d'existence. 

La  colonie  San  Garlos  est  plus  importante  encoré;  elle  a  été  fondee 
par  des  colons  suisses,  mais  aujourd'hui  elle  est  habitéeen  grande  partie 
par  des  Italiens. 

San  Garlos  et  les  colonies  établies  aux  environs  sont  situées  prés  de 
Santa  Fé.  La  colonisation  tend  á  remonter  vers  le  Nord  et  les  établisse- 
ments  agricoles  touchent  ceux  fondés  au  Gran  Chaco,  La  compagnie  du 
chemin  de  fer  central  argentin  a  établi  le  long  de  la  ligne  un  certain 
nombre  de  colonies  au  Sud  de  cette  province  prés  de  Rosario. 

On  peut  se  faire  une  idee  de  Timportance  de  ees  colonies  en  apprenant 
que  Tannée  derniére  la  récolte  du  froment  dans  la  province  de  Santa-Fé 
a  étéestiméeá  f  2.000,000  (soit  10.000,000  defrancs). 

Yoici  quelques  renseignements  statistiques  sur  les  colonies  agricoles 
exiatant  au  commencement  de  1874  dans  la  province  de  Santa-Fé. 


—  490  — 


Population  et  extensión  des  Colontes  de  Santa  Fé 


NOMS  DES  GOLONIES 


Esperanza 

San  Garlos 

San  Gerónimo . . . , 

Guadalupe , 

Helvecia , 

Galifornia 

Gayasta 

Gajastacito 

Gorondina 

Francesa , 

Las  Tunas 

Emilia , 

Eloisa 

Humboldt 

Gavour 

Guitli 

San  Justo , 

Galense 

Franck 

San  Agustín 

Bernstadt 

Ganada  de  Gómez 

Jesús  María 

Gandelaria 

Germania 

Alejandra 

Nueva  Italia . 

Garcarañal 

Hansa 

GuUen 

Oroño 

San  Urbino 


Total, 


o 
o 


1856 
1858 
1858 
1864 
1865 
1866 
1867 
1867 
1867 
1867 
1868 
1868 
1868 
1869 
1969 
1869 
1869 
1869 
1870 
1870 
1870 
1870 
1870 
1870 
1870 
1870 
1871 
1871 
1871 
1871 
1872 
1872 


o 


PU 

o 

04 


1.759 

2.110 

726 

436 

550 

57 
323 
722 
203 

88 
353 
370 

11 
835 
375 

64 

27 

22 
364 
813 
1.684 
319 
890 
691 
216 
417 
6 
386 

95 
160 
202 
236 

15.510 


P  ^ 

g  g 
g  S 


5.945 

19.950 

3.872 

1.280 

6.400 

5.267 

1.200 

1.938 

552 

485 

3.680 

4.000 

900 

8.880 

2.128 

720 

620 

480 

4.560 

8.470 

6.229 

1.895 

3.197 

5.664 

1.835 

2.525 

180 

12.820 

1.000 

2.000 

1.980 

225 

119.647 


1.915 

6.582 

1.441 

434 

1.098 

272 

500 

100 

248 

164 

1.101 

1.000 

10 

2.325 

662 

219 

300 

34 

1.774 

2.342 

2.992 

720 

2.864 

3.927 

848 

607 

144 

1.485 

380 

50O 

500 

142 

37.635 
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Statistique  des  récoltes  des  colonia 


NOMS  DES  GOLONIES 


Esperanza 

San  Garlos 

San  Gerónimo 

Guadalupe 

Helvecia 

California 

Gayasta 

Gayastacito 

Gorondina 

Francesa 

Las  Tunas 

Emilia 

Eloisa 

Humboldt 

Gavour  

Guitli 

San  Justo 

Galense 

Franck , 

San  Agustín 

Bernstadt 

Ganada  de  Gómez 

Jesús  María 

Gandelaria 

Germania 

Alejandra 

Nueva  Italia 

Garcarañal 

Hansa 

Gullen 

Oroño  

San  Urbino 


Total. 


o 


Fanegas 

663 

18.606 

497 

728 

1.906 

650 

2.000 

77 

1.300 

? 

1.922 

4.000 

? 

4.522 

1.685 

685 

250 

? 

1.999 

4.728 

5.159 

1.163 

13.127 

10.700 

1.264 

800 
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Le  récolte  de  1874  a  étéde  beaucoup  au-dessous  de  la  moyenne.  Qaelqnes  coloms 
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»  la  provlnce  de  Santa  Fé 
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A  ees  totaux  il  y  a  lien  d*]goater  raugmentation  de  yalenr  des  terrains 

et  édiflces  depuis  1874,  soit f    1.153.017 

Pías  le  capital  roulant  des  colons 1 .600.000 

Etablissements  industriéis  dans  les  colonies 2.000.000 

Ge  qoi  éléve  la  valear  totale  á f  12.288.409 

Le  capital  primitif  apporté  par  les  colons  ne  sanrait  étre  éyalué  a 
plus  de  1.000.000,  la  diférence  représente  leurs  bénéfíces. 

La  colonisation  s*est  introduite  dans  la  province  d*Entre-Rio8  pres- 
que  en  méme  temps  que  dans  celle  de  Santa  Fé. 

Deux  colonies  avaient  été  fondees.  Tune  «San  José 3^  sur  les  riyes 
de  rUrug^ay,  Tautre,  i.  Villa  Urquiza»  au-dessus  de  la  ville  du  Paraná. 
Ges  deux  colonies  prospérent,  la  premiére  surtout,  qui  est  anjoord'hui 
Tune  des  plus  riches  de  la  République.  Malgré  cela  leur  population  peu 
nómbrense  et  peu  homogéne  au  point  de  vue  de  la  nationalité,  ne  leur 
permit  pas  d'attirer  á  elles  l'émigrant  européen,  et  il  y  eut  un  temps 
d*arrét  dans  leur  développement.  Le  Gouyemement  de  la  province  com- 
prit  alors  qu*il  devait  intervenir,  et  il  le  fait  avec  un  zéle  et  une  Intel- 
ligence  qui  assurent  les  meilleurs  résultats. 

La  mensuration  des  torres  se  fait  a  peu  prés,  et  bientót  cette  province 
recevra  un  grand  nonabre  de  familles  d'agriculteurs. 

La  province  de  Gorrientes  attire  aussi  les  immigrants,  et  gr&ce  á 
Texceílence  de  son  terrain  et  á  sos  conditions  climatériques  exception- 
nelles,  on  peut  prédire  le  sort  le  plus  prospere  aux  colonies  qui  8*y 
fonderont. 

Le  lieutenant  Page,  commandant  du  navire  de  guerre  Water  Witch^ 
que  les  Etats-Unis  envoyérent  en  mission  dans  nos  fleuves  en  1850 
pour  reconnaitre  ees  parages,  constata,  dans  un  rapport  officiel,  Tadmi- 
rabie  fertilité  du  sol,  et  prédit  un  grand  avenir  á  ees  régions  lorsqu*elles 
seraient  peuplées  de  colons  intelligents^ 

Nous  devrions  citer  aussi  la  province  de  Gordoba,  ainsi  que  les  autres 
provinces  qui  s'eflTorcent  d'attirer  rimmigrant. 

La  province  de  Buénos-Ayres  est  peut-étre,  sous  ce  rapport,  la 
moins  avancée.  Gela  tient  certainement  á  la  cherté  relativo  de  ses  ter- 
rains, ce  qui  ne  permet  pas  d'offrir  aux  entrepreneurs  de  colonies  tous 
les  avantages  qu'ils  rencontrent  dans  d'autres  parties  de  la  République. 

La  principale  colonie  est  celle  fondee  prés  de  la  petite  ville  du  <  Ba- 
radero  »  et  dont  la  prospérité  est  tres  grande. 

n  est  encoré  difficüe  de  parler  des  colonies  récemment  établies  dans 
Tintérieur  de  la  province,  c'est-á-dire  dans  la  Pampa  méme;  la  plus 
importante  est  4;  Goncordia.  » 

Quant  ala  colonie  «Ghubut»,  située  au  Sud  (dans  la  Patagonie)  et 
habitée  presque  exclusivement  par  des  colons  venus  du  pays  de  GaÚes, 
elle  est  considérée  comme  possession  nationale  et  dépend  exclusivement 
du  gouvemement  central,  qui  Ta  en  toute  occasion  soutenue  et  £a- 
vorisée. 

Gomme  la  colonisation,  pour  les  raisons  exposées  plus  baut,  n*ofiEre 
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plus  assez  d'avantages  aux  entrepreneurs  de  colonies,  le  gouver- 
nement  de  Baénos-Ajres  a  presenté  aux  Chambres  législatiyes  un 
projet  de  colonisation  tendant  á  rétablissement  de  douze  colonies  mo- 
deles placees  dans  les  districts  les  plus  favorables.  Ge  projet  sera  pro- 
bablement  accepté  par  les  Chambres  pendant  la  session  de  1876. 

La  loi  impose  au  gouvemement  federal  Tobligation  de  coloniser  les 
terres  de  TEtat  qui  se  trouvent  dans  le  cas  d'étre  exploitées  immédia- 
tement,  telles  que  cellos  de  Patagonie,  situées  prés  de  TOcéan,  ou  au 
bord  des  riviéres  navigables,  ou  cellos  du  Chaco  et  des  Missions. 

Pour  attirer  des  pionniers  susceptibles  de  former  un  centre  de  colonie 
sur  ees  terrains  actuellement  déserts,  on  assure  aux  premiers  colons  des 
avantages  particuliers,  qui  sont: 

Avance  du  prix  de  passage  d'Europe  ici. 

Don  de  100  hectares  á  chacune  des  cent  premieres  familles  d'agri- 
culteurs  qui  s'établissent  sur  les  terrains  destines  á  cet  efet. 

Vente  de  terrains  á  raison  de  f  2  Thectare,  pagables  par  dixiémes  a 
partir  de  la  troisiéme  année  et  sans  intéréts. 

Avances  de  vivres  pour  une  année  au  moins. 

Avance  du  bétail  nécessaire,  ainsi  que  des  semences  et  des  instru- 
ments  aratoires,  et  construction  d'une  maison. 

L'avance  totale  (non  compris  Tachat  du  terrain)  qui  ne  doit  pas 
dépasser  f  1,000  (5,000  francs)  par  famille,  estpajable  en  cinq  an- 
nuités,  á  partir  de  Texpiration  de  la  troisiéme  année.  En  outre  les 
colons  sont  exempts  d'impóts  pendant  dix  ans,  et  aprés  six  années 
jd'existence  TEtat  accorde  aux  colons  une  prime  de  f  10  pour  chaqué 
millier  d*arbres  de  deux  ans  au  moins  plantes  par  eux. 

Ces  avantages  ne  s'étendront  pas  seulement  au  colon  agriculteur,  car 
11  existe  dans  ce  projet  une  clause  faisant  participer  Touvrier  et  Tin- 
dustriel  qui  peuvant  aussi  rendre  de  grands  services  au  pays,  ainsi 
que  nous  Tavons  demontre  dans  les   chapitres  précédents. 

Jusqu'á  présent,  rimmigration  consiste  exclusivement  en  Européens ; 
on  n'a  pas  encoré  essajé  d'attirer  le  Chinéis»  si  actif,  si  laborieux  et 
si  sobre. 

La  population  de  la  République  Argentino  est  tellement  mélée  au 
point  de  vue  des  races,  que  certaines  personnes  ne  croient  pas  devoir 
favoriser  la  venue  de  la  race  mongole;  il  est  cependant  hors  de  doute 
que  le  Chinéis,  avec  ses  précieuses  qualités  au  point  de  vue  de  Tindus- 
trie,  et  gráce  au  faible  salaire  dont  il  se  contente,  serait  utilement 
employé,  surtout  dans  les  districts  miniers  et  les  établissements  in- 
dustriéis. 

II  est  á  désirer  qu'un  essai  soit  tenté  dans  ce  sens. 


CHAPITRE  XXV 


PROVINCES  ARGENTINBS  —  TERRITOIRES   NATIONAUX 


Nous  avons  deja  parló  dans  le  troisiéme  chapitre  de  ce  livre  des 
diíficultés  qui  empécbent  de  ñxer  d'une  maniere  exacte  la  superficie 
de  la  Republique  Argentine. 

Nous  avons  notó  la  diffórence  considórable  existant  entre  Tappré- 
ciation  officielle  faite  á  Toccasion  du  recensement  de  1869,  et  celle  que 
M.  Burmeister  a  donnée  dans  un  ouvrage  plus  récent.  Ge  dernier,  se 
basant  sur  des  opórations  graphiques  dont  quelques-unes  lui  sont  pro- 
pres,  fixe  la  superficie  totale  de  la  Republique  Argentine  á  45,392  lieues 
géograpbiques  allemandes  de  15  au  degré,  cu  de  7  k.  420  m. 

Gette  óvaluation  n'est  pas  d'accord  avec  les  travaux  planométriques 
exécutés  en  1873  dans  Tótablissement  góograpbique  de  Pertbes,  á  Go- 
tha,  dont  la  róputation  est  universelle.  Geux-x;i  se  rapprochent  beaucoup 
plus  des  cbiflFres  offlciels  qui  portent  la  superficie  totale  du  territoire  á 
57,144  lieues  géograpbiques  allemandes,  c'est-á-dire  plus  de  12,000 
lieues  au-dessus  de  révaluation  de  M.  Burmeister.  Gette  diffórence  porte 
presque  exclusivement  sur  les  territoires  fédóraux. 

Ge  travail  repose  sur  des  données  fournies  par  des  bommes 
spéciaux  ayant  appelé  á  leur  aidó  les  procedes  scientifiques.  Leurs 
assertions  sont  dona  aussi  exactes  qu*on  peut  les  obtenir  en  Tabsence 
d'un  cadastre  gónóral,  qui  n*a  pas  encoré  étó  fait. 

Les  travaux  auxquels  nous  nous  réfórons  se  rapportent  au  territoire 
argentin  pris  dans  son  ensamble.  La  superficie  de  cbaqué  province  ne 
peut  étre  connue,  car  les  limites  qui  sóparent  un  Etat  de  Tautre  sont 
mal  ótablies.  Gbacune  des  quatorze  pro  vincos  reclame  a  une  autre  des 
torres  qu'elle  considere  comme  lui  appartenant.  Le  Gongrés  est  saisi 
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de  ees  réclamations  et,  conformément  á  la  Gonstitution,  11  aura  a  établir 
par  une  loi  les  limites  exactes  de  chaqué  provlnce,  ce  que  lui  permettra 
en  méme  temps  de  fíxer  celles  des  territoires  fédéraux.  Les  terres  dont 
la  propriété  ne  pourrait  étre  suifisamment  prouyée  seront  probablement 
déclarées  nationales,  et  les  discussions  cesseront. 

Cette  courte  introduction  était  nécessaire  pour  expliquer  comment 
les  données  qui  suivent,  ne  pouvant  pas  étre  d*une  rigoureuse  exac- 
titude,  doivent  étre,  dans  la  plupart  des  cas,  consideres  comme  appro- 
ximatives. 


LES  QUATORZE  PROVINGES  ARGENTINES 


Province  de  Buénos-Ayres 

Cette  province,  la  plus  importante  des  quatorze  Etats  de  la  Gonfé- 
dération,  renferme  actuellement  une  population  de  750,000  ¿mes. 

Elle  est  bornee  au  Nord  par  V Arroyo  del  Medio ^  qui  se  jette  dans  le 
Paraná,  par  le  Rio  Paraná  Jui-méme  et  enfin  par  le  Rio  de  la  Plata;  a 
l'Est  par  rOcóan  Atlantique ;  vers  TOuest  elle  a  une  frontiére  ouverte 
et  mobile,  sans  cesse  reculée  par  les  pragrés  accomplis  sous  la  double 
action  de  la  culture  et  des  entreprises  militaii'es.  Elle  s*étend  au  Sud 
jusqu'á  la  Patagonie,  territoire  federal ;  mais  cette  limite  n*est  pas 
encoré  déterminée. 

Sa  superficie  est,  d*aprés  les  évaluations  ofScielles,  de  215,264 
kilómetros  carrés.  M.  Burmeister  Tóvalue  á  4,300  lieues  géographi- 
ques  allemandes,  et  la  mensuration  planométrique  de  Perthes  á  3,698 
lieues. 

M.  Faustino  Jorge,  chef  du  burean  statistique  de  la  Province,  evalué 
le  territoire  dont  on  a  pris  déñnitivement  possession,  c'est-á-dire  celui 
<jui  est  compris  dans  Tancienne  ligne  de  frontiére,  a  environ  7,250  lieues 
carrees  argentiues. 

La  province  est  divisée  en  trois  départements  judiciaires  et  70  dis- 
tricts. 

Ghacun  de  ees  derniers  est  place  sous  la  direction  d*un  juge  de  paix 
résomant  en  ses  mains  Tautorité  lócale. 

La  capitale,  qui  donne  son  nom  á  la  province,  est  située  par  58®  21'  25" 
long.  O.  Greenwich,  et  34*»  36'  35"  lat.  S.  Elle  a  otó  fondee  en  1535 
par  Pedro  de  Mendoza,  puis  abandonnée  par  les  Espagnols,  jusqu'á  ce 
que  Juan  de  Garay,  en  1580,  vint  la  rétablir.  Elle  forme  un  district 
de  la  province,  et  est  la  résidence  du  gouverneur  qui,  aidé  de  deux 
ministres  et  sous  le  controle  de  deux  Ghambres  electivos,  administre  la 
province. 

32 
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Buénos-Ayres  est  également  la  résidence  proyisoire  des  antoñtés 
suprémes  de  la  Confédération. 

Gette  ville,  qui  s'accroit  rapidement  et  dont  la  population  actnelle 
peut  étre  évaluée  á  300,000  ames,  est  la  plus  importante  de  rAmériqne 
du  Sud. 

Les  maisons,  généralement  pea  élevées,  sont  constniites  comme  celles 
de  toutes  les  viUes  de  la  méme  región.  Elles  ont  un  front  étroit  et  une 
profondeur  assez  considerable  pour  permettre  á'j  former  trois  cu  quatre 
cours  spacieuseSy  donnant  accés  a  Fair  et  á  la  lumiére  dans  toutes  les 
chambres. 

On  compte  a  Buénos-Ayres  20  églises,  un  grand  nombre  d'édifices 
publics,  dont  les  derniers  construits  ont  une  certaine  valeur  architecto- 
nique,  et  quatre  théátres  d* assez  grandes  dimensions,  qui  pronvent  le 
goQt  des  habitants  pour  les  beaux-arts. 

La  Province  compte  en  outre  plusieurs  villes  moins  importantes, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  San  Nicolás,  Pergamino,  Lujan,  Mer- 
cedes, Ghivücoy,  Lobos,  Ghascomus,  Dolores,  Las  Flores,  Azul  et  Car- 
men de  Patagones.  Elle  a  une  centaine  de  bourgs  et  villages. 

L'éléve  du  bétail  et  les  industries  qui  en  découlent  sont  les  principales 
sources  de  la  richesse  de  cette  province.  Depuis  quelque  temps  Fagri- 
culture  y  a  pris  un  certain  développement,  et  progresse  rapidement. 

A  la  fin  de  1875  la  culture  répandue  dans  37  districts  couvrait 
25,000  cuadras,  savoir: 

11.887  ctuidras  maís. 


11.792 

« 

froment. 

5.423 

« 

luzerne. 

2.207 

1.229 

243 

pommes  de  terre 

orge. 

haricots. 

182 

Environ  100 

99 

patatos  douces. 
vignes. 
pois,  etc. 

Les  établissements  d'horticulture  et  de  culture  maraichére  qui  en- 
tourent  habituellement  les  villes  et  les  villages  ne  sont  pas  compris 
dans  ce  calcul. 

G'est  ici  le  lieu  de  faire  remarqaer  que,  contrairement  a  ropiaion 
assez  répandue,  qui  declare  impropres  a  la  viticulture  les  torres  de  cette 
province  et  celles  du  littoral,  on  peut  constater  des  progrés  assez  rá- 
pidos dans  la  culture  de  la  vigne,  méme  dans  les  districts  du  Sud,  en 
Patagonie  et  a  Babia  Blanca,  contrées  qui,  par  leur  situation  géogra- 
phique,  semblent  peu  favorables  á  cette  culture  (1). 


(1)    Voyez  ressai  publié  par  M.  G.  Claraz  dans  la  Revista  Alemana,  1876.  numéros  I 
et  suivants. 
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Les  terres  appartenant  au  físc  et  se  troavant  en  de^á  des  anciennes 
froQtiéres,  ont  une  superficie  de  2,500  lieues  et  reprósentent  au  prix 
actuel  une  valeur  de  12  millions  de  piastres  fortes. 

La  dette  intórieure  et  extérieure  de  la  province  s'élevait  á  la  fin  de 
1875  á  32  millions  de  piastres  fortes,  dont  f9,400,000  sont  á  la  charge 
du  gouyernement  national. 


Province  de  Santa  Fé 

Gette  province  est  bornee  au  Sud  par  la  frontiére  de  Buénos-Ayres, 
— rArroyo  del  Medio  —  et  sa  ligne  prolongée.  Elle  s'allonge  le  long 
du  Rio  Paraná  en  une  bande  ótroite,  et  est  bornee  au  Nord  par  le  ter- 
ritoire  national  du  Grand  Chaco,  duquel  elle  est  séparée  par  les  petites 
ri vieres  «El  Rey»  et  «Las  Viveras».  La  premiére  se  jette  dans  le 
Paraná,  et  la  seconde  dans  le  Rio  Salado.  A  l'Est  le  Rio  Paraná  lui  sert 
de  limite,  tandis  qu'á  TOuest  elle  n'est  séparée  par  aucune  frontiére 
naturelle  des  provinces  de  Córdoba  et  de  Santiago  del  Estero. 

Le  rapport  officiel  de  1869  lui  donne  une  superficie  de  117,259 
kilómetros  carrés.  M.  Burmeister  Tévalue  á  1,500  et  la  mensuration 
de  Perthes  á  1,764  lieues  géographiques  allemandes. 

En  Septembre  1869  cette  province  comptait  89,117  habitants.  Nous 
évaluons  la  population  actuelle  á  160,000  ames.  Elle  est  divisée  en 
quatre  départements,  et  n'a  que  deux  villes  importantes :  la  capitale, 
Santa  Fé,  par  60^  40'  long.  O.  Greenwich  et  SI'»  39'  lat.  S.  Elle  a  été 
fondee  en  1527.  La  seconde  ville,  Rosario  de  Santa  Fé,  est  beaucoup 
plus  peuplée  et  prend  le  second  rang  parmi  les  cites  commercantes  de 
la  République. 

Au  point  de  vue  de  la  colonisation  agricole,  la  .province  de  Santa  Fé 
est  la  plus  avancée.  C'est  mame  á  ses  colonies  agricoles  qu'elle  doit 
en  grande  partie  son  importance  politique.  Comme  toutes  les  autres 
provinces,  elle  est  administrée  par  un  gouverneur  élu  pour  trois  ans 
ot  par  une  assemblée  de  représentants  du  peuple. 

L'éléve  du  bétail,  autrefois  la  seule  industrie  des  Santafecinos,  a  ce- 
de le  pas  á  Tagriculture,  sans  cependant  cesser  d'étre  une  des  principales 
ressources  des  habitants.  Une  partie  de  la  province  —  au  Nord  de  la 
capitale  —  est  couverte  de  bois  ;  aussi  la  fanne  et  la  fiore  sont  beaucoup 
plus  varieos  que  dans  la  province  de  Buénos-Ayres. 

Selon  le  rapport  de  Tinspecteur  d'agriculture,  il  y  avait  en  1875  en- 
viron  33,300  cuadras  cultivées,  savoir : 

21.259  cuadras  froment. 


9.815 

« 

mais. 

4.450 

« 

luzerne. 

797 

« 

pommes  de  terre 

563 

« 

haricots. 

388 

« 

patatos  douces. 

500  — 


152 

« 

orge. 

58 

€ 

arachides. 

45 

« 

tabac. 

1,554  lieues  carrees  sur  3,560  appartiennent  aa  fisc;  c'est  á  pea  prés 
la  moitié  du  territoire  de  la  province. 

La  loi  sur  les  Ierres  ñxe  á  ees  terrains  físcaux  une  valeur  minimom 
de  mille  piastres  fortes  par  lieue  carree;  il  est  depuis  longtemps im- 
possible  d'acheter  á  ce  prix,  la  yaleur  de  la  ierre  augmentant  rapidement 
depuis  rétablissement  des  colonies  agricoles. 


Province  d'Entre-Rios 

La  province  d'Entre-Rios  offre  des  avantages  réels  aux  agriculteurs 
ajant  des  ressources  suffisantes  pour  s'établir  isolément  dans  la  Hépobli- 
que  Argentine.  11  serait  en  effet  difficile  de  trouver  ailleurs  une  terre 
aussi  favorablement  disposée  pour  Tagriculture.  Elle  jouit  d'un  climat 
magnifique  et  salubre,  le  sol  est  accidenté,  bien  arrosé,  d*une  fertilité 
admirable  et  suffisamment  boisé.  Les  Communications  y  sont  rendues  fá- 
ciles par  les  grands  cours  d*eau  navigables  qui  la  traversent  et  ofírent  á 
Tagriculteur  des  voies  naturelles  dont  il  n'est  jamáis  cloigné  de  plus  de 
15  lieues.  Toutes  les  cultures  tempéreos  telles  que  froment,  mais,  orge, 
colza,  tabac,  boublon  j  sont  fáciles  et  rémunératrices ;  la  vigne  et  toas 
les  arbres  fruitiers  y  donnent  les  meilleurs  résultats.  Ces  conditions  ex- 
ceptionnelles  lui  assurent  dans  un  temps  prochain  un  rang  prédomi- 
nant  dans  la  Gonfédération. 

Les  petites  riviéres  de  Guajquiraro  et  Mocoreto  la  séparent  au  Nord 
de  la  province  de  Corrientes ;  a  TOuest  elle  est  bornee  par  le  Rio  Uru- 
guay qui  la  separe  de  la  république  du  méme  nom,  a  TEst  et  au  nord  sa 
limite  est  le  Rio  Paraná;  c'est  cette  situation  au  milieu  des  riviéres  qui 
lui  a  valu  son  nom  (  Entre-Rios). 

Son  territoire  est  divisé  en  14  départements,  sa  superficie  a  été  éva- 
luée  en  1869  a  113,789  kilom.  carrés,  M.  Burmeister  Testime  a  1400 
lieues  géographiques  allemandes  et  la  mensuration  de  Pertbes  a  1216 
lieues. 

Elle  comptait  en  1869  une  population  de  134,971  ames  qui  s'éléve  au- 
jourd'hui  á  180,000  environ.  L*industrie  principale  est  encoré  Téléve  da 
bétail. 

Cette  situation  exceptionnelle  sur  deux  des  plus  grandes  riviéres  da 
monde  a  fait  naitre  dans  un  temps  assez  court  une  quantité  de  vUles  fioris- 
santes  telles  que  Concepción  del  Uruguay,  Concordia,  Villa-Colon  (  port 
déla  colonie  San  José)  Gualeguay,  Gualeguaycbu,  Nogoya,  Victoria,  la 
Paz  et  Paraná.  Cette  derniére  a  été  pendant  quelques  années  le  siége  da 
gouvernement  federal ;  Concepción  del  Uruguay,  fondee  en  1778  est  le 
siége  dyi  gouvernement  de  la  Province ;  elle  est  située  par  58""  14  long. 
O.  Greenwich  ei32^  30'  lat.  S. 


—  501  — 

Quoique  Tagricultupe  trouve  dans  cette  province  des  avantages  hors 
ligne  elle  ne  s*y  est  pas  encoré  développée  d'une  maniere  notable. 

Quatre  districts  seulement  se  livrent  á  la  culture  qui  n*occupe  encoré 
que  8,000  cuadras  de  terrain  divisées  comme  suit : 

3300  mais. 

3030  froment. 

93fl  pommes  de  terre. 

290  orge. 

165  patatos  douces. 

124  haricots. 

51  pols. 

30  arachides. 

30  manioc. 

20  tabac. 

8  vignes. 

Une  grande  partió  de  ees  torres  appartient  á  FEtat,  leur  extensión 
exacto  sera  fixée  par  Tarpontago  que  Ton  pratique  actuellement.  Lo  prix 
du  terrain  est,  comme  dans  touto  la  République,  tres  peu  elevé. 


Province  de  Corrientes 

La  Mésopotamie  argentino  est  formée  par  deux  provinces :  Entre-Rios 
et  Corrientes.  CeUe-ci,  formantla  partió  nord,  est,  comme  la  premiére, 
tres  bien  arrosóo  et  dotéo  d*un  sol  fertiie.  Son  cíimat  est  presque  tro- 
pical ;  aussi  Texhubérance  do  sa  végótalion  pout  se  comparer  á  cello  du 
Paraguay. 

La  province  de  Corrientes  est  presque  entourée  de  riviéres.  Au  Nord- 
Est,  elle  est  sóparée  des  anciennes  Missions  des  Jésuites  par  lo  Rio 
Aguapoi,  et  sa  prolongation  imaginaire,  jusqu'au  Paraná  la  borne  au 
Nord ;  au  Sud  sos  limites  sont  formées  par  les  potitos  riviéres  de  Guay- 
quiraro  et  Mocoreto,  qui  la  séparent  de  TEntre-Rios ;  á  TOuest  lo  Rio 
Paraná,  et  á  TEst  lo  Rio  Uruguay,  lui.  serve nt  de  frontiéros. 

Cette  province  prótend  á  la  possession  du  territoire  des  Missions, 
situó  au-delá  du  Rio  Aguapoi,  mais  il  est  généralement  admis  que  ce 
territoire  appartient  á  la  Gonfédération. 

Sa  superficie  est,  suivant  le  rapport  officiel  publió  en  1869,  do  125,265 
kilómetros  carrés ;  le  Dr.  Burmeister  Tóvaluo  á  1,500,  et  Perthes  á 
1,054  lleues  géographiques  allemandes. 

Elle  se  divise  en  vingt-deux  districts,  dont  la  population,  suivant  le 
demier  recensement,  était  do  129,023  ames.  Nous  Tévaluons  actuelle- 
ment á  180,000  ames. 

L'éléve  du  bétail  est  la  principale  industrie  des  Correntinos ;  ils 
B*occupent  en  memo  temps  de  Texploitation  —  nous  allions  diré  de  la 
destruction  —  de  leurs  foréts,  qui  couvrent  une  grande  partie  de  la  pro- 
vince et  contiennent  des  bois  précieux. 
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Le  físc  posséde  une  partie  importante  des  terres,  mais  le  cadastre  de 
la  province  n'ajant  pas  encoré  été  fait,  il  est  impossible  de  determinar 
exactement  Tétendue  des  propriétés  Immobiliéres  de  TEtat. 

L'agriculture,  quoique  assez  négligée,  mérito  cependant  une  mention. 
Elle  se  distingue  par  des  produits  particuliers  aux  régions  sub-tropi- 
cales.  Douze  districts  seulement  contiennent  des  agriculteurs.  Le  détail 
des  cultures  est  comme  suit : 

2.444  ciULdras  en  mais 


759 

€ 

manioc. 

742 

€ 

tabac. 

403 

« 

patatos  douces 

245 

« 

arachides. 

182 

« 

haricots. 

151 

« 

canne  a  sucre. 

58 

€ 

cotón. 

La  récolte  des  íruits  est  tres  considerable,  mais  peu  variée.  Elle  se 
réduit  presque  exclusivement  a  Torange,  qui  est  exportée  en  quantités 
enormes  a  Buenos- Ayres  et  Montevideo. 

Les  arbres  des  foréts  portent  également  des  firuits  excellents,  qui 
pourront  plus  tard  donner  lieu  á  un  commerce  important. 

Parmi  les  villes  principales  de  la  proyince,  nous  citerons :  Ck)rríen- 
tes,  résidence  du  gouvernement,  située  par  58®  22'  50"  long.  O. 
Greenwich  et  27«  27'  30"  lat.  S.  Elle  a  étó  fondee  en  1587.  Viennent 
ensuite  Qoya,  Bella  Vista,  Empedrado,  Monte  Caseros,  Paso  de  los  Li- 
bres. 


Province  de  Córdoba 

C'est  la  principale  des  provinces  de  Tintérieur ;  elle  a  216,267  kiló- 
metros carras,  suivant  le  rapport  offlciel.  M.  Burmeister  lui  assigne  une 
superficie  de  3,225  lieues  géographiques  allemandes,  et  Pertbes  2,614. 
Sa  population  était,  lors  du  recensement  de  1869,  de  210,508  ames ; 
elle  s'óléve  aigourd'hui  á  280,000.  Ses  limites  sont:  au  Nord,  les  pro- 
vinces de  Santiago  del  Estero,  Catamarca,  Rioja  et  San  Luis;  a  TEst 
cellos  de  Santa  Fé  et  Buenos-Ayres.  Elle  s'étend  au  Sud  jusqu'á  la 
Pampa  proprement  dito,  et  est  privée  sur  tous  les  points  de  fron- 
tiéres  naturelles. 

Quoique  cette  province  posséde  d'excellents  páturages,  son  sol  est 
accidentó.  G'est  elle  qui  oífre  au  voyageur  venant  du  littoral  les  pre- 
mieres sierras.  La  diversité  des  sites  entraine  naturellement  une  plus 
grande  varióte  dans  les  produits.  Les  Cordobeses  sont  pasteurs,  agri- 
culteurs et  exploitent  des  mines  de  cuivre  et  d'argent.  La  culture  des 
arbres  á  fruits  a  quelque  importance,  quoiqu'elle  soit  loin  d'avoir  prís 
le  dóveloppement  dont  elle  est  susceptible.  Les  cdteaux  de  la  sierra 
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sont  admirablement  disposés  pour  la  viticulture,  qui  pourrait  y  étre 
pratiquée  sur  une  grande  échelle.  Les  vallées,  dont  la  température  est 
uniforme,  se  prétent  á  Téléve  du  ver  á  soie.  Les  fortes  y  sont  nombreuses 
et  de  grande  extensión,  mais  elles  ne  peuvent  étre  compáreos  sous  le 
rapport  de  la  beauté  des  essences  a  cellos  de  certaines  autres  pro  vincos. 
Le  climat  est  généralement  sec.  L'irrigation  artiflcielle,  quoique  pra- 
tiquée depuis  des  siécles,  n'est  pas  assez  perfectionnée  pour  remédier  a 
cet  inconvénient. 

L'agriculture  est  peu  dóveloppée ;  elle  n'occupait  en  1875  que  11,000 
cuadras,  divisaos  comme  suit: 

3.860  ciuidras  en  mais. 


3.400 

€ 

froment. 

2.650 

« 

luzerne. 

614 

« 

tabac. 

142 

« 

pommes  de  torre. 

70 

« 

haricots  ot  pois. 

6 

« 

orge. 

6 

« 

arachides. 

4 

« 

vifiíies. 

La  différence  dans  la  maniere  d'élever  le  bétail  entre  le  Nord  et  le 
Sud  de  la  République  commence  á  étre  visible  dans  la  province  de 
Córdoba. 

On  y  trouve  des  prairies  artiñcielles  arrosées  par  des  prises  d'eau. 
Ce  systéme  se  généralise  de  plus  en  plus  á  mesure  qu'on  se  rapproche 
des  Andes.   Cependant  le  bétail  n'est  jamáis  engraissé  á  Tétable. 

L'éléve  des  chévres  s*est  généralise  dans  les  régions  bolsees.  II  est 
á  remarquer  que  la  cbévre  est  a  peu  prés  introuvable  dans  les  quatre 
provinces  du  littoral. 

La  ville  de  Córdoba,  située  par  64«  10'  02"  long.  O.  Greenwich  et  31*» 
24"  lat.  S.,  a  été  fondee  en  1573 ;  elle  est  la  résidence  du  gouvemement 
provincial  et  passe  pour  étre  une  pépiniére  de  savants.  EDe  a  une  Uni- 
versité  (la  deuxiéme  par  rang  d'ancienneté  dans  TAmérique  du  Sud) ; 
elle  posséde  un  Observatoire  et  un  burean  météorologique. 

La  seconde  ville  de  la  province  est  Rio  Cuarto.  Nous  ne  mentionnons 
pas  les  nombreux  bourgs  et  villages  qui  s*y  trouvent. 

La  province  est  divisée  en  vingt-deux  départements,  sudvisés  en 
cent  dix-huit  districts. 


Province  de  Santiago  del  Estero 

Sa  superficie  est  estimée  á  108,692  kilómetros  carrés.  (Solón  .Bur- 
meister  1,720  et  solón  Perthes,  1,436  lieues  géographiques  allemandes.) 
Elle  prétend  a  la  possession  d'un  territoire  beaucoup  plus  étendu,  qui  lui 
est  disputé  par  le  gouvemement  federal. 

C'est  un  des   Etats  les  moins  riches   de  la  République.    Une  par- 
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partie  de  son  territoire  appartient  á  la  formación  del  monte,  la  moins 
fertile  de  ce  pays.  Elle  renferme  en  ontre  de  vastes  salines  ;  aussi  ses 
habitants  onMls  á  lutter  centre  des  dificultes  inconnues  aux  autres 
prcvinces. 

Gependant  s*ils  savaient  tirér  partí  de  Teau  dont  ils  ont  été  abon- 
damment  pourvus  par  la  nature,  ils  pourraient  opérer  des  miraclés,  et 
ils  auraient  bientót  conyerti  en  champs  fértiles  les  vastes  plaines  qui 
sont  anjourd'hui  arides  on  marécageuses. 

Une  grande  partie  des  terres  appartient  au  fisc,  et  leur  prix  est  si 
peu  elevé  qu'on  pourrait  acheter  une  lieue  carree  pour  cent  piastres 
fortes. 

Le  recensement  de  1869  assigne  á  cette  province  132.898  habitants  ; 
on  peut  évaluer  pa  population  actuelle  á  175,000  ames.  L^industrie 
principale  est  releve  des  bestiaux;  Tagriculture  v  est  peu  développée. 
Les  rapports  officiels  publiés  á  la  fin  de  1875  portent  Tétendue  des 
terres  cultivées  a  3,500  cuadras ,  divisées  comme  suit : 

1.665  cuadras  en  maís. 
1.495  <c  ble. 

342  <N  luzerne. 

11  «  canne  a  sucre. 

Ges  chiílres  sont  certainement  au-dessous  de  la  veri  té.  La  canne  á 
sucre,  les  plantes  fourragéres  et  méme  la  vigne  sont  cultivées  dans 
plusieurs  districts  avec  un  certain  succés.  Les  fruits  sont  tres  abondants 
dans  la  province.  Les  foréts  en  fournissent  une  grande  quantité,  notam- 
ment  la  caroube  qui,  préparée  de  diñerentes  manieres,  sert  de  nourri- 
ture  a  Thomme  et  aux  animaux.  • 

Les  femmes  sont  hábiles  dans  le  tisssge,  et  les  homraes  laborieux. 
On  pourrait  done  avec  avantage  établir  des  usines  dans  cette  pro- 
vince, oú  la  main  d'oeuvre  est  a  bas  prix,  et  oú  les  habitants  des  deux 
sexes  ont  une  vocation  particuliére  pour  les  travaux  industriéis. 

Le  chemin  de  fer  de  Córdoba  á  Tucuman  traverso  cette  province.  Le 
Rio  Salado,  qui  sera  prochainement  canalisé,  et  qui  est  déjá  navi- 
gable  jusqu'á  une  grande  distance  dans  Tintérieur,  la  mettra  bientót 
en  communication  avec  la  grande  artére  du  Paraná.  On  peut  done 
añirmer  que  les  conditions  fondamentales  de  Tindustrie  existent  dans 
cette  province,  qui  posséde  des  richesses  tres  varieos  et  des  matiéres 
premieres  de  grande  valeur. 

Santiago  est  bornee  au  Sud  par  le  territoire  de  Córdoba,  a  VEsX 
par  celui  du  Chaco,  au  Nord  par  Tucuman  et  Salta,  á  FOuest  par 
Catamarca.  La  ville  capitale,  qui  porte  le  méme  nom  que  la  province,  a 
été  fondee  en  1553.  Elle  est  située  par  64°  22'  15"  long.  O.  Greenwich, 
et  27^*  46'  20"  lat.  S.  C'est  Fuñique  centre  de  population  ayant  quelque 
importance. 

La  province  est  divisée  en  dix-huít  départements,  qui  ont  leurs  sub- 
divisions. 
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Ppovlnce  de  San  Luis 

Elle  est  bornee  á  FEst  par  Córdoba,  au  Nord-Est  par  San  Juan,  au 
Tíord  par  la  Riqja,  á  TOuest  par  Mendoza  et  vers  le  Sud  par  une  fron- 
tiére  ouverte  sur  la  Pampa. 

Sa  population,  en  1869,  était  de  53.294  áraes ;  elle  est  évaluée  au- 
jourd'hui  a  70.000  environ.  La  superficie  de  la  province  de  San  Luis  a 
été  estimée  á  125.772  kilómetros  carros,  Burmeister  luí  donne  1.075 
lieues  góographiques  allemandes  et  Perthes  1,102.  Lesiége  dugouver- 
nement  est  a  San  Luis,  ville  située  par  06**  15'  40''  long.  O.  Greenwich 
et  SS^»  25'  45"  lat.  S.  Elle  fut  fondee  en  1597. 

Nous  n'avons,  aprés  la  capitale,  á  mentionner  d'autre  ville  que  Mer- 
cedes, actuellement  derniére  station  du  chemin  de  fer  Transandin  qui 
se  greffe  á  Villa  Maria  sur  le  chemin  de  fer  de  Córdoba. 

La  province  est  divisée  en  dix-huit  départements.  L'óléve  du  bétail 
y  est  Tindustrie  principale ;  cependant  on  commence  á  cultiver  la  terre, 
notamment  pour  établir  des  prairies  artificielles.  La  luzerne  couvre 
déjá  de  vastes  terrains  et  sert  de  base  a  Tengrais  des  bestiaux  des- 
tines á  étre  vendus  de  Tautre  cóté  des  Andes. 

Selon  le  rapport  de  Tinspecteur  d'Agriculture,  le  nombre  des  cuadras 
cultivées  a  la  fin  de  1875  dépassait  10.000;  elles  étaient  repartios  comme 
suit : 


4.500 

cuadras 

en  mals 

3.596 

« 

luzerne 

1.740 

» 

froment 

98 

» 

orge 

58 

» 

vignes 

36 

» 

haricots 

14 

» 

pommes  de  terre 

3 

» 

tabac 

D'oú  Ton  peut  conclure  que  cette  province  est  propre  á  la  culture 
de  tous  les  produits  des  zones  tempéreos. 

Sa  principale  richesse  consiste  dans  ses  mines.  La  Sierra  de  San  Luis 
renferme  des  métaux  précieux,  principalement  de  Tor.  On  y  trouve 
aussi  des  mines  de  cuivre.  En  general,  la  Sierra  de  San  Luis  est  tres 
intóressante  au  point  de  vue  minéralogique  (i). 

Les  mines  de  San  Luis  ne  donnent  pas  les  brillants  résultats  qu'on 
pourrait  attendre  de  leur  richesse  extraordinaire,  par  des  motifs  que 
nous  n'avons  pas  á  examiner  ici;  le  lecteur  les  trouvera  exposés 
ailleurs. 

San  Luis  est  une  ótape  principale  pour  le  commerce  des  bestiaux 
provenant  du  littoral  et  destines  au  marchó  chilien. 


(1)    Voir  á  ce  sujct  la  Revista  alem&na,  de  R.  Napp,  années  1873,  i874  et  1875. 
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Province  de  Mendoza 


Elle  est  bornee  au  Nord  par  la  province  de  San  Juan,  á  TEst  par 
celle  de  San  Luis,  au  Sud  par  la  Pampa,  á  TEst  par  le  Ghili,  dont  la 
frontiére  est  la  créte  des  Gordilléres. 

La  superficie  de  Mendoza  est,  d*aprés  le  rapport  officiel  publié  en 
1869,  de  125,275  kilométres  caires,  selon  Burmeister  de  1,720,  et 
selon  Perthes  de  1,602  lieues  géographiques  allemandes.  Sur  ce  vaste 
territoire  il  ne  se  trouvait  en  1869  que  65,413  habitants  ;  on  peut  éva- 
luer  aujourd'bui  la  population  a  90,000  ames.  La  capitale,  Mendoza, 
fondee  en  1559  et  reconstruite  aprés  le  tremblement  de  terre  de  1861, 
est  située  par  68°  45'  39"  long.  O.  Greenwich,  et  32«  53'  5"  lat.  S. 

La  province  ne  posséde  aucune  autre  ville.  Lujan,  San  Vicente, 
San  Rafael  sont  des  bourgs  peu  importants. 

Elle  est  divisée  en  douze  dópartements.  La  culture  y  est  assez  déve- 
loppée.  Vers  la  fin  de  1875  on  y  comptait,  sans  parler  des  prairies 
arrosées  par  des  canaux  d'irrigation  et  dont  Tétendue  est  tres  consi- 
derable, 7,968  cuadras  cultivées.  On  les  divisait  comme  suit: 

4.763  cuadras  en  froment. 
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Le  principal  commerce  de  Mendoza  est  celui  du  bétail  vivant,  que 
les  Ghiliens  viennent  acbeter  pour  la  boucherie,  et  méme  pour  la  réex- 
portation.  Les  boeufs  sójournent  dans  des  enclos  jusqu*á  ce  qu'ils  soient 
assez  gras  et  vigoureux  pour  supporter  les  fatigues  du  passage  de  la 
Gordillére.  On  les  nourrit  á  cet  eífet  pendant  plusieurs  mois  á  la  luzerne. 
Ghaque  annóe  il  part  de  Mendoza  pour  le  Ghili  50,000  bétes  á  comes, 
sans  compter  les  chevaux  et  les  mules ;  elles  franchissent  les  Andes  par 
le  passage  d'Uspallata,  Tun  des  plus  praticables  de  cette  contrae. 

La  vigne,  cultivée  sur  les  coteaux,  offre  un  grand  nombre  de  va- 
rietés. Gelle  qu'on  préfére  donne  un  vin  assez  chargé  d'alcool  et  res- 
semblant  assez  au  Bourgogne.  Les  vignerons  du  lieu  sont  encoré  assez 
inexpérimentés,  et  il  arrive  souvent  qu'ils  n'obtiennent  pas  un  vin  aossi 
bon  qu'ils  det'raient  Tavoir. 

On  fait  sécher  des  raisins  en  grande  quantité  pour  les  vendré  secs. 
Malheureusement  les  produits  sont  généralement  peu  soignés. 

La  province  exporte  aussi  des  peches,  des  figues,  des  olives^  des  noix. 
Le  bois  le  plus  commun  est  le  peuplier  d'Italie,  qui  sert  de  clótnre  et 
forme  des  allées  de  plusieurs  lieues  de  long. 

Les  montagnes  gigantesques  qui  occupent  la  pailie  occidentale  de  la 
province  sont  riches  en  minoráis,  mais  leur  exploitation  est  peu  suivie. 
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Le  mineur  de  Mendoza  exporte  ses  minerais  au  Chili,  oü  il  y  a  des 
usines  pour  les  travailler  avant  de  les  expédier  en  Europe. 

Mendoza  est  en  relation  directo  avec  le  Chili.  G'est  avec  cette  Ré- 
publique  qu'elle  fait  son  principal  commerce. 


Province  de  San  Juan  (l) 

Cette  province,  ainsi  que  les  deux  precedentes,  a  été  peuplée  par  des 
explorateurs  venus  du  Chili.  Aussi  le  roi  d'Espagne  l'avait-il  adjointe 
au  Chili  sous  le  nom  de  province  de  Cuyo,  Encoré  aijgourd'hui  San 
Luis,  Mendoza  et  San  Juan  portent  coUectivement  le  nom  de  provinces 
de  Cuyo. 

Le  territoire  de  San  Juan  est  borne  au  Sud  par  Mendoza,  au  Nord 
et  au  Nord-Est  pai*  la  Rioja,  á  TEst  par  San  Luis  et  a  TOuest  par  la 
frontiére  du  Chili. 

Le  pays  est  montagneux;  aussi  Tindustrie  miniére  y  est-elle  la  plus 
développée.  On  exploite  surtout  les  filons  d'or  et  d'argent.  La  décou- 
verte  d'importants  gisements  de  houiUe  donnera  á  cette  industrie  un 
grand  développement.  Les  habitants  de  San  Juan  ont  su  tirer  un  grand 
parti  des  ruisseaux  qui  descendent  des  montagnes  et  les  ont  utilisés 
pour  Tirrigation  de  leurs  champs. 

A  la  fin  de  1875  on  comptait  dans  la  province  36,659  cuadras  culti- 
vées.  Cependant  M.  Igarzabal,  auteur  d'un  livre  sur  San  Juan,  porte  ce 
chiffre  á  47.307  pour  Tannée  1871. 

Plus  des  deux  tiers  (26,205  cuadras)  étaient  semées  de  luzerne.  Vien- 
nent  ensuite: 

6.525  cuadras  en  froment. 
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La  culture  de  la  vigne  se  fait  plutót  en  vue  de  Texportation  des  rai- 
sins  secs  que  de  la  fa]}rication  du  vin.  Ces  raisins  secs  sont  de  qualité 
supérieure.  On  exporte  aussi  des  peches  séches,  des  figues,  etc. 

De  méme  que  Mendoza,  cette  province  a  son  principal  commerce 
avec  le  Chili,  auquel  elle  expédie  du  bétail  engraissó  sur  place,  des 
chevaux  et  des  mules. 


(1)    Voir  pour  la  description  do  cette  province:  La  Provincia  de  San  Juan  A  la  Ex» 
posición  de  Córdoba,  de  M.  Hafael  Segundo  Igarzabal  (Buenos-Ayres,  1873). 
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La  ville  de  San  Juan,  fondee  en  1561,  est  située  par  68^  35'  30*'  long. 
O.  Greenwich,  et  31»  32'  31"  lat.  S. 

La  superficie  de  la  province  est  évalnée  á  102,481  1/2  kilométres 
caires,  selon  Burmeister  á  1,612,  et  selon  Perthes  á  1,566  lieues  géo- 
graphiques  allemandes. 

Elle  a  environ  95,000  ames.  Le  recensement  de  1869  lui  en  assigne 
60,319. 


ProYince  de  la  Rioia 

La  Rioja  a  été  fondee  par  les  Espagnols  en  1591,  au  milieu  d'nne  tribu 
nombreuse  de  Galchaquis.  Elle  est  située  par  67»  1'  16"  long.  O.  Green- 
wich, et  29<»  18'  15"  lat.  S. 

La  province  avait,  suivant  le  recensement  de  1869,  48,746  habitants. 
Nous  croyons  que  le  recensement  a  été  mal  fait,  car  nous  évaluons  la 
populalion  actuelle  de  70,000  á  75,000  ames. 

Sa  superficie  est  estimée  á  108,692  1/2  kilométres  carrés.  M.  Bur- 
meister révalue  á  1,500  et  Perthes  á  1,629  lieues  géographiques  alle- 
mandes. 

Outre  la  ville  de  la  Rioja,  nous  citerons  comme  points  de  quelque 
importance  la  Villa  Argentina  ou  Chilecito,  Famatina  et  Ouanda- 
cal. 

La  Rioja  est  limitée  par  San  Juan,  San  Luis,  Mendoza,  Córdoba, 
Catamarca  et  par  la  République  du  Ghili. 

Sa  principale  richesse  consiste  dans  ses  mines.  Le  lecteur  en  trourera 
la  description  au  chapitre  XL 

La  culture  de  la  vigne  et  des  arbres  a  fruits  y  est  assez  importante. 
Ainsi  en  1875  le  département  de  Chilecito  a  produit  plus  de  700,000  11- 
tres  d'un  vin  tres  estimé. 

Suivant  les  rapports  oñiciels,  la  culture  y  comprend  10,000  cuadras^ 
divisées  comme  suit : 

3.885  cuadras  en  vignes. 
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Province  de  Gatamarca  (1) 

Elle  est  bornee  au  Sud  par  la  Rioja  et  Córdoba,  á  TOuest  parle  Ghili, 
au  Nord  par  Salta  et  la  Bolivie,  et  á  TEst  par  Santiago  et  Tucuman. 

Sa  superficie  est  de  240,769  1/2  kilométres  carrés,  selon  les  rapports 
officiels.  Burmeister  Testime  a  1,940,  et  Perthes  á  1,984  lieues  carrees 
géographiques  allemandes. 

Le  nombre  de  ses  babitants  était,  lors  du  dernier  recensement,  de 
79,962  ames ;  il  aura  atteint  aujourd'hui  115,000  ames. 

La  ville  de  Gatamarca,  fondee  en  1680,  est  le  siége  du  gouvernement. 
Elle  est  située  par  65*  54'  44"  long.  O.  Greenwich  et  28*28'  lat.  S. 

Les  autres  centres  de  population  méritant  d'étre  mentionnés  sont: 
Tinogasta,  Fuerte  de  Andalgala  et  Belén. 

Cette  province,  ainsi  que  sa  voisine,  Tucuman,  se  distingue  par  des 
páturages  alpestres  spéciaux  á  certains  districts,  et  particuiiérement 
avantageux  pour  mettre  le  bétail  a  l'engrais. 

L'agriculture  est  en  bonneur  dans  quelques  départements,  mais  c'est 
surtout  la  viticulture  qni  s'est  développée  dans  ees  derniéres  années.  Les 
vins  d' Andalgala  sont  places  au  méme  rang  que  les  meilleurs  crOs  des 
autres  pro  vincos. 

Suivant  le  rapport  officiel,  il  y  a  treize  districts  oü  l'on  s'occupe  de 
la  culture,  qui  couvre  une  superficie  de  8,000  cuadras^  divisées  commo 
suit: 

4.339  cuadras  en  luzerne. 
2.811  «  froment. 

1.121  %  maís. 

239  «  haricots. 

67  «  orge. 

Les  vignobles  ne  sont  pas  indiques  ici,  les  rapports  étant  encoré  fort 
incomplets. 

L'exploitation  des  mines  et  la  fonte  de  minoráis  qu'on  en  extrait,  sont 
la  principale  source  de  la  ricbesse  de  cette  province.  Gependant  le 
manque  d'outillage  et  de  connaissances  spéciales  réduisent  jusqu'ici  Tex- 
ploitation  aux  minoráis  de  cuivre.  Les  niontagnes  de  Gatamarca  sont 
tres  riches  en  mines  d'argent,  et  sur  certains  points  on  connait  des 
mines  de  fer.  Le  manque  de  capitaux  et  de  mojens  de  transport  a 
retardé  considérablement  le  développement  de  l'industrie  miniére. 

G'est  dans  cette  province  que  se  fabriquent  les  meilleurs  tisstis  de 
poil  de  vigogne.  Ge  sont  les  femmes,  principalement  cellos  du  district 
d' Andalgala,  qui  tissent  les  étofies  les  plus  fines,  et  dont  le  prix  est  tres 
elevé.  II  n'est  pas  rare  de  voir  payer  un  cbále  de  Vigogne  100  et 
jusqu'á  250  piastres  fortes. 


(li  Voir,  pour  plus  de  détails,  Touvrage  de  M.  F.  Espeche :  La  Provincia  de  Cata' 
marca,  et  une  description  de  M.  Schickendantz,  publiée  dans  la  Reüiata  alemana,  de 
R.  Napp  (1875) 
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Province  de  Tucoman  (1) 

Bornee  au  Sud  et  á  TOuest  par  Gatamarca,  á  l'Est  par  Santiago  et 
au  Nord  par  Salta,  cette  province  a  mérité  le  nom  de  Jardín  de  la  Ré- 
publique  Argentino. 

La  beauté  des  sites,  le  luxe  extraordinaire  de  la  végétation  de  Tucu- 
.mau  .ont  determinó  M.  Lorentz  a  la  classer  sous  une  dénomination  spé- 
cialeí  cello  de  «Región  des  pares.»  (Ghapitre  VIL) 

C'est  la  plus  exigué  des  pro  vincos  argentinos ;  sa  superficie  est,  suivant 
les  rapports  oficiéis,  de  62,110  kilómetros  carrés.  Burmeister  luí  assigne 
750  et  Perthes  566  lieues  géographiques  aUemandes.  Elle  est  propor- 
tionnellement  assez  peuplée ;  sous  ce  rapport  elle  occupe  le  second 
rang  solón  le  recensement,  solón  les  antros  données  elle  aurait  droit 
au  premier. 

Lors  du  dernier  recensement,  elle  comptait  108,953  habitants ;  elle 
doit  en  avoir  aujourd'hui  150,000.  Ello  no  posséde  pas  de  terrains 
fiscaux,  toutes  les  propriétés  appartenantá  des  particuliors.  Aussi  est- 
elle  la  mieux  cultivóe  de  toutes  les  pro  vincos. 

Suivant  les  rapports  oficiéis,  les  cuadras  cultíveos  s'élevaient  á 
24,000,  savoir: 

9.846  (Madras  en  maís. 
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L*éléve  du  bétail  y  est  particuliérement  lucratif,  gráce  aux  pátn- 
rages  alpestres  dont  nous  avons  parlé  précédemment,  et  auquel  les 
pasteurs  de  Tucuman  sont  redevables  do  roxcoUente  qualité  de  leors 
fromages,  parmi  lesquels  lo  tafl  a  conquis  une  grande  renommée. 

On  y  récolte  beaucoup  de  fruits,  mais  les  conditions  exceptionneUes 
du  climat  permottent  d'élevor  cette  récolte  á  la  hautour  d'une  grande 
industrie. 

L'inauguration  prochaine  du  chemin  de  fer  de  Córdoba  á  Tucuman 
ouvrira  de  nouveaux  déboucbés  aux  produits  de  cette  province,  qui 
est  depuis  longtemps  préparée  pour  Tindustrie.  Sos  fabriques  de  sucre. 


(1)  Yoir  llntéressant  ouvrage  de  M.  Granello :  Provincia,  de  Tucuman.  Tacoman,  1872. 
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ses  distilleries,  ses  tanneries  ne  peuvent  manquer  de  se  développer 
rapidement,  quand  leurs  produits  pourront  arriver  sur  les  marches  du 
littoral.  La  culture  du  riz,  du  tabac,  le  commerce  des  bois  d'ébénisterie 
n'attendent  que  des  moyens  de  transport  pour  prendre  une  grande 
importance.  '^ 

Jusqu'lci  rexploitation  des  mines  a  été  délaissée  par  les  habitants  de 
Tucuman,  qui  trouvent  des  moyens  plus  agróables  et  plus  fáciles  de 
gagner  leur  vie: 

Le  siége  du  gouvernement  provincial  est  la  ville  de  Tucuman,  fondee 
en  1565,  et  située  par  65°  17'  20*'  long.  O.  de  Greenwicb,  et  26°  50'  2" 
lat.  S.  G'est  Tunique  centre  de  population  de  la  province. 

Province  de  Salta 

La  plus  grande  partie  de  son  territoire  est  tout  aussi  richement  dotée 
par  la  nature  que  la  province  de  Tucuman.  L'agriculture  occupe  10,500 
cuadras  carrees,,  dont  7,097  sont  semées  en  maís ;  les  autres  sont 
cultivées  comme  suit : 

1.692  cuadras  en  luzerne. 
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Cette  statistique  n'embrasse  que  quatre  départements. 

Les  vignes  de  Gafayata  produisent  un  vin  tres  renommé.  Les  fruits 
abondent  dans  cette  province,  et  le  département  d'Oran  se  distingue 
surtout  par  ses  produits  tropicaux.  La  banano  et  le  café  y  sont  supé- 
rieurs  á  ceux  du  Brésil. 

La  navigation  du  Rio  Bermejo  — qui  se  jette  dans  le  Rio  Paraguay  — 
pendra  possible  Texportation  des  riches  produits  de  Salta,  en  les  mettant 
á  portee  de  tous  les  marches  du  littoral  et  de  TEurope.  Les  obstacles 
qui  s'opposaient  á  cette  navigation  ont  été  en  grande  partie  supprimés, 
et  ce  qui  reste  á  faire  est  relativement  facile. 

L' importance  du  Rio  Bermejo,  comme  voie  de  communication,  est 
incalculable ;  non  seulement  pour  le  district  d*Oran,  mais  pour  tout 
le  nord  de  la  République,  et  Salta  servirá  d'étape  au  commerce  avec  la 
Bolivie,  si  riche  en  mines,  et  dont  les  produits  végétaux  sont  si  pré- 
cieux. 
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Le  teiTitolre  de  Salta  est  borne  a  TEst  par  la  Bolivie,  au  Sad  par 
Tucuman  et  Gatamarca ;  á  TEst  il  confine  avec  le  Grand  Chaco,  dont  la 
province  de  Santiago  se  prétend  propriétaire,  et  au  Nord  il  a  pour 
frontiére  la  province  de  Jujuy. 

Selon  les  rapports  officiels,  sa  superficie  est  de  155,275  kilométres 
carras.  Burmeister  lui  assigne  2,050  et  Perthes  1,529  llenes  géogra- 
phiques  allemandes. 

Sa  population  se  montait  en  1869  á  88,923  habitants ;  on  peut  Téyaluer 
aigourd'hui  a  130,000. 

Gette  province  n'a  qu'une  seule  ville,  sa  capitale,  car  Oran  n'est 
qu'une  bourgade.  La  ville  de  Salta,  fondee  en  1582,  est  située  par 
65«  31'  7"  long.  O.  Greenwich,  et  par  24*»  47'  20"  lat.  S. 

La  province  de  Tarija  faisait  autrefois  partie  de  la  province  de  Salta. 

La  Hépublique  Argentino  n'a  pas  renoncé  a  ses  droits  sur  ce  terri- 
toire,  qui  est  provisoirement  sous  la  domination  bolivienne. 


Province  de  JuJuy 

C'est  la  moins  peuplée  des  provinces  argentinos.  Elle  n'avait  en  1869 
que  40,379  habitants  ;  elle  peut  en  compter  50,000  aigourd'hui. 

Elle  est  assez  vaste.  Sa  superficie,  d'aprés  les  chifires  officiels,  est  de 
93,195  kilométres  carrés.  M.  Burmeister  lui  donne  1,000,  et  Perthes 
1,132  lieues  géographiques  allemandes. 

La  partie^  occidentale  est  stérile.  Sa  position  est  tres  peu  faivorable 
a  son  développement.  D'un  autre  cóté  les  Cordilléres  lui  interdisent,  ou 
tout  au  moins  rendent  difficile^  l'accés  de  TOcéan  Pacifique;  en  outre 
une  distance  considerable  la  separe  de  l'Atlantique. 

Le  chemin  de  fer  de  Tucuman,  qui  doit  étre  prolongé  sur  Salta  et 
Jujuy,  mais  surtout  la  canalisation  du  Haut  Bermejo,  c'est-á-dire  de 
son  principal  afiuent,  le  Rio  Grande  de  Jujuy,  peuvent  seuls  donner 
une  importance  commerciale  a  cette  province,  qui,  du  reste,  posséde 
une  population  industríense  et  laborieuse,  comme  le  prouve  son  com- 
merce  avec  la  Bolivie,  qui  consiste  non  seulement  en  produits  naturels, 
mais  encoré  en  articles  industriéis. 

Les  rapports  ofiiciels  sont  tres  incomplets.  lis  estiment  la  culture  á 
3,000  cuadras j  divisées  comme  suit: 

830  ctuidras  en  íroment. 

821  m  mais. 

540  «  luzerne. 

315  «  canne  á  sucre. 

211  4c  orge. 

129  «  pommes  de  terre. 

51  «  haricots. 

25  «  manioc. 

13  «  tabac. 
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8  cuadras  en  patatos  doñees. 
6          <  arachides. 

5  <  cotón. 

4  «  eafé. 

1  «  vigne. 

Les  plantations  de  riz,  assez  importantes,  n'ont  pas  étó  compríses 
dáns  ce  tablean. 

Jujuy  est  bomée  par  les  pro  vincos  de  Salta  et  pai*  la  Solivie;  elle 
est  divisée  en  treize  départements.  Elle  posséde  denx  petites  vllles  ajant 
chacnne  nn  peu  plns  de  3,000  habitants :  Ledesma  et  Ji\juy.  Gette  der- 
niére,  sióge  du  gouvernement,  a  étó  fondee  en  1592.  EUe  est  située  par 
65^  2ff  39"  long.  O.  Greenwich,  et  24*»  10'  59"  lat.  S. 


TERRITOmES  NATIONAUX 


n  est  encoré  impossible  de  donner  nne  description  exacto  de  ees  ter- 
ritoires,  dont  Tétendue  dépasse  cello  de  quelques  grands  pajs  d'Enrope, 
mais  qni  sont  encoré  inexplorés. 

Nons  ne  crojons  pas  devoir,  dans  cet  ouvrage,  nous  en  rapporter  á 
des  descriptions  qni,  pour  la  plupart,  sont  remplies  d'errenrs  et  ne  mé- 
ritent  aucune  créance.  Nous  nous  bomerons  á  présenter  ici  les  données 
qui  nous  ont  paru  dignes  d'étre  acceptées,  préférant  laisser  a  l'avenir 
le  soin  d'éclaircir  les  points  restes  obscnrs. 


Patagonie 

Nous  devons  á  MM.  Heusser  et  Glaraz  des  détails  précis  et  nouveaux 
sur  la  Patagonie,  le  plus  vaste  de  tous  les  territoires  argentins,  et  dont 
la  partió  Sud  est  disputée  par  le  Ghili,  comme  nous  Tavons  deja  dit 
an  Chapitreül.  Nous  renvoyons  le  lectenr,  pour  juger  le  litigo  entre 
les  deux  républiques,  á  Texcellent  ouvrage  de  M.  Quesada :  Patagonia 
y  las  tierras  aibstrales^  dans  lequel  la  nullité  des  prétentions  du  Ghili 
est  démontrée  jusqu'á  Tévidence. 

La  superficie  de  ce  vaste  territoire  est  assez  mal  connue.  Les  rap- 
ports  argentins  Tévaluent  á  1,086,925  kilómetros  carrés.  M.  Burmeister 
ne  lui  donne  que  8,000  lieues  géographiqnes  allemandes,  quoiqu'il  place 
sa  limite  beaucoup  trop  au  Nord,  au  détriment  du  territoire  de  la  pro- 
sa 


—  514  — 

vince  de  Buenos -Ayres.  Perthes,  au  oontraire,  Tóvalue  á  17,700  lienes 
allemandes  tandis  qae  M.  Heusser  et  Qaraz  ne  comptent  que  12,800 
lieues  allemandes. 

Le  territoire  de  la  Patagonie  comprend  le  triangle  qui  termine  au 
Sud  le  continent  américain,  et  qui,  vers  TOccident,  est  borne  par  la 
Gordillére  des  Andes,  qui  descend  parallélement  avec  la  cote  du  Pa- 
ciñque.  Le  versant  occidental  de  cette  chaine  de  montagnes  n*appartient 
pas  á  la  Patagonie. 

Au  point  de  vue  géologique,  le  triangle  dont  nous  parlons  s'étend 
assez  loin  vers  le  Nord,  oú  ü  se  confond  avec  la  Pampa.  L'estaaire  do 
la  formation  tertiaire  patagonienne  a  étó  recouvert  en  partie  par  la  for- 
mation  diluvienne  de  la  Pampa,  mais  on  en  retrouve  les  traces  jusqae 
sur  les  bords  du  Paraná,  comme  ü  a  oté  demontre  au  chapitre  VI  (6). 

En  vue  de  la  difficultó  d'ótablir  une  frontiére  géologique  á  la  Patago- 
nie et  la  nécessité  de  lui  assígner  des  limites  arbitraires,  a  notre  avis 
la  limite  entre  la  Patagonie  et  la  Pampa  doit  partir  de  Babia  Blanca, 
peut  étre  méme  plus  au  Nord. 

Sur  ce  vaste  domaine,  en  y  comprenant  le  district  dont  Tadministra- 
tion  appartient  a  la  province  de  Buenos-Ayres,  sont  établis  environ  4000 
habitants  plus  ou  moins  cbrétiens.  La  population  nómade  composée 
dludiens  est  beaucoup  plus  nómbrense.  Le  recensement  de  1869  Tévalae 
á  30,000  ames  mais  les  opinions  sont  tres  partagées  et  il  faut  bien  avouer 
qu'il  est  impossible  quant  á  présent  d'étre  exactement  renseigné  sur  ce 
point. 

Les  colonies  ayant  quelque  importance  sont  cellos  du  Rio  Negro  et  da 
Rio  Ghubut. 

La  vallée  du  Rio  Negro  est  peuplée  sur  une  étendue  de  25  lieues  en- 
viron á  partir  de  son  embouchure.  La  zonebabitée  est  tres  étroite  et  ne 
s'étend  pas  á  plus  de  deux  lieues  de  cbaque  cóté  du  fleuve. 

Carmen  de  Patagones  place  sous  Tadministration  de  la  province  de 
Buenos-Ayres  est  situé  sur  la  rive  septentrionale  du  Rio  Negro  a  sept 
lieues  de  son  emboucbure,  il  a  un  faubourg  assez  important  sur  l'aatre 
rive. 

En  suivant  les  bords  de  la  mer  et  remontant  au  Nord  jusqu*á  la  bale 
de  San  Blas  on  rencontre  de  loin  en  loin  des  estancias  de  pasteurs.  Sor 
le  Rio  Colorado,  á  Texception  d'un  petit  fort,  on  ne  trouve  aucun  établis- 
sement.  La  vallée  est  continuellement  parcourue  par  des  cbasseurs  d^aa- 
trucbes  et  de  guanacos.  Le  nombre  des  babitants  du  district  de  Carmen 
de  Patagones  était  en  1869  de  2567.  lis  vivent  généralement  du  com- 
merce,  achetant  aux  Indiens  des  plumos  d'autrucbes,  des  peanx  de 
guanacos  et  autres,  des  tapis  formes  de  peaux  ingénieusement  assem- 
blées,  des  cuirs,  etc. 

II  se  trouve  aussi  quelques  agriculteurs  et  des  éleveurs  de  bestiaux. 
Depuis  quelques  temps  on  y  a  jalante  des  vignes  et  le  résultat  est  satisfai- 
sant ;  cette  culture  ne  peut  mahquer  de  s'y  développer  car  on  n'y  connait 
pas  de  mauvaises  récoltes. 

La  seconde  colonie,  celle  du  Chubut  a  été  fondé  en  1865  par  des  émi- 
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gres  du  pays  de  Galles  ;  elle  compte^aujourd'hui  700  habitants.  Ses  com- 
mencements  ont  été  assez  pónibles  et  elle  a  eu  besoin  á  plusieurs  repri- 
ses  de  Tappui  du  gouvernement. 

En  quittant  le  Ghubut  et  descendant  vers  le  Sud  on  traverse  une  vaste 
zone  deserte  pour  arriver  au  Rio  Santa  Cruz  sur  lequel  on  compte  deux 
établissements  ceux  de  MM.  Piedrabuena  et  Rouquaud.  Enñn  dans  le 
détroit  de  Magellan  se  trouve  la  colonie  de  Pi^mta  Arenas  fondee  par 
le  Ghili  centre  toute  espéce  de  droit. 

La  distance  entre  le  Rio  Negro  et  le  détroit  de  Magellan  est  de  245 
lieues  argentinos  (1270  kilómetros  )  ;  sur  ce  vaste  parcours  il  n'y  a  que 
quatre  cours  d*eau,  ceux  dont  nous  avons  parlé  et  le  Rio  Deseado.  Tous 
courent  des  Gordiíléres  a  l'Océan  Atlantique  dans  lequel  ils  se  déver- 
sent.  On  comprend  facilement  que  ees  riviéres  sont  insuffisantes  a 
arroser  un  pays  aussi  vaste;  la  distance  moyenne  entre  chacune  d'elles 
est  de  60  lieues  et  le  voyageur  qui  parcourt  la  Patagonie  ne  peut  espé- 
rer  rencontrer  des  lagunes,  ceux-ci  manquant  totalement  en  certaines 
saisons. 

Nous  sommes  peu  renseignés  sur  la  quantité  d'eau  pluviale  qui  tombe 
dans  ees  parages  mais  nous  savons  que  la  pluie  est  d'autant  moins  fré- 
quente  qu'on  s'avance  davantage  dans  le  Sud.  Ainsi  il  pleut  á  Babia 
Blanca  moins  qu*á  Buenos  Ayres,  et  a  Patagones  moins  qu'á  Babia  Blan- 
ca. Ge  manque  d'eau  rend  les  voyages  extrémemeni  pénibles  et  explique 
comment  la  Patagonie  est  encoré  si  peu  connue.  Les  Indiens  eux-mémes 
évitent  de  passer  á  travers  les  plaines  qui  longent  les  cotes  et  lors  de 
lenrs  courses  périodiques  ils  se  tiennent  le  plus  prés  possible  des  Gor- 
diíléres, et  ne  s'avancent  vers  la  mer  qu'en  suivant  les  cours  d'eau. 

Dans  le  cbapitre  VII  il  a  été  dit  que  la  Patagonie  est,  comme  la 
Pampa,  une  vaste  plaine  mais  qu'elle  différe  de  celle-ci  en  ce  que  le  sol 
est  plus  souveut  coupé  de  ravins ;  ees  accidents  de  terrain  sont  plus 
fréquents  vers  le  Sud  ou  se  trouvent  quelques  ramifications  des  Gordií- 
léres formant  des  cbaines  de  collines  ou  des  buttes  isolées.  Par  exemple 
vers  le  42**  de  latitude,  tout  prés  de  la  cote,  on  trouve  la  Sierra  de  San 
Antonio  formée  de  porpbyrepur.  D*autres  montagnes  s'élévent  prés 
du  port  de  San  Antonio  (  41°  lat. )  Elles  sont  assez  prés  de  la  cote  pour 
qu'on  puisse  les  apercevoir  de  la  mer  par  un  temps  clair.  II  est  proba- 
ble qu*elles  ont  été  formées  par  éruption  á  une  époque  relativement 
rapprocbée ;  ce  qui  semble  appuyer  cette  opinión  c*est  qu'on  trouve  en 
allant  au  Sud  du  Rio  Negro  des  basaltos,  des  pierres-ponce,  appartenant 
aux  éruptions  les  plus  recentes,  mais  tandis  que  prés  du  Paraná  on  ren- 
contre  dans  les  sables  et  les  calcaires  d'innombrables  pétrifications  ap- 
partenant a  la  formation  tertiaire,  celles-la  manquent  complétement 
dans  ees  parages  de  la  Patagonie.  Tous  les  explorateurs  sont  d'accord 
pour  aíBrmer  qu'on  ne  trouve  entre  Babia  Blanca  et  Gbubut  aucune 
pétriñcation  appartenant  a  la  formation  patagonienne. 

Nous  devons  mentionner  ici  une  découverte  du  plus  baut  intérét  scien- 
tiñque  celle  des  diamants  en  Patagonie.  MM.  Heusser  et  Glaraz  ont 
trouve  dans  une  collection  de  pierres  provenant  d'éruptions  recentes 
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deux  diamants  dont  les  angles  étaient  qaelque  pea  arrondis  comme  cela 
a  lieu  tres  fréquemment. 

Aucune  sapercherie  n'était  admissible  la  collection  était  apportéa  par 
un  maiin  caboteur,  M.  Piedrabuena  déjá  nommé  plus  haut,  qui  n'avait 
pas  navigué  au  déla  des  cotes  patagoniennes  etignorait  d'aiUeors  la  yalenr 
des  pierres  qu*il  apportait.  M.  Heusser  et  Glaraz  furent  da  reste  mé- 
diocrement  surpris  de  la  présence  de  ees  diamants;  ils  avaient,  dans 
leurs  Yoyages  a  rintérieur,  remarqué  des  ressemblances  entre  les  pla- 
teaux  de  la  Patagonie  et  le  Chapadas  (Patrie  des  Diamants),  plateaa 
Brésilien  dont  la  composition  piétrographique,  quoique  plus  variée,  offine 
une  grande  similitude  avec  celle  des  plateaux  Patagoniens. 

Nous  ne  mentlonnons  ici  cette  découverte  des  diamants  qu'au  point 
de  vue  scientifíque;  nous  sommes  tres  éloignés  de  conseiller  aux  expío*- 
rateurs  de  rechercher  ees  terrains  diamantíferos  qui  dolvent  se  troaTor 
sur  une  grande  partió  da  territoire  argentin. 

Nous  STons  déjá,  au  chapitre  YU,  constaté  la  difTérence  qui  existe 
entre  la  végétation  de  la  Pampa  et  celle  de  la  Patagonie.  Nous  revenons 
surco  sujetpour  tirer  les  conséquences  pratiques  des  obseryation  üaites 
par  les  botanistes. 

Au  point  de  vue  de  Tagriculture,  il  n*j  ad'intéressants  que  les  terrains 
bas  et  les  válleos  voisines  des  flenves.  Nous  recommandons  á  Tagri- 
culteur  la  vallée  du  Rio  Negro  qui,  sur  tout  le  parcours  de  ce  fleuve,  est 
largo  et  d'une  grande  fertiUté.  En  baut  se  troavent  les  foréts  de  pina, 
les  bois  de  pommiers  et  des  richesses  vegetales  en  grand  nombre.  Pina 
bas,  la  vallée  est  largo  de  plus  d'une  lieue  et  arrosée  parle  débordement 
périodique  des  fleuves. 

Le  Rio  Colorado  au  contraire  est  encaissé  dans  un  ravin  étroit  jusqu'a 
ce  que  arrivé  á  12  ou  15  lieues  de  la  cote,  il  coule  dans  une  vallée  qui  8*é- 
largit  de  plus  en  plus  jusqu'á  la  mor.  La  fertilité  de  cette  vallée  est 
plus  grande,  sa  végétation  plus  luxuriante  que  celle  des  meilleurs  para- 
ges  de  la  Patagonie,  mais  son  peu  d'étenduelui  enléve  une  grande  partie 
de  son  importance. 

Le  Rio  Gbubut  n'est  qu'une  rigole  jusqu'á  Tapprocbe  de  la  mer.  La 
vallée  qu*il  forme  prés  de  son  emboucbure  est  moins  fertile  que  celle  da 
Rio  Colorado,  sos  torres  sont  quelque  peu  salees  et  ne  permettront  jamáis 
un  grand  développement  ala  coloniequi  s* j est  établie.  Cependantil  est 
juste  de  rappeler  ici  que  le  gouvemement,  ayant  offert  aux  colons  de  les 
établir  a  sos  frais  sur  des  torres  d*une  qualité  supérienre,  ceux-ci  ont  re- 
íusé,  se  déclarant  satisfaits  deleur  territoire. 

Les  fleuves  Deseado  et  Santa  Cruz  sont  dans  les  memos  conditíons  que 
les  précédents,  avec  cette  difTérence  que  le  climat  est  plus  seo  et  Je 
sol  moins  fertile. 

Des  térritoires  explores  jusqu'ici,  les  seuls  que  nous  crojons  sus- 
ceptibles de  recevoir  une  nómbrense  émigration  européenne  sont  ceux 
de  la  vallée  du  Rio  Negro  (1).  Ils  offrent  sons  un  climat  semblable  a 


(1)   Les  terrea  de  la  vallée  du  Rio  Colorado  ont  été  presque  toutes  oonoédées. 
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celui  du  Nord  de  TEorope  les  conditions  nécessaires  pour  la  culture 
des  caréales  et  celle  de  la  vigne. 

En  terminant,  nous  dirons  nn  mot  de  la  peche,  de  la  chasse  aux 
phoques  et  de  Textraction  du  guano  dans  les  iles  de  la  cote.  Ges  trois 
branches  de  commerce  peuvent  devenir  tres  importantes  et  procurer  de 
grands  benéficas  á  ceux  qui  s'y  livreront  avec  les  moyens  et  les  con- 
naissances  indispensables. 

U  en  sera  de  méme  des  grands  lacs  sales  sitúes  prés  des  cotes,  et 
qui  donneront  lieu  dans  un  temps  prochain  á  une  exploitation  consi- 
derable et  fructueuse. 

Kous  ne  parlerons  qu'en  passant  de  la  Terre  de  Feu,  qui  appartient 
á  la  Patagonie,  et  sur  laqueÚe  nous  n^avons  pas  de  données  positives. 
Notre  opinión  est  que  ce  territoire  a  peu  d'importance  au  point  de  vue 
pratique.  II  s'écoulera  longtemps  avant  qu'on  puisse  songer  a  Tex- 
ploiter  avec  quelque  avantage. 
• 

II  nous  reste  a  rectifíer  une  erreur  qui  s'est  glissée  dans  la  confec- 
tion  de  la  carte  de  la  République,  qui  accompagne  cet  ouvrage.  Les 
dessinateurs  ont  tracé  la  ñ*ontiére  dans  le  détroit  de  MageUan,  de  fa^on 
á  exclure  du  territoire  argentin  la  presqu*ile  de  Brunswick,  qui  en  fait 
partie. 

Lorsque  le  gouvemement  chiüen  se  permit  d'y  fondor  une  colonie 
—  abandonnée  depuis  —  le  gouvemement  argentin  protesta,  en  temps 
utile,  centre  cette  usurpation.  Ses  droits  sur  la  presqu'ile  de  Brunswick 
sont  restes  intacts.  Aussi  pour  expliquer  cette  erreur  et  quelques  autres 
qui  peuvent  se  trouver  sur  notre  carte,  il  suffira  de  diré  que  les  ingé- 
nieurs  ont  procede  a  la  bate,  et  que  le  manque  de  temps  ne  leur  a  pas 
permis  de  s*entourer  de  tous  les  renseignements  nécessaires. 

Les  iles  Falkland  ou  Malouines,  que  l'Angleterre  a  indüment  occu- 
pées  depuis  1833,  font  partie  du  territoire  de  la  Patagonie.  Le  droit 
des  Argentins  n*est  pas  seulement  fondé  sur  celui  des  Espagnols,  dont 
ils  sont  les  successeurs  naturels.  lis  avaient  pris  possession  de  ees  iles 
avant  que  les  Anglais  n'y  vinssent  planter  leur  pavillon  le  3  Jan- 
vier  1833. 

Lorsque  le  bátiment  de  guerre  CZto  jeta  Tañere  dans  le  Port  Rutz^ 
appelé  aussi  Puerto  Soledad,  le  commandant  y  trouva  les  autorités 
argentinos  installées,  et  fut  obligé  de  les  expulsor. 

Du  temps  de  la  domination  espagnole,  TAngleterre  avait  deja  des 
prétentions  a  la  domination  des  iles  Falkland,  mais  elle  avait  reconnu 
la  nullité  de  ses. droits  en  contremandant,  sur  une  simple  protestation 
de  la  cour  d*Espagne,  une  expédition  par  navires  a  voiles  qui  se  pré- 
parait  á  explorer  ees  iles. 

D'un  autre  cóté,  TAngleterre,  en  reconnaissant  la  jeune  République 
Argentino  sans  aucune  reserve  á  l'endroit  de  ses  possessions  mañtimes, 
Tavait  reconnue  comme  succédant  á  l'Espagne  dans  tous  les  droits 
acquis  par  cette  demiére.  Enfin,  le  gouvemement  des  Etats-Unis  avait. 
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á  roccasion  d'un  conflit  survenn  entre  les  antorités  argentines  et  des 
chasseurs  de  phoques  nord-américains,  reconnn  les  droits  de  la  Répn- 
blique  Argentine  sur  les  Malouines. 

Sans  notiñcation  préalable  et  s'appnyant  simplement  sur  un  ordre 
du  chef  de  la  station  navale  anglaise  de  rAmérique  du  Sud,  le  com- 
mandant  de  la  Clio  prit  possession  de  ees  iles,  sachant  bien  que  la 
jeune  République,  occupée  á  réprimer  des  troubles  intérieurs,  ne  ponr- 
rait  pas  opposer  la  forcé  á  la  forcé. 

Le  gouvemement  argentin  protesta,  suivant  les  formes  voulues,  prés 
du  representan t  de  TAngleterre  a  Buenos- Ayres.  La  protestation  fut 
renouvelée  quelques  mois  plus  tard  par  Tenvoyé  argentin  á  Londres, 
mais  elle  resta  sans  effet  pratique.  Les  iles  Falkland  ou  Malouines  ont 
continué  á  étre  oceupées  par  TAngleterre,  sans  que  le  droit  incontes- 
table des  Argentins  ait  pu  prévaloir  sur  Tusurpation. 


La  Pampa 

La  Pampa,  ce  vaste  territoire  qui  s'étend  de  la  frontiére  Ouest  de 
Buenos- Ayres  jusqu*aux  Andes  et  dans  lequel  se  perdent  les  frontiéres 
des  Provinces  de  Córdoba,  San  Luis  et  Mendoza  est  encoré  moins  connue 
que  la  Patagonie.  Les  rapports  officiels  évaluent  sa  superficie  a  496,880 
kilom.  carrés.  Burmeister  la  fíxe  á  6000  et  Pertbes  a  90321ieues  géogra- 
phiques  allemandes.  n  est  á  remarquer  que  les  frontiéres  des  provinces 
limitropbes  de  la  Pampa  n'étant  pas  encoré  fíxées,  la  base  du  calcnl 
manque,  car  nul  ne  sait  oú  s*arrétent  en  réalitéles  territoires  provinciaox. 

On  ne  connait  que  tres  superfficiellement  le  sol  de  la  Pampa;  on  pre- 
sume qu'il  est  gónóralement  propre  a  la  culture  et  a  Téléve  du  bétail  par- 
ceque  la  plupart  des  tribus  indiennes  qui  Thabitent  y  ont  des  demeures 
fíxes.  On  connait  cependant  Fexistence  de  déserts  sablonneux  et  de  nom- 
breuses  salines.  Lorsque  la  République  étant  plus  peuplée  il  deviendra 
nécessaire  de  soumettre  la  Pampa  a  la  culture,  les  pionniers  de  ravenir 
sauront  tirer  parti  des  nombreux  cours  d'eau  qui  descendent  des  Clordil- 
léres  et  se  perdent  aujourd'hui  dans  des  lacs  sales  ou  des  bas  fonds;  ils 
les  canaliseront  et  fertiliseront  ees  plaines  aujourd'hui  stériles. 

Pour  le  moment,  il  faudra  se  contentor  d'établir  des  oasis  artificiéis 
espacés  de  fa^on  á  servir  d'étapes  aux  colons  cultivateurs;  ees  établisse- 
ments  coüteront  peu  de  travail  car  nuUe  part  il  n*est  aussi  facile  de  forer 
des  puits  artésiens.  Ges  vastes  plaines  renferment  des  nappes  d'eaa 
souterraines  souvent  placees  á  une  tres  faible  profondeur. 

Sur  nqtre  carte  genérale,  le  territoire  de  la  Pampa  et  celui  de  la  partíe 
Nord  de  la  Patagonie  sont  separes  en  diverses  subdivisions  basées  sur 
un  rapport  presenté  au  Sénat  national  par  une  commission  spécialenom- 
mée  a  cet  effet.  En  réalité  les  Départements  de  Lima,  Ghubut,  Rio 
Negro  n'existent  pas  encoré  et  doivent  étre  consideres  comme  des  di- 
visions  arbitraires. 

Pour  les  renseignements  touchant  la  population  Indienne  voir  le 
cbapitre  XXni. 
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La  carte  speciale  ci  jointe  —  la  premiére  qui  ait  été  publiée  sur  cette 
ierra  incógnita  —  peat  donner  une  idee  assez  exacto  du  territoire  de  la 
Pampa  proprement  díte. 


Grand  Chaco 

Par  son  extensión,  sa  fertilité,  la  richesse  de  ses  produits  natorels,  la 
plaine  qui  s'étend  entre  le  Rio  Paraná  la  Bolivie  et  le  Rio  Paraguay, 
peut  étre  considérée  comme  le  jojau  de  laRépublique  Argentino. 

Solón  les  chif&*os  officiels  sa  superficie  est  de  621,000  kilómetros  car- 
ras. Burmeistor  la  réduit  á  5400  lieues  géographiques  allemandes  tandis 
que  Perthes  la  porte  á  6500  lieues.  Ici  se  représente  uno  observation 
déjá  faite  ailleurs.  Los  frontiéres  dos  proyincos  limitrophes  n'étant  pas 
défínitiyement  fixées,  Tétenduo  du  territoire  national  no  peut  étre  dé- 
terminéo  d'une  maniere  exacto. 

Lo  Rio  Bermejo  diviso  le  Chaco  en  doux  partios  á  peu  prés  égales ;  le 
C!haco  Austral  et  lo  Chaco  Boreal  ou  septentrional;  ce  dernior  qui  se 
prolongo  jusqu'au  20me  degró  latitude  Sud  est  borne  au  Nord  par  la 
province  Bolivienne  de  4c Chiquitos»  á  TEst  par  le  Rio  Paraguay,  au 
Sud  par  lo  Bermejo,  a  rOuestU  so  confond  avoc  lo  territoire  do  Tarija, 
province  actuellement  incorpóreo  a  la  Bolivie,  et  avec  lo  Département 
d'Oran  dépendant  do  la  provinco  de  Salta. 

Un  gouvemeur  nommó  par  le  gouvemement  federal  et  résidant  á  Villa 
Occidental  est  chargé  do  Tadministration  de  ees  vastes  régions  oü  la 
colonisation  a  fait  depuis  peu  des  progrés  remarquables. 

L*autorité  envoio  continuoUement  des  expéditions  á  rintériour,  tant 
pour  soumettre  les  Indiens  que  pour  étudier  la  topographio  du  pays. 
En  memo  tomps  ello  fait  tracor  une  grande  route  qui  doit  relier  la  ville 
d©  Corrientes  avec  Villa  Occidental,  et  coUe-ci  avec  la  Bolivie. 

Lo  Chaco  Boreal  présente  une  plaine  non  interrompue  élovée  do  400 
métres  environ  au  dessus  du  niveau  de  la  mor. 

Elle  est  sur  plusieurs  points  sujotte  a  des  inondations  périodiques 
provonant  de  la  fonto  des  neiges  sur  les  Andes.  On  y  trouve  do  magnifi- 
ques foréts  et  d'oxcollonts  páturages.  Son  climat  qui  est  celui  des  tropi- 
ques  est  tres  sain.  La  chaleur  y  est  modérée  par  Taltitudo  et  par  les 
pluies  qui  tombent  fréquommont  pendant  une  grande  partió  de  Tannéo. 
Le  sol  est  rocouvort  d'uno  conche  d'humus  dont  Tépaisseur  atteint  jus- 
qu'á  cinq  pieds.  Le  sous  sol  est  formé  d'une  mame  souvont  ferrugineuse. 
Ce  territoire  est  particuliérement  propre  á  la  culturo  de  la  canne  a  sucre, 
du  tabac  et  du  cotón,  du  safran,  du  riz,  du  café,  des  arachides  etc.  Les 
fruits  y  sont  excoUents.  Les  essais  do  viticulture  tentés  dans  ees  derniers 
tomps  ont  donné  de  bons  résultats. 

Les  principales  riviéres  de  cette  región  sont  le  Bermejo  qui  separe  les 
doux  Chaco  et  le  Pilcomayo  qui  prend  sa'sourco  dans  la  chaine  de  monta- 
gne  oú  se  trouve  lo  Potosi,  et  qui  aprés  600  millos  de  parcours  se  jette, 
en  formant  un  Delta,  dans  le  Rio  Paraguay  prosque  en  face  do  TAsun- 
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cion.  On  croit  généralement  que  cette  riviére  est  navigable  jusqu'en  Bo- 
livie.  Une  expéditíon  récente  ordonnée  par  les  autorités  Argentines  a 
remonté  le  Pilcomayo  pendant  60  milles  et  a  trouvé  partout  une  profon- 
deur  de  30  pieds  et  un  courant  de  quatre  milles  marins  a  Tbeure. 

Gomme  cette  riviére  a  peu  de  pente  dans  la  partie  explorée,  on  suppose 
qu*elle  doit  étre  profonde  jusqu'aux  fonds  des  montagnes  et  qu*en  re- 
montant  son  cours  on  ne  trouvera  d*autre  obstacle  á  la  navigation  que 
des  tronos  d'arbres  amarres  dans  les  coudes  de  la  riviére  et  qu*on  pourra 
dégager  sans  trop  de  diñicultés. 

La  riviére  Confuso  est  moins  importante  que  le  Pilcomayo.  Martin  de 
Moussy  la  considere  comme  un  bras  de  cette  riviére,  mais  cette  bjpotbése 
est  encoré  a  vérifíer.  Le  Confuso  est  assez  rapprocbé  de  Villa  Occidental, 
et  quelques  expéditions  Tont  remonté,  mais  sans  pouvoir  déterminer  si 
elle  n'est  qu'un  bras  du  Pilcomayo  ou  une  riviére  indépendante. 

La  partie  non  explorée  du  Chaco  Boreal  est  peuplée  d*Indiens,  dont 
le  nombre  est  approximativement  evalué  a  30,000.  lis  sont  divises  en 
petites  tribus  souvent  en  guerre  les  unes  centre  les  autres. 

La  population  civilisée  groupée  autour  de  Villa  Occidental  s'éléve  á 
3,000  ames  environ,  cbiffre  mínimo  qui  s'explique  par  Tétablissement 
récent  de  cette  colonie,  dont  les  fondements  n'ont  été  poses  qu'aprés  la 
guerre  du  Paraguay,  achevée  en  1869. 

Villa  Occidental  est  située  par  37**  30'  long.  O.  Greenwich,  et  25*»  10' 
lat.  S. 

Outre  cette  colonie,  nous  devons  en  mentionner  deux  autres  :  Nuevo 
San  Marino  y  el  Piquete,  comptant  cbacune  100  habitants. 

L'occupation  des  colons  est  Tagriculture  et  Texploitation  des  foréts, 
ricbes  en  bois  de  construction  et  d'ébénisterie. 

Depuis  rétablissement  de  la  domination  argentino,  ees  régions,  autre- 
fois  desertes,  donnent  des  produits  chaqué  jour  plus  importants  et  jns- 
tiñent  les  esperances  les  plus  bardies  conques  par  les  colonisateurs. 


Gbaco  Austral 

Bornee  au  Nord  par  le  Bermejo,  a  TEst  par.  le  Paraná,  au  Sud  par 
la  Province  de  Santa  Fe,  a  TOuest  par  le  Rio  Salado,  et  au  N.  O.  par 
Salta  et  les  versants  occidentaux  de  la  Sierra  de  Alumbre  et  de  Santa 
Barbara  (Jiyuy),  cette  partie  du  Chaco  forme  un  triangle. 

Cette  plaine,  aussi  fertile,  aussi  richement  dotée  que  le  Chaco  boreal, 
a  cependant  pour  le  temps  présent  une  importance  beaucoup  plus  grande, 
car  sa  proximité  des  provinces  de  Tintérieur  en  fait  le  point  de  départ 
de  la  colonisation  agricole,  qui  doit  s'étendre  de  proche  en  procbe  et 
avancer  sans  cesse  vers  le  Nord. 

Pour  comprendre  comment  la  colonisation  de  ce  territoire,  bordé 
par  le  Rio  Paraná,  n'a  pas  été  entreprise  plus  tót,  il  est  nécessaire  de  se 
souvenir  que  les  Espagnols  étaient  hostiles  a  la  culture  et  mettaient 
obstacle  á  toutes  les  entreprises  agricoles. 
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En  effet,  nuUe  part  dans  la  Confedération  on  ne  peut  trouver  des  ter- 
ritoires  mieux  disposés  pour  une  vaste  exploitation  agricole.  Ge  sont  dea 
Européens  qui  ont  tentó,  il  y  a  yingt  ans  á  peine,  quelques  essais  de 
culture,  sans  avoir  les  ressources  nécessaires  pour  arriver  a  un  bon 
résultat.  Les  premieres  tentatives  eurent  peu  de  succés,  mais  les  colons 
ne  perdirent  pas  courage,  et  surmontant  les  premiers  obstacles,  ils  ne 
tardérent  pas  á  arriver  á  un  haut  degré  de  prospérité. 

II  n*est  plus  permis  de  discuter  aujourd*hui  la  réussite  de  ees  colo- 
nies,  dont  le  nombre  augmente  chaqué  jour  et  dont  la  population  double 
toas  les  trois  ans. 

La  génération  actuelle  réparera  done  les  fautes  du  passé  et  justi£era 
Topinion  d'un  homme  célebre  qui,  dans  les  derniéres  années  de  la  do- 
mination  espagnole,  disait,  aprés  avoir  parcouru  le  Chaco :  4:  Nos  an- 
cétres  ont  fondé  leurs  établissements  sur  les  hauteurs,  et  ont  laissó  aux 
Indiens  les  meilleures  torres,  cellos  du  Chaco.» 

Les  Espagnols  avaient  essajé  de  réduire  les  Indiens  du  Chaco  au 
moyen  de  missions,  c'est^á-dire  en  fondant  dans  le  dé^ert  des  établis- 
sements religieux  dont  le  but  était  de  convertir  et  de  soumettre  les 
tribus  restées  sauvages.  La  guerre  de  Tindépendance  et  les  troubles 
intérieurs  qui  la  suivirent  ne  laissérent  pas  aux  Argentins  le  loisir  de 
poursuivre  l'oeuvre  des  Espagnols.  Les  Indiens  gagnérent  du  terrain, 
obligérent  les  créeles  a  se  retirer  et  purent  menacer  les  conquérants 
jnsque  dans  les  faubourgs  de  la  viUe  de  Santa  Fé. 

La  fondation  de  la  colonie  <  Esperanza  :►  íut  le  premier  pas  vers  un 
nouvel  état  de  choses.  Les  colons  eurent,  il  est  vrai>  á  soufírir  souvent 
du  voisinage  des  sauvages,  mais  la  victoire  resta  bientót  á  la  charrue^ 
dont  les  siUons  s*avan^aient  sans  cesse  vers  le  désert.  Aussitót  une  nou- 
velle  colonie  vint  couvrir  la  premiére,  et  ainsi  de  suite  jusqu*á  ce  que 
des  centaines  de  lieues  carrees  furent  mises  á  Tabri  des  invasión».  C*est 
seulement  en  présence  de  ce  progrés  aussi  rapide  qu*inespéré,  que  le 
gouvernement  songea  á  proteger  les  colonies  par  une  ligne  militaire. 

Aiyourd'hui  les  liniites  de  la  province  de  Santa  Fé  sont  défínitivement 
tracées.  Une  petite  riviére,  «El  Rey»,  lui  sert  de  frontiére,  et  des 
colonies  florissantes  y  sont  établies.  La  plus  importante  porte  le  nom 
signiñcatif  de  «Reconquista». 

La  province  de  Corrientes  a  essayé  dans  ees  derniers  temps  de  repen- 
dre  le  systéme  espagnol  des  missions.  Une  chapelle  fut  établie  sur  une 
petite  riviére  qui  se  jette  dans  le  Paraná,  en  face  de  la  ville  de  Cor- 
rientes. De  plus,  deux  autres  missions  furent  établies  dans  le  Chaco,  prés 
des  frontiéres  de  la  province  de  Salta.  Ces  tentatives  ont  eu  peu  de  succés. 
Le  zéle  des  missionnaires  a  échoué  devant  la  paresse  des  Indiens,  qui  ne 
peuvent  étre  convertís  au  travail  de  la  terre  que  par  Texemple  des  Eu- 
ropéens. 

Nous  avons  dit  aiUeurs  que  les  tribus  indiennes  portent  á  Corrientes 
da  bois  á  brüler  et  du  fourrage.  Nous  avons  parlé  de  celles  qui  viennent 
dans  la  province  de  Salta  travailler  a  la  terre.  II  est  évident  que  Tlndien 
da  Chaco  austral  peut  étre  fácilement  fixé  au  sol  et  devenir  un  tra- 
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APPENDICE 


Nous  agoutons  aux  chapitres  qui  ^récéáenile Messa^e  duPrésident 
de  la  Républiqt^  qui  nous  est  arriyé  lorsque  les  derniéres  fenilles  de  ce 
livre  étaient  sous  presse. 

Par  ses  nombreux  et  intéressants  détails  qu'il  contient,  il  peut  étre 
consideré  comme  le  complóment  indispensable  de  cet  ouvrage. 


MESSAGE 


DU 


PRESIDEN!  DE  LA  RÉPÜBLIQUE 


LU  A 


L'OÜVERTURE  DE  LA  SESSION  DU  CONGRÉS 

De  Mai  1876 


i-C>^ 


Messieurs  les  Sénateursj  Messieurs  les  DépiUés^ 

La  tranquillité  qui  régnait  dans  la  République,  lorsque  yous  avez 
clos  la  session  de  Taünée  demiére,  vous  la  retrouvez  aujourd'hui,  et 
je  dois  croire  que  la  paix  sera  durable,  car  elle  est  appuyée  sur  les 
intéréts  sociaux  qui  la  consolident  en  se  développanty  et  sur  le  bon 
sens  des  populations  qui  se  manifesté  aigourd'hui  d'une  fa^on  plus  evi- 
dente encoré  qu'á  aucune  autre  époque  de  notre  histoire. 

Toutefois,  messieurs,  c'est  dans  un  moment  difficile  que  vous  venez 
reprendre  tos  travaux,  et  les  questions  pour  lesqueUes  le  pays  espere 
Taction  paciñcatrice  ou  impulsive  de  vos  lois,  sont  importantes  et  nom- 
breüses. 

Yous  répondrez,  je  n*en  doute  pas,  á  ce  que  nos  concitojens  attendent 
de  YOUS,  et  je  vous  souhaite  la  bienvenue  ayec  la  ferme  esperance  qu'á 
la  ñn  de  la  session  qui  s'ouvre,  vous  laisserez  une  sécurité  plus  com- 
plete dans  les  esprits,  un  ordre  plus  parfait  dans  les  dépenses  publiques, 
et  des  regles  plus  eficaces  pour  la  mise  en  pratique  de  nos  institutions. 

Messieurs  les  sénateurs,  messieurs  les  députés,  je  vais,  remplissant 
les  devoirs  que  m'impose  la  Gonstitution,  vous  rendre  compte  de  la 
situation  du  pays. 


IV 


PoUtique  intérieure 


La  méme  politique  d'équité  et  de  tolérance^  adoptée  aprés  la  rébellion 
de  septembre,  a  otó  pratiquée  par  le  Pouvoir  Exécutif  relatirement 
aux  sentences  des  conseils  de  gaerre,  et  yous  Tavez  deja  approuTée. 

La  loi  d'amnistie  a  été  promulguée  le  26jaillet  dernier  et,  depuis 
cette  date,  la  République  Argentine,  qui  a  passé  par  tant  de  gnerres 
intestines  pour  fonder  son  gouvernement  et  lempire  de  ses  libres  iosti- 
tutions,  n*a  pas,  hors  de  ses  frontiéres,  un  seul  exilé  politiqne. 

La  loi  d'amnistie  a  été  conque  dans  les  termes  les  plus  larges  et  les 
plus  généreux.  EUe  s*applique  á  tous  les  délits  politiques,  amnistiant 
jusqu*aux  militaires  compromis  dans  les  rébellions  ou  séditions  anté- 
rieures.  Je  puis  diré  que  la  loi  ne  fait  pas  d^exception,  car  on  ne  peut 
donner  ce  nom  á  ce  qui  s'applique  á  un  crime  de  droit  commun,  ipi'il 
ne  peut  pas  étre  permis  d'excuser,  celui  commis  par  des  ofSciers  qui, 
ayant  dans  Tarmée  de  terre  ou  dans  la  marine  un  commandement  sapé- 
rieur,  ont  pris  part  a  la  derniére  rébellion. 

Les  personnes  qui  se  trouvent  comprises  dans  cette  derniére  catégoríe 
sont  peu  nombreuses,  et  elles  se  trouveront  bientdt  enveloppées  dans 
un  pardon  general  accordé  aux  délits  politiques  et  militaires;  c*est 
pour  cela  que  vous  avez,  par  cette  méme  loi,  autorisé  le  Pouvoir  Exé- 
cutif á  étendre  les  faveurs  de  Tamnistie  á  tous  ceux  qui  en  étaient 
exclus. 

Une  année  s*est  écoulée,  messieurs  les  sénateurs,  messieurs  les  dé- 
putés,  et,  m*associant  á  vos  intentions  et  pensant  les  interpréter  fídéle- 
ment,  je  profite  de  Toccasion  que  me  présente  ce  jour  toiyours  solennel 
pour  les  peuples  régis  par  des  institutions  representativos,  et  je  de- 
clare : 

Que,  usant  de  la  faculté  que  vous  m'avez  donnée  et  des  pouvoirs  qui 
m'appartiennent  comme  président  de  la  nation,  j^accorderai  les  benéficas 
de  la  loi  d'amnistie  aux  militaires  qui,  au  moment  de  la  rébellion, 
avaient,  dans  Farmée  ou  dans  la  marine,  un  commandement  supérieur, 
soit  de  división,  soit  de  bataillon,  soit  de  régiment,  soit  de  navire,  lors- 
qu'ils  manifesteront  par  un  acte  écrit  le  désir  de  rentrer  dans  leur  pajs, 
en  respectant  son  gouvernement  et  ses  lois. 


J*ai  besoin  de  vous  parler  de  la  situation  intérieure  de  la  province  de 
Buenos- Ayres. 

II  y  a  dans  cette  province  un  parti  nombreux  qui  s'abstient  sans  motif 
de  toute  iñgérence  dans  la  vie  politique,  qui  ne  concourt  pas  aux  élec- 
tions,  et  qui  se  recueille  dans  une  attitude  qu'on  pourrait  appeler 


snbyersive,  si  Ton  donnait  quelque  crédit  á  ses  organes  dans  la  presse. 
Cest  lá  un  fait  anormal  et  qui  doit  disparaítre. 

Uopposition  est  legitime,  mais  lorsqu'elle  se  pratique  dans  les  limites 
de  la  loi,  de  la  Constitution,  en  respectant  Fautoritó  des  pouvoirs  publics 
et  leur  transmission  par  les  moyens  légaux.  Mais  il  ne  peut,  en  aucun 
cas,  exister  des  partís  sjstématiquement  separes  de  la  vie  collective, 
et,  bien  que  ce  ne  soit  pas  la  violence  qui  leur  empéche  d'exercer 
leurs  droits,  il  doit  étre  toujours  d'une  politique  prévoyante  de  cher- 
char á  les  attirer  sur  la  scéne  politique. 

G'est  pour  cela  que  j 'ai  applaudi  sincérement  aux  actes  pratiqués  dans 
ce  sens  par  les  pouvoirs  publics  de  la  province  de  Buenos-Ayres,  et 
je  crois  qu'il  faut  persóvérer  dans  cette  voie.  II  y  aura  toigcurs  une 
majorité  et  une  minorité,  un  parti  qui  gouveme  et  un  parti  de  Topposi- 
tion,  mais  nous  ne  fonderons  un  régime  d'institutions  libres  que  lorsque 
les  oppositions  cesseront  d'étre  séditieuses,  et  les  partis  abusivement 
exclusifs. 

Les  lois  d'amnistie,  bien  qu'elles  absolvent  le  coupable  et  qu'elles 
désarment  la  justice,  ne  pacifient  les  sociétés  que  lorsqu'elles  sont  véri- 
tablement  des  lois  d'oubli. 

Aprés  la  promulgation  de  la  loi  d'amnistie,  Toubli  est  un  devoir  pour 
les  pouvoirs  publics  de  la  nation  et  des  provinces,  relativement  á  tous 
les  écarts  du  passé,  et  ils  doivent  le  pratiquer  en  ouvrant  largement  á 
tous  la  vie  politique.  Mais  l'oubli  est  un  devoir  bien  plus  impérieux 
encoré  pour  ceux  qui  ont  profité  des  benéficos  de  l'amnistie,  car  il  im- 
plique pour  eux  leur  soumission  complete  aux  lois  et  aux  pouvoirs 
publics  qui  les  ont  rendues. 

Jespére  que  ees  réflexions  seront  accueillies  par  mes  concitoyens  avec 
les  mémes  sentiments  patriotiques  qui  les  ont  inspirées,  et  que  votre 
loi  de  pardon  généreux,  pratiquée  fídélement  dans  sa  lettre  et  dans  son 
esprit,  produira  ses  effets  réparateurs,  en  rétablissant  l'ordre  normal 
chez  les  populations,  dans  les  situations  politiques  et  dans  les  esprits. 


Loi  électorale 


Le  Congrés  vient  d'étre  renouveló  et  commence,  avec  la  présente 
session,  une  nouvelle  période  legislativo.  Je  crois  done  l'occasion  oppor- 
tune  pour  róviser  la  loi  nationale  électorale,  car  vous  vous  trouvez 
en  dehors  de  l'atmosphére  brülante  que  créent  les  luttes  electorales,  et 
vous  pourrez  chercber  tranquillement  les  moyens  qui  vous  paraitront 
les  meilleurs  pour  garantir  la  sincérité  du  vote  popiüaire.  Nous  devons 
chaqué  jour  améliorer  nos  institutions  et  rechercher  leur  loyale  et  com- 
plete application,  afln  de  supprimer  radicalement  jusqu'aux  craintes  de 
troubles  futurs. 


VI 

U  y  a  dans  cette  question  un  point  important  sur  lequel  vons  me  per- 
mettrez  d'appeler  votre  attention. 

Nous  ayons  besoin  d'introduire  dans  le  systéme  actual  une  innovation 
fondamentale,  en  supprimant  rélection  par  scrutin  de  liste  et  en  divisant 
chaqué  province  en  circonscriptions  electorales  proportionnellement  an 
nombre  de  députés  qu*elles  auront  á  nommer.  L'opinion  publique  seía* 
par  ce  mojen,  plus  largement  et  plus  librement  représentée,  le  vote  de 
rélecteur  sera  plus  direct  et  plus  raisonné,  et  nous  éviterons  les  frau- 
des, les  yiolences  et  les  irrégularités  partielles  qui  vicient  souTent  la 
représentation  entiére  d'une  province  dans  le  Congrés. 

Les  Etats-Unis  avaient  laissé  á  la  législation  de  chaqué  Etat  le  soin 
de  réglementer  Télection  de  leurs  députés  au  Congrés ;  mais  celui-ci 
est  intervenu  quelquefois  pour  établir  certaines  regles  supérieures  con- 
seillées  par  Texpérience. 

Ainsi  la  loi  de  1842  a  obligé  les  Etats  a  faire  les  élections  par  distríct, 
et  celle,  plus  récente,  du  31  mars  1870,  a  prescrit  que  tous  les  votes 
seraient  inscrits  sur  des  bulletins  manuscrits  ou  imprimes.  Ges  denx 
lois  sont  pour  nous  des  modeles  pratiques  qui  se  reconmiandent  par  leur 
haute  autorité. 

Lorsque  la  Chambre  des  députés  decide  sur  la  validation  de  Télection 
de  ses  membres,  eUe  est  une  cour  de  justice,  et  la  Constitution  la  dé- 
signe  sous  ce  nom.  De  la,  la  convenance  ou  plutót  la  nécessité  d*établir 
des  regles  genérales  et  connues  d*avance,  pour  la  recherche  des  Mis 
qui  peuvent  affecter  Télection,  af  n  d'éviter  des  décisions  capricienses 
ou  arbitraires,  prises  sous  Tinfluence  des  passions  du  moment. 

La  législation  nord-américaine  nous  donne  aussi  des  exemples  i  ce 
sujet,  et  les  lois  du  19  février  1851  et  du  10  janvier  1873  déterminent 
le  systéme  qui  doit  étre  observé  quand  il  s'agit  d'une  élection  contestée 
ou  douteuse. 

Nous  ne  devons  pas  l'oublier ;  sans  la  vérité  dans  le  sufOrage,  nous 
n'auroDS  que  Tombre  et  non  la  réalité  des  institutions  représentatives. 


Lo!  sur  la  presse 


Parmi  les  amendements  apportés  a  la  Constitution  nord-américaine 
et  qui  contiennent  la  déclaration  des  droits ,  le  premier  est  ainsi  con^u  : 

«  Le  Congrés  ne  pourra  faire  aucune  loi  établissant  une  religión, 
restreignant  la  liberté  de  la  parole  ou  de  la  presse^  ou  le  droit  da 
peuple  de  se  reunir  pacifiquement  et  de  demander  justice.  » 

La  Constitution  argentino,  dans  son  chapitre  Déclarations^  droits 
et  garanties,  s'exprime  ainsi  : 

«  Le  Congrés  ne  pourra  pas  dicter  des  lois  restreignant  la  liberte 
de  la  presse,  ou  soumettant  celle-ci  á  la  juridiction  nationale.  ^ 
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Les  textes  argentins  et  américains  sont  tout  á  fait  identiqnes,  relatf- 
vemeBt  á  la  prohibition  faite  au  Gongrés  de  restreindre  par  une  loi 
la  liberté  de  la  parole  ou  de  la  presse,  car  la  derniére  pbrase  de  notre 
article  ^  ou  soumettant  la  presse  á  la  juridiction  nationale  »,  n'est  qu'un 
developpement  ou  une  répétition. 

Le  Pouvoir  législatif  et  le  PouYoir  judiciaire  de  la  nation  sont  lies 
Tun  á  l'autre,  et  U  sufSt  d'établir  que  tel  ou  tel  cas  ne  tombera  pas  sous 
raction  de  la  loi,  pour  que  l'intervention  du  juge  soit  immédiatement 
écartée. 

La  Gonstitution  nord-amóricaine  aura  bientót  90  ans  d'existene  et 
jamáis,  pendant  cette  longue  periodo,  on  n*a  soutenu  chez  ce  peuple 
si  profondément  penetré  du  sentiment  de  ses  libertes,  que  la  sédition, 
la  rébellion  proclámeos  dans  la  presse  centre  les  pouvoirs  établis  de  la 
nation,  seraient  bors  de  Taction  de  la  justíce. 

Bien  plus,  le  Gongrés  a  cru  devoir,  a  une  époque  particuliére,  mettre 
les  fonctionnaires  de  la  nation  a  Tabri  des  attaques  d'une  presse  turbu- 
lento, et  la  loi  de  1798,  qui  a  été  appliquée  sans  diíRculté  par  les  tribu- 
naux  inférieurs  et  par  la  Gour  Supremo,  est  venu  proteger  pendant  quatre 
ans  le  Président  et  le  Gongrés. 

Les  prescriptions  constitutionnelles  étant  les  mémes  cbez  les  deux 
peuples,  d'oú  vient  cette  doctrine  effrayante  qui  livre  un  peuple  a  toutes 
les  horreurs  de  Tanarchie,  qui  provoque  la  rébellion  en  lui  promettant 
Timpunité  pour  la  réduire  aprés  par  le  canon,  doctrine  qui  resiste, 
lorsqu'il  s'agit  deréprimer  lanarchie  par  l'action  tranquillo  delajus- 
tice,  ou  de  la  prevenir  par  les  sages  prescriptions  de  la  loi  ? 

Cela  ne  semblerait-il  pas  étrange  ? 

En  établissant  nos  prescriptions  constitutionnelles,  aurions-nous  oublié 
les  conditions  fondamentales  de  tout  gouvernement,  serions-nous  sortis 
de  la  voie  tracée  par  les  autres  peuples  ? 

La  Gonstitution  a  organisé  un  gouvernement  avec  toutes  les  facultes 
nécessaires  pour  se  soutenir,  dans  la  paix,  par  les  moyens  pacifiques  de 
la  justice,  dans  la  guerre,  par  les  armes ;  elle  n*a  certainement  pas  voulu 
détruire  son  oeuvre,  en  permettant  qu'il  s'éléve  centre  ce  gouvernement 
un  pouvoir  antagoniste,  celui  de  reffronterie  anonyme  et  de  la  déma- 
gogie  qui  leve  avec  ostentatation  son  drapeau. 

Le  Gongrés  ne  peut  pas  restreindre  la  liberté  de  la  presse  ou  de  la 
parole,  parce  qu'il  y  a  dans  ees  deux  termes  sinonymiey  suivant  le 
texto  américain.  Ainsi  les  abus  et  les  délits  de  la  parole  ne  retombent 
pas  sous  le  coup  des  lois  de  la  nation  et  ne  sont  pas  justiciables  des  tri- 
bunaux  fédéraux. 

Mais,  quels  sont  les  abus  de  la  parole  et  qu'entendent  par  cette  dé- 
nomination  tous  les  peuples  qui  se  sont  donné  des  lois  écrites  ? 

Seraient^ce  par  hasard  la  sédition,  la  révolte,  le  tocsin  des  cloches 
ou  Texcitation  a  commettre  ees   délits  ? 

Non.  Ouvreztous  les  codos,  en  commengant  par  celui  de  Justinien, 
et  vous  trouverezjque  les  abus  de  la  parole  n'ont  que  deux  noms  :  Tin- 
jure  et  la  calomnie. 
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• 

Yoilá,  Messieurs,  la  matiére  sur  laquelle  yous  ne  pouvez  pas  légiférer, 
parce  que  les  injures  etles  calomnies  de  droit  commun  ont  été  placees 
par  la  Gonstitution  dans  les  attributions  judiciaires  provinciales. 

La  Gonstitution  a  défendu  au  Gongrés,  dans  son  chapitre  Declara- 
tions,  droiU  et  garanties,  de  faire  des  lois  sur  la  presse,  consacrant 
ainsi  la  liberté  de  la  presse  comme  un  droit  commun,  et  son  exorcice 
comme  un  droit  indi  vid  uel,  auquel  la  législation  ne  pourra  jamáis  porter 
atteinte.  Mais,  quand  les  abus  de  la  presse  sortent  du  droit  commun, 
lorsqu'ils  s*écartent  de  la  sphére  individuelle,  lorsqu'ils  deviennent  des 
délits  centre  la  nation,  celle-ci  doit  inévitablement  les  réprimer  par  ses 
lois,   les  juger  par  ses  tribunaux. 

LÁ  Gonstitution  nord-américaine,  vous  venez  de  le  voir,  défend  éga- 
lement  au  Gongrés  de  restreindre  par  des  lois  le  droit  de  reunión ;  mais, 
qui  ajamáis  pensó  que  cette  probibition  ne  permettrait  pas  au  Gongrés 
américain  de  réprimer  par  des  lois  les  séditions  et  les  ementes  ? 

Vous  pouvez  done,  comme  le  Gongrés  américain,  faire  des  lois  répri- 
mant  Témeute  dans  la  presse  et  dans  la  rué,  et  il  vaut  mieux  réprimer 
la  premiére,  afin  d'éviter  la  seconde. 

Le  message  présidentiel  de  1874  vous  demandait  instamment  une  loi 
pour  tous  les  cas  oú  la  parole  imprimée  patrono  la  résistance  aux  auto- 
rites  constituées,  excite  centre  elles  la  baine,  engage  les  rebelles  á  pren- 
dre  les  armes,  provoque,  conseille  ou  justifie  la  sédition  ou  Tinsurrec- 
tion  ;  les  excés  démagogiques  qui  rendaient  cette  loi  indispensable  il  j 
a  deux  ans,  n*ont  fait  que  s'accroitre,  encouragés  par  Fimpunité.  G'est 
done  pour  moi  un  devoir  d'insister  sur  ce  point,  au  nom  des  grands 
intéréts  dont  la  défense  nous  est  conñée. 

Un  gouvemement  libre  est,  par  sa  nature  méme,  un  gouvemement 
de  discussion,  et  rien  dans  la  vie  politique  ne  doit  échapper  á  son 
examen.  Mais  j  a-t-il  rien  de  plus  contraire  a  la  discussion,  que  ees 
oxcitations  ou  bouleversements,  qui  ne  sont  que  des  appels  á  la  violence, 
venant  toiyours  supprimer  toute  espéce  de  débats? 

Nous  ne  pouvons  pas  prétendre  faire  abstraction  de  Texpérience  hu- 
maine  et  nous  présenter  comme  Fuñique  peuple  au  monde,  qui,  aprés 
avoir  fait  d*immenses  efforts  pour  étabür  un  gouvemement,  assiste 
ensuite  avec  une  impassibilité  stoíque  au  spectacle  lent  de  son  inevi- 
table destruction. 

Le  ministre  de  la  justice  a  donné  des  instructions  precises  aux  procu- 
reurs  ñscaux,  pour  qu'ils  déférent  aux  tribunaux  nationaux  tout  écrít 
séditieux  ou  subversif. 


Relatlons  exiérieures. 

Nos  relations  extérieures  sont  toujours  amicales  avec  toutes  les  na- 
tions,  et  je  peux   de  plus,  cette  fois,  vous  annoncer  avec  satisfaction 
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que  les  questions  difficiles  et  compliquées  qu'avaient  amenées  la  guerra 
centre  le  tyran  du  Paraguay  et  le  traite  d'aUiance,  ont  été  heureusement 
résolues. 

Au  mois  de  fóvrier  dernier,  á  Buénos-Ayres,  les  traites  déflnitifs  de 
paix,  de  réglement  de  la  dette,  de  limites,  de  commerce  et  de  naviga- 
tion,  ont  été  signes  entre  les  plénipotentiaires  argentin  et  paraguayen, 
avec  la  participation  du  ministre  plénipotentiaire  du  Brésil. 

Le  Gongrés  du  Paraguay  a  donné  á  ees  traites  rapprobation  qui  leur 
était  nécessaire,  et,  de  son  cóté,  le  gouvernement  imperial  vient  de 
ratifier  ce  qui  a  été  fait  par  son  ministre.  Ges  traites  vont  vous  étre  im- 
médiatement  soumis. 

Le  traite  d'alliance  offensive  et  défensive  entre  les  gouvernements  ar- 
gentin, brésilien  et  oriental  a  été  diversement  apprécié. 

Le  moment  oü  il  pourra  étre  jugé  par  rhistoire  n'est  pas  encoré  arri- 
vé.  Nous  pouvons  cependant  diré,  en  montrant  le  traite  que  le  plénipo- 
tentiaire argentin  vient  de  signer  en  notre  nom,  que  nous  n'avons  pris, 
aprés  une  guerre  aussi  coüteuse  et  une  victoire  remportée  au  prix  de 
tant  de  sang,  que  ce  qui  de  tout  temps  a  été  reconnu  comme  nous  appar- 
tenant  sans  conteste,  et  que  nous  nous  en  rapportons  á  la  decisión  d'un 
jage  éloigné  et  impartial,  pourles  territoires  qui,  bien  que  nótres,  nous 
sont  cependant  contestes. 

Le  drapeau  argentin,  fidéle  a  ses  nobles  traditions  en  Amérique,  est 
aujourd*bui,  comme  autrefois,  un  drapeau  d'émancipation  et  non  un  dra- 
peau de  conquéte. 

La  guerre  la  plus  sacrée  qui  ait  été  faite  dans  TAmérique  du  Sud,  aprés 
celle  de  son  indépendance,  va  avoir  bientót  son  dernier  et  glorieux  épisode. 

Les  derniers  soldats  de  Talliance  vont  abandonner  pour  toujours  ees 
régions  que  la  majesté  de  leurs  bois  séculaires,  les  mystéres  de  la  co- 
lonisation  des  jésuites  et  les  secrets  de  trois  tyrannies  sanglantes  ont 
rendus  célebres  dans  le  monde  bien  qu*elles  restassent  inconnues.  Ges 
régions,  renversantaujourd'hui  les  barrieres  derriérelesquelles  les  avaient 
enférmées  la  nature,  la  tradition  et  le  despotismo,  viennent  aujourd'bui 
8*ouvrir  au  commerce,  á  Tindustrie,  á  la  colonisation. 

Le  Paraguay  indépendant,  maitre  de  son  sort,  sans  soldats  ni  drapeaux 
étrangers,  va  s'associer  au  mouvement  fócond  et  tumultueux  qui  entraine 
les  peuples  de  cette  partie  de  TAmérique  vers  le  développement  de  leur 
prospérité  intérieure,  triomphant  du  désert  et  de  la  barbarie^  et  fondant 
avec  plus  ou  moins  de  peine,  mais  toujours  avec  un  courage  égal,  des 
gouvernements  régis  par  de  libres  institutions. 

Le  Paraguay  est  arrivé  le  dernier,  et  je  crois  exprimer  le  voeu  des  Ar- 
gentins  en  demandant  que  Dieu  et  la  liberté  protégent  ses  pas. 

Avant  de  clore  cette  question,  j'ai  besoin  de  remplir  un  devoir  de  jus- 
tice  en  citant,  dans  ce  message,  les  noms  des  plénipotentiaires  qui  ont 
assisté  aux  conférences  de  Buenos-Ayres  et  qui  ont  signé  les  traites.  Ge 
sont : 

Pour  le  gouvernement  du  Paraguay,  M.  le  docteur  Facundo  Machain, 
ministre  des  affaires  étrangéres; 


Pour  celui  du  Brésil,  M.  Francisco  da  Costa  A^iar  d'Andrade,  con- 
seiller  d*Etat ; 

Et,  pour  la  République  Argentino,  M.  le  docteur  Bernardo  de  Irigo- 
jen,  ministre  des  afiaires   étrangéres. 

La  tranquillité  et  le  progrés  de  trois  nations  leur  doivent  un  service 
signalé,  car  ils  ont  signé  les  bases  de  traites  sur  lesquels  on  peut  établir 
une  paix  durable,  honorable  pour  tous  et  sans  préjudice  pour  aucnn. 


Yous  connaissez  les  demiers  incidents  des  qnestions  encoré  pendantes 
entre  notre  gouvernement  et  celui  du  Chili. 

Quand  on  discutait  dans  les  Chambres  la  loi,  aujourd^hui  promulgnée, 
établissant  une  ligne  de  communication  entre  le  port  de  Buenos-Ajres  et 
les  cotes  de  la  Patagonie,  avec  escale  au  sud  du  rio  Santa-Cruz,  la  lega- 
tion  chilienne  formula  une  protestation  qui  fut  renouvelée  lorsque  le  Pou- 
Yoir  Exécutif  rendit  le  décret  qui  promulguait  la  loi.  II  a  été  réponduá 
ees  deux  documents,  et  nous  avons  exposé  clairement  nos  droits,  en  rap- 
pelant  que  derriére  le  nom  argentin  ilyavait  un  peuple  qui  savaitle 
porter  avec  honneur. 

Le  gouvernement  chilien  a  pris  ensuite  un  ton  plus  conciliant,  et  s'a- 
dressant  directement  a  nous,  il  a  declaré  qull  ne  faUait  pas  teñir  les  né- 
gociations  pour  terminées,  et  que  le  traite  de  1856  avait  garantí  une  so- 
lution  pacifique  a  la  question  de  limites. 

Notre  réponse  ne  s'est  pas  fait  attendre;  nous  avons  declaré  que  nous 
étions  préts  á  continuer  les  négociations,  et  á  accepter,  si  elles  n'abou- 
tissaient  pas,  Tarbitrage  stipulé  en  1856,  accepté  par  le  gouvernement 
argentin  en  1873,  et  paraljsé  depuis  1874  par  ce  que  le  plénipotentiaire 
chilien  n*avait  pas  recu  en  temps  opportun  les  pouvoirs  nécessaires. 

Le  gouvernement  du  Chili  a  accepté  avec  plaisir  cette  déclaration,  et 
je  dois  croire  que  le  nouveau  ministre  plénipotentiaire,  dont  la  nomina- 
tion  nous  a  été  annpncée  par  le  télégraphe,  aura  des  instructions  et  des 
pouvoirs  nécessaires  pour  donner  aux  questions  pendantes  une  solution 
definitivo  et  amicale,  comme  il  convient  aux  intéréts  bien  entendus  des 
deux  nations. 


La  République  Oriéntale,  á  la  suite  de  révolutions  intérieures,  a  chan- 
gé  son  gouvernement ;  nous  nous  sommes  bornes  a  remplir  scrupuleuse- 
ment  les  devoirs  que  nous  impose  le  voisinage,  en  ne  nous  immiscant 
en  ríen  dans  ses  añaires. 

Pendant  les  grandes  luttes  de  Tindépendance,  le  sud  de  TAménqne  a 
été  pour  rhéroisme  de  tous  ses  enfants  un  théátre  commun;  mais  le  temps 
du  patriotismo  cosmopolite  est  aujourd'hui  passé,  et  je  crois  que,  pour 
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ees  penples,  unis  par  des  liens  étroits,  la  meillenre  politique  est  eelle 
qui  consiste  á  consolider,  les  nationalités  créées,  par  le  respeet  recipro- 
que de  rindépendance  de  chacune  de  ees  nationalités. 

Aussi,  pendant  la  róvolution  oriéntale,  le  Pouvoir  Exéeutif  n'a-t-il  per- 
mis  ni  Fexportation  des  armes  et  des  munitions,  ni  les  enrdlements  des- 
tines a  grossir  les  rangs  de  Tarmée  révolutionnaire,  et  il  a  regretté 
quelquefois  que  Tinsuffisance  de  nos  services  administratifs  et  de  notre 
pólice  ne  lui  ait  pas  toujours  rendu  possible  Texécution  des  mesures  or- 
données. 

L©  ministre  des  affaires  ótrangéres  a  signé  demiérement,  avec  la  léga- 
tion  oriéntale,  une  conyention  déterminant  les  regles  a  suivre  par  les 
deux  gouvernements  en  cas  de  sédition  ou  de  révolution  dans  les  deux 
pays.  Nous  avons  evité  par  ce  moyen  des  discussions  toi\jours  irritantes, 
motivées  par  certains  faits,  et  nous  avons  transformé  en  une  regle  poli- 
tique constante  ce  qui  n'était  jusqu'á  présent  qu'une  ligue  de  conduite 
dictée  par  les  événements. 


II  y  a  encoré,  dans  nos  relations  extérieures,  d'autres  faits  que  je  dois 
mentionner. 

Nous  avons  échangé  le  traite  d'amitié  et  de  commerce  signé  avec  le 
gouvernement  du  Pórou. 

Le  ministre  argentin  á  Londres  a  signé  une  convention  póstale  avec  le 
gouvernement  britannique,  et  est  actuellement  en  pourparlers  pour  une 
convention  de  ce  genre  avec  le  gouvernement  italien. 

M.  Domínguez,  qui  représentait  la  République  Argentino  prés  le  gou- 
vernement du  Pérou,  a  été  envoyé  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire 
á  Rio  de  Janeiro ;  M.  le  docteur  Derqui,  nommé  notre  chargé  d'affaires 
au  Paraguay,  préte,  depuis  le  mois  de  novembre  demier,  ses  servi- 
ces diplomatiques  qui  ont  grandement  contribué  aux  résultats  obte- 
nus. 


Immlgratlon.  —  TeiTitoires  nationaux.  —  Gonsidérations    économl- 

ques.  —   Intemement  des  Inunigrants, 


II  est  arrivé  dans  nos  ports,  en  1875,  42,066  immigrants,  chiffre  qui  est 
presque  d'un  tiers  inférieur  á  ceux  que  donnent  les  années  1873  et  1874. 
11  est  vrai  qu'il  n'est  pas  un  pays  oú  Timmigration  ait  eu  toigours  un 
mouvement  ascensionnel  et  que  les  Etats-Unis  eux-mdmes  ont  vu  baisser 
le  nombre  des  immigrants  dans  une  proportion  €g;icore  plus  considerable ; 
de  telle  sorte  que  leur  chiffre,  qui  s'élevait  en  1873  á  369,487,  esi 
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descendu  en  1874,  á  208,089  et  que  la  diminution  a  été  plus  sensible 
encoré  Tannée  derniére  (1). 

Nous  nous  bercerions  de  vaines  illusions,  si  nous  acceptions,  comme 
unique  explication  de  cette  diminution,  les  événements  qui  ont  modifié 
la  situation  de  quelques-unes  des  nations  européennes.  Les  mouvements 
de  rémigration,  comme  ceux  du  capital,  ne  sont  pas  des  évolutions 
capricieuses ;  Ús  obéissent  á  des  regles  que  Texpérience  confirme  et, 
lorsqu'on  méconnait  ees  regles,  on  en  subit  les  conséquences  inevitables. 

L'immigrant  cherche  dans  le  pays  oú  il  dirige  ses  pas,  d'abord  la  sé- 
curité,  et  celle-ci  est  autant  politique  qu'économique,  et  elle  exclut  aussi 
bien  la  compression  des  monopoles  et  Texaction  des  priviléges,  que  les 
bouleversements  violents  deTanarchie. 

Les  pays  sujets  aux  révolutions  et  a  la  gueire  civile  ne  sont  pas  des 
pays  d'immigration. 

L'immigrant  recherche  Tacquisition  facile  de  la  propriété  territoriale 
qui  doit  lui  donner  sa  part  dans  le  domaine  du  monde ;  et  nous,  les  pos- 
sesseurs  de  territoires  incommensurables,  nous  n^avons  pas  su  la  lui 
offrir. 

Les  émigrations  cherchent  une  porte  par  laquelle  elles  puissent  entrer; 
il  est  indispensable  de  la  leur  ouvrir  et  d'enlever  les  lógers  obstados  qui 
peuventen  obstruer  Taccés.  Nous  n'avons  rien  fait,  cependant,  pour  que 
rimmigrant  robusto  et  laborieux  du  nord  de  FEurope,  puisse  venir  á 
Buénos-Ayres  ou  au  Rosario  sans  faire  plus  de  frais  que  n*en  comporte 
son  passage  pour  les  ports  de  FAmérique  du  Nord,  oú  Tentrainent  déjá 
les  habitudes  et  les  intéréts  créés  depuis  quarante  années. 

II  est  indispensable  de  faire  tout  cela,  de  décréter  Turgence,  et  de  ne 
pas  s'arréter  jusqu'á  ce  que  la  tache  soit  achevée.  L*immigration  qui 
s'agglomére  dans  les  villes,  soumise  aux  fluctuations  périodiques  des  cri- 
ses  commerciales,  est  une  immigration  sur  laquelle  on  ne  peut  pas  comp- 
ter  ;  car,  lorsque  les  affaires  sont  paralysées,  cet  immigrant  s'éloigne 
forcément,  et  on  peut  constater  aujourd'hui  ce  fait  dans  les  deux  grandes 
villes  situées  aux  deux  extrómitésde  TAtlantique,  Buénos-Ayres  et 
New-York. 


Le  projet  de  loi  qui  vous  a  été  soumis  Tan  dernier,et  qui  a  été  si  favora- 
blement  accueilli  par  la  presse  européenne,  nous  permet  d'entrer  dans 
cette  voie,  mais  la  sanction  seule  de  cette  loi  serait  ineíficace,  car  tout 
systéme  d'immigration  qui  n'a  pas  pour  base  Tacquisition  facile  de  la 
propriété  territoriale,  est  radicalement  insuffisant. 

Nous  sommes  par  conséquent  en  présence  d*une  autre  question  d'im- 


(i)  Nous  n'avons  pas  encoreos  chiiTres  ofílciels,  mais,  d'aprés  les  journauz  de  New- 
York,  il  n'est  arrivé  dans  ce  port,  pendant  les  huit  premiers  mois  de  1875,  que  63,563  im« 
migrants. 
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portance  primordiale.   La  loi  détermínant  les  territoires  nationaux  doit 
étre  Yotée  sans  retard. 

Je  comprends  les  dificultes  que  présente  une  pareille  loi ;  mais  je 
dois  Yous  faii'e  observer  que  les  territoires,  dits  nationaux,  ñniront  par 
disparaitre  ayec  le  temps,  car  les  prétentions  provinciales  s^accroissent  á 
mesure  que  les  efforts  de  la  nation  reculent  les  frontiéres  vers  le  désert. 

On  aborde  quelquefois  une  question  avec  crainte  et  Fon  trouve  des 
Solutions  inespérées.    Ge  sont  les  solutions  lumineuses  du  patriotismo. 

La  question,  telle  qu'elle  se  présentait  dans  le  premier  Gongrés  améri- 
cain,  était  beaucoup  plus  compliquée,  car  les  prétentions  des  Etats  se 
trouvaient  en  grande  partie  justifíées  par  les  démarcations  territoriales 
de  leurs  anciennes  cartes;  mais  un  jour,  jour  memorable,  toutes  les  difi- 
cultes á  propos  du  territoire  furent  résolues  par  la  renonciation  volontaire 
des  Etats  en  faveur  de  la  nation. 

G'est  ainsi  qu'a  pu  étre  immédiatement  votée  la  loi  du  13  juület  1787, 
qui  a  organisé  les  territoires,  etqui  a  été  sijustement  nommée  par  Webs- 
ter, la  nourrice  des  nouvelles  populations.  Ge  sont  ees  populations 
nouvelles  qui,  dans  la  République  Anglo-Américaine,  ont  porté  le  plus 
baut  le  sentiment  de  Tunion  nationale  et  qui  ont  toujours  été  les  plus  at- 
tacbées  á  ses  glorieuses  institutions. 

Une  parole  encoré  sur  cette  question. 

Des  le  moment  qu'il  s'agit  des  territoires  déserts  d'une  nation,  la  ques- 
tion primordiale  ne  peut  étre  que  celle  de  leur  plus  rapide  peuplement. 

Or,  qui  est  plus  apte  á  peupler,  la  nation  ou  les  Etats  ?  Telle  est  la 
question. 

Les  Etats-Unis  ont  cru  avec  raison  que  la  réponse  á  cette  question  de- 
vait  étre  favorable  á  la  nation,  qui  a  plus  de  ressources,  plus  d'autorité 
pour  proteger  Timmigrant  et  lui  donner  la  sécurité  qu'il  demande,  et 
aussi,  parce  qu*en  concentrant  les  torres  publiques  dans  une  méme  main, 
on  a  les  avantages  inappréciables  d'une  législation  unique,  d'un  prix 
uniforme,  de  réglements  simples  et  invariables,  qui  permettent  facilement 
de  les  faire  connaitre  et  de  les  présenter  comme  un  stimulant  permanent 
aux  immigrants  de  tous  les  pays. 


Je  dois,  avant  d'abandonner  ce  sujet,  entrer  dans  quelques  considera- 
tions. 

Nous  pouvons,  sans  rien  débourser,  donner  des  torres  á  Témigrant, 
parce  que  nous  les  avons.  Mais  si  nousvoulons  Taider  a  s'établir,  si  nous 
nous  décidons  a  le  transporter  du  nord  de  TEurope,  en  payant  une  par- 
tie du  prix  de  son  passage,  nous  ne  saurions  éviter  des  débours  en  ar- 
gent.  Ges  dépenses  sont-elles  compatibles  avec  le  systéme  d*économie 
que  nous  avons  adopté  et  qui,  á  Tavenir,  doit  étre  suivi  plus  strictement 
encoré?  G'est  á  cette  question  que  je  veux  repondré. 

Quand  notre  importation  surpasse  en  valeur  notre  exportation,   nous 


XIV 

ddvons  économiser  afln  de  yiyre  honorablement  de  ce  qui  nous  appar- 
tient,  et  nou  d'une  maniere  précaíre  en  dépensant  ce  qui  n'est  pas  á  nous. 
Notre  capital  étant  réduit,  nous  avons  besoin  de  Taugmenter  par  Tépar- 
gne.  Mais  si  Tépargne  est  la  voie  la  plus  süre  pour  sortir  de  la  sitúa- 
tion  présente,  elle  est  aüssi  la  plus  lente.  Economisons,  mais  appliquons- 
nous  á  augmenter  rapidement  notre  production,  afln  d'établir  Téquilibre 
entre  le  commerce  extérieur  et  l'accroissement  du  capital  national. 

Eh  bien  !  Tagent  merveilleux  de  la  production,  le  créateur  moderna 
du  capital,  c'est  Timmigrant.  Heureux  le  peuple  qui  peut  Tattirer  á  luí, 
car,  possédant  la  plus  puissante  des  forces  régénératrices,  il  n'anra  que 
des  perturbations  passagéres  et  progressera  constamment. 

Economisons  dans  toutes  les  ¿ranches  des  services  publics,  mais  sa- 
chons  dépenser  pour  rendre  plus  abondants  et  plus  féconds  les  courants 
de  l'immigration.  Je  ne  yeux  pas  citer  les  chiflres  surprenants  de  la 
Prusse  dans  le  siécle  passé,  ni  ceux  presque  fabuleux  de  la  Galifomie. 
Us  ont  demontre  pour  toujours  que  les  gouttes  de  sueur  des  travailleurs 
yalent  plus  que  les  pepitos  d'or  des  placers.  II  nous  suffit  du  reste  de 
consultor  les  chiífres  de  notre  statistique,  pour  étabür  qu'aucune  dépense 
n'est  plus  immédiatement  productivo  que  cello  emplojée  á  attirer  Tim- 
migrant,  k  l'attacher  au  sol  par  la  culture. 

Les  colonies  de  Santa-Fé,  fórmeos  d'immigrants  européens,  ont  com- 
meneé  en  1870  á  révéler  ostensiblement  leur  existence.  Ellos  produi- 
saient  alors  681,045  @  de  ble.  En  1875,  leur  production  a  été  de 
2.992,200  (a) .  En  1870,  Texportation  des  produits  agricoles  de  Santa-Fé 
était  insighiflante  ou  nuUe ;  Tan  passé,  elle  représentait  la  somme  de  un 
mülion  trois  cent  cinquante  et  une  piastres  fortes. 


Je  viens  de  mentionner  le  chiffre  de  l'immigration,  actuellement  en 
décroissance.  Je  veux  fermer  ce  paragraphe  en  signalant  a  votre  atten- 
tion  un  fait  aussi  nouveau  que  transcendant.  L'immigration  a  aujourd'hui 
pour  théátre  la  République  entiére  ;  Timmigrant  est  arrivé  jusqu'á  nos 
frontiéres  les  plus  reculées. 

Sous  Tactivo  direction  du  commissariat  d'immigration,  on  a  interné 
pendant  Tannée  derniére,  dans  la  campagne  de  Buénos-Ajres  et  dans  les 
autres  provinces,  9828  immigrants  (1),  tandis  que  dans  la  ville  de  Buénos- 
Ajres,  3440  étaient  places  avantageusement.  Voici  un  nouvel  itinéraire 
qui  sera  suivi  par  des  milliers  et  des  milliers  d'individus.  Le  rapport  da 
ministre  de  Tintérieur  vous  instruirá  des  mesures  qui  ont  été  adoptées 
pour  déterminer  ce  mouvement. 

La  colonie  du  Chubut,  protégée  par  une  loi  spéciale,  a  recu  un  renfort 


(IJ  De  ees  9828  immigrants^  2790  ont  ¿té  places  daos  la  campagne  de  Buenos- Ayres  et 
70%  dans  les  provinces  de  Tintérieur. 
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de  450  immlgrants,  venus  du  pays  de  Galles  et  des  Etats-Unis.  Le  com- 
missariat  s'occupe  en  ce  moment  d*envoyer  des  agriculteurs  á  la  colonie 
Reconquista  et  aux  trois  colonies  qui  ont  été  récemment  tracées  dans  le 
Chaco,  ainsi  qu'á  la  colonie  Libertad^  située  sur^le  chemin  de  fer  del'Est, 
dans  la  provinced'Entre-Rios. 

Trois  cultivateurs  de  la  colonie  Tortugas  ont  gagné  le  prix  offert 
par  la  loi  protectrice  á  Tindustrie  séiicicole,  a  ceux  qui  ont  planté 
18,000  pieds  de  müriers  dans  les  conditions  requises. 


SituaÜon  économlque 


Nous  traversons  une  crise ;  mais  les  crises,qui  ont  pour  théátreles  pla- 
ces commerciales,  en  paralysant  les  affaires,  retirant  la  confíance  et  le 
crédit,  añectent  plus  ou  moins  profondément  les  éléments  constitutifs  de 
la  richesse  publique.  Nous  devons  done  examiner  avec  sang-froid  l'inten- 
sité  de  celle  qui  pese  aujourd'hui  sur  nous,  et  savoir  jusqu*á  quel  point 
la  prospérité  nationale  est  compromiso. 

Nous  devons  tout  d'abord  écarter  Topinion  de  ceux  qui  poussent  au 
découragement  par  le  dénigrement,  et  qui,  sous  pretexte  que  nous  sup- 
portons  les  conséquences  d'une  perturbation  temporaire,  quoique  rigou- 
reuse,  voudraient  nous  reléguer  parmi  les  peuples  éteints.  Les  nations 
les  plus  puissantes  sont  scgettes  k  ce  genre  de  souffrances,  ét  elles  les 
supportent  sans  déchoir,  et  méme  sans  rétrograder. 

Les  crises,  déterminées  le  plus  souvent  —  comme  des  études  approfon- 
dies  Tont  demontre  —  par  une  disproportion  entre  le  capital  fixe  et  le 
capital  circulant,  sont  en  quelque  sorte  inherentes  á  Tétat  actuel  du  com- 
merce  du  monde. 

U  est,  en  réalité,  tres  diMcile  de  maintenir  Téquilibre  entre  les  deux 
formes  du  capital  au  milieu  des  hardiesses  de  Tesprit  d'entreprise,  des 
facilites  attrajantes  du  crédit  et  de  la  prodigieuse  rapidité  des  opérations 
commerciales  ;  car  il  n'y  a  ni  regle,  ni  nombre  qui  formulent  leur  rela- 
tion  nécessaire. 

Ainsi,  láoú  setrouvent  la  plus  grande  activité  commerciale  et  le  champ 
le  plus  favorable  aux  entreprises,  il  existe  un  danger  latent  de  crises 
plus  prochaines.  Bans  les  grandes  places  commerciales  de  TEurope,  elles 
ont  leurretourpériodique  entre  dix  et  quinze  ans,  tandis  que  New-York 
les  voit  revenir  tous  les  cinq  ans. 

Examinons  maintenant  quelques  faits : 

Les  peuples  fígurent  dans  le  commerce  general  pour  leur  consomma- 
tion  et  leurs  produits.  L'importation  représente  Tune,  Texportation  re- 
présente les  autres.  La  premiére  est  le  bien-étre,  le  besoin  satisfait ;  la 
seconde  est  Tappropriation  par  voie  d*échange  du  produit  étranger, 
et  surtout  elle  est  la  dilatation  de  la  vie,  elle  est  le  progrés,  puisqu*elle 
demontre  la  formation  de  nouveaux  capitaux. 
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Ouvrons  les  registres  de  notre  statistique ;  malgré  rintensité  de  la  cri- 
se,  rimportation  n'a  pas  diminué  en  1875 ;  elle  se  chiffre  par  55,T75,627 
piastres  fortes.  En  la  comparant  á  ceUe  de  1874,  qui  s'est  élevée  á 
55,971,177,  noustrouvons  une  diíférenceminime  de  195,500  piastres,  qui 
peut  s^Bxpliquer  par  un  jour  de  plus  dans  les  expéditions  de  douane. 

G'est  seulement  en  1873,  et  dans  le  dernier  trimestre  de  Tannée  ante- 
rieure,  qu'on  vit  se  produire  des  faits  qui  ont  amené  les  perturbations 
actuelles.  G'est  alors  qu'eurent  lieu  les  spéculations  sur  des  terrains  sté- 
riles,  les  dépenses  excessives,  raccumulation  de  marchandises  d'impor- 
tation,  attirées  par  la  concurrence  et  par  des  besoins  factices. 

Ainsi,  en  supprimant  ees  quinze  mois  d'une  situation  véritablement 
anormale,  la  statistique  des  importations  de  la  Hépublique  nous  montre 
l'existence  laborieuse  d*un  peuple  qui  augmente  graduellement  sa  con- 
sommation  et  son  bien-étre.  —  Examinons  d'autres  chiffres.  —  La  va- 
leurde  Texportation  de  1873  surpasse  de  11,500,000  piastres  fortes  ceUe 
de  1871  (f  44,157,259),  et  de  plus  de  huit  millions  celle  de  1870 
47,539,948).  Gette  dilFérence  augmente  á  mesure  qu'on  prend  pour  point 
e  comparaison  les  chiíFres  des  années  plus  lointaines. 
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Passons  maintenant  á  Texportation. 

Uexportation  représente  les  forces  impulsivos  qui  nous  portent  a  pro- 
gresser  sans  cesse  et  a  augmenter  notre  richesse.  Elle  a  atteint  en  1875 
son  chiffre  máximum.  Jamáis  les  babitants  de  la  République  ne  don- 
nérent  aux  travaux  pacifiques  une  plus  grande  impulsión  et  jamáis  labé- 
nédiction  divine  ne  recompensa  plus  copieusement  leur  labeur.  La  va- 
leurde  Texportation  s'est  élevée  en  1875  á  50  millions  331,400  piastres 
fortes,  ce  qui  donne  sur  1874  une  augmentation  de  sept  millions  deux 
cent  vingt-six  mille  six  cent  quatre-vingt-buit  piastres  fortes. 

Le  tablean  de  Texportation  demontre  un  mouvement  toujours  ascen- 
dant,  a  Texception  de  Tannée  1874,  pendant  laqueUe  il  a  souffert  un 
léger  recul,  suffisamment  expliqué  par  les  troubles  de  la  derniére  rébel- 
lion.  Voici  quelques-uns  de  ees  cbiflfres,  que  je  cite  sans  les  fimctions 
pour  plus  de  brióvoté  : 

En  1870 29  millions 

En  1871 2^      ^ 

En  1872 45       * 

En  1873 •  45      » 

En  1874 43       > 

En  1875 50      » 

Nous  voici  arrivés  au  moment  de  la  confrontation  des  totaux  qui  nous 
donneront  Texpression  de  notre  commerce  extérieur, 

Importation  de  1875 f  55,775,627. 

Exportation  de  la  méme  année 50,331,400. 
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La  différence  est  de  5,434,227  en  faveur  derimportation,  mais  nous 
savons  tous  que  cette  difTérence  n'est  qu*apparente,  car  notre  statistiqae 
evalué  la  marchandise  importée,  lorsqu*elle  est  á  destination,  tandis 
qu*elle  evalué  nos  produits  sur  le  point  d*embarquement  (1).  La  pru- 
dence  a  donné  cette  fois  des  conseils  tardifs  que  le  bon  sens  public  avait 
heureusement  déjá  mis  en  pratique.  Notre  exportation  est  au  moins 
égale  en  valeur  á  notre  importation. 

J*ai  entendu  parfois  objecter  que  les  exportations  et  les  importations 
ne  peuvent  pas  donner  la  formule  exacto  de  la  production  et  de  la  con- 
sommation  d*un  pajs.  Mais  cette  observation,  vraie  en  thése  genérale, 
n*est  pas  applicable  á  la  Hépublique  Argentino,  qui  ne  produit  que  des 
matiéres  premieres  qu*elle  envoie  á  Tétranger,  et  qui  ne  consommé  que 
des  articles  manufactures  venant  du  dehors. 

Lorsqu'une  analjse  patiente  a  groupé  des  chiffres  exacts,  les  com- 
mentaires  deviennent  inútiles.  Puiaque  notre  production  augmente  et 
que  notre  consommation  ne  diminue  pas,  il  est  demontre,  messieurs 
les  sénateurs  et  messieurs  les  députés^  que  malgré  les  souñrances 
causees  par  la  crise,  la  nation  ne  s'appauvrit  pas.  Les  forces  expansivos 
de  la  production  sont,  non-seulement  intactos,  mais  encoré  elles  ont 
doublé  dans  les  six  derniéres  années,  comme  vous  venez  de  le  voir  par 
les  tableaux  antérieurs. 

L'exportation  peut  payer  Timportation,  et  les  craintes  sombres  qui 
ont  été  éveillées  ne  se  réaliseront  pas,  si  la  reflexión,  ramenant  la  con- 
fíance,  rend  aux  opórations  commerciales  leur  mouvement  libre  et  na- 
turel. 


Recettes.  —  Dépenses.  —  Nouveau  plan  de  linances 


Les  recettes  genérales  de  la  nation  se  sont  élevées  en  1875  a  la  som- 
me  de  17,206,746  piastres  fortes,  donnant  sur  Tannée  1874  une  augmen- 
tatin  de  f  675,859.  Les  droits  d'exportation  ont  produit  2,303,029,  et 
ceux  d*importation  12,512,878. 

Les  recettes  de  l'administration  des  postes  présentent  sur  1874  une 
augraentation  de  ^  40,000,  et  nous  avons  diminué  de  cent  millo  piastres 
les  dépenses  de  ce  service.  Les  télégraphes  et  la  vente  du  papier  timbré 
sont  également  en  progrés. 

En  ce  qui  touche  á  la  perception  des  droits  de  douane,  je  dois 
signaler  á  votre  attention  quelques  faits  nouveaux.  —  Vous  avez,  sur 
ma  demande ,  ordonné  Tétablissement  de  nouvelles  subdivisions  de 
douane  dans  quelques  ports  de  la  pro  vinco  de  Buenos- Ayres,  et  déjá 


(t)    La  douane  evalué  le  quintal  métrique  delaine  esportee  ¿i  22  ^. 
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ees  bureaux  produisent,  au  point  de  rué  fiscal,  des  résultats  ineapérés, 
en  méme  temps  qu*ils  donnent  une  visible  impulsión  au  mouvement 
mercantile  des  villes  ot  Us  sont  établis. 

La  subdivisión  douaniére  de  Ajo  a  produit,  dans  la  demiére  année 
économique,  75,578  piastres  fortes;  ceUe  de  Ensenada,  40,913;  celia 
de  San  Pedro,  73,952;  celle  de  Zarate,  22,196. 

Deux  nouveaux  bureaux  viennent  d'étre  fondés  :  Tun  á  Babia  Blanca, 
Tautre  au  Baradero. 


Yous  devez  connaitre,  par  la  publication  qui  en  a  été  faite,  les  décrets 
rendus  par  le  Pouvoir  Exécutif  a  propos  de  nombreuses  réductions  á 
introduire  dans  le  budget  actuel.  U  n*en  faudrait  pas  déduire  que  les 
économies  ont  été  réalisées  depuís  la  date  de  ees  décrets.  En  lee  pu- 
bliant,  Tautorité  a  voulu  seulement  donner  a  Topinion  la  n^sure  de  ce 
qu'elle  prétend  réaliser,  añn  que  Tassentiment  public  puisse  aider  a 
mettre  en  pratique  les  résolutions  administrativos. 

Cependant,  Téconomie  a  été,  pour  Tadministration  queje  préside,  un 
systéme  laborieusement  pratique  depuis  le  jour  oú  je  suis  venu  vous 
dire>  dans  le  message  de  Tannée  passée,  qu'eÚe  constituait  une  nécessité 
imposée  par  notre  situation  financiero;  ainsi,  je  puis  vous  présenter 
le  résultat  suivant : 

Le  budget  de  1875  a  été  fixé  par  votre  vote  a  la  somme  de  21,428,690 
piastres  fts,  tandis  que  les  dépenses  ordinaires  de  la  nation,  imputaibles 
a  ce  budget  jusqu*á  sa  clóture,  le  31  mars  de  la  présente  année,  s'élé- 
vent  á  17,428,790  piastres  fts.  II  y  a,  en  conséquence,  une  différenee 
de  f  4,034,372,  entre  les  dépenses  votées  et  ceíles  qui  ont  été  réelle- 
ment  faites.  Les  dépenses  ordinaires  et  les  recettes  de  Tannée  se  trou- 
vent  équilibrées,  sauf  une  légére  difiérence  (1). 

Les  autres  sommes  imputables  aü  compte  de  1875,  apppartiennent 
principalement  aux  cbemins  de  fer  et  aux  travaux  pubücs,  qui  sont 
soldés  par  des  fonds  spéciaux,  ainsi  qu*aux  dépenses  de  la  demiére 
rébellion  ou  au  payement  des  navires  de  guerre  et  autres  objets  d*arme- 
ment  commandés  par  Tadministration  antérieure.  Ges  dépenses  ont  un 
caraetére  éventuel  ou  transitoire,  et  elles  ne  figureront  pas  dans  les 
eomptes  des  années  a  venir. 

Le  rapport  du  ministre  des  finances  et  le  projet  de  budget  qui  vont 
vous  étre  immédiatement  presentes^  contiennent  le  nouveau  plan  de 
finances  que  le  Pouvoir  Exécutif  soumet  á  votre  délibération. 

Une  mesure  de  baute  importance  a  été  déjá  adoptée. — Aprés  avoir 
entendu  Topinion  de  tous  les  ministres  réunis  en  conseil,  j'ai  signé,  le 
15  février  de  cette  année,  un  décret  suspendant  le  service  des  lois  spé- 


(1)    Les  recettes  de  1875  ont  été  de  17,206,746  f.  comme  U  a  été  dit  plus  haut. 


cíales  qpi  n^avaient  pas  été  comprises  dans  le  budget.  Ainsi  se  trouvait 
mise  en  vigueor  une  des  dispositions  capitales  de  la  loi  de  compta- 
bilité. 

Nous  sommes  entres  dans  le  seul  chemin  qui  puisse  nous  conduire  á 
faire  da  budget  une  vérité,  en  j  comprenant  toutes  les  dépenses  pu- 
bliques. 

Le  projet  de  budget  contient  des  róductions  considerables  sur  les 
frais  d^administration.  —  EUes  sont  basées  sur  les  considérations  sui- 
vantes  : 

Ne  pas  supprimer,  en  regle  genérale,  les  services  existants,  afín  de 
ne  pas  nuire  au  développement  des  grands  interéts  qui  j  sont  lies ;  mais 
opárer  dans  ees  mémes  services  toutes  les  réductions  possibles,  soit  sur 
le  nombre  des  «mplojés,  soit  sur  leurs  appointements.  Ainsi  Téconomie 
sera  pratiquée  sans  préjudice  des  interéts  publics,  et  nous  aurons  cod- 
tenu  la  bureaucratie  qui,  favorisée  par  la  multitude  des  places  et  par 
leur  rémunération,  commence  a  se  développer  comme  une  maladie  so- 
ciale. 

Diminuer  les  subventions  qui,  sous  diverses  formes,  sont  accordées 
aux  provinces. — Tout  le  monde  comprend  que  lejour  estvenuoúle 
gouvemement  national,  non  par  caprice,  mais  par  la  forcé  méme  des 
choses,  va  prendre  une  attitude  plus  passive,  tandis  que  les  populations 
seront  plus  actives  et  plus  disposées  á  réaliser  les  progrés  en  vertu  d'un 
effort  personnel,  sans  espérer  la  coopération  de  TEtat. 

Dans  oes  derniéres  années,  la  dépense  a  presque  toujours  excede  la 
recette.  De  lá  les  déficits  accumulés  qui,  retombant  sur  chaqué  année 
économique,  sont  venus  absorber  la  partie  des  recettes  destinée  aux  ser- 
vices courants  et  qui  ne  doit  pas  étre  distraite  de  son  objet. 

La  dette  provenant  des  déficits  devient  de  cette  maniere  la  source 
des  plus  grands  embarras  de  Tadministration,  elle  est  Torigine  des 
retards  de  pajement.  U  entre  dans  le  nouveau  plan  de  finances  de  régler 
cette  dette  au  mojen  d*un  arrangement  satisfaisant. 

Ainsi  la  recette  de  chaqué  année  sera  appliquée  uniquement  aux  dé- 
penses  du  budget,  et  des  qu'il  y  aura  equilibre  entre  elles,  Tadminis- 
tration  se  trouvera  libre  de  tout  embarras. 


Le  rapport  du  ministére  des  finances  vous  fera  connaitre  les  diffi- 
cultés  et  les  doutes  qui  ont  retardé  Texécution  de  la  loi  sur  les  mon- 
naies. 

Je  ne  voudrais  cependant  pas  terminer  cet  exposé  sans  vous  faire 
com prendre  la  nécessité  qu'ily  a  d'iotroduire  chez  nous  Tunité  du  sys- 
téme  monétaire,  et  de  ne  se  laisser  arráter  par  aucun  .obstacle. 

lia  monnaie  est  le  véhicule  des  transactions,  et,  pour  se  faire  une 
idee  du  trouble  que  cause  dans  les  relations  commerci^des  le  manque  de 
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ñxité  dans  sa  yaleor,  il  soffit  de  connaitre  la  situation  yraiment  lamen- 
table oü  se  trouyent  actuellement  quelques  Tilles  de  la  Répobliqae. 


Ghemins  de  f  er.  —  Travaux  publics 


Au  milieu  des  graves  préoccupations  que  fait  naitre  la  críse,  an  milieu 
de  la  latte  des  partís  qai  remplissent  Tair  de  leurs  cris,  od  entend  a  peine 
le  bruit  da  marteaa  fixant  au  sol  argentin  le  rail  qui  se  dirige  dans  tontes 
les  directions. 

Aussi  sera-ce  avec  surprise  qa*un  grand  nombre  de  personnes  appren- 
dront  que,  pendant  les  douze  mois  qui  viennent  de  s*écouler,  ractivité 
déplojée  pour  les  travaux  de  construction  des  chemins  de  fer  a  été  plus 
grande  qu*á  tout  autre  époque  de  notre  vie  nationale. 

La  seconde  section  du  chemin  de  fer,  aujourdliui  Andin,  demain 
transandin,  a  été  livrée  á  Texploitation  en  octobre  demier.  Lastation  éta- 
blie  a  Textrémité  du  rail,  a  été  construite  sur  Templacement  de  l'ancien 
fortin-frontiére  Villa  de  Mercedes j  et  les  soldats  qui  Toccupent  défílérent 
avec  toute  la  pompe  militaire  devant  la  locomotivo  destinée  á  les  rempla- 
cer.  La  longueur  de  cette  voie  ferrée  est  actuellement  de  255  kilóme- 
tros, appartenant  en  toute  propriété  á  TEtat. 

Les  travaux  de  la  ligne  dé  Córdoba  a  Tucuman  n*ont  pas  été  inter- 
rompus  un  seul  jour,  malgré  les  piules  abondantes  qui  ontinondé  le  Nord 
d*ela  République  et  les  torrents  descendus  des  montagnes. 

Ge  chemin  est  livré  au  trañc  sur  une  étendue  de  416  kilómetros,  et  le 
matériel  nécessaire  á  son  achévement  est  déjá  transporté. 

Avant  la  fin  de  votre  session,  la  locomotivo  aurafait  son  entrée  dans 
la  bello  ville  de  Tucuman  si  pleine  de  souvenirs  historiques. 

Le  chemin  de  fer  «Primer  Entreriano)^  a  été  presque  entiérement  re£ait 
avec  Texcédant  du  matériel  du  chemin  de  fer  de  Tucuman. 

Un  décret  récent  vient  d'autoriser  Tonverture  du  chemin  de  Buenos- 
Ayres  au  port  de  Campana,  n  est  garantí  par  TEtat  et  sa  longueur  est  de 
76  kilómetros. 

Les  Pouvoirs  Publics  de  la  province  de  Buénos-Ajres  ont  aussi  donné 
une  vive  impulsión  á  la  construction  de  sos  grandes  voies  de  communi- 

cation. 

L'embranchement  qui  part  de  Las  Flores  pour  atteindre  TAzul  et  qui 
est  destiné  á  faciliter  la  défense  militaire  des  frontiéres,  sera  bientót 
terminé,  pendant  que  Ton  entreprend  avec  activité  la  construction  d'une 
nou vello  ligne  de  Chivilcoy  au  Bragado. 

Les  recettes  du  chemin  de  fer  central  ont  couvert,  en  1875,  Tintérét  de 
garantió  de  7%  et  ont  donné  en  outre  un  excédant  de  160,000  f  qui  ont 
été  versees  dans  les  caisses  du  Trésor.  Ce  chemin  de  fer  entre  dans  une 
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période  de  déyeloppement  rápido,  comme  le  prouyent  les  chiffi*es  sai- 
yants  :  11  a  transporté,  en  1875,  113,000  tonnes  de  marchandises  centre 
78,000  en  1874. 


Je  ne  puis,  dans  ce  message,  que  mentionner  rapidement  les  autres  tra- 
yaux  publics  termines  cu  en  cours  d'exécution;  mais  yoasponrrez  lire  bien- 
tót,  dans  les  diyers  rapports  ministériels,  les  détails  qni  les  concernent. 

La  douane  du  Rosario  et  la  capitainerie  da  port  de  Baénos-Ajres  ont 
été  installóes  cette  année  dans  de  yastes  édiñces.  La  premiére  section  du 
Pare  3  de  Febrero  est  terminée,  et  Tadministration  en  a  déjá  été  remise 
aux  autorités  de  la  proyince.  Les  trayaux  du  port  de  Santa-Fé  sont  ter- 
mines en  partie,  et  ont  déjá  prouyé  leur  efScacité,  en  contenant  des  crues 
qui,  autrefois,  auraient  enyahi  la  yille  méme. 

On'trayaille  en  ce  moment  aux  grands  ponts  du  Passge  a  Salta  et  du 
Salí  á  Tucuman  qui  seront  reconstruits  presque  en  totalité.  Sept  colléges 
nationaux  ont  subi  d'importantes  réparations. 

Le  cable  télégraphique,  reliant  Buenos-Ayres  et  Tile  de  Martin  Gar- 
cía, qui  a  été  établi  par  les  soins  du  ministére  de  la  guerre  et  Inauguré 
en  septembre  dernier,  rend  déjá  des  seryices  réels  á  la  nayigation. 

Les  constructions  de  Tarsenal  de  Zarate  ont  été  pendant  quelques 
mois  poussés  ayec  actiyité,  et  les  trayaux  de  défense  de  Martin  García 
sont  presque  acheyés.  Le  ministére  de  la  guerre  a  fait  faire  un  releyé 
bydrographique  des  contours  de  cette  ile,  et  ce  trayail,  tres  apprécié  par 
des  personnes  competentes,  a  été  yérifié  par  le  commandant  etles  ofñciers 
du  yapeur  Fulminante, 

Le  ministre  des  finances,  en  exécution  d'une  des  lois  les  plus  impor- 
tantes sanctionnées  dans  une  precedente  session,  a  inyité  le  célebre 
ingénieur  anglais  M.  Hawksaw,  á  yenir  dans  cette  yille  afin  d*étudier 
les  diyers  projets  presentes  ou  que  Ton  presentera  pour  la  construction 
de  son  port. 

Pendant  ce  temps,  on  s'est  entendu  ayec  le  gouyernement  de  la  pro- 
yince pour  agrandir  le  port  de  la  Boca  del  Riacbuelo,  afin  de  pouyoir 
remédier  á  la  plus  grande  partie  des  inconyénients  actuéis.  Les  plans 
yiennent  d'étre  approuyés  par  les  deux  gouyernements  et  les  trayaux 
ont  déjá  commencé. 

Vous  ayez  autorisé  aussi  la  construction  de  télégraphes  militaires  sur 
les  frontiéres.  Le  matériel  a  été  commandé  en  Europe  par  le  ministére 
de  la  guerre,  et  11  est  arrivé  Icl  en  totalité.  L'entreprise  du  chemin  de  fer 
du  Sud  de  cette  proyince  a  permis  le  placement  d*un  fil  sur  les  poteaux 
de  son  télégraphe  jusqu'á  FAzul, etles  nouyeaux trayaux,  que  le  ministre 
de  la  guerre  Inspecte  personnellemeut,  partent  de  ce  polnt  en  direction 
du  fort  Layalle.  Ayant  trols  mois,  le  grand  réseau  projeté  sera  terminé, 
et  les  commandances  militaires  seront  rellées  entre  elles. 
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Edtication  popnlaire.  —  Exposltion  des  prodnito  Argentlns. 


Ge  docament  dépasse  deja  les  dimensions  accoutomées;  cependant  je 
ne  país  m'empécher  de  vous  parler  de  réducation  publique,  ne  füt-ce 
que  pour  rendre  hommage  aux  grands  intéréts  qn'elle  renferme. — ^L'édn- 
cation  populaire  est  une  qnestion  vítale  pour  nn  peuple  laborieux,  car, 
pour  prodnire  toas  ses  fruits,  le  travail  a  besoin  d'étre  intelligent.  Elle 
est  plus  yitale  encoré  pour  un  peuple  libre,  car  elle  lui  permet  d'avoir 
une  opinión  consciente,  éclairée  et  droite,et  de  se  prémunir  centre  les 
gouTemements  de  parti  qui>  sous  des  noms  trompeurs,  captent  Topinion 
et  sont  une  source  de  desastres. 

Le  mouvement  éducationiste  se  réveille  de  nouveau.  On  £ait  en  ce 
moment  le  recensement  scolaire  dans  les  proTinces  de  Buenos-^Ayres, 
Tucuman,  la  Rioja,  Salta  et  Santa-Fé.  Suivant  les  données  rassemblées 
par  le  ministére  de  Tinstruction  publique,  le  nombre  des  écoles  publiques 
et  particuliéres  dépasse,  en  1875,  de  qnatre-vingts  celui  de  1^74.  Elles 
sont  fréquentées  par  120  mille  eníants.  Si  ce  chiñre  est  reconna  exact 
aprés  la  vérification  des  recensements  partiels,  il  nous  assurera  le  poste 
d'honneur  comme  éducationistes  dans  TAmérique  du  Sud. 

L'école  nórmale  de  Tucuman  a  été  installée  et  eUe  a  commencé  ses 
cours.  L'école  nórmale  du  Paraná  a  délivré  l'anpassé  ses  premiers  diplo- 
mes á  de  jeunes  professeurs  sortis  de  ses  classes  et  qui,  depuis,  occupent 
un  poste  dans  les  écoles  de  diverses  provinces.  Le  collége  nationsd  da 
Rosario  a  institué  une  classe  de  commerce,  et  il  a  été  établi  en  outre 
des  cours  normaux  dans  les  coUéges  de  Corrientes,  San  Luis  et  Santiago 
del  Estero.  Les  coUéges  et  les  écoles  normales  ont  recu  dans  leurs  classes, 
pendant  les  derniers  cours,  cinq  mille  eleves  et  leur  matériel  scientifiqae 
a  été  enrichi  d'instruments,  d'appareils  et  objets  pour  Tenseignementf 
qui  ont  coüté  a  la  nation  quarante-cinq  mille  piastres  fortes. 

Ges  faits  et  les  chiffres  mentionnés  dénotent  certainement  un  progrés. 
Gependant  je  ne  puis  vous  cacber  que  le  progrés  éducationiste  est  lent 
et  qu'il  n'est  pas  en  rapport  avec  le  double  accroissement  de  la  population 
par  les  naissances  et  par  rimmigration.  Les  registres  statistiques  portent 
chaqué  année  sur  les  tableaux  obscurs  des  miUiers  d'enfants  réclamant 
réducation  et,  sur  douze  immigrants  qui  arrivent  sur  nos  plages,  il  j  en 
a  huit  qui  ne  savent  pas  lire. 


Le  12  décembre  dernier,  la  ville  de  Buenos-^Ayres  présentait  un  spec- 
tacle  imposant.  Les  objets  que  la  République  Argentino  a  envojés  á 
TExposition  de  Philadelphie  étant  réunis,  nous  primes  la  résolution  de 
les  présenter  au  public  dans  une  exposition  préliminaire  solennellement 
inaugurée  de  jour-lá. 
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Les  nombreux  visiteurs  de  TExposition  de  Buenos- A jres  ont  pu  exa- 
miner  la  plus  complete  collection  de  produits  Argentins,  soit  industriéis, 
soit  naturels,  qu*on  ait  jamáis  réunie  parmi  nous. 

L'exposition  de  Philadelphie  sera  ainsi  la  premiére  dans  laquelle  la  Ré- 
publique  aura  montré  la  collection  complete  de  ses  produits  et  de  ses  ri- 
chesses  naturelles,  et  je  pense  que  vous  considérerez  comme  d*un  bon 
augure  que  cet  événement  si  important  pour  nous^  se  produise  sous  les 
auspices  glorieux  de  la  grande  République  Amóricaine. 

Le  Comité  de  TExposition  qui,  sous  la  direction  immédiate  du  minis- 
tere  de  Tintérieur,  a  rempli  ayec  autant  de  zéle  que  d'aptitude  sa  tache 
ardne,  laisse  en  cutre  deux  oeuvres  qui  rappelleront  pendant  longtemps 
ses  bons  services. — Une  carte  de  la  République,  la  plus  complete  et  la 
plus  corréete  de  toutes  cellos  qu'on  apubliées  jusqu'ici  —  etle  Tolumi- 
neux  ouYrage  qui  a  pour  titre  La  República  Argentina^et  qui  s'imprime 
actuellement  en  quatre  langues. 


Becrutement  de  Farmée. 

Je  reclame  pour  un  moment  encoré  votre  attention.  Parmi  les  ques- 
tions  dont  le  Fouvoir  Exécutif  s'est  le  plus  particuliérement  occupé, 
se  trouye  la  réorganisation  de  Tarmée. 

G'est  seulement  dans  les  cas  extremes  que  nous  deyons  recourir  au 
tirage  au  sort  dans  les  rangs  de  la  garde  nationale,  forme  que  la  loi  a 
donnée  a  la  conscription ;  mais  il  est  nécessaire  pour  cela  que  le  recru- 
tement  de  Farmée  puisse  se  faire  par  les  engagements  yolontaires  qui, 
jusqu'á  présent,  n'ayaient  pas  donné  de  résultat  suffisant. 

J'ai  le  plaisir  de  yous  annoncer  que  ce  résultat  est  obtenu.  L'armée 
compte  aujourd'hui  sous  les  drapeaux  8000  soldats  qui  ont  reyétu  yo- 
lontairement  Tuniforme.  De  plus,  pour  la  premiére  fois,  la  composition 
de  Tarmée  est  homogéne,  car  il  n*j  a  presque  dans  ses  rangs  que  des 
citojens  Argentins,  et  nous  n'j  yojons  plus  fígurer  les  criminéis  condam- 
nós,  qu'une  loi  en  a  justement  exclus  au  nom  de  la  morale  publique  et 
de  Thonneur  dn  soldat. 

Cette  opération  compliquée  du  recrutement  de  Tarmée  s'est  accom- 
pile  sans  grande  dépense  pour  le  Trésor,  et,  nous  deyons  surtout  nous 
en  applaudir,  sans  yiolence.  Aussi  ce  recrutement  s'est-il  efTectué  pres- 
que inapergn,  car  les  joumaux  n*ont  pas  eu  á  enregistrer  les  détails 
tragiques  des  souléyements  de  contingents,  si  fréquents  dans  le  passé. 

La  République  a  été  diyisée.  pour  les  opérations  du  recrutement,  en 
huit  intendances.  Je  dois  signaler  le  zéle  intelligent  des  officiers  supé- 
rieurs  qui  en  ont  eu  la  direction. 
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L'expédition  an  désert. 


J'attendais,  ponr  écrire  les  demiéres  lignes  de  ce  message,  de  ponvoir 
vous  annoncer  que  les  limites  des  possessions  civilisées  de  la  Répablique 
venaient  d'étre  reculées  et  que  plus  de  2,000  lieues  de  territoire  se 
trouvaient  enfermées  dans  une  nouvelle  ligne  de  frontiéres,  poor  étre 
oífertes  a  l'industrie  des  nationaux  et  des  étrangers. 

Vous  coQnaissezdéjá  les  demiéres  dépéches  télégraphiques  du  minis- 
tre de  la  guerre  qui  commande  rexpédition  au  désert;  la  satisfactioiiy  a 
leur  réception,  a  été  genérale. 

Tous  les  points  de  la  nouvelle  ligne  sont  en  ce  moment  occupés  par 
les  colonnes  expéditionnaires. 

Le  colonel  Nelson  est  avec  ses  troupes  a  Withalobos;  le  colonel  Ville- 
gas á  Trenquelanquen  ;  le  commandant  Freiré  á  la  Laguna  del  Monte, 
et  le  ministre  de  la  guerre  a  pris  enfin  possession,  avec  les  divisions  des 
frontiéres  sud  et  cote  sud,  de  Fancien  campement  des  Indiens  nommé 
Carrué,  oú  il  s'attendait  á  leur  voir  faire  une  derniérc  tentative  désespérée 
de  résistance. 

Le  general  Roca  a  avisé  également  qu'il  avait  avancé  sa  ligne  de 
fortins,  sur  les  frontiéres  de  Córdoba,  pour  se  mettre  en  communication 
avec  la  colonne  qui  est  á  Withalobos. 

La  nouvelle  ligne  de  frontiéres  part  de  Babia  Blanca,  elle  passe  par 
tous  les  points  que  je  viens  de  citer,  pour  terminer  au  fort  Sarmiento 
sur  les  frontiéres  de  Córdoba ;  il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  la  carte  pour 
apprécier  les  avantages  que  présente  cette  nouvelle  ligne.  Elle  est 
beaucoupplus  droite  et  plus  courte  d'un  tiers.  Elle  est  plus  avancée  sur 
le  désert,  et  elle  laisse  derriére  elle  une  zone  de  plus  de  30  lieues  d'éten- 
due  qui  aidera  au  développement  de  notre  industrie  pastorale. 

Des  le  commencement,  la  direction  de  Texpédition  a  été  laissée  au 
ministre  de  la  guerre  qui  Ta  menee  rapidement  á  bonne  fin;  il  a  été  puis- 
samment  aidé  dans  Taccomplissement  de  cette  oeuvre  par  les  pouvoirs 
publics  de  la  province  de  Buénos-Ayres. 

Cette  expédition  a  été  diversement  appréciée;  mais  les  résultats 
commencent  á  la  justifier,  et  cette  justiñcation  sera  complete,  quand  de 
nouveaux  faits  viendront  démontrer  que  la  nouvelle  ligne  peut,  non  seu- 
lement  étre  occupée,  mais  encoré  conservée  sans  grands  sacrifices.  Le 
ministre  de  la  guerre  ne  croira  son  entreprise  patriotique  achevée,  que 
lorsqu'il  aura  pris  dans  ce  but,  et  sur  les  lieux  mémes,  toutes  les  mesures 
nécessaires. 
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Messieurs  les  sénateors, 
Messieurs  les  députés, 

Je  resume  et  je  concias. 

La  paix  régne  dans  la  Répoblique,  et  elle  a  pour  base  le  bon  sens 
pablic  et  le  patriotisme  des  populations.  Nous  souñrons  de  perturba- 
tions  causees  par  une  crise  économique;  mals  la  nation,  dont  la  puissance 
productive  s'accroit  chaqué  année  par  millions ,  ne  s*est  pas  appauvrie. 

Nous  avions  des  questions  compliquées  a  resondre  avec  d'autres  na- 
tions,  mais  les  esprits  ont  été  rassurés  lorsqu'on  a  su  que  quelques-unes 
d'entre  elles  avaient  re^u  une  solution  honorable,  et  que  les  autres  ótaient 
également  en  volé  d'un  arrangement  rationnel  et  pacifique. 

L'immigration  diminue,  mais  cette  diminution  qui  affecte  tous  les  pajs 
recqvant  des  immigrants,  peut  étre  arrótóe  chez  nous  au  moyen  de 
mesures  fáciles  á  prendre. 

Les  dépenses  publiques  ont  été  excessives  ;  elles  ont  déjá  diminué  au 

mojen  d*économies  prudentes,  sans  désorganiser  Tadministration,  car 

nous  avons  pu,  malgró  ees  économies,  entreprendre  et  achever  de  grands 

travaux  publics,  et  tous  les  jours  de  nouvelles  forces  vives  viennent 

donner  au  pajs  une  impulsión  plus  marquée  dans  la  voie  du  progrés. 

J'entends  diré  que  notre  crédit  souffre  en  Európe,  parce  que  les  bons 
argentins  ont  baissé  á  labourse  de  Londres  et  que  des  joumaux,  dont  on 
peut  suspecter  Timportance,  vociférent  centre  le  nom  argentin  qu'ils 
mélent  a  des  imputations  calomnieuses. 

Non.  Les  peuples  ne  perdent  leur  crédit  que  par  leurs  actes,  et  une 
spéculation  de  bourse>  se  prévalant  d*événements  qui  lui  sont  favorables, 
n'est  pas  un  fait  permanent,  pas  plus  á  Buenos-Ayres  qu'á  Londres. 

Un  peuple  nouveau  nait  plein  du  sentiment  de  sa  grandeur,  sentiment 
qui  estle  résultat  d'une  hallucination  de  Torgueil  ou  de  la  révélation  de 
ses  destinées. 

A  peine  a-t-il  constituó  un  gouvernement,  qu'il  concoit  déjá  de  vastes 
projets ;  il  demande  de  Targent  a  Londres,  et  il  en  obtiene  parce  que  le 
capital,  bien  qu'il  passe  pour  étre  dur  et  sans  entrailles,  a  parfois  des 
moments  de  tendresse  pour  les  chiméres. 

Ge  peuple  fut  bientót  reyenu  de  ses  esperances,  et  l'anarchie  qui 
entraine,  pour  les  sociétés  nouvelles,  des  décompositions  d'autant  plus 
rápidos  que  les  éléments  qui  les  forment  sont  plus  faibles,  ne  tarda  pas 
á  lefaire  tomber  dans  les  bras  de  fer  d'une  tyrannie  qui  dura  vingt  années. 

Pauvre  peuple  argentin  1  G*est  a  peine  si  on  entendait  sa  voix  mon- 
tant  du  fond  de  Tabíme. 

Les  titres  de  la  dette  de  ce  peuple  étaient  d'abord  cotes ;  peu  aprés,  ils 
cessérent  de  Tétre.  Ils  étaient  inscrits  sur  les  tableaux  de  la  Bourse 
de  Londres;  ils  ne  tardérent  pas  á  en  étre  effacés,  car  ils  avaient  perdu 
toute  valeur  et  on  avait  fini  par  oublier  leur  nom. 
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Un  jour  cependant,  on  annon^a  que  ees  titres  allaient  étre  payés,  et 
les  fíls  des  créanciers  primitifs  furent  chercher  leurs  titres  au  milieu 
de  papiers  laissés  dans  Toubli. 

Gejourfut  pour  beaucoup   un  jour  de  legitime  surprise. 

Les  créanciers  offraient  les  titres  a  n*iniporte  quel  prix,  et  soudain  lis 
apprennent  qu*il  vont  étre  payés  á  leur  valeur  réelle.  lis  ne  demandaient 
que  le  payement  des  intéréts  futurs,  on  leor  répond  qu'on  payera 
06  passé  en  y  agoutant  les  intéréts  et  les  amortissements  reunís  au 
capital,  et  en  créant  de  nouyeaux  titres,  sous  le  nom  de  bons  différés, 
D*oú  venait  ce  fait  extraordinaire? 

Yous  connaisséz  tous  son  origine,  et  c'est  nn  des  actes  les  plus  hono- 
rables de  la  province  de  Buenos- Ayres. 

Nous  n'avions  pas  encoré  reconstitné  la  Hépublique,  ni  établi  son 
gouvernement;  et  cependantle  lendemain  du  jour  oúla  tyrannie  fut  ren- 
versée,  et  á  peine  une  seule  des  provinces  qui  répondait  au  nom  argentin, 
avait-elle  établi  un  systéme  de  recettes  et  de  dépenses  normales,  qn'elle 
envoya  un  représentant  de  la  patrie  commune,  chercher,  a  la  Bourse  de 
Londres,  les  titres  de  sadette,  titres  oubliéspartous,  excepté  par  le  débiteur. 

Quand  un  peuple  a  dans  sa  vie  un  trait  de  cette  nature,  lorsque  ce 
trait  est  Tunique  qu'on  puisse  signaler  dans  Tbistoire  financiero  des 
peuples,  il  conserve  le  droit  de  lever  le  front  en  affirmant  son  bonneur 
et  son  crédit,  malgré  l'agiotage  qui,  pour  maintenir  un  seul  jour  sa  spé- 
culation  trómpense,  est  obligé  d*aller  cbercber  Tappui  des  plumos  qui 
écrivent  des  libelles. 

J'ai  devant  mol  le  tableau  de  notre  dette  extérieure. 

Elle  s'élevait,  au  31  décembre,  seulement  á  43  millions  de  piastres 
en  bons,  dont  il  faut  déduire  1,200,000  livres  que  nous  gardons  dans 
une  maison  de  banqne. 

Cette  dette  setrouve  largementreprésentée  parles  millions  de  piastres 
fortes  que  valent  le  chemin  de  fer  de  Tucnman,  celui  de  Villa  María  á 
Mercedes,  le  chemin  Primer  EntrerianOy  le  vaste  réseau  télégraphique 
qui  couvre  la  République,  et  les  grands  édiñces  comme  la  douane  dn  Ro- 
sario,  construite  dans  les  trois  derniéres  années. 

Pourquoi  alors  nous  roprocher  Targent  dépensé  dans  des  guerres, 
si,  les  frais  que  ees  guerres  ont  occasionnés,  nous  les  avons  payés  par 
la  suenr  de  nos  fronts? 

Nous  pouvons  du  reste  avouer  les  guerres  que  nous  avons  faites. 

Ellos  n'ont  pas  été  des  guerres  d'ambition  ni  do  conquéte ;  et,  nos 
guerres  civiles,  nous  les  avons  soutenues  en  combattant  honorablemente 
les  armes  á  la  main,  pour  fondor  Tunité  de  la  patrio  et  rempire  des 
libros  institutions  qui  ont  coüté  aussi  an  peuple  anglais,  non  pas  trente 
ans,  mais  deux  siécles  de  Inttos  sanglantos. 

Les  détenteurs  de  bons  argentins  doivent  étre  tranquiUos. 

La  République  peut  étre  divisée  parles  partís,  mais  elle  n'a  qa' un 
honneur  et  qu'un  crédit,  comme  ello  n*a  qu'un  nom  et  qu'un  drapeau  de- 
vant les  peuples  étrangers. 

Deux  millions  d' Argentins  supporteront,  s*il  lo  faut,  la  faim  et  la 
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soif,  pour  réaliser  les  économies  nécessaires  et  pour  faire  face,  dans  une 
situation  supréme,  aux  engagements  de  notre  foi  publique  sur  les  mar- 
ches étrangers. 


Messieurs  les  sénateurs, 

Messieurs  les  députés, 

Je  vous  ai  rendu  compte  de  la  situation  du  pajs,et,  aprés  avolr  appelé 
sur  vos  délibérations  les  lumiéres  de  la  Providence  divine,  je  declare 
solennellement  ouverte  la  présente  session. 

Buenos-Ayres,  1er  mai  1876. 

N.  AVELLANEDA. 
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